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DES 
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DE  L'EGLISE 


LE  lefteurcft  maintenant  en  état  de  juger  fi  j’ai  tenu  parole  : 
& fi  j'ai  montré,  comme  j’avois  promis  dans  la  préfacé  , 
que  la  religion  Chrétienne  cft  purement  l’ouvrage  de  Dieu. 
On  a vû  quelle  s’elt  établie  en  peu  de  tems  par  tout  l'Empire 
Romain , & meme  au-delà  : non  feulement  fans  aucun  fccours  hu- 
main , mais  malgré  toute  1a  refifiancc  des  hommes.  Dès  le  tems 
de  S.  Irenée  &deTcrtullicn,c’efI-à-diredcsla  fin  du  fécond  liccle, 
tout  étoit  plein  de  Chrétiens  :non  feulement  de  particuliers,  mais 
d’églifes  nombreufes , conduites  par  despaflcurs,  &:  unies  par  une 
correfpondance mutuelle.  D'où  etoierit-clles  venues? n’étoit-ce  pas 
ces  memes  peuples  depuis  tant  de  fiecles  plongez  dans  l'idolâtrie  & 
la  débauche , qui  les  avoit  ainfi  changez  tout  à coup  ? qui  leur  avoit 
fait  méprifer  les  coutumes  de  leurs  peres  , quitter  des  religions  qui 
■favorifoient  toutes  leurs  pallions,  8i  embrafler  une  vie  fi  lerieufe& 
fi  pénible  ? Il  falloit  qu’ils  eufiènt  vû  d’étranges  merveilles  , & 
qu'ils  eulfent  été  terriblement  frappez  des  miracles  & des  vertus  dç 
ceux  qui  annonçoient  cette  nouvelle  Religion. 

Mais  encore  que  leur  promettoit  cette  Religion?  Rien  de  prefent 
ni  de  fenfible  : une  vie  future,  des  biens  invilibles  ; & en  ce  monde 
des  perfecutions  & des  périls  continuels.  Vous  avez  vû  comme  les 
Chrétiens  ont  été  traitez  pendant  trois  fiecles  entiers.  Je  ne  me  fuis 
pas  contenté  de  dire  en  general  , qu'il  y eut  un  grand  nombre  de 
martyrs,  ni  de  rapporter  leurs  noms  8:  les  principales  circonftanccs 
de  leur  martyre.  Je  vous  les  ai  mis  devant  les  yeux  : je  vous  ai 
rapporté  les  aûcs,  c’eft-à-dirc  , les  procès  verbaux  de  quef- 
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«ion  & d’execution  à mort. . J’ai  bien  voulu  m’cxpofer  à ennuyé? 
quelque  leâcur  délicat , pour  ne  rien  perdre  de  la  force  de  la  preuve 
& de  l’impreffion  que  doit  taire  un  il  grand  objet.  Ces  exemples 
étoient  nouveaux.  Les  Grecs  & les  Romains  fçavoicm  mourir  pour 
leur  patrie:  mais  non  pas  pour  leur  religion  & pour  le  fcul  intcrcfl 
de  la  vérité.  Iltft  vrai  qu’il  y avoit  eu  quelque  peu  de  martyrs  chez 
les  Juifs  : auflï  avoicnc-ils  la  vraye  religion , l’églilc  les  honore 
comme  tiens. 

Toutefois  ce  qui  étoit  fi  commun  chez  les  Chrétiens,  étoit  regar- 
dé par  les  phHofophes  ,&  avec  rail'on , comme  le  comble  de  la  vertu, 
Lcjufte  parfait , dit  Platon,  cft celui  qui  ne  chcrchcpas  à paroître 
bon,  mais  à l’être:  autrement  il  feroit  honoré  & récompenfé . & 
on  pourroit  douter,  s'il  aimeroit  la  Julticc  pour  cllc-mémc,ou  pour 
l’utilité  qui  en  rcviendroit.il  faut  le  dépouiller  de  tout,  hors  de  fa* 
jufticc  : il  doit  n’en  avoir  pas  même  la  réputation , palfcr  pour  in- 
jufte&pour  méchant,  & comme  tel  être  fouetté , tourmenté,  cru- 
cifié , confcrvant  toujours  fa  jultice  jufqu’à  la  mort.  Ce  philofo- 
phe  11e  fcmble-t-il  pas  avoir  prévu  Jcfus-Chrift  & les  martyrs  fes 
imitateurs?  Etant  les  plus  jultes&les  plusfaints  d’entre  les  hom- 
mes, ils  ont  paflé  pour  des  impies  & des  abominables  : ils  ont  été 
traittez  comme  tels , & ont  pouilé  le  témoignage  de  la  vérité  juf- 
qu'd  la  mort , & aux  plus  cruels  tourmens  ; & ce  n’a  pas  été  ur 
petit  nombre  de  philofophcs:  mais  une  multitude  innombrable  de 
tout  âge , de  tout  lexe  & de  toutes  conditions. 

Encore  fi  les  Chrétiens  n’culïent  été  attaquez  que  par  la  fureur 
des  peuples  & l’autorité  des  Magiltrats  ; on  pourroit  penfer,  qu'ils 
fe  feroient  roidis  contre  la  force  deftituée' de  raifon.  Mais  on  em- 
ployoit  tout  contre  eux  en  même-tems  : la  violence  , les  calom- 
nies, les  railleries,  les  raifonnemens  ; & leurs  ennemis  avoient  bien 
plus  de  liberté  de  les  attaquer,  qu’ils  n’en  avoient  de  fc  défendre. 
Ils  écrivirent  toutefois  quelques  apologies  : je  les  ai  rapportées^ 
vous  avez  vû  fi  elles  étoient  folides  St  convaincantes  : mais  elles 
eureiR  peu  d’effet  , tant  les  hommes  font  peu  touchez  de  la 
raifon.  On  ne  fc  détrompa  que  parunc  longue  expérience.  A force 
de  bien  faire,  les  Chrétiens  diffiperent  les  calomnies,  dont  on  les 
avoit  noircis  : à force  de  fouffrir  ils  montrèrent  l’inutilité  des  per- 
fccutions.  Enfin  au  bout  de  trois  cens  ans  la  vérité  prit  le  deffus , & 
les  empereurs  le  déclarèrent  eux-mêmes  prottficurs  du  Chrillia- 
nifmc. 

On  vit  alors  la  différence  de  la  véritable  religion  d'avec  les 
fanlfcs.  L’idolâtrie  tomba  d’cllc-même  , li-tôt  quelle  ne  fut  plus 
appuyée  par  la  puiflàncc  publique.  Pour  le  montrer  fenfiblcimnt. 
Dieu  permit  cinquante  ans  après  i’apoftalic  de  l’empereur  Julien  t. 
qui  avec  toute  la  puiflàncc  de  l’empire  St  tout  lefccours  de  la  phi- 
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tofophie  8c  de  la  magic  ne  put  rétablir  le  pagamlme.  II  s’en  plaint 
lui-même  en  plulicurs  endroits  de  fes  écrits,  & particulièrement 
contre  le  peuple  d’Antioche.  La  reforme  chimérique  qu'il  vouloir 
introduire  chez  les  payens.lui  Lifoit  rendre  malgré  lui  un  témoi- 
gnage glorieux  à lafaintetédu  ChriAianifme,  qu'il  s'efforçoit  d'i- 
miter; Si  fa  perfecution,  toute  lînguliere  8c  artificieufe  quelle 
étoit  ne  fervit  qu'à  affermir  davantage  la  vérité.  Son  regne  rut  le 
dernier  foupir  de  l’idolâtrie  ; & Rome  n'a  plus  eu  depuis  que  des 
princes  Chrétiens. 

Après  les  martyrs  vient  un  fpe&acle  auiïi  merveilleux,  lesfoli- 
taires.  Je  comprens  fous  ce  nom  ceux  que  l'on  nommoit  Afcetes 
dans  les  premiers  tems , les  moines  Si  les  anachorcttcs.  On  peut  les 
appeller  les  martyrs  de  la  pénitence  : dont  les  fouffrances  font  d’au- 
tant plusmcrvtillcufcs  , quelles  étoient  plus  volontaires  Si  plus 
longues  : 8c  qu'au  lieu  d un  fupplicedc  quelques  heures,  ils  ont  por- 
té  leurs  croix  fidèlement  pendant  des  cinquante  ou  foixante  ans.  Je 
m’y  fuis  étendu,  peut-être  trop  au  gré  dcsfçavansôc  des  curieux, 
qui  n'efiiment  pas  allez  l'oraifon  8 1 les  pratiques  de  pieté.  Mais  je 
crois  que  la  vie  des  Saints  cil  une  grande  partie  de  rhiftoirceccle- 
liaAiquc,  je  regarde  ces  faints  folitaires,  comme  des  modèles  de  la 
perfection  Chrétienne.  Cétoitlesvraisphilofophes,  comme  l'an- 
tiquité les  nomme  fouvent.  Us  le  feparoient  du  monde  pour  médi- 
ter les  chofes  cekfles  : non  pas  comme  ces  Egyptiens  que  décrit 
Porphyre  , qui  fous  un  fi  grand  nom , n'entendoient  que  la  géo- 
métrie ou  l'aftronomie  ; ni  comme  les  philolophes  Grecs,  pour 
rechercher  les  fecrets  de  la  nature, pour  railonncr  lur  la  morale, 
ou  difputer  du  fouverain  bien  Si  de  ia  diAinétion  des  vertus. 

Les  moines  renonçoient  au  mariage  & à la  focieté  des  hommes , 
pour  le  délivrer  de  l'embarras  des  affaires,  Si  des  tentations  inévita- 
bles dins  le  commerce  du  monde,  pour  prier  , c’eA-à-dire, contem- 
pler la  grandeur  de  Dieu , méditer  les  bienfaits , les  préceptes  de  la 
lainteloi  ,8c  purifier  leur  cœur.  Toute  leur  étude  étoit  la  morale, 
c'eA-à-dirc,  la  pratique  des  vertus  : fans  difputer  .fans  prefque  par- 
ler , fansméprifer  perfonne.  Ils  écoutoient avec  docilité  les  infiruc- 
tions  dclcursanciens:pluüeursne{çavoientpasmêmelire,8c  mt- 
ditoicnc  l’écriture  fur  les  letfcures  qu’ils  avoient  oiiies.  Ils  fe  ca- 
ehoient  aux  hommes  autant  qu’ils  pouvoimt  , ne  cherchant  qu’à 
plaire  à Dieu. Ce  netoit  que  l'éclat  de  leurs  vertus , 8c  fouvent 
leurs  miracles, qui  lesfalloit  connoître  ; 8c  nous  ignorerions  qu'ils 
ont  été  pour  la  plupart , fi  Dieu  n’avoit  fufeité  des  curieux , comme 
Rrfin  Si  Cafficn,  pour  les  aller  chercher  dans  les  fonds  de  leurs 
iolitudes,  8c  les  forcer  à parler. 

f Aurcfie,  on  ne  peut  hs  foupçonner  d’aucune  efpcce  d’interefi. 
Ils  fe  reduifoient  à une  extrême  pauvreté , gagnoient  par  leur  tra- 
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vail  le  peu  qu’il  leur  failoit  pour  vivre  , & en  «voient  même  dtf 
relie  pour  faire  l’aumône.  Quelques-uns  avoient  des  héritages 
qu'ils  cultivoientdc  leurs  mains: mais  les  plus  parfaits  craignoient 
que  des  ménageries  Si  des  revenus  à adminillrer  ne  les  fuient  re- 
tomber dans  l'embarras  des  affaires  qu'ils  avoient  quittées  : Si  pre- 
feroient  des  mérités  llmples  Si  fedentaires,  pour  vivre  au  jour  la 
journée.  Quelquefois  aulîi  ils  rccevoicnt  des  aumônes,  pourfup- 
plécr  à leur  travail  : mais  je  ne  vois  point  qu'ils  en  demanda  (leut. 
Ils  étoient  fidèles  à leurs  obfcrvanccs:  comme  ciTcntiellcs , la  Ha- 
bilité.& le  travail  des  mains.  Chaque  moine  demeuroit  attaché  à 
fa  communauté,  & chaque  anachorette  à fa  cellule,  s'il  n'y  avoit 
de  raifonsfort  puiffantes  d’en  lortir:  parce  que  rien  n'cft  plus  con- 
traire à l'oraifon  parfaite  & à la  puteié  de  cœur  qu'ils  fe  propo- 
foient.  que  la  legcrcté  Si  la  curiolité.  Ils  avoient  un  tel  foin  d'écarter 
la  multitude  des  penlecs,  Si  de  rendre  leur  amc  tranquille  & fo- 
lidc  , qu’ils  évitoient  les  beaux  payfugcs&  les  demeures  agréables  ; 
& palfoicnt  la  plupart  du  tems  enfermer  dans  leurs  ccllulles.  Ils 
cflimoicnt  le  travail  ncccllaire , non  feulement  pour  notre  à charge 
à perfonne,  mais  encore  pour  confervcr  l'humilité , & pour  éviter 
l’ennui. 


Les  communautcz  étoient  nombreufes , & l’on  tenoit  pour  ma- 
xime de  11e  les point  multiplier  en  un  meme  lieu  : parla  difficulté 
de  trouver  des  ïupcrieurs,&  pour  éviter  la  jaloufie  & les  divifions. 
Chacune  étoit  gouvernée  par  fon  abbé;  Si  quelquefois  il  y avoit  un 
fuperieur  general,  qui  avoit  l'intcndaucc  fur  plulîcurs  monafleres 
fous  le  nom  d'Exarquc  , d Archimandrite  . ou  quelque  autre  fem- 
blablc  : mais  ils  étoient  tous  fous  la  jurifdiâion  des  évêques,  & on 
ne  parloit  point  encore  d’exemptions.  Les  moines  ne  failoicnt  point 
un  corps  à part,  diltingué,  non  feulement  des  lcculicrs,  mais  du 
clergé,  fans  palfagede  l'uni  l'autre.  Il  étoit  ordinaire  de  prendre 
les  plus  faints d'entre  les  moines,  pour  en  faire  des  prêtres  & des 
clercs  : c’étoit  un  fond  où  les  évêques  étoient  aflurez  de  trouver 
d'cxcdlensfujcts;8dcsabbez  préferoient  volontiers  l’utilité  gene- 
rale de  leglife , à l'avantage  particulier  de  leur  communauté.  Tels 
étoient  les  moines  tant  loticz  par  S.  Chryfoilome,  par  S.  Auguflm 
& par  tous  les  Pcres,  &lcur  inflituta  continué  plulîcurs  ficelés  par 
fa  pureté,  comme  on  verra  dans  la  fuite.  C'efl  principalement  chez 
tux  que  fe  conferva  la  pratique  de  la  plus  lublimc  pieté,  que  j'ai 
montré  dans  les  auteurs  les  plus  anciens  apres  les  apôtres  : dans  le 
livre  du  Pafteur , dans  S.  Clément  d Alexandrie  , particulièrement 
lorfqu’il  décrit  le  véritable  contemplatif,  qu’il  nomme  Gnoflique, 
Cette  pieté  intérieure  plus  commune  d’abord  entre  les  Chrétiens  , 
fe  renferma  enfuite  prcfquc  toute  dans  les  monafleres. 

Un  autre  genre  de  Chrétiens  encore  plus  parfaits , étoient  les 


des  fix  premiers  Siècles  de  ? Eglije ; vij 

évêques , les  prêtres  &lc  relie  du  clergé':  qui  à l’exemple  des  apô- 
tres pratiquoient  la  vie  intérieure,  expofcz  au  milieu  du  monde: 
fans  cire  foûtenus  comme  les  moines  par  la  retraite  , le  iîlencç  fie 
l’éloignement  des  occalions.  AulTi  étoicnt-ils  bien  perfuadez  qu'il 
n’y  avoit  aucun  avantage  pour  eux  dans  ces  fondions  publiques. 
Nous  fommes  Chrétiens  pour  nous-mêmes , difoit  S.  Auguflin , fie 
évêques  pour  vous.  Ils  fçavoicnt,  que  tout  pilleur  comme  palieur, 
ne  regarde  que  le  bien  du  troupeau , fie  non  pas  le  lieu:  autrement 
il  devient  mercenaire,  ou  voleur.  En  général  tout  gouvernement  a 
pour  but  le  bien  de.  celui  qui  eft  gouverné,  fie  non  pas  de  celui  qui 
gouverne  : le  médecin  fe  paipofc , non  de  fc  guérir , mais  de  guérir 
le  malade:  le  doélcur  veuf  inllruirc  fie  non  pas  apprendre.  S’ils 
demandent  une  récompcnfe,elle  eft  étrangère  à leur  art  ; fie  celui 
qui  la  prend  , ne  la  prend  ni  comme  palieur,  ni  comme  médecin, 
ni  commo  dofteur , mais  comme  mercenaire. 

Les  Saints  avoient  renoncé  à tout  interet  temporel  en  fc  faifant 
Chrétiens:  ils  netoient  ni  avares,  ni  ambitieux,  & ne  voyoient 
aucun  avantage  pour  eux  à gouverner  les  autres.  Au  contraire  ils  y 
voyoient de  grands  périls.  La  vanité  de  la  première  place,  lcplailir 
de  commander  fie  de  faire  fa  volonté,  les  louanges  fie  les  applaudif- 
femens.  D’un  autre  côté  la  relîftance  fie  la  haine  de  ceux  que  l’on 
veut  corriger,  ou  à qui  l’on  refufe  ce  qu’ils  demandent  injuftement: 
la  peine  de  dire  des  choies  (àcheufes,dc  menacer , de  punir  : Enfin 
dans  ces  premiers  tems  la  perfecution  Se  le  martyre:  car  les  évêques 
fie  les  prêtres  y étoient  les  plus  expofcz.  Il  n’y  avoit  donc  que  le 
motif  d’une  ardente  charité,  ou  la  foumiftion  à l’ordre  de  Dieu  , 
qui  pût  les  engager  à préférer  la  peine  defervir  les  autres  à la  com- 
modité d’en  etre  fervis.  L'humilité  les  cmpêchoit  de  s’en  croire 
capables  : il  falloit  que  la  volonté  de  Dieu  leur  fût  ftgnili.ée  bien 
clairement.  C’efl  pourquoi  ils  ne  feignoient  point  de  fuir  fit  de  fc 
cacher  tant  qu'ils  pouvoient  : perfuadez  que  fi  Dieu  vouloit  qu'ils 
gouvernaient , il  fçauroit  bien  les  y forcer , malgré  toute  leur  rc- 
nftancc.  Platon  avoit  dit, que  dans  une  république  de  gens  de  bien, 
il] y avoit  autant  d’emprefl'ement  à s'éloigner  des  charges,  qu'il  y 
en  a communément  à s’en  approcher.  Vous  avez  vû  cette  idée  fou- 
vent  réduite  en  pratique  dans  l’hiftoirc  de  leglife. 

Aulfi  pour  avoir  de  tels  évêques, prenoit-on  toutes  les  précautions 
poffibles.  C «toit  d'ordinaire  aux  vieillards  les  plus  éprouvez,  com- 
me dit  Tertullien,  que  l'on  canfioit  le  gouvernement.  On  prenoit  un 
ancien  prêtre  ou  un  ancien  diacre  de  la  même  églife,  qui  y eût  reçu 
le  baptême , fit  n'en  fut  point  forti  depuis  : enforte  que  fa  vie  St 
fa  capacité  fuflent  connues  de  tout  le  monde.  Il  connoifloit  de  fon 
côté  le  troupeau  qu’il  devoit  gouverner:  ayant  fervi  fous  plufieurs 
•vcques  de  fuite,  qui  l’avoient  promu  par  dégrez,  aux  differens 
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ordres , de  Icêteur , d'acolyte , de  diacre  : il  avoir  appris  fous  êux 
8c  la  doârine  qu'il  devoir  enfeigner , 8c  les  canons  félon  Iclqucls  H 
devoit  gouverner:  enforte  qu’il  n’y  a voit  rien  à apprendre  de  nou- 
veau. Il  ne  faifoitquc  monter  à la  première  place  , 8c  continuer  ce 
qu’il  avoit  fait,&  vû  faire  toute  fa  vie.  On  ne  croyoit  pas , que  le 
peuple  ou  le  clergé  à une  églife  pût  prendre  confiance  en  un  in- 
connu : ni  qu'un  étranger  püt  bien  gouverner  un  troupeau  qu'il  ne 
connoiifoit  pas. 

Par  la  meme  railon  le  choix  fe  faifoit  par  les  évêques  les  plus 
voifms.de  l'avis  du  clergé  & du  peuple  de  leglifc  vacante  : c'ell-à- 
dirc  par  tous  ceux  qui  pouvoient  mijÿx  connoîtrc  le  befoin  de 
cette  églife.  Le  métropolitain  s’y  rendoit  avec  tous  fes  comprov'n- 
ciaux.  On  confultok  le  clergé,  non  de  la  cathédrale  feulement, 
mais  de  tout  ledioccfe.  Onconfultoit  les  moines,  les  magidrals, 
le  peuple,  mais  les  évêques  décidoicnt;  8c  leur  choix  s’appclloit  le 
jugement  de  Dieu,  comme  parle  faint  Cyprien.  Auffi-tôt  on  fa- 
croit  le  nouvel  évêque,  8c  on  le  mettoit  en  fondions  mais  on 
avoit  tellement  égard  au  confcntement  du  peuple, que  s'il  refuioit 
de  recevoir  un  évêque,  apres  qu’il  étoit  ordonné, on  ne  l’y  con- 
traignait pas,  8c  on  lui  en  donnoit  un  autre  qui  lui  fût  agréable. 
La  puilfance  temporelle  ne  prenoit  point  de  part  aux  éledions:  Ci 
ce  n’eft  depuis  la  convcrlion  des  empereurs,  pour  les  évêques  des 
plus  grands  ficges , 8c  des  lieux  où  le  prince  rélidoit.  AulTi  ces  grands 
lièges,  comme  Antioche  8c  Conftantinople , furent-ils  deflors  les 
plus  expofez  à l'ambition.  Voilà  la  promotion  des  évêques , telle 
que  vous  l’avez  vûë  pendant  les  lix  premiers  fieclcs  , 3c  vous  la 
verrez  encore  à peu  près  femblablc  dans  les  quatre  fuivans.  Jugez 
par  les  effets  (i  elle  étoit  bonne  ; & confidercz  le  grand  nombre  de 
faints  évêques,  que  cette  hiiloire  vous  préfente,  en  tous  les  pais 
du  monde. 

Çes  évêques  ainfichoifisvivoient  pauvrement , ou  du  moins  fru- 
galement : quelques-uns  travailloient  de  leurs  mains , pluficurs  étant 
tirez  de  la  vie  monaftique  , en  confer  voient  les  pratiques.  Le  titre 
de  ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu , 8c  les  autres  icmblables, n’ont 
pallié  en  formule , que  parce  qu'ils  oHt  été  pris  d’abord  très-ferieu- 
fement.  Je  ne  fçache  aucun  Prince  temporel,  ni  aucun  magiftrat  qui 
ait  pris  de  tels  titres.  Les  premiers  qui  les  ont  employez,  avoient 
fans  doute  en  vûë  ces  paroles  de  l’évangile:  Que  celui  tjui  voudra 
être  le  premier  entre  vent  ,{oit  le  firviteur  des  autres  : comme  le  Fils  dt 
l'homme  efl  venu  pour  frrvir  & non  pour  être  fervi.  Ils  ne  croyoient 
donc  pas  que  le  clergé  8c  les  évêques  mêmes  duflent  être  diftin- 
guez  du  peuple  par  leurs  commoditez  temporelles:  mais  par  leur 
application  à l’inftruirc,  à le  corriger,  le  foulagcrdans  tous  fes  be- 
fuins  fpirituds  & tf mporçls.  11  ije  s’agit  pas , difoic  Platon  , dç 
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fatré  dans  notre  république  une  certaine  efpecc  de  gens  heureux  : 
mais  de  faire  la  république  toute  entière  la  plusheurcufc  qu'il  cft 
poffiblc  aux  dépens  meme  de  quelques  particuliers.  A plus  forte 
raifon  dans  une  république  fpirituelle  comme  l’eglifc:  il  eft  julte 
que  ceux  qui  gouvernent  & qui  fervent  le  public,  oublient  leurs 
interets  temporels;  pour  procurer  le  falut  des  autres  , par  leurs 
travaux  & leurs  fouffrances.  . 

. Mais , d'ra-t-on , faint  Paul  n’a-t-il  pas  dit  que  Us  prêtres  qui  gou- 
vent  bien  font  dignes  d un  double  honneur;  Si  ne  convient-on  pas 
que  cet  honneur  elt  la  rétribution  temporelle?  Il  cft  vrai:  mais  il  a 
dit  auifi:  Ajnnt  U vivre  & le  vêtement  foj/ons-en  content.  Lesfaints 
évêques  des  premiers  ficelés  ne  refufoit  nt  pas  fans  doute  aux  bons 
ouvriers  les  commoditez  nectffaires;  mais  ils  fçavoient  que  la  natu- 
re (c  flatte  toujours»  & ne  garde  pasaifément  la  médiocrité.  Userai- 
gnoient  de  mettre  les  évêques  tellement  à leur  aife , qu’ils  ne  fuffent 
plus  évêques.  Un  laboureur  eft  très  utile  dans  l’état;  & faprofcf- 
fion  meriteroit  d'être  en  honneur.  Sous  ce  prétexte  donnez-lui , 
difoit  Platon,  une  charuc  d'y  voir,  un  habit  de  pourpre,  de  la 
vaillelle  d’or,  une  table  abondante  & délicate;  il  ne  voudra  plus 
s’expofer  au  foleil  & à la  pluye,  marcher  dans  la  boue,  piquer  des 
boeufs:  en  un  mot  il  ne  voudra  plus  labourer, finon  quelquefois 
en  beau  tems  pour  fe  divertir.  Il  en  fera  de  même  d'un  berger,  là 
vous  l'habillez  comme  dans  les  Paftoralcs  de  théâtre.  En  quelque 
profelfion  que  ce  foit , l'artifan  trop  riche  & trop  à fon  aife  , ne 
veut  plus  faire  Ton  métier:  il  s’abandonne  au  plaiiir&  àlaparelle, 
& ruine  fon  art,  par  les  moyens  qui  lui  avoient  été  donnez,  pour 
l'exercer  plus  commodément. 

Les  évêques  que  vous  avez  vûs  dans  cette  hifloire  ne  prenoient 
pas  le  change,  & ne  préferoient  pas  l'acccflbirc  au  principal.  En- 
tièrement occupez  de  leurs  fonctions,  ils  ne  fongeoient  pas  com- 
ment ilsétoiemvêtus  ou  logez.  Ils  ne  donnoient  pas  même  grande 
application  au  temporel  de  leur  églife:  ils  en  lailfoicnt  le  loin  à 
des  diacres  &dcsœconomes,  mais  ils  ne  (e  déchargcoicnt  furper- 
f«nnc  du  fpiritucl.  Leur  occupation  étoit  la  prière , l'inftruétion, 
la  correction.  Ils  entroient  dans  tout  le  détail  poiïible  ; & c'eflpar 
cette'raifon  que  les  dioccfvs  étoient  fi  petits  : afin  qu'un  feul  homme 
y pût  fuflire  & connoître  par  lui-même  tout  fon  troupeau.  Pour 
faire  tout  par  autrui  & de  loin,  il  n'auroit  fallu  qu’une  évêque  dans 
toute  legli<è.  Il  eft  vrai  qu’ils  avoient  des  prêtres , pour  les  loulag^r 
même  dans  le  fpiritucl,  pour  préfider  aux  prières  & célébrer  le  faint 
facrilîcc , en  cas  d’abfencc  ou  de  maladie  de  levêque;  pourbaptifer 
ou  donner  la  pénitence,  en  cas  de  neceffité.  Quelquefois  même 
l'évêque  icurconfioitleminifiere  de  laparolc:car  regqjicrement  il 
o'y  avoit  que  l’évêque  qui  prêchoit.  Les  prêtres  étoient  Ion  confeil 
7ome  FIJI.  b 
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& le  fcnat  de  l’églilc  : élevez  à ce  rang  pour  leur  Tcience  ecclefia- 
ftique,  leur  fagell'e  , leur  expérience. 

Tout  fe  failoit  dans  l'églifc  par  confcil  : parce  qu'on  ne  cherchoit 
qu'à  y faire  régner  la  raiibn,  la  règle,  la  volonté  de  Dieu.  Les  évê- 
ques avoient  toujours  devant  les  yeux  le  précepte  de  faim  Pierre 
& de  Jef  s-Chriil  meme,  de  ne  pas  imiter  la  domination  des  rois 
de  la  terre,  qui  tend  toujours  au  despotique.  N'étant  pont  pre- 
fomptueux,  ils  ne  croyent  pas  connoitre  Seuls  la  vérité  ; iis  fe  ùé- 
fioient  de  leurs  lumières,  & netoient  point  jaloux  de  celles  des 
autres.  Ilsccdoient  volontiers  à celui  qui  donnoit  un  meilleur  avis.. 
Les  aflemblécs  ont  cet  avantage  qu’il  y a d'ordinaire  quelqu'un 
qui  montre  le  bon  parti,  & y ramène  les  autres , on  fe  rtfp.  de 
mutuellement , 8c  on  a home  de  paroître  injufle  au  public  : ceux 
dont  la  vertu  dt  plus  foible  font  Soutenus  par  les  autres.  Il  n'cft 
pas  aifé  de  corrompre  toute  une  compagnie:  mais  il  tfl  facile  de 
gagner  un  feul  homme,  ou  celui  qui  le  gouverne;  & s’il  fe  dé- 
termine Seul  ; il  fuit  la  pente  de  fes  partions,  qui  n’a  po  nt  de  contre- 
poids. D'ailleurs  les  refolutions  communes  font  toujours  mieux 
exécutées  : chacun  croit  en  être  l'auteur  & ne  fait  que  fa  volonté. 
Il  efl  vrai  qu’il  eft  bien  plus  court  décommander  & de  contrain- 
dre ; & que  pour  perfuader  il  faut  de  l'induilrie  8<  de  la  patience  : 
mais  les  hommes  f3ges , humbles  & charitables  vont  toujours  au 
plus  fur  & au  plus  doux,  fit  ne  plaignent  point  leur  peine  .pour  le 
bien  de  ladhofe  dont  il  s'agit.  Ils  n’en  viennent  à la  force  qu’à  la 
dcrnicre  extrémité. 

Ce  font  les  raifons  que  j’ai  pû  comprendre  du  gouvernement 
ecdcfiaft'que.  En  chaque  églife  l'évêque  ne  faifoit  rien  d’impor- 
tant, fans  le  confeil  des  prêtres,  des  diacres  & des  principaux  de 
fon  clergé.  Souvent  même  il  confultoit  tout  le  peuple  quand  il 
avoit  intérêt  à l’affaire,  comme  aux  ordinations.  Vous  en  avez  vu 
des  exemples  dans  faint  Cyprien , & la  formule  de  l’ordination  le 
marque  encore.  Vous  avez  vû  avec  quelle  fimplicité  & qurllccon- 
fiance  paternelle  famt  Auguflm  rendoit  compte  à fon  peuple  de  fa 
conduite  & de  cehe  de  fon  clergé. 

Pour  les  affaires  plus  générales  ,les  évêques  delà  province s’af- 
fcmbloient  & tenoient  des  conciles.  C’étoit  le  tribunal  ordinai- 
re, où  regulitrenv  nt  toutes  les  affaires  dcvoicnl  être  terminées: 
c’efl  pourquoi  il  fe  tenoit  deux  fois  l’an.  Les  évêques  des  grands 
Ceges  & les  papes  mêmes  en  uf  tient  ainfi;  & quoique  les  ancien- 
nes decretales  ne  portent  que  leur  nom,  cétoiclit  des  refultats  de 
leurs  conciles.  Ces  frequentes  aiicmblées  eau. (oient  deux  grands 
biens:  elles  confcrvoicnt  l’union  8;  l'amitié  entre  les  évêques,  & 
l’uniformitide  la  dilcipline.  Les  évêques  agifloient  entre  eux  en 
freres  avec  peu  de  cérémonies  & beaucoup  de  charité.  Et  fi  vous 
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-voyez  qu’ils  fe  donnent  le  tirte  de  très  - faints , très  - venerables , 
ou  d'autres  fcmblables  : attribucz-lcs  à l’ufage  qui  s'étoit  intro- 
duit dans  la  chute  de  l'empire  Romain , de  donner  à toutes  for- 
tes de  perfonnes,  des  titres  proportionna  à leur  condition.  Mais 
ces  formules  de  paroles  n’empêchcnt  pas  de  reconnaître  dans 
leurs  lettres,  une  (inccrité  & une  cordialité  charmante  , pour  peu 
qu'on  ait  de  goût  pour  la  fentir.  C'cft  ce  que  j'ai  rapporté  des  let- 
tres de  faintCypricn , dçfaint  Bilile , defaint  Auguflin,  a bien  pû 
vous  en  convaincre.  Ce  commerce  de  lettres  f.  ppiéoit  au  défaut 
ades  conciles , dans  les  intervalles,  ou  à l'égard  des  évêques  d’une 
autre  province.  Les  intervalles  étoient  quelquefois  longs  , du 
temps  des  perfecutions  : parce  que  les  évêques  & les  prêtres , com- 
me les  plus  recherchez,  étoient  obligez  à le  difperfer  & fc  cacher. 
Et  cette  interruption  des  conciles , étoit  un  des  effets  de  la  pcrfecu- 
tion,  le  plus  fenfible  aux  évêques  : parce  qu'ils  étoient  perfuadez, 
■que  la  dtfciplinene  pouvoit  le  maintenir  fans  conciles.  Voyez  les 
plaintes  d’Eufebefur  la  perfecution  de  Licinius. 

Revenons  au  gouvernement  d'une  églife  particulière.  Au  defloas 
de  l'evêque  & des  prêtres,  il  y avoit  un  grand  nombre  d'officurs 
.efteètifs , occupez  des  fondions  de  leurs  ordres  : diacres , acolytes, 
leâeurs  & portiers.  Il  fcmble  que  du  commencement  , les  dia- 
cres étoient  jugez  du  moins  auift  nccefiaires  que  les  prêtres. 
Quand  les  apôtres  établirent  les  fept  premiers  diacres  à Jérufalem, 
il  ne  paroît  point  qu'ils  euifent  ordonné  des  prêtres  : au  contraire, 
ils  fc  referverent  à eux  fculs  les  fonâions  depuis  communiquées 
aux  prêtres:  la  première  eftleminiftcre  de  la  parole.  Saint  Paul  don- 
nant fes  ordres  à Tite  & à Timothée , pour  le  reglement  des  nou- 
velles églifes,nc  parle  que 'd’évêques  & de  diacres.  En  effet, 
avant  que  les  égides  fuffent  nombreufes,  un  homme  d’un  grand 
sele  & d’un  grand  travail,  pouvoit  fuihre  pour  le  fpirituel;  mais 
il  avoit  befoin  d’être  foulage  dans  les  oeuvres  extérieures;  pour  re- 
cevoir les  aumônes  des  tideles  , & les  diflribuer  aux  pauvres  ; 
pour  maintenir  l'ordre  & la  bienféance  des  afïcmblécs,  p'-ur  faire 
divers  meflages.  Dans  la  fuite  les  diacres  mêmes  eurent  befoin 
d’être  foulagcz;&  de- là  vinrent  les  ordres  inferieurs , dont  vous 
avez  déia  .vu  l’ufagc  pendant  fix  cens  ans,  & vous  le  venez  en- 
core iong-tems.  i -•  • ; •»  ....  ..  ..  . , 

Chacun  demruroit  en  fon  ordre  , autant  que  l'évêque  jugeoità 
propos , gi  pluficurs  y paffoient  leur  vie.  On  ne  trouvoit  pas 
étrange  de  voir  dans  l’églifc , un  homme  toujours  portierou  lec- 
teur ; comme  on  ne  s’étonne  point  aujourd'hui  de  voir  dans  les  tri- 
bunaux (ë culim  , un  huiffier  ou  un  greffier  , qui  lie  devient  jamais 
juge.  Les  tairas  naturels  Ion  differens , & les  grâces  diverfement 
«Mribuécs.  Tel  eft  propre  à l’aâtion,  qui  n’eft  pas  propre  à l’étude  ; 
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tel  a du  zele  & de  1a  prudence  ,qui  n’a  pas  le  don  de  la  parole.  La 
fidelité , l'alTiduité  & la  force  du  corps  fuffit  pour  un  portier  ou 
un  lacriftain:  la  charité  & ladiferetion  fuffit  pour  un  diacre,  &ne 
fuffit  pas  pour  un  prêtre,  fans  la  fciencc.  Au  contraire , un  prêtre 
fçavant, pieux, éloquent,  peut  n'avoir  pas  la  force  & l'induftrie 
ncceflaire  dans  des  aflaires.  Les  évêques  ne  faifoient  pas  les  ordina- 
tions pour  gratifier  les  particuliers  > mais  afin  que  l’eglife  fût  fcrvic  ; 
ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner , s’ils  laifloiept  chacun  à la  place  qui 
Jui  convcnoit  le  mieux.  S’ils  les  avançoient  à un  ordre  fupericur; 
c étoit  à mefurc  qu’ils  en  devenoient  capables.  Un  jeune  homme 
n'étoit  que  lefteur  : mais  après  avoir  fait  progrez  dans  Ta  fciencc 
& la  pieté,  il  devçnoit  prêtre.  Un  diacre  avoit  commencé  par  être 
acolyte  ou  portier. 

Ce  nétoit  pas  le  particulier  qui  (ê  prefentoit  pour  demander 
l'ordm  .tion , comme  il  eût  demandé  le  baptême  ou  la  penitence. 
C’étoit  le  peuple , qui  demandoit  l'ordination  de  celui  dont  il  con- 
noilloit  le  nu  rite  , ou  levêque  qui  le  choililloit  du  confcntcment 
du  peuple.  Le  particulier  étoit  Couvent  ordonné  malgré  lui  : 
vous  tn  av.  z vu  plulieurs  exemples.  Saint  Auguftin  , Paulinien 
frere  de  faint  Jérôme,  faint  Paulin  de  Noie,  Si  tant  d'autres.  U 
en  étoit  comme  des  évêques.  On  choififlbit  les  Chrétiens  les  plus 
parfaits:  par  confcqucnt  les  plus  humbles  Si  les  plus  défintcrcflêz- , 
qui  ne  fongeoient  qu’à  fe  cacher,  & à fe  preferver  des  tentations, 
agoûter  cnlilence  la  beauté  des  veritez  éternelles,  à s’unir  à Dieu 
parla  prière.  11  falloit  leur  faire  violence,  pour  les  tirer  de  ce 
repos,  & les  obliger  à rentrer  dansl’aâion  extérieure  Si  le  com- 
merce des  hommes,  en  remédiant  à:  leurs  mifères.  L’amour  de  1a 
vérité,  dit  faint  Auguftin  , oc  cherche  qu'un  faint  Joilir  : mais  h. 
ncceffité  de  la  charité  £c  charge  d'affaires  julles. 

L’utilité  de  ce  grand  nombre  d’officiers,  & de  leurs  ordres  diffs- 
rens,  parotflbit  dans  les  affcmblées  de  religion,  & principalement 
au  faint  facrifice.  Car  on  cclcbroh  pour  l'ordinaire , avec  toute 
la  fokmnité  poflible.  Vous  avez  vû  quelquts  occafions  , où  on 
faiioit  l’oblation  en  particulier  tt  avec  moins  de  ceremonies. 
Saint  Cyprien  parle  de  celles  qui  fe  faifoient  dans  les  prifons  des 
martyrs , & veut  qu’il  n’y  ait  qu’un  prêtre  & un  diacre  : montrant 
combien  le  miniflere  du  diacre  étoit  jugé  ncceflaire.  Vous  li  ez  vfr 
faint  Ambroifc  célébrer  à Rome,  dans  une  maifbn  particulière;  Si 
faint  Grégoire  de Nazianzc  le  pere,  même  dans  fa  chambre.  Voalà 
des mefles particulières  bien  anciennes:  mais  il  faut  convenir,  que 
ces  occafions  n’étoicnr  pas  frequentes  , que  la  mefTe  ordinaire 
étoit  folemnelle  ; e’eft-à-dire , que  tous  les  prêtres  ou  les  évêques, 
qui  fe  trouvoient  au  meme  lieu,  s'aflèmbloicnt  en  une  églife  avec 
tout  le  refle  du  clergé  & du  peuple  ; Si  concouraient  tous  à une 
mcmcaélion,  de  1a  manière  que  j'aidécrite. 
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On  ne  croyoit  pouvoir  jamais  aflcz  honorer  le  fervice  divin  , 
i’adininiftfttion  des  facremcns,  & particulièrement  l'cuchariftic; 
où  Jefus-Chrift  fe  rend  lui-même  prefent.  Delà  venoit  la  magni- 
ficence des  églifes  dont  je  vous  ai  donné  quelques  deferiptions  : 
Ja  multitude  des  vafes d’or  & d'argent  : l’abondance  du  luminaire& 
des  parfums.  Le  grand  nombre  d’officiers,  portiers,  meniionaires, 
facrillains,  treforiers  : pour  garder  les  vafes  facrez,&  les  églifes 
même,  les  orner  6t  les  tenir  propres.  Tout  cela  n’étoit  point 
difficile  , meme  dans  les  villes  médiocres  ; quand  il  n’y  avoit 
qu’un  (cul  fcrvice,  & que  tout  fe  raffembloit  en  un  même  lieu. 
Rien  n’étoit  plus  propre  à donner  au  peuple  & aux  hommes  les 
plus  grolîicrs,  une  haute  idée  de  nosmifteres.  Les  payeras  memes 
convcnoicnt  , que  ce  facriiàce  , qu'on  leur  cachoit  avec  tant  de 
foin,  étoit  quelque  choie  de  grand:  puifqu'on  le  preparoit  avec  uti 
fi  grand  appareil.  D ailleurs  l'unité  des  piicresdr  de  lacrifice,  mar- 
quoit  mieux  l'unité  de  Dicu,&  la  communion  des  faints.  Quels 
l'on  eft  en  peine  comment  tout  le  peuple  pouvoit  aflifter  à unfeul 
office , il  faut  s’en  rapportera  une  expérience  de  pluflcurs  fiecles, 
car  on  ne  dira  pas , que  le  nombre  des  Chrétiens  ne  fut  grand , 
au  moins  dès  le  quatrième.  Il  eft  vrai , que  lion  celekroit  plufieurs 
meilesde  faite  dans  la  mcmeéglifc,  quand:  il  étoit  befoin,  comme  le 
témoigne  faint  Leon. 

Après  l’cuchariftie , rien  n'étoit  plus  folemnel  , que  l’adminif- 
tration  du  baptême , refervé  à deux  jours  de  l'année , précédé  de 
longues  préparations , accompagné  de  tant  dé  prières  & de  cere- 
monies', dont  nous  gardons  encore  la  formule,  conféré  dans  un 
bapdftiire  magnifique,  avec  des  vafes  précieux. Tout  cela  necon- 
tribuoit  paslpeu  à faire  concevoir  l’importance  de  cette  aâion  ; 8e. 
à rendre  le  ficrement  venerable , à ceux  qui  le  recevoient  , aux 
fidèles  qui  en  étoient  (pccfateurs  , & aux  infidèles  qui  en  enten- 
doient  parler.  . ; . • > . i l .n. 

Il  en  étoit  de  même  à proportion  de  la  pénitence.  Je  vous  ai 
rapporté  non  feulement  les  canons  Penitcntiaux  , mais  plufieurs 
exemples  de  1»  maniéré  dont  ils  étoient  mis  en  pratique.  Vous  eu 
avez  été  farts  doute  étonné  ; particulièrement  de  et  que  les  plus 
anciens  canons  font  toujours  les  plus  rigoureux  ; & que  du  tems 
même  des  perfccutions , ce  n’étoit  point  par  l'indulgence , mais  par 
la  feverité  des  peines  , que  l'on  pretendoit  retenir  les  (bibles.  Ce- 
pendant, dès  là  que  les  canons  les  plus  anciens  font  le»  plus  fc- 
vcrcs,  il  faut  conclure  , que  cettfc  feverité  venoit  de  la  tradition 
des  apôtres  leelbà-dire  de  Jefus-Chrift;  8e  par  confequent  ,que 
c’eft  notre  faute,  fi  elle  nous  paroît  excclfive. 

Mais , direz-vous  , tenir  des  gens  en  pcnitence  pour  un  feul  pé- 
ché, des  quinze  & vingt  ans,  & quelquefois  toute  leur  vie;  les 
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tenir  des  années  entières,  hors  la  porte  de  leglifc,exporez  au  mé- 
pris de  tout  le  monde  : puis  d'autres  années  dans  l'églife  , mais 
profternez  : les  obliger  à porter  des  cilices  , des  ceoarcs  fur  la 
tête  , à fe  lailfcr  croître  la  barbe  & les  cheveux  , à jeûner  au  pain 
& à l'eau  , à demeurer  enfermez  & renoncer  au  commerce  de  la 
vie  : n'étoit-cc  pas  de  quoi  delclperer  les  pécheurs  , & rendre  la 
• religion  odieufe  ? J’en  dirois  autant , à ne  confulter  que  les  idées 

ordinaires.  Mais  je  fuis  retenu,  premièrement  par  les  faits  que  je 
vous  ai  rapportez.  Je  ne  les  ai  pas  inventez  : ils  ne  me  feroiene 
pas  meme  tombez  dans  i’efprit:  ils  font  conftans,  vous  pouvez  les 
•vérifier  vous  memes.  Sur  quoi  je  raifonne  ainft:  Nous  n’avons  pas 
afaic  nôtre  religion  ; nous  l'avons  reçue  de  nos  peres  , telle  qu’ils 
l’avoicnt  reçue  des  leurs , jufqucs  à remonter  aux  apôtres.  Donc 
il  faut  plier  notre  raifon , pour  nous  foûmectre  à l'autorité  des  pre- 
miers tems,  non  feulement  pour  les  dogmes , mais  pour  les  pra- 
tiques. i - 

Enfuite  examinant  les  raifons,  que  les  anciens  nous  ont  données 
de  cette  conduite  fur  la  penitence . je  les  trouve  tres-folides.  Le 
péché,  diCent- ils,  eft  la  maladie  de  l'amc  : or  les  maladies  ne  fe 
gueriflent  pas  en  un  moment.  11  faut  du  tems  , pour  éloigner  les 
occafions  & d ffiper -les  images  criminelles:  pour  appaifer  les  paf- 
ftons  : faire  concevoir  l'énormité  du  péché  , fonder  à fonds  tous 
les  replis  d’une  confcience,  déraciner  les  mauvaifes  habitudes,  en 
acquérir  de  contraires,  former  des  refolutions  folides  , ôt's’af- 
furer  foi-même  de  la  fincerité  de  fa  convcrlïon.  Car  fouvent  un 
homme  fe  trompe  , fans  le  vouloir  , par  une  ferveur  fcnfible,  mais 
paflagere.  D’ailleurs  la  longueur  de  la  peoitence  , étoit  propre  à 
imprimer  fortement  l'horreur  du  péché,  & la  craintede  la  rechûte. 
Celui  qui  pour  un  feul  adultère , le  voyoit  exclus  des  facremcns  pen- 
dant quinze  ans  : avoit  le  loiftr  de  connoi'tre  le  crime  qu’il  avoit 
commis  , & de  penfer  combien  il  firoit  plus  horrible  d'être  à ja- 
mais privé  de  la  vûë  de  Dieu.  Celui  qui  étoit  tenté  de  commet- 
tre un  pareil  peché , y penloit  à deux  fois , pour  peu  qu’il  eût  de 
religion;  quand  il  prévoyoit  , qu’un  plaifir  d’un  moment  auroit 
infailliblement,  dès  cette  vie,  de  fi  terribles  fuites  : ou  de  faire 
pendant  quinze  ans  une  rude  penitence , ou  d apoftalîcr  & retour- 
ner au  paganifme.  Car  un  an  de  foùifrances  prefehtes  frappe  plu* 
l’imagination,  qu'une  éternité  apte*  la  mort.  L'éclat  des  péniten- 
ces faifoit  fon  effet,  non  feulement  fur  les  pénitents,  maitlur  les 
jh1g.ftnn.17i.  fpeô.iteurs  : l’exemple  d'un1  feul , empcchoit  phifieuri  pcchcz,& 
n.  ).*/.) +.  de  ii-  |e  rcfpcft  humain  venoit  aufecours  delà  foi.  On  recouvre  peu  à 
vtrf.u  }.  peu  ^ pajnt  Auguftin  , ce  que  l’on  a perdu  tout  à la  fois.  Car 
lil'homme  revenoit  promptement  à fou  premier  bonheur  , il  re-« 
garderoit  comme  un  jeu  la  chute  mortelle  dupcché. 
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Que  fi  nous  en  jugeons  par  les  effets , nous  verrons  encore  com- 
bien cette  rigueur  etoit  falutaire.  Jamais  les  péchez  n'ont  été  plus 
rares  parmi -les  Chrétiens;  8c  à proportion  que  la  difeipline  s Vil 
relâchée , les  moeurs  fe  font  corrompues.  Jamais  il  ne  s'ell  con- 
verti plus  d’inficMcs,  que  quand  l'examen  des  catécumcnes  étoit 
le  plus  rigoureux,  8c  les  pen  tences  des  baptifez  les  plus  feveres. 
Les  oeuvres  de  Dieu  ne  fe  mènent  pas  pv  une  politique  humaine. 
Nous  le  voyons  en  petit  dans  les  communautcz  religieufes.  Celles 
qui  ont  relâché  leur  obfervance , diminuent  de  jour  en  jour  : 
quoique  le  prétexte  du  relâchement  foit  d'attirer  plus  de  fujets,  en 
s’accommodant  à la  foiblefle  humaine.  Les  maifons  les  plus  ré- 
gulières 8c  les  plus  auftercs,  font  celles  où  on  s’cmprelfc  le  plus- 
de  trouver  place. 

Audi  faudroit-il  être  bien  temeraire  pour  accufer  de  dureté  ou  ' 
d’indiferetion , je  ne  d s pas  les  apôtres  infpirez  de  Dieu,  mai» 

. faint  Cypricn,  faine  Grégoire,  Thaumaturge , faint  Baille  Sc  les 
autres,  qui  nous  ont  laiifé  ces  réglés  de  pcnitence.  A ne  regarder 
que  les  difpofitions  naturelles, nous  ne  connoiifons  point  d'hom- 
mes plus  figes,  plus  doux,  plus  polis:  la  grâce  venant  par  de  (Tus, 
ne  les  avoir  pas  gâtez.  Ils  fe  propoJoicnt  toujours  pour  modèle , 
celui  qui  éft  venu  làuvcr  les  âmes , 8c  non  pas  les  perdre,  qui  eft 
doux  a humble  de  cœur.  Les  peuples,  qu'ils  a voient  à gouverner, 
n’etoient  pas  non  plus  des  nations  dures  8c  fauvages  : c’étoient  des 
Grecs  8c  des  Romains , dont  les  moeurs  dans  la  décadence  de 
l'empire,  n’étoient  que  trop  amolics  par  le  luxe  8c  la  fauflé  po* 
litelfe. 

D’où  venoit  donc  cette  rigueur  des  pénitences  : de  l'ardente 
charité  de  ces  faints  palpeurs,  accompagnée  de  prudence  8c  de 
fermeté.  Ils  vouloicrçt  ferieufement  la  convcrlion  des  pécheurs , 
8c  n'épargnoient  rien  pour  y parvenir.  Un  médecin  fliteur,  in- 
tcrcifé  ou  parcifeux,  fe  contente  de  donner  des  remèdes  paliatifs, 
qui  appaifent  la  douleur  dans  le  moment , fans  fatiguer  le  malade. 
Il  ne  fe  met  pas  en  peine  s’il  retombe  fréquemment,  8c  s’il  mène 
une  vie  languiflante  8c  méprilable:  pourvu  qu’il  foit  bien  payé, 
(ans  fe  donner  beaucoup  de  peine  : 8c  qu'il  contente  les  malades , 
dans  le  moment  qu'il  les  voit.  Un  vrai  médecin  aime  mieux  n’en 
traiter  qu’un  petit  nombre  8c  les  guérir.  B examine  tous  les  acci- 
dens  de  la  maladie  ; en  approfondit  les  cauics  8c  les  effets  ; 8c  ne 
craint  point  de  preferire  au  malade  le  régime  le  plu»  exaâdc  le* 
remèdes  les  plus  douloureux,  quand  il  les  juge  propres,  pour 
tarir  la  fourcc  du  mal.  Il  abandonne  le  malade  indocile,  qui  ne 
veut  pas  fe  foû  nettre  à ce  qui  eft  necelfaire  pour  guérir. 

•A.nli  nos  faints  évéques  n'accordoient  la  pénitence  qu'à  ceux 
qu:  la  Jcmuudoient,  8c  qui  témoignoient  vouloir  fiuccrcment  fe 
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convertir.  On  rfy  forçoit  perfonne  : mais  ceux  qui  jié  s’y  foû- 
mettoient  pas,  étant  convaincus  de  quelque  péché  fcandaltux, 
étoient  exclus  de  la  communion  des  fidèles.  Quant  à ceux  qui  cm* 
brailoient  la  pénitence  , les  payeurs  les  conduifoicnt  , luivanc 
les  réglés,  qu’ils  avoient  reçues  de  leurs  prres,4c  qu'ils  sappli- 
quoient  avec  un  grand  foin,  de  une  grande  dilcretion,  félon  les 
befoins  de  chacun:  existant  la  tiédeur  des  uns,  retenant  le  zèle 
indiferet  des  autres:  les  faifant  avancer  ou  reculer,  (clonlcurpio- 
grès  eff<  dif  : enfin  prenant  toutes  les  précautions  polfiblcs  pour  s’af- 
iurcr  de  leur  convcrfion.de  les  prêter  ver  des  rechutes.  Que  tout 
homme  véritablement  chrétien  juge  en  fa  confcicnce,  fi  cette  con- 
duite étoit  cruelle  ou  charitable.  Audi  ne  s'en  plaignoit-on  point, 
8e  vous  n'avez  vû  jufques  ici  aucune  plainte  dans  les  conciles  , fi- 
non  qu’en  quelques  églifes,  la  pénitence  commençoit  à fe  relâ- 
cher : ce  que  l'on  regarde  toujours  comme  un  abus.  Vous  ver- 
rez dans  la  luitc  . qu'il  s’eft  toujours  augmenté  ; d’un  côté  par  la 
dureté  de  l’indocilité  des  peuples  barbares , de  de  l'autre  par  l’igno- 
rance & la  fbibleflc  des  pafleurs. 

Au  refte  l’cfprit  de  leglife  étoit  tellement  l’efprit  de  douceur  8 £ 
de  charité,  quelle  einpcchoit,.  autant  qu'il  étoit  pofftb'cja  more 
des  criminels , & même  de  fes  plus  cruels  ennemis.  Vous  avez  vû 
comme  on  fauva  la  vie  aux  meurtriers  des  martyrs  d'Anaunc  ; de 
quels  efforts  fit  làint  Auguftin,  pour  garantir  de  la  rigueur  des 
loix  les  Donatiftcs,  qui  avoient  exercé  tant  de  cruautez  contre  les 
Catholiques.  Vous  avez  vû  combien  leglife  détcRa  le  zclc  indif- 
eret de  ces  évêques  ,qui  avoient  pourfuivi  la  mort  de  l’herefiar- 
que  Prifcillien.  En  général  l’églitc  fauvoit  la  vie  à tous  les  crimi- 
nels, autant  qu’il  étoit  poflïblc:  pour  procurer  la  convcrlîon,  SC 
les  amener  au  baptême  ou  à la  pénitence.  Saint  Augullin  rend 
raifon  de  cette  conduite  dans  la  lettre  à Macedonius  ; où  l’on  voit 
que  leglife  defiroit , qu’il  n’y  eut  en  cette  vie.  que  des  peines  me- 
dccinales , pour  détruire , non  l'homme , mais  le  péché , & pré— 
ferver  le  pécheur  du  fiipplice  éternel , qui  tft  fans  remede.  Cette 
conJuitc  rendait  leglife  aimable  meme  aux  payens. 

tes  faints  évêques  qui  ufoient  envers  les  particuliers , de  la  fe- 
verité  qui  a été  marquée,  n’cmploy oient  aucune  peine  contre  la 
multitule,  ou  contre  les  particuliers  allez  pi  iilans,  pour  former 
un  parti.  C’cfl  qu'ils  ne  vouloient  employer  les  ccnfurcs , que 
quand  clics  pouvoient  avoir  leur  effet , pour  lacorreâion  des  pc- 
chcHrs;  non  quand  il  étoit  vrai-fcmblablc , qu’elles  feroient  mé- 
prilées , 8c  quelles  aigriroient  le  mal,  Si  portero'ent  les  pécheurs  i 
la  révolte  Si  au  fchifme.  Vous  l’avez  pû  apprendre  de  laint  Au- 
guflin,  particulièrement  quand  il  combat  les  Donatiftes.  Et  à tu^p 
autre  occafiou,ii  dit,  qu'avec  la  multitude, il  faut  ufer  d’infiruc- 

tions , 
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-tiens,  plutôt  que  de  commandcmens:  J’avcrtitkmcns, plutôt  que 
de  m(iuces,ôt  employer  la  Icvirite  contre  les  péchez  des  parti- 
culiers. Nous  avons  vûque,  ni  1 empereur  Conltanrius,  ni  l'em- 
pereur Valens,  quoique  perfecoteurs  des  Catholiques  n’ont  jamais 
«té  excommuniez,  ni  exclus  de  l'eglifc:  au  contraire,  faint  Bilile 
a reçu  l'offrande  de  Valens.  11  elt  vrai  que  faint  Ambroile  areiu- 
fé  l’entrée  de  l'églifc  à Thcodolc;  mais  connoillant  la  docilité  St 
•fa  religion, il  voyoit  combien  cette  peine  lui  feroit  lalutaire,  8c 
fon  exe  npleutileà  toute  l'églile. 

Ces  faints  évêques  évitoient  d’irriter  inutilement  les  princes  & 
les  magillrats;  mais  ils  nelesflittoient  point,  & ne  croyoicnt  pas 
que  la  religion  eût  b<. foin  decre  appuyée  par  la  puiliance  tempo- 
relle. Je  ne  vous  citerai  pas  là-dcflus  Lucifer  de  Caillari  , vous 
diriez  peut-être  que  c'étoit  un  homme  cxceffif  : mais  je  vous  ren- 
ivoyerai  à ce  que  difoit  faint  Hilaire  , contre  la  lâcheté  des  évê- 
ques de  fon  tems.  C'étoit  les  hérétiques  8c  les  fehifinatiques  , 
qui  Tentant  leur  foihlcllê  , 8c  n'agilTant  que  par  paftion  , s’ap- 
puyoicnt  du  bras  de  la  chaire  ; 8c  uloient  de  toute  lorte  d’indul- 
gence, pour  retenir  leurs  feâatcurs,  comme  leur  reproche  Ter- 
Cullicn.  . . • 

Ce  peu  que  j’ai  relevé  de  l’ancienne  dilcipline  cft  pour  vous 
ouvrir  Je  chemin , 8c  vous  inviter  à confidercr  attentivement  tout 
le  relie.  J’efpcrc  que  vous  y verrez  par  tout  i’cfprit  de  Dieu;  8c 
que  vous*  conviendrez , que  déflors  il  ne  manquoit  rien  au  bon 
gouvernement  de  l'églile.  Non , lânsdoute , les  apôtres  en  Ialon- 
dant,  n’ont  pas  omis  de  lui  donner  les  règles  de  pratique  , autant 
pour  la  conduite  de  tout  le  corps,  que  pour  les  mœurs  des  parti- 
culiers; Stcts  réglés  n'étoient  ni  imparfaites,  ni  impratiquablcs i 
mais  telles  précilémcnt,  qu’il  falloir , pour  amener  les  hommes  à 
«la  perfection  de  1 évangile  ; les  uns  plus,  les  autres  moins,  félon  les 
diverfes  mcfurcs  de  grâce.  Ces  réglés  n'étoient  pas  imparfaites, puif- 
quela  religion  Chrétienne  étant  l'ouvrage  de  Dieu,  a eu  d'ahord 
toute  là  pcrfcâion.  Ce  n'elt  pas  comme  les  inventions  humaines., 
qui  ont  leurs  commenccmens,  leurs  progrez,  leur  décadence:  Dieu 
n’acquiert  ni  connoilfance , ni  puiflance  par  le  tems.  Je  vous  ai 
fait  connaître  , dit  le  Sauveur,  tout  ce  que  j' ai  apprit  de  mon  Pere. 
Et  parlant  du  Saint-Efprit  : U vous  tnfeignera  toute  vérité.  Et  pour 
montrer,  qu’il  ne  s’agit  pas  feulement  des  dogmes,  il  dit  encore: 
aillez. , inflruifez.  toute  s les  nations  , leur  en  feignant  d'obferver  tout  ce 
que  je  vous  ai  ordonné.  Tout  eft  donc  également  établi  d’abord  , tout 
ce  qui  étoit  utile  aux  hommes  pçur  la  pratique  , aulTi-bicn  que 
pour  la  creance. 

Il  cft  vrai  que  la  difciplinc  n’a  pas  été  fi- tôt  écrite  , excepté  le 
peu  qui  en  cft  marqué  dans  le  nouveau  icftamcnt.  C'étoit  une 
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des  règles  de  la  difeipline  ,dcne  pas  écrire  , & de  la  garder  par  une 
tradition  fccretc  entre  les  évêques  & les  prêtres:  principalement  ce 
quircgardoitladminidrationdes  facrcmens  : Et  ccd  pour  mieux 
conftrverce  fccrct,  que  les  évêques  ne  confioicnt  qua  des  clcrci 
leurs  lettres  ecclcfiadiqucs.  Audi  quand  les  anciens  parlent  d'ob- 
lerver  les  canons,  il  ne  faut  pas  vous  imaginer,  qu’ils  ne  parlcnC 
que  de  ceux  qui  étoicnc  écrits;  ils  parlent  détour  ce  qui  fe  pratl- 
quoit , par  une  tradition  coudante.  Car  on  doit  croire  fuivant  la 
maxime  de  faim  Augudin , que  ce  que  leglife  a ohfcrvé  de  tout 
tems  & en  tous  lieux,  ed  delà  tradition  apodolique.  En  effet, 
de  quelle  autre  fource  leroicnt  venues  ces  pratiques  univerfelles , 
comme  la  vénération  desreliques,  la  prière  pour  les  morts,  l'ob- 
fervation  du  carême  ? Comment  tant  de  nations  fi  éloignées  en 
fcroient-ellcs  convenues,  fi  elles  ne  les  avoient  reçues  des  apô- 
tres ; indruits  par  le  meme  maître  ? Audi  voyons- nous  que  les 
plus  anciens  conciles  ne  parlent  point  de  regier  de  nouveau  , ce 
qui  ne  l’ed  pis  encore  : mais  feulement  de  conlèrvcr  les  ancien- 
nes règles.  Ils  ne  fe  plaignent  jamais  de  l'impcrfc&ion  de  la  disci- 
pline , mais  de  ce  qu’elle  n’ed  pas  obfcrvéc. 

Oui,  direz- vous,  elle  étoit  parfaite  , mais  elle  l’étoit  trop  : 
l'humanité  n'a  pu  porter  long-tcms  une  fi  haute  perfection , il  a 
fallu  fe  réduire  a une  difeipline  , moins  belle  en  Spéculation , mais 
plus  proportionnée  à nôtre  foibldfc.  Je  répons  premièrement  en 
hidorien,  par  les  faits.  Je  vous  ai  fait  voir  cette  difeipline,  déjà 
pratiquée  pendant  plulîcurs  lieclcs,  & vous  la  verrez  durer  encore 
plulicurs  autres.  Ce  qui  fe  pratique  pendant  un  fi  long -temps, 
en  tant  de  divers  pais,  doit  aü’urémcnt  pafl’cr  pour  pratiquable. 
Vous  verrez  dans  la  luite  de  l'hidoire  , comment  cette  difeipline 
a changé:  fi  c’ed  de  propos  délibéré,  par  bon  confeil,  après  avoir 
bien  pelé  toutes  les  raifons  de  part  & d'autre,  par  des  loix  nouvel-, 
les, des  abrogations  cxprcllcs  : ou  par  un  ulage  infcnfiblc  , par 
ignorance,  par  négligence  , par  foibldfc;  par  une  corruption  ge- 
nerale, à laquelle  les  Supérieurs  mêmes  ont  cru  devoir  céder  pour 
un  tems.  En  attendant  je  vous  prie  de  pefer  les  confcqucnccs 
de  vôtre  diilinClion  : entre  ce  qui  ed  beau  dans  la  Spéculation , & 
ce  qui  ed  poifible  dans  la  pratique.  Le  faux  n'ed  jamais  beau  : or 
les  règles  de  morale  font  faufics  , fi  elles  ne  font  pratiquables. 
Car  toute  la  morale  ed  de  pratique,  puiSquc  ce  n’ed  que  la  Scien- 
ce de  ce  que  nous  devons  faire.  Donc  on  ne  peut  faire  une  plus 
grande  injure  à un  legillatcur,  que  de  traiter  Ses  loix  de  belles, 
mais  impraticables:  puifquc  c'e(f  l’accuSer  d’ignorance  , d'impru- 
dence, de  vanité.  Non  mon  cher  lecteur,  les  commandement 
de  JeSus-ChridneSontpas  impofiibics:  ilsjne  font  pas  meme  pc- 
fans,  comme  dit  fon  apôtre  bien  aimé.  Et  en  promettant  d'affilier 
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fon  égîife  jufqucs  à la  fin  des  ficelés , il  nous  a promis  les  grâces 
neccllaires , pour  nous  élever  au-delfus  de  notre  foiblcffe. 

Après  la  di:c  pline , conliJerons  aufli  la  doctrine  des  anciens, 

& pour  le  fonds  & pour  la  maniéré  d'enfeigner.  La  doctrine,  dans  le 
fonds,  eft  la  même  que  nous  croyons  & que  nous  cnlcignons  en- 
core: vous  l'avez  pû  voir  par  les  extraits  des  peres,  que  |’ai  rap- 
portez , & vous  le  verrez  encore  mieux  dans  les  fourers.  Ils  ont 
premièrement  ét..  bli  la  monarchie;  c’eftà-dirc , l'unité  des  princi- 
pes: tant  contre  les  paycns,accoûtumez  à imaginer  plufieurs  dieux, 
que  contre  certains  hcrctiques  , qui  embaraflêz  à trouver  la  caufe 
du  mal,  metioicnt  deux  principes  indépendans,  l’un  bon,  l’autre 
mauvais,  comme  les  Marcionitcs  & les  Manichéens. 

La  Trinité  tft prouvée  contre  les  Sabctliens,  les  Ariens,  & les 
Macédoniens.  Non  que  l'on  explique  ce  myflcre  ,incomprchcnfi- 
bleànotrcfoibleraiion:  maison  montre  la  needfité  de  le  croire. 

Il  eft  certain  que  Jclus-Chrilt  a toujours  été  adoré  par  les  Chrétiens, 
comme  étant  leur  Dieu.  On  le  voit  par  les  apologies  & les  aétes  des 
martyrs,  par  les  témoignages  des  payens  mêmes  : la  lettre  de 
Pline  âTrajan,  les  objections  de  Cclfe  & de  Julien  l’apoftat.  Il 
eft  certain  d’ailleurs , que  les  Chrétiens  n’ont  jamais  adoré  qu’un 
feul  Dieu.  Donc  Jefus-Chrilt  tft  le  même  Dieu,  que  le  Pcre 
créateur  de  l’univers.  Mais  il  eft  encoie  certain  que  Jefus-Chrilt 
eft  le  Fils  de  Dieu  , & que  le  même  ne  peut  être  Perc  & Fils  à l’é- 
gard de  foi-même.  C’eft  ce  que  Tertullien  montre  fi  bien  contre 
Praxeas.  Les  difeours  de  Jcfus-Chrift  feroient  abfurdes  & infenfez, 
lorfqu'il  dit,  qu’il  procède  du  Pcrc,  que  le  Pcre  l’a  envoyé,  que 
le  Perc  & lui  ne  font  qu’un.  Ce  feroit  dire:  Je  procède  de  moi: 

Je  me  fuis  envoyé  moi-même:  moi,#  moi  nous  fommes  un.  Il 
ne  peut  y avoir  de  fens  a çes  paroles , qu’en  difant,  que  Jcfus- 
Chrift  eft  une  autre  perfonne  que  le  Pcre,  quoiqu'il  foitlememc 
Dieu.  Son  autorité  fufîit  pour  nous  faire  croire  qu'il  eft  ainfi  , 
quoique  nous  ne  comprenions  pas  comment  il  eft. 

Le  Fils  étant  Dieu,  doit  être  parfaitement  égal  & parfaitement 
■femblablc  ai»  Pere:  c’efl  ce  qui  a été  prouvé  contre  les  Ariens. 

Autrement  il  y auroitdcux  Dieux,  un  grand  &un  petit  ;&  ce  pe- 
tit  ne  feroit  en  effet  qu’une  créature.  Il  ne  feroit  donc  pas  permis 
de  l’adorer.  Joint  que  l’idée  de  créature , quelque  parfaite  qu’on 
la  fuppofe,  ne  remplit  point  celle  que  l’écriture  nous  donne  du 
Fils  de  Dieu,  contre  les  Macédoniens , qui  admettoient  la  divinité 
du  Fils,  & rejettoient  celle  du  Saint-Efprit,  on  a montré  que  le 
Saint-Efprit  procède  du  Pere,  & eft  envoyé  par  le  Pcrc aufti  bien 
que  le  Fils:  mais  qu'il  eft  autie  que  le  Fils  : puifqu'il  n'cft  dit  £>»•  xiy.  «. 
nulle  part,  qu'il  foit  fils  ni  engendré.  Il  eft  nommé  également  en  î 
Ja  forme  du  baptême.  Ætz. , baptifez.  ah  nom  d*  Pire  & du  Fils , " 
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& du  Saint-F-fprit  : donc  c'eft  une  troiliéme  perfonne,  mais  le 
même  Dieu. 

Voilà  comment  les  Pcrcs  ont  prouvé  le  myftcredc  la  Trinité. 
Mon  par  des  raifonnemens  philolophiqucs  : mais  par  l'autorité  de 
l'écriture  & de  1»  tradition.  Non  fur  des  principes  de  metaphy- 
-Gque;  d'où  l'on  conclut  que  la  chofe  doive  être  ainG:  mais  furies 
paroles  exprelfes  de  Jefus-Chrift,  & fur  la  pratique  confiante  de 
l'adorer  avec  le  Pere,  8c  de  glorifier  le  Saint-Efprit  avec  l'un  Se 
l’autre.  11  dt  vrai  toutefois  qu'ils  ont  beaucoup  raifonné  fur  ce 
myftcrc  : mais  feulemint , autant  qu'ils  y ont  été  forcez  par  les  hé- 
rétiques, qui  employoiem  toute  la  fubtilité  du  raifonnement  hu- 
main pour  le  renverfer.  De- là  vient  que  les  Pcrcs  fe  font  expliquez 
divcrlcment,  félon  les*difterentes  objt  étions  qu’ils  vouloicnt  re- 
foudre.  Il  falloir  parler  autrement  aux  payens,  autrement  aux  hé- 
rétiques, & divtrlcmcnt  à chaque  hérétique  en  particulier ;& c'cil 
cette  diverlité  d'çxprcffions , fclon  les  tems  & les  occalions , qui 
a donné  fujetà  quelques  modernes,  d'abandonner  trop  légèrement 
fur  cette  matière  de  la  Trinité  les  peres  plus  anciens  que  le  con- 
cile de  Nicée.  Mais  je  penfe  avoir  rapporté  dans  mes  dix  premiers 
livres , dequoi  juftilicr  fuflifamment  ces  anciens. 

LaTrinicé  bien  prouvée  emporte  la  preuve  de  l'incarnation  con-* 
tre  Ebion , Paul  de  Samofate  & les  autres,  qui  ne  rcconnoidbient  en 
Jefus-Chrift  qu'un  pur  homme.  Car  il  n'étoit  pas  G difficile  de 
prouver,  qu'il  eût  tu  une  véritable  chair,  contre  les  Docitcs  8£ 
les  Manichéens, qui  difoient,  qu'il  n'avoit  été  homme,  qu'en  ap- 
parence. Pour  ceux  qui  le  rcconnoiffoient' homme  , étant  certain 
par  la  doélrinc  de  la  Trinité,  qu'il  cft  Dieu,  il  n’y  avoit  qu'à 
montrer,  que  pour  être  Djju  il  n’en  étoit  pas  moins  homme; 8c 
c'eft  ce  que  les  Peres  ont  prouvé  contre  Apollinaire  , qui  vouloit 
que  le  Verbe  divin  lui  tint  lieu  dame  raifonnablc.  En  combattant 
cette  hcrcGc,  Neftorius  8c  fus  auteurs  avoient  donné  dans  l'cxccs 
oppofé  , divilant  le  Dieu  d’avec  l’Homme,  & foutenant  que  le 
fils  de  Marie  n’étoit  que  le  temple  de  la  divinité,  & un  pur  hom- 
me: ce  qui  revenoit  à l’erreur  de  Paul  de  Samofate.  On  a donc 
montré  contre  Neftorius,  que  le  meme  eft  Dieu  8c  Homme;  8e 
que  jefus-Chrift  eft  une  feule  perfonne  en  deux  natures  , lins 
qu’elles  foient  confufcs , comme  prétendoit  Eutychcs.  Voilà  les 
deux  myftcreSjfans  la  foi  defquelsonnc  peut  être  Chrétien,  puif- 
que  tout  Chrétien  fait  profeilton  d’adorer  Jelus-Chrift,  8e  qu’il 
n’cft  permis  d’adorer  ni  une  créature  , ni  un  autre  Dieu  que  le 
fcul  Tout-puiflant.  C’eft  donc  une  calomnie  trop  grofficrc,  quand 
les  Mahométans , les  Juifs  Si  les  Sociniens  nous  accufent  de  pro- 
pofer  dans  nos  Catechifmcs  des  fubtilitez  de  théologie,  Si  d'en, 
embarafler  lcsGtnplcs.  11  faut  renoncer  à l'adoration  de  Jefus-Chrift 
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le  çar  confequent  au  nom  de  Chrétien  ; ou  fçavoir  qui  cft  Jefus- 
Chrift,  & à quel  titre  on  l’adore. 

La  doftrine  de  la  grâce  cft  une  confequence  de  celle  de  l’Incar- 
nation. Le  Fils  de  Dieu  s’cft  fait  homme  pour  notre  ialut  : mais  s'il 
ne  l’a  procuré,  que  par  la  doârine  & par  fon  exemple,  il  n’a  rien 
fait  que  n’eût  pu  faire  un  pur  homme , tel  que  Moife  & les  Pro- 
phètes. Or  Jelus-Chrift  a fait  plus.il  nous  a mérité  parfonlang, 
la  remiflion  de  nos  pechez.il  nous  a envoyé  le  Saint-Efprit , pour 
nous  éclairer  & nous  donner  fon  amour;  qui  nous  faic  accomplir 
fes  commandcmens,  en  furmontant  la  rehltancc  de  notre  nature 
corrompue.  C’eft  ce  que  faint  Paul  a (i  bien  enfeigné , & faim  Au- 
guftin  li  bien  foûtenu  contre  les  Pclagiens  , qui  donnoient  tout 
aux’forccs  naturelles  du  libre  arbitre:  enforte  que  félon  eux,  ils 
n'étoient  redevables  qu’à  eux-mêmes  de  leur  falut:  ils  ne  dé- 
voient rien  à Jcfus-Cnrift,&  s’étoient  rendus  meilleurs  que  Dieu 
ne  les  avoir  faits.  Pour  combattre  cette  erreur , lâint  Auguftin  a 
fouvent  employé  les  pratiques  de  l’éghfe.  La  prière,  qui  en  géné- 
ral (croit  inutile,  (i  ce  qui  nous  importe  le  plus,  qui  clt  de  nous 
rendre  bons,  dépendoit  de  nous.  La  forme  des  prières,  qui  a tou- 
jours été  de  demander  à Dieu  par  Jcfus-Chiift,  de  nous  délivrer 
des  tentations , de  nous  faire  accomplir  ce  qu'il  nous  commande, 
de  nous  donner  la  foi  & la  bonne  volonté.  L’ulage  de  baptifer 
les  petits  enfans,  pour  la  remiflion  des  pechez:  preuve  évidente  de 
la  créance  du  péché  originel.  Tous  les  pères  en  ont  ufé  de  meme, 
à legard  de  tous  les  myfteres  & ont  employé  les  pratiques  immé- 
moriales de  l’églife,  comme  des  preuves  fenlib'es  de  (a  créance. 
Hs  ont  prouve  la  trinité  par  la  forme  du  baptême , où  les  trois 
perfonnes  divines  font  invoquées  également  ; & ils  ont  infifté  fur 
les  trois  immerfions  qui  fe  pratiquoient  alors,  comme  une  preuve 
de  la  diftinébon  des  perfonnes.  Ils  ont  tiré  de  l’euchariflie,  une 
preuve  de  l'incarnation , puifqu’il  ne  ferviroit  de  rien  de  recevoir 
la  chair  d’un  pur  homme,  & qu'il  ne  feroit  pas  permis  de  l'adorer. 
Ce  qui  montre  une  providence  particulière  de  Dieu  fur  fon  égli- 
fe  d'avoir  attaché  à des  pratiques  & des  ceremonies  fenliblcs , la 
créance  des  myfteres  les  plus  relevez;  afin  que  les  fidcles,  même 
les  plus  (impies  & les  plus  grofliers,  ne  puflent  les  ignorer  ni  les 
oublier.  Car  il  n'y  a pcrlonnc  qui  ne  fçache,  comment  il  a vû 
toute  fa  vie  prier  dans  l’églifc,  adminiftrer  le  baptême  & les  au- 
tres facremcns. 

La  doctrine  des  facremcns  en  général  a été  fojidcmcnt  établie  par 
les  difputcs contre  les  Donatiftes,  où  il  a été  montré,  que  la  ver- 
tu des  facremens  ne  dépend  point  du  mérité  on  de  l’indignité 
du  miniftre;  &quc  qui  que  ce  (oit,  qui  baptife  à l’exterieur;  c’cft 
toujours  Jefus-Chrift  qui  baptife  intérieurement.  La  créance  de 
• c iij 
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l'églife  fur  chacun  des  autres  ficrcmcns , & fur  l’euchariflie  en 
particulier,  cil  aulTi  prouvée  dans  ces  premiers  licclcs  par  des 
autoritez  incontellablcs , de  faint  J ultin , de  làint  Ircnéc , d'Origc- 
nc,  de  faint  Cypricn , de  laint  Ambroift , de  faint  Cyrille  de  Jé- 
ruialem,  de  faint  Gaudencc,  de  faint  Cyrille  d’Alexandrie.  Enfin 
les  memes  dilputes  contre  les Donatiflcs .ont  donné  occalion  d'é- 
tablir invinciblement  l’article  de  leglife.  On  a prouvé  contre 
eux,  qu'elle  cil  catholique  ou  umvcrlclle,  c'e(l-.a-dirc  répandue 
dans  tous  les  lieux  & dans  tous  hstems,non  pas  renlcrmée  dans 
certains  pais,  & réduite  à une  petite  focieié,  féparée  du  relie 
depuis  un  tems:  mais  perpétuelle  Si  infaillible,  fuivant  la  pro- 
mette de  Jcfus-Chrifl.  Quelle  cil  faintc&  ians  tache:  mais  de  telle 
forte  , que  les  inéchans  ne  Jont  pas  exclus  de  fa  focieié  extérieure, 
que  le  bon  grain  croit  q>êlc-méle  avec  l'yvroye  jufques  à la  moif- 
fon,  c’eft-à-dire , à la  hn  des  liecles.  Qu'elle  cil  apultolique,  c'eft- 
à-dire  qu’elle  fc  connoît  par  la  fuccemon  des  évêques  , princi- 
palement dans  les  lièges  fondez  immédiatement  par  les  apôtres  , 
& par  l'union  avec  la  chaire  de  faint  Pierre,  centre  de  l'unité 
catholique. 

Voila  le  fonds  de  la  doârinc , voyons  maintenant  la  maniéré 
de  l’apprendre  & de  l'enfeigner.  Je  ne  voi  point  dans  ces  premiers 
licclcs,  d'autres  écoles  publiques  pour  les  clercs,  que  pour  le 
commun  des  Chrétiens  , c'clt -à-dire  les  eg!ifcs,où  les  évêques 
expliquoient  alTiduëmcnt  l'écriture  fainte  ; & en  quelques  grandes 
villes  une  école  établie  principalement  pour  les  catécumcncs,  où  un 
prêtre  leur  expliquoit  la  religion  qu'ils  vouloient  cmbralfcr:  com- 
me à Alexandrie  faint  Clément  Oc  Origcne.  Il  ell  vrai,  que  les 
évêques  avoient  d'ordinaire  auprès  d’eux  de  jeunes  clercs  qu'ils 
inftruifoient  avec  un  foin  particulier, comme  leurs  cnfans;&  c'elt 
ainfi  que  fe  font  formez  plufteurs  grands  dodteurs  de  leglife. 
Saint  Athanafe  près  de  levêque  faint  Alexandre,  faint  Jean  Chry- 
foftome  près  de  faint  Mclece  , faint  Cyrille  près  de  fon  oncle 
Théophile.  De-là  vient , qu'il  fortit  tant  de  faints  évêques  de 
l’école  de  faint  Augnliin  & de  celle  de  faint  Fulgence. 

Il  n’étoit  point  ncceflaire . pour  être  prêtre  ou  évêque , de  fça- 
voir  les  fcienccs  profanes,  c'cft-i-dire  la  grammairc.la  rhétorique, 
la  dialeâiquc,  & le  relie  de  la  Philofophie , la  géométrie  & les 
autres  parties  des  mathématiques.  Les  Chrétiens  nommoienttout 
cela  les  études  du  dehors  ; parce  que  c’étoit  les  payens  qui  les 
avoient  cultivées,  & qu’elles  étoient  étrangères  à la  religion.  Car 
il  étoit  bien  certain’,  que  les  apôtres  & leurs  premiers  difciples  , 
ne  s’y  étoient  pas  appliquez.  Saint  Augullin  n’en  cllimoit  pas 
moins  un  évêque  de  fes  voiftns , dont  il  parle,  pour  ne  fçavoir 
ni  grammaire , ni  dialectique  ; & nous  voyons  que  l'on  élevoit 
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quelquefois  à l’épjfcopat  des  bons  pères  de  famille,  des  marchands, 
des  artifans  : qui  vrai-femblablcment,  n'a  voient  point  fait  ces  fortes 
d etuücs.  La  connoiffance  des  langues  étoit  encore  moins  neccffairc  : 
les  payens  mêmes  ne  les étudioient  guercs,  que  pour  la  necefftté 
du  commerce  : fi  ce  n’eft  que  les  Romains  qui  vouloicnt  être 
fçavans  ap^noient  le  Grec.  On  faifoit  par  tout  les  Icâurcs  & 
les  prières  publiques  dans  la  langue  la  plus  commune  du  pais  : 
ainli  la  plupart  des  évêques  8c  des  clercs  n'tn  fçavoicnt  point  d'au- 
tre. C’eft-à-dire  le  Latin  dans  tout  l'Occident , le  Grec  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Orient,  le  Syriaque  dans  la  haute  Syrie  : 
enforte  que  dans  des  conciles,  où  des  évêques  de  differentes  na- 
tions fc  trouvoient  rafTcmblez,  ils  parloicnt  par  interprétés.  On 
trouve  même  quelquefois  des  diacres,  qui  ne  fçavotent  pas  lire: 
car  c’cft  ce  qu'on  appelloit  alors,  n'avoir  point  de  lettres. 

Quelle  fcicnce  donc  demandoit-on  à un  prêtre  ou  à un  évêque: 
D’avoir  lû  8c  relu  l'écriture  fainte  , jufqu’à  la  fçavoir  par  cœur , s'il 
étoit  pofftblc;  de  l'avoir  bien  méditée,  pour  y trouver  les  preuves 
de  tous  les  articles  de  foi  ,8c  toutes  les  grandes  réglés  des  mœurs 
le  de  la  difeipline  : d'avoir  appris,  foit  de  vive  voix,  foit  par  la 
Icifturc,  comment  les  anciens  l'avoient  expliquée  : de  fçavoir  les 
canons  ; c’eft-à-dire , les  réglés  de  la  difeipline  écrites  ou  non  écrites, 
de  les  avoir  vû  pratiquer,  8c  en  avoir  foigneufement  obfervél’ufa- 
ge.On  fc  contentoit  de  ces  connoiffances  : pourvu  quelles  fulfent 
jointes  à une  grande  prudence,  pour  le  gouvernement,  8c  une 
grande  pieté.  Ce  n’eft  pas  qu'il  n’y  ait  toujours  eu  des  évêques  8c 
des  prêtres  très-  inftruits  des  fcicnces  profanes  : mais  c’éto;t  pour 
l'ordinaire  ceux  qui  s’y  étoient  appliquez  avant  leur  convcrlion  : 
comme  faint  Baille  8c  faint  Auguftin.  Ils  fçavoicnt  bien  enfuitcles 
employer  pour  la  défenfede  la  vérité;  8c  répondre  à ceux  qui  en 
vouloient  blâmer  l'ufage:  comme  faint  Auguftin  au  grammairien 
Crcfconius. 

Quant  à la  maniercd'enfcigner.ils  fc conduifoicnt différemment 
avccles  infidèles,  les  enfans  de  l'églife  8c  les  hérétiques.  Les  pre- 
mières inftruftions  pour  les  infidèles,  tendoient  à corriger  leurs 
mœurs.  Car  les  pères  croyoicnt  inutile  de  parler  de  religion  à des 
hommes  encore  pleins  de  leurs  paftions  8c  de  leurs  faux  préjugez. 
Ils  fc  contcntoicnt  de  prier  pour  eux,  leur  donner  bon  exemple, 
les  attirer  par  la  patience, la  douceur , les  bienfaits  temporels  :juf- 
qucsàccqu'ils  viffenteneuxun  dcfirfincere  de  connoître  la  véri- 
té 8c  d’embraffer  la  vertu.  Quand  ils  trouvoient  des  efprits  cu- 
rieux 8c  élevez,  ils  employoicnt.les  fciences  humaines,  pour  les 
préparera  la  vraye  philofophie.  Voyez  comment  Origencinftrui- 
lit  faint  Grégoire  Thaumaturge. 

A l'égard  des  fidèles,  on  les  entretenoit  dans  la  doêlrinc  de 
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l’églifc.Ies  précautionnant,  Stles  fortifiant  contre  les  hercfics  , 8f 
leur  donnant  des  règles , pour  la  conduite  & la  correction  des 
mœurs.  C'eft  la  matière  de  tous  les  fermons  des  peres,  la  morale  SC 
les  hercfics  du  tems.  Sans  cette  elcf,  fouvent  on  ne  les  entend 
pas:  ou  du  moins  on  ne  les  peut  goûter.  Et  c't  fl  encore  une  utilité 
confiderable  de  l'hiftoirc  ccclcliaftiquc.  Car  qumd  q^lçaii  Icslie- 
ïcfics , qui  regnoient  en  chaque  tems  & en  chaque  pais , on  voit 
pourquoi  les  peres  revenoient  toujours  à certains  points  de  do- 
ctrine. C'eft  ce  qui  les  obligcoit  fouvent  à quitter  le  (ens  littéral 
de  lécriiure  pour  luivre  le  feus  figuré,  moral  ou  allégorique.  Car 
ils  ne  choiiilloicnt  paslcs  Icâures : l'ordre  en  étoit  établi  félon  le 
cours  de  l'année  , tel  à peu  près  qu'il  cft  encore.  Mais  ils  fçavoient 
y rapporter  tout  ce  qu’ils  jugeoient  le  plus  utile  , pour  i'inftruc- 
tion  de  leur  troupeau. 

En  dilputantavcc  les  hérétiques , ils  fe  tenoient  au  fens  littéral  t 
ou  s’ils  (uivoient  un  fens  figuré , c'étoit  celui, dont  les  adverfaires 
.convcnoient.  C'eft  ce  qui  rend  ces  livres  de  controver  c fi  utiles, 
pour  voir  le  vrai  fens  de  l'écriture,  & le  dogme  précis  de  leg.ifc. 
Car  quiconque  portoit  le  nom  de  Chrétien,  failoit  profiffion  de 
ne  fe  fonder  que  fur  l'écriture:  les  hérétiques  en  tiroimt  leurs  ob- 
jections , & les  catholiques  leurs  réponfes.  Vous  l'avez  pu  voir 
dans  route  cette  hifloire  ; & dans  les  extraits  de  doûrinc  , que  j'y 
ai  inférez,  je  me  fuis  principalement  attaché  à rapporter  les  palla- 
ges  alléguez  de  part  ai  d'autre.  Au  relie  , les  peres  étoiint  fort 
retenus  fur  les  quefiions  de  religion  Ils  le  contentoicnt  de  refou- 
dre celles  qui  leur  étoient  propolées,  fans  en  propolcr  de  nouvelles: 
ils  reprimoient  avec  foin  la  curiofitédcs  cfprits  ltgcrs  & rem  dans: 
& ne  permettoient  pas  à tout  le  monde  de  dtfputer  iur  rette  matiè- 
re. Voyez  ce  qu'en  dit  faiut  Grégoire  de  Nazianze  ; & les  difpo- 
fàtions  qu'il  demande  en  ceux  qui  doivent  parler  de  théologie. 

Quiconque  aura  lù  avec  quelque  attention , je  ne  dis  pas  les 
ouvrages  mêmes  des  peres,  mais  le  peu  que  j'en  ai  rapporté  dans 
cette  hiftoirc,  ne  pourra  douter,  à mon  avis,  ni  de  leur  fcience, 
ni  de  leur  éloquence.  Quand  on  prendroit  le  nom  de  fcience  im- 
proprement, comme  fait  ie  vulgaire,  en  nommant  fçavans,  ceux  qui 
par  une  grande  Icêture  ont  acquis  la  connoiffance  d'un  grand  nom- 
bre de  faits:  les  anciens  ne  manquoient  pas  de  cette  clpcce  de  feien- 
ce,  ou  plutôt  d'érudition.  Combien  en  voyons-nous  dans  faint  Clé- 
ment Alexandrin,  dans  Origene,  Eufebe  de  Cclaréc,  faint  Jero- 
me? Combien  de  faits  hifloriqucs,  combien  de  poètes  , d'hifto- 
riens,  de  philofophes  nous  feroient  inconnus  fans  eux  ? Ils  étoient 
courris  des  l’enfance  dans  l'étude  de  tons  ces  auteurs , & la  teinture 
en  eft  répandue  dans  tous  leurs  écrits  ;enforte,  que  pour  les  bien 
e,itendrc;l  faut  être  verfé  dansl'antiquité  profane. 
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H eflvrai  qu’ils  étuJioicnt  peu  de  langues  étrangères:  les  Grecs 
fe  bornoient  à leur  langue  naturelle,  les  Latins  au  Grec;  & l’on  a 
remarqué  comme  des  prodiges,  les  travaux  d’Origcne  & de  faint 
Jérôme,  pour  apprenJre  la  langue  Hébraïque.  Mais  il  faut  con- 
fiderer,  quels  étoient  les  doéteurs  de  l’églifc  :des  pa(lcurstrcs-oc- 
cupez'à  inftruirc,  à corriger,  à juger  des  différends,  à affilier  des  fflft.  lin.  xxtr. 
pauvres.  Voyez  comme  uint  Augullin  gémit  lous  le  poids  defes 
occupations.  En  cet  accablement , s’il  avoit  quelque  peu  de  relâche, 
il i’employoit  plutôt  à la  pricre  ou  à la  méditation  de  l'écriture, 
qu’à  étudier  des  langues,  ou  conférer  des  exemplaires  pour  refli- 
tuer  un  palfage  obfcur.  Ces  travaux  convenoicnt  mieux  à un  foli- 
taire  comme  faint  Jérôme.  Outre  que  les  faints  n 'étudiaient  , ni 
pour  fatisfaire  leur  curiollté  naturelle,  ni  pour  s'attirer  l’admira- 
tion, qu’excite  dans  les  ignora  ns  la  connoiffance  des  chofes  rares. 

Ils  étoient  bien  au-deffus  de  ces  pucrilitcz.  Voyez  entre  autres  li 
lettre  de  faint  Auguflin  à Diofcore. 

Que  fi  nous  cherchons  Ce  qui  mérite  proprement  le  nom  de 
fcience,oùen  trouverons-nous  plus  que  chez  les  pcrcs?Jcdisdc 
cette  vraye  philofophie , qui  fe  fervant  d’une  exaêlc  dialcêliquc , 
remonte  par  la  metaphyfique , jufqucs  aux  premiers  principes,  fie 
à la  connoiffance  du  vrai  bon  St  du  vrai  beau;  pour  en  tirer  par 
des  confequenccs  fûres,  les  réglés  des  mœurs,  fit  rendre  les  hom- 
mes fermesdans  la  vertu  ,8t  heureux,  autant  qu'ils  en  font  capa- 
bles. Qu’y  a-t'il  en  ce  genre  de  comparable  a faint  Auguflin  ? 
quel  cfprit  plus  élevé,  plus  pénétrant,  plus  fuivi,  plus  modéré  ? 

Quelqu’un  a-t’il  pofé  des  principes  plus  clairs , ou  tiré  plus  de 
confequenccs,  fit  mieux  fuivics?  Quelqu'un  a-t’il  des  penfées  plus 
fuhlimcs,  ou  des  réflexions  plus  fubtiles?  qui  ne  l'admire  pas  ne 
lui  ôte  rien  , mais  il  fe  fait  tort  à lui-même , en  montrant  qu'il  n’a 
pas  l’idée  de  la  véritable  fciencc.  Entre  les  Grecs  vous  verrez  cette 
même  philofophie  fubtile,  fublime  fit  folide  dans  les  livres  de  faint 
Bafile  contre  Eunomius , dans  quelques  lettres , où  il  réfute  les 
fophifmes  d’Aëtius,  dans  les  di  (cours  de  faint  Grégoire  de  Nazian- 
ze  fur  la  théologie  : dans  les  traitez  de  faint  Athanafc  , contre  les 
payens  {Si  les  Ariens.  Ceux  qui  ont  un  peu  confédéré  la  différence  des 
climats,  ne  s'étonneront  pas  qu'il  fe  trouvât  de  fi  grands  cfpritsen 
Afrique , en  Grèce  , en  Egypte  & en  Syrie. 

Pour  la  méthode , les  anciens  ne  la  décçuvroient  point  fans  bc- 
foin,8t  la  diverfîfioient  fuivant  lesfujets.  Car  ils  n'écri  voient  que 
dans  l'occafion,  pour  répondre  à quelqu’un  qui  demandoit  inf- 
.truêlion,  ou  réfuter  quelque  hcrctique.  Ainu  ils  ne  fuivoient 
pas  d’ordinaire  la  méthode  géométrique,  qui  ne  s’attache  qu’à  for- 
cire  des  veritez  en  elles  - mêmes  : mais  la  méthode  dialeftiquc, 
oui  s'accommode  aux  difpofitions  de  celui  à qui  on  parle,  fie  qui 
lime  V III.  4 
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eft  le  fonds  de.  la  véritable  éloquence.  Car  elle  travaille  à ôte? 
les  obltacles , que  les  pallions  ou  les  préjugez  ont  mis  dans  l'ef- 
prit  de  l'auditeur  : puis  ayant  nettoyé  la  place,  elle  y*  trace  la  vé- 
rité, profitant  de  ce  qu’il  connoît,  8c  dont  il  convient,  pour 
l'ammener  à ce  qu'on  veut  lui  perluader.  C'eft  ccttcyncthode, 
dont  Platon  nous  a donné  de  fi  parfaits  modelés. 

Apres  cela  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  que  les  peres  en  foient 
moins  éloquens,  pour  ne  pas  parler  le  Grec  & le  Latin  aulfi  pure- 
ment que  les  anciens  orateurs.  Saint  Paul  parlant  en  Grec  demi 
barbare  , ne  laide  pas  de  prouver,  de  convaincre  , d'émouvoir» 
d’être  terrible,  aimable  , tendre  , vehement.  Il  faut  b.cn  diftin- 
guer  l'éloquence  de  l'élocution,  qui  n'en  eft  que  l'écorce.  Quelque 
langue  que  l'on  parle,  & quelque  mal  qu’on  la  parle  on  fera  élo- 
quent, fi  l'onfçaitchoilir  les  meilleures  raifons  8c  lesbien  arranger  : 
fi  l'on  employé  des  images  vives  & des  figures  convenables.  Le 
difeours  ne  fera  pas  moins  perluafif,  mais  feulement  moins  agréa- 
ble. Il  ne  faut  pas  comparer  les  peres , fi  l’on  veut  leur  faire  jultice  , 
à Deinoftliene  & à Cicéron,  qui  ont  vécu  tant  de  fiedes  aupara- 
vant: 11  faut  les  comparera  ceux  qui  ont  excellé  de  leur  teins  : 
faint  Ambroife  à Symmaque , faint  Bafile  à Libanus.  Quelle  dif- 
férence vous  y trouverez  ! que  faint  Bafile  eft  folidc  & naturel  ! 
que  Libanus  eft  vain , affefté,  puérile  ! 

Il  eft  vrai  que  faint  Chryfoftome  n’eft  pas  fi  ferré  que  Dcmof- 
thene , 8 c il  montre  plus  ion  art  : mais  dans  le  fonds  , fa  con- 
duite n’eft  pas  moindre.  Il  fçait  juger , quand  il  faut  parler  , ou 
fe  taire  ; de  quoi  il  faut  parler . & quels  mouvemens  il  faut  appai- 
fer  ou  exciter  : voyez  comme  il  agit  dans  l'affaire  des  ftatucs.  Il 
demeure  d'abord  fept  jours  en  iilcnce,  pendant  le  premier  mou- 
vement de  la  fédition  ; & interrompt  la  fuite  de  fes  homélies  à 
l’arrivée  des  commiflaircs  de  l'Empereur.  Quand  il  commence  à 
parler  , il  ne  fait  que  compatir  à la  douleur  de  ce  peuple  affligé  ; & 
attend  quelques  jours,  pour  reprendre  l’explication  ordinaire  de 
l'écriture.  Voilà  en  quoi  confine  le  grand  art  de  l’orateur  ,&  non 
pas  à faire  une  tranlition  délicate  , ou  une  profopoyée.  Ainfi» 
quand  (âint  Auguftin  voulut  abolir  les  Agapes,  dont  on.abufoit, 
il  fit  pendant  deux  jours  de  fuite  plufieurs  fermons  , 8c  ciut  n’a- 
voir rien  fait,  tant  qu’il  n’eut  que  des  applaudiflcmcns  : il  com- 
mença à bienefpercr,  quand  il  vit  couler  des  larmes,  8c  ne  ceffa 
point  qu’il  n’eut  obtenu  ce  qu'il  defiroit.  Ainfi  faint  Ambroife 
pcrfccuté  par  Juftine,  confolc  fon peuple , l'encourage , le  retient 
dans  le  devoir.  Il  fçait  proportionner  fon  difeours  au  fujet,au 
tems , à la  difpofition  de  l’auditeur. 

T.es  anciens  ont  défini  l’orateur,  un  homme  de  bien  qui  fçait 
parler.  En  effet,  la  confianccfaitla  moitié  de  la  perfuafion  : celui. 
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^tii  patfc  pour  méchant  & artificieux , n’cfl  pat  écouté  , on  fe 
délie  de  celui  qu’on  ne  connoît  pas  : pour  écouter  volontiers,  il 
faut  croire  celui  qui  parle  également  inflruit  Ce  bien  intentionné. 
Après  cela,  que  ne  dévoient  point  perfuader  des  évêques  d’une 
vertu  fi  éprouvée,  d’une  capacité  fi  connue,  d'une  telle  autorité? 
Us  n'avoient  qu’à  ouvrir  la  bouche»  qu’à  fe  montrer.  Et  qui  pou* 
voit  leur  refilter , quand  à cette  autorité  ils  joignojent  une  appli- 
cation  continuelle  aux  befoins  de  leur  troupeau  , & une  indultrie 
Singulière  pour  gagner  les  coeurs  ? 

Nous  devons  donc  à Dieu  det  a étions  de  grâces  infinies  , de 
nous  avoir  confervé  ce  précieux  trefor;  ces  écrits  des  pcrcs,  où 
nous  trouvons  le  fonds  de  la  doétrine,  la  maniéré  de  l'enfeigner, 
les  règles  & les  exemples  de  ladifciplinc  & des  moeurs.  N’elt-ce 
pas  un  miracle  de  la  providence  , que  tant  d’écrits  foient  venus 
julques  à vous,  au  travers  de  treize  ou  quatorze  fiecles  , apres 
tant  d’innondations  de  peuples  barbares,  tant  de  pillages  & d in- 
cendies ; malgré  la  fpfeur  des  infidèles , la  malice  des  hérétiques , 
l’ignorance  & la  corruption  des  ciflq  ou  fix  derniers  fiecles  ? N’cfl- 
ce  pas  cette  providence,  qui  depuis  près  de  trois  cens  ans,  a ex- 
cite tant  de  perfonnages  pieux , ou  curieux  à rechercher  tous  les 
relies  de  cette  fainte  antiquité,  & à étudier  les  langues  mortes? 

Ïui  a fait  trouver  aux  Grecs  opprimez  par  les  Turcs  , des  afiles 
ivorablcs  en  Italie  & en  France  ? & qui  en  même  tems  a fait  in- 
venter l’Imprimerie,  pour  conferver  à jamais  tant  de  livres  fauvez 
du  naufrage? 

Ne  doutons  pas  que  Dieu  ne  nous  demande  un  compte  exaft  de 
ce  talent  : particulièrement  à nous  autres  ccdefiafliques.  L’étude 
de  cette  fainte  antiquité,  doit  être  l’occupation  de  nôtre  loilir,  ou 
des  intervalles  de  notre  travail.  Je  fçaieequi  en  détourne  ordinai- 
rement : on  la  croit  infinie,  & on  n’efl  pas  alfcz  perfuadé quelle 
foit  utile.  On  croit  donc  gagner  du  tems  , en  lifant  quelque 
auteur  moderne , qui  ait  recueilli  en  abrégé  fur  la  leêfure  des  an- 
ciens , ce  quieft  le  plus  d’ulâge  felon  nos  moeurs.  Mais  ne  vous 
y trompez  pas,  aucun  de  ces  modernes  ne  vous  fera  connoître 
i’antiquité  comme  elle  cft  : chacun,  même  fans  y penfer , y ajoute 
du  ficn , & y mêle  les  préjugez  de  fon  pais  & de  fon  tems  ; fans 
compter  que  pIuficursdes|modcrncslcspluse(limez,n’ont  pasjcux- 
nemes  allez  connu  l’antiquité.  De  plus  leurs  ouvrages  font  rem- 
plis de  grand  nombre  de  divitions  & de  qucltions  fcolafliques,  qui 
ne  nous  apprennent  point  le  fonds  dcccschofcs.  Et  quant  à ce  que 
l’otv  dit,  qu’il  fe  faut  conformer  à i’ufage  prefent  : cela  ell  vrai, 
pour  les  pratiques  expofées  aux  yeux  du  public , comme  les  ccre- 
«noniesdu  lcrvice  divin, & les  formalitcz  judiciaires:  mais  chaque 
particulier  peut  & doit  s'efforcer  de  mieux  vivre , que  le  commun  ; 
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•utrenunt  il  fau^roit  marcher  dans  le  torrent  delà  corruption  ge- 
nerale. 11  en  tft  de  même  des  études ;&  fans  reformer  le  public,, 
chacun  peut  fuivre  la  méthode  qui  lui  paroîtla  meilleure. 

Mais  lincus  voulons  fonder  le  fonds  de  nôtre  ccrur  : ne  ut 
craignons  l'antiquité,  parce  quelle  nous  propofe une  perfection, 
que  nous  ne  voulons  pas  imiter.  Nous  difons  quelle  n'cft  pas 
pratiquable,  parce  cjuc  G cllcletoit,  nous  aurions  tort  d'en  être 
li  éloignez  : nous  détournons  les  yeux  des  maximes  & des  exem- 
ples disfaints,  parce  que  c’cft  un  reproche  continuel  à nôtre  la» 
cheté.  Mais  qu’y  gagnerons-nous? ces  veritez  & ces  exemples  ne 
feront  pas  moins , foit  que  nous  y penfîons  ou  non  , & il  ne 
nous  fervira  de  rien  de  les  ignorer,  puis  qu'étant  G bien  avertis, 
nôtre  ignorance  ne  peut  être  qu’affeftée.  Au  contraire  , fi  nous 
avons  le  courage  de  regarder  cette  fainte  antiquité,  & de  la  pre- 
fenter  aux  autres  de  tous  les  cotez,  & de  toutes  les  maniérés  pofli- 
bles  : il  faut  efpercr,  qu’à  latin  nous  aurons  honte  d’en  demeurer 
• fi  éloignez  ; & qu’avec  le  fccours  de  la  grâce"  nous  ferons  quelque 
effort,  afindenousen  raprochér.L’experience  du pafle  doit  nous 
encourager.  Combien  ladifcipline  de  l’églifes’cft-elle  relevée  de- 
puis un  licclc,  par  les  rcglcmens  du  concile  de  Trente,  les  travaux 
de  iaint  Charles,  i’inflitution  des  Séminaires  , tant  de  reformes 
dans  les  ordres  religieux  ? D'où  font  venus  tous  ces  biens , finon 
de  l’étude  de  l’antiquité  ; & que  ne  pouvons-nous  point  efpercr, (à 
nous  fuivons  ces  grands  exemples  ? 

Mais  afin  que  cette  étude  ne  foit  pas  infinie, & par  confequent 
inutile,  il  y faut  du  choix  & de  l’ordre.  Il  faut  confultcr-ceux 
qui  ont  le  mieux  lù  l’antiquité  ecclefialfique  : pour  en  prendre 
ce  qui  nous  convient , fuivant  la  portée  de  nôtre  cfprit  & la  ne- 
ceffité  de  nos  emplois.  <11  faut  que  cette  étude  foit  ferieufe  & 
chrétienne.  Gardons-nous  de  la  curiofité  &de  la  vanité.  De  vou- 
loir montrer  que  nous  avons  beaucoup  lû  , que  nous  avons  dé- 
couvert le  fens  d’un  patfage , ou  déterré  quelque  antiquité.  Ne  cher- 
chonsdans  les  pères  ni  les  penfées  brillantes,  ni  les  paroles  pom- 
peufes,  ni  ces  beaux  pafiages,  dont  il  y a quelques  tems  , onor- 
donnoit  les  harangues  & les  plaidoyers.  Chcrchons-y  le  vrai  fens 
de  l’écriture,  les  preuves  folides  des  "dogmes,  les  règles  turcs  de  U 
difciplinc  des  moeurs.  Chcrchons-y  la  méthode  de  convertir  les 
infidèles , & de  combattre  les  hérétiques  : l’art  de  conduire  les 
âmes,  les  voyes  intérieures , la  vraye  pieté.  Et  tout  cela  non  pour 
en  difeourir,  mais  pour  le  réduire  en  pratique. 

Etudions  fur  tout  leur  prudence  & leur  diferetion  : pour  nous 
accommoder  à l’état  prefent  des  chofes,  & ne  p«s  rendre  odieu- 
fes  leurs  faintes  maximes,  en  les  repou  fiant  trop  loin  , ou  les  appli- 
quant mal -à-propos.  Evitons  l’impatience  & l'cmprcffcmcnt.  Pour 


Digitizcd  by  Googlü 


des  fix  premiers  fedes  de  l'Eglifê.  xxix 

bien  rétablir  l'antiquité,  il  faudrait  la  ramener  toute  entière: une 
partie  fans  l'autre , n’aura  point  de  proportion  avec  le  relie , Si 
fera  déplacée.  Attachons-nous  d'abord  au  plus  eflentiel  : à nous 
réformer  nous-mêmes,  par  une  grande  application  à la  priere,au 
reglement  de  nôtre  intérieur  & de  nos  moeurs.  Enfuite  faifons 
part  aux  autres  des  veritez  que  Dieu  nous  aura  fait  connoître  , 
fans  contention , Gins  aigreur, (ans reproches.  Pratiquons  les  pre- 
miers, ce  que  nous  croyons  le  meilleur,  & qui  dépend  de  nous. 
Revenons  a la  prière , & attendons  avec  patience  qu'il  plaife  à 
Dieu  d'avancer  Ion  œuvre.  Ce  font  les  meilleurs  moyens,  de  ren- 
dre utile  la  connoiüance  de  l'hiftoirc  cedefuftique. 
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g j ix.  Son  exil  dr  fa  mort.  X.  Huitième  concile  du  Tolede. 
Xi.  Neuvième,  xn.  Premier  interrogatoire  de  faint  Maxi- 
me. xiil.  Converfation  avec  Grégoire.  Xlv.  Conférence 
avec  Trotte  dr  Sergius.  x v.  Second  interrogatoire,  xvi. 
656.  Autre  conférence,  xvn.  Troificme  interrogatoire  de  fajnt 
Maxime,  x v 1 1 1.  Accord  avec  lui.  xix.  Accord  rompu. 
. xx.  Second  exil  de  faint  Maxime,  xxi,  Dixiéme  concile 
de  Tolede.  xxjl.  Saint  Erultueux  de  Brague.  xxm.  Sa 
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réglé.  XX  r V.  Saint  Eugent  de  T oie  de.  xxy.  Mort  d'Eu- 
gène V italien  pape.  xxvi.  Mort  de  faint  Eloi.  xxvn. 
Privilège  pour  faint  Denis,  xxviir.  Formules  de  Marculfe. 
xxix.  Sainte  Batilde.  xxx.  Monajlcres  de  France,  xxxi. 

Mort  de  faint  Maxime,  xxxii.  Ali'dr  Mbavia , califes.  ggt- 
xxx  ii  l.  L’empereur  Confiant  à Rome,  xxxiv.  Fglife  663. 
d’Angleterre,  xxxv.  Commencement  de  faint  Vitfrid.  664. 
xxxvi.  Conférence  fur  la  pique,  xxxvu.  Suite  de  l'églife 
d'Angleterre . xxxvhi.  Mort  de  faint  Anafiafe  apocrifiaire . gg6; 
xxxix.  Concile  de  Merida.  XL.  Saint  Hildefonfe  de  To- 
Icde.  xli.  Affaire  de  Jean  de  Lappee.  xlii.  Mort  de  Conf- 
iant. Confiantin  Pogonat  empereur,  xliil.  Saint  Théodore^ 
de  Canttrberi.  xtiv.  Commencement  de  faint  Leger.  XLV.  669I 
Autres  Saints  de  France,  xlvi.  Fglife  et  Angleterre,  xlvii.  6 . 

Concile  d’Heford.  xlviii  . Mort  de  V italien.  Adeodat  pape. 
xlix.  Saint  Leger  à Luxeu.  L.  Martyre  de  faint  Prix.  LU 
Vamba  roi  desGoths.  UI.  Onzième  concile  de  Tolede.  un.  67  j. 
Quatrième  concile  de  Brague.  Liv.  Martyre  de  faint  Aigulfe. 
rv.  Privilège  de  faim  Martin  de  Tours,  lvi.  Mort  d’ Adeo- 
dat. Bonus  pape',  lyii.  Saint  Leger pcrfecute.  Son  martyre . 67*' 
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J’A  r lu  le  huitième  volume  de  YMiJloire  EccUJijftiijue 
de  Monficur  1’Abbc  Fleury.  Fait  à Pari*  le  îx. 
Septembre  1791.  . ' 

L’Abbé  COURCIER, 


A VT  RE  A P P RO  B AT  ION. 

J»  V 

J’A  y lu  le  huitième  volume  de  Y Hiftùu  EccleJîaflitjue 
par  Monfieur  l'Abbé  Fleury  , dans  lequel  je  n’ai 
rien  trouvé  que  de  très-conforme  a la  foi  &C  aux  bonnes 
mœurs.  Cet  Ouvrage  m’a  paru  très-utile  trés-èdifiant, 
fn  Sorbonne  ce  1.  Novembre  îyox. 

A.  S A LM  ON, 


HISTOIRE 


Digitized  by 


ECCLESIASTIQUE 


LIVRE  T R E N T*E  - C I N QJJ  I E'  M E. 

P R E’  S la  mort  du  pape  Pelage  Il.comme  s i. 
l’églife  ne  pouvoit  demeurer  fans  paftxur,  papi.Gr'ê°ire 
le  clergé,  le  fenat  fie  le  peuple  Romain  x.  Iir' u 

élurent  pour  leur  évêque  d’un  confente-  * »• 

ment  unanime,  le  diacre  faint  Grégoire  : quoiqu’il 
y refiftât  de  toute  fa  force  , difant  qu’il  étoic  indi- 
gne de  cette  place  , 5c  craignant  que  fous  prétexte 
du  gouvernement  de  l’églife  , il  ne  rentrât  dans  la 
gloire  du  monde  qu’il  3Voit  quittée.  Enfin  nepou- 
yant  empêcher  fon  élection  , il  fit  cfpercr  qu’il  y 
Tome  VU  l.  A 
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An.  $90.  confenriroit  : ôc  fc  fiant  à l’amitié  de  l’empereur 
Maurice  , dont  il  avoit  tenu  le  fils  fur  les  fonts , il 
lui  écrivit  fecretement,  pour  le  conjurer  de  ne  point 
approuver  ce  choix.  Mais  Germain  préfet  de  Rome 
prévint  fon  Courier  : ôc  l’aïant  fait  arrêter  6c  ouvrir 
les  lettres  , il  envoïa  à l’empereur  le  decret  de  l’é- 
lcétion.  Maurice  rendit  grâces  à Dieu  d'avoir  trou- 
vé l’occafion  qu’il  defiroit  de  procurer  cette  digni- 
té au  diacre  Grégoire  ôc  donna  Ces  lettres  portant 
ordre  de  lefacrer. 

Cependant  à Rome  la  pelle  continuoit  avec  une 
grande  violence  : ôc  comme  on  attendoit  dcC.  P.  la 
réponle  de  l’empereur,  faint  Grégoire  fit  un  fermon 
au  peuple , ôc  lui  parla  ainfi  : Il  faut , mes  freres  » 
craindre  au  moins  les  fléaux  de  Dieu  quand  nous 
les  fentons , puifquc  nous  n’avons  pas  fçu  les  préve- 
nir. Vous  voiez  que  tout  le  peuple  ell  frappé  du  glai-- 
ve  de  fa  colere  , la  mort  n’attend  pas  la  maladie  > 
ôc  enleve  le  pécheur  avant  cju’il  fonge  à faire  péni- 
tence. Confiderez  en  quel  état  il  parole  devant  le 
juge  terrible.  Ce  n’eft:  pas  une  partie  des  habitans 
qui  périt  , tout  tombe  à la  lois  : les  maifons  demeu- 
rent vuides,  ôc  les  pères  voient  mourir  leurs  enfans. 
Rappelions  donc  le  fouvenir  de  nos  fautes  , ôc  les 
• expions  par  nos  larmes.  Que  perfonne  ne  defefpere 
pour  l’énormité  defes  crimes  : les  Ninivites  effacè- 
rent les  leurs  par  une  pcnitence  de  trois  jours , ôc  le 
larron  à l’heure  meme  de  fa  mort.  Celui  qui  nous 
avertit  de  l’invoquer  , montre  bien  qu’il  veut  par- 
donnera ceux  qui  l’invoquent.  S.  Grégoire  conclut 
ce  fermon  en  indiquant  une  litanie  ou  proceffion  à 
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fept  bandes  qui  dévoient  marcher  au  point  du  jour 
le  mercredi  fuivanc,  forçant  de  diverfes  eglifes, 
pour  fe  rendre  toutes  à fainte  Marie  majeure.  La 
première  troupe  croie  compofée  du  clergé  , la  fé- 
condé desabbez  avec  leurs  moines  , la  troificme  des 
abbelTes  avec  leurs  religieufes  ,1a  quatrième  des  en- 
. fans:  la  cinquième  des  hommes  laïques  , la  fixicmc 
des  veuves, la  feptiéme  des  femmes  mariées.  Chaque 
troupe  étoit  conduite  par  les  prêtres  du  quartier.  On 
croit  que  de  cette  procelhon  générale  eft  venue 
celle  du  jour  de  S.  Marc,  qui  s’appelle  encore  la 
grande  litanie.  Pendant  celle-ci  il  mourut  en  une 
heure  quatre-vingt  de  ceux  qui  y afiiitoient  : mais 
faim  Grégoire  ne  cefl'a  point  d’exhorter  le  peuple  8c 
de  prier  jufques  à ce  que  la  maladie  fut  éteince. 

Comme  il  appric  que  le  préfet  Germain  avoit  in- 
tercepté fes  lettres  il  voulut  prévenir  la  reponfe 
de  l’empereur  : jugeant  bien  qu’elle  feroit  contraire 
à fon  defir  ; 6c  ne  pouvant  forcir  ouvertement  des 
portes  de  Rome, ou  l’on  avoit  mis  des  gardes  , il  fe 
fit  enlever  par  des  Marchands  , déguifé  6c  enferme 
dans  une  manne  d’ofier.  Il  fe  cacha  dans  les  bois 
& dans  des  cavernes  pendant  trois  jours,  durant  lef- 
quels  le  peuple  Romain  faifoit  des  jeûnes  8c  des 
prières.  Enfin  ayant  été  découvert  par  des  indices 
miraculeux,  il  fut  pris  6c  ramené  à Rome.  Alors  il 
fe  rendit,  6c  fut  confacrc  folemnellement  dans  l’c- 
g ifedeS.  Pierre  le  troifiéme  de  Septembre  590.  au 
commencement  de  la  neuvième  indi&ion.  Il  tint  le 
faint  hege  treize^ns. 

Comme  on  lui  faifoit  des  complimens  fur  fa  nou- 
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vcllc  dignicc , il  s‘cn  plaignit  ferieufement  à fee 
amis.  Voici  comme  il  en  parle  au  fcolaftique  Paul , 
prêt  à quitter  le  gouvernement  de  Sicile  : Je  ne  me 
mets  pas  beaucoup  en  peine  que  les  étrangers  me 
félicitent  de  l'honneur  du  facerdoce  : mais  je  fuis 
fenfiblement  affligé  que  ceux  qui  connoiflent 
comme  vous  parfaitement  mon  inclination  croient  • 
que  j’y  trouve  quelque  avantage.  Rien  ne  m’étoic 
plus  utile  que  d'obtenir  le  repos  que  je  defirois.  Et  à 
Jean  patriarche  de  C.  P.  Je  Içai  avec  quelle  ardeur 
Vous  avez  voulu  fuir  la  charge  de  l’épifeopat  : ôc 
cependant  vous  n’avez  pas  empêché  qu’on  me  l’ait 
impofée.  Vous  ne  m’aimez  donc  pas  comme  vous 
même,  fuivant  laregle.de  la  charité.  Et  àTheo&ifte 
focur  de  l’empereur  : On  m’a  ramené  au  fieele  lous 
pretexte  de  l’épifcopat.  J’y  fuis  charge  de  plus  de 
foins  temporels-,  que  je  n’en  avois  étant  laïque.  J’ai 
perdu  la  joie  de  mon  repos,  ôc  paroiffanc  monter  au 
‘dehors , je  fuis  tombé  au  dedans.  Je  m’efforçois  tous 
les  jours  de  me  tirer  hors  du  monde,  hors  de  la  chair, 
d’éloigner  de  mon  efprit  toutes  les  images  corpo- 
relles , pour  voir  fpirituellement  la  joie  celefte.  Et 
je  difois  du  fonds  du  cœur  : Je  cherche.  Seigneur, 
vôtre  vifage.  Nedcfirant  ôc  ne  craignant  rien  en  ce 
monde  , j’etois , ce  me  fembloit , au  deffus  de  tout. 
Mais  l’orage  de  la  tentation  m’a  jetté  tout  d’un 
coup  dans  les  allarmesôc  les  frayeurs  : car  encore 
que  je  ne  craigne  rien  pour  moi  , je  crains  beau- 
coup pour  ceux  dont  je  fuis  chargé.’ Je  fuis  battu 
des  flots  de  tous  cotez  : ôc  quan^  après  les  affaires 
je  veux  rentrer  en  moi  - même  , le  tumulte  des 
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vaines  pcnfées  m’cn  empêche , fie  je  trouve  monin-  ^N' 
terieur  loin  de  moi.  Et  enfuite  : L'empereur  doit 
s’imputer  toutes  mes  fautes  fie  mes  négligences,  d’a- 
voir confie  un  fi  grand  miniftere  à une  perfonne  fi 
foible.  Il  dit  encore  au  patri.ee  Narfés  : Je  fuis  telle- 
ment accable  de  douleur  qu’à  peine  puis-je  parler  : 
j’ai  l’efprit  environné  de  tenebres  : je  ne  vois  rien 
que  de  trille,  fit  tout  ce  que  l’on  croit  agréable  me 
paroît  affligeant.  Car  je  penfe  de  quel  comble  de 
tranquilitc  je  fuis  tombé  , ôc  en  quelles  occupations  , 
je  fuis  relégué  loin  de  la  face  du  Seigneur.  Et  à Anaf- 
tafe  patriarche  d’Antioche  : Vous  qui  m’aimiez  fpi-  ^ 7’ 
rituellement  , îl  me  femble  que  vous  ne  m’aimez 
plus  que  temporellement,  en  me  chargeant  d’un 
fardeau  qui  m’abbat  jufquesà  terre,  fit  ne  me  permet 
plus  de  m’élever  aux  pcnfées  du  ciel.  Mais  quand 
vous  me  nommez  la  bouche  ôc  le  flambeau  du  Sei-  . 
gneur , & quand  vous  dites  que  je  puis  être  utile  à 
plufieurs  : c’eft:  le  comble  de  mes  iniquitez  de  rece- 
voir des  louanges,  au  lieu  des  châtimcns  que  je  mé- 
rité. Et  à André  du  rang  des  illuftres  : Sur  la  nou-» 
velle  de  mon  épifeopat , pleurez  fi  vous  m’aimez  : 
car  il  y a ici  tant  d’occupations  temporelles,  que  je 
me  trouve  par  cette  dignité  prefque  feparé  de  l’a- 
mour de  Dieu.  Et  au  patrice  Jean  , qui  avoit  con- 
tribué à fon  élévation  : Je  me  plains  de  votre  ami- 
tié  de  m’avoir  tiré  du  repos  que  vou$  fçaviez  que  je 
chejehois.  Dieu  vous  rende  les  biens  éternels  pour 
votre  bonne  intention  : mais  qu’il  me  delivre  com- 
ma  il  lui  plaira  de  tant  de  périls.  Car  comme  mes 
pechez  le  meritoipnt,  je  fuis  moins  l’évêque  des  Ro- 
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An.  590.  mains  que  des  Lombards.  Voilà  où  vôtre  protedion 
m'a  conduit. 

Jean  évêque  dcRavenne  ayant  repris  faint  Gré- 
goire avec  amitié  & modeftie  de.  s'être  caché  pour 
éviter  l’épifcopat , lui  qui  en  étoit  fi  capable.:  ce  re- 
reproche lui  donna  occafion  de  compofcr  un  livre 
dans  ces  commenccmens  , fur  les  devoirs  des  évê- 
ques; & c’cft  le  paftoral  fi  fameux  depuis  dans  toute 
l’églife.  Sondeflein  eftdc  juftifier  fa  réfiftance  , en 
expliquant  tout  ce  qu'il  penfoit  fur  la  grandeur  de 
cette  charge.  L’ouvrage  eft  divifé  en  quatre  parties. 
La  première  eft  fur  la  vocation  à l’épifcopat:  afin 
que  celui  qui  y eft  appellé  examine  avec  quelles  dit* 
pofitions  il  y vient.  S’il  a la  fcience,  la  vertu,  le 
courage , la  fermeté , l'amour  du  travail  : s’il  eft 
exempt  de  toutes  les  imperfedions  figurées  par  les 
•défauts  corporels,  qui  fuivant  l’ancienne  loy  ex- 
cluoient  des  fondions  du  facerdoce.  La  féconde 
partie  montre  comment  le  pafteur  appellé  légitime- 
ment doit  s’acquitter  de  la  charge  , qu’il  n’a  point 
recherchée.  Quelle  doit  être  fon  application  à la 
priere,  à l’inftrudion,  au  foulagement  du  prochain  : 
ion  humilité,  fon  zelc  , fa  dilcretion.  La  troifiéme 
partie  marque  les  differentes  inftrudions  propor- 
tionnées à ladiverfité  des  perfonnes  : fuivant  le  fe- 
xe  , l’âge,  les  conditions,  les  inclinations,  les  difpo- 
fitions  permanentes  ou  paffageres.  Surquoy  S.  Gré- 
goire entre  dans  un  grand  détail.  Dans  la  quatriè- 
me partie  il  marque  en  peu  de  mots  comment  le  paf- 
teur doit  faire  de  frequentes  reflexions  fur  fa  con- 
duite , pour  s'irïftruirc  lui-même^c  conlervcrl’hu- 
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milité. Cet  ouvrage  fut  fi  ellimé  deflors,  que  l’em-  An,  59°- 
pereur  Maurice  en  demanda  une  copie  au  diacre 
Anatolius  qui  refidoit  à C.  P.  pour  les  affaires  de  l’e-» 
glife  Romaine  i &:  qu’Anaftalc  patriarche  d’Antio- 
• clie  le  traduifit  en  grec  pour  l’ulage  des  églifes  d O- 
rient. 

Un  diacre  de  Grégoire  de  Tours  qui  s’étoit  Wo!Jj iefaia. 
trouvé  à Rome  lors  delà  mort  du  pape  Pelage,  & «ciudcgondc. 
avoit  été  témoin  de  l’ordination  de  faintf  Grégoire,  *' 

luy  en  raconta  les  particularitez  , & rapporta  des 
reliques  que  faint  Grégoire  encore  diacre  lui  avoit 
données.  Il  arriva  à Tours  la  même  année  590.  quin- 
ziéme du  roi  Childebert  : & trouva  l’évêque  Gré- 
goire occupé  avec  plufieurs  autres  à appalfer  un 
grand  fcandale  arrivé  aumonaftere  de  Sainte-Croix 
de  Poitiers.  Sainte  Radcgondc  qui  en  étoit  la  fon- 
datrice l’avoic  recommandé  à tous  les  évêques  , par 
une  lettre  où  elle  dit  qu’elle  l’a  fondé  parles  libe-, 
ralitez  du  roi  Clotaire  fous  la  réglé  de  Saint  Ceftiire 
d’Arles  ; & y a établi  du  confentement  des  évêques 
l’abbefte  Agnès  qui  a été  benite  par  Saint  Germain. 

Elle  les  prie  de  ne  jamais  permettre  que  l’on  viole 
la  réglé,  ni  que  l’on  diffipeles  biens  du  monaftere, 

& conjure  les  princes  de  lui  accorder  leur  protec- 
tion. Cette  lettre  eft  comme  le  teftament  de  fainte 
Radegonde;  après  lequel  elle  mourut  le  mercredi  crts.n.nn. 
treiziéme  d’ Aouft , la  douzième  année  du  roi  Chil-  l*pl.1,..TTf 
debert,  qui  eft;  l’an  «87.  L’églife  honore  fa  me-  Aa.fi. 
moire  le  meme  jour.  uanjr.K.  ij. 

Elle  fut  enterrée  trois  jours  après  par  Grégoire  de 
Tours , qui  fe  rendit  à Poitiers  fur  la  nouvelle  de  fa  <■••<><• 
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An.  j5>o.  mort , 8c  la  trouva  dans  le  cercueil  environnée  de  Tes 
religieufes  au  nombre  d'environ  deux  cent  : entre 
lefquelles  il  y avoit  non-feulement  des  filles  de  fena- 
teurs,  mais  des  princcfles  du  fang  roïal.  Comme  elles 
fclamentoicnt,  il  fe  tourna  vers  l’abbefie,  ôcdic  in- 
terrompez un  peu  ces  plaintes  pour  penfer  à ce  qui 
eft  neceflaire.  Nôtre  frere  Meroüée  eft  occupé  loin 
d’ici  à vifiter  fon  diocefc  : ne  différez  pas  d’enfevelir 
ce  corps  tandis  qu’il  eft  erftore  entier.  Que  ferons- 
nous  , dit  l’abbeiTc,  puifqucle  lieu  où  elle  doit  être 
enterrée  n’a  pas  encore  été  confacré  par  la  bénédic- 
tion de  l’évêque  ? Alors  les  citoïens  ôc  les  autres  per- 
fonnes  puiffantes  qui  s’étoient  aftemblécs  pour  ces 
funérailles , dirent  à Grégoire  : Confiez-vous  en  la 
charité  de  vôtre  frere  , ôc  beniftez  cet  autel:  nous 
fommes  perfuadez  qu’il  ne  le  trouvera  pas.  mauvais 
Grégoire  les  crut , & confacra  un  autel  dans  l’églife 
• de  faince  Marie  où  elle  devoit  être  enterrée,  ôc  qui 
eft  aujourd’hui  l’églife  collegiale  de  fainte  Radc- 
gonde.  On  enleva  donc  le  corps  hors  du  pionafterc 
& les  religieufes  n'en  pouvant  fortir , fc  mirent  fur 
les  mors  , 5c  fur  les  tours,  où  elles  continuoient  leurs 
gemiflemens  ôc  leurs  plaintes , enforte  que  l’on  n’en- 
tendoit  pas  la  pfalmodic.  Le  corps  éioit  embaumé 
ôc  enfermé  dans  un  cercueil  de  bois.  On  le  mit  dans 
la  fofTe:  ôc  Grégoire  après  avoir  fait  la  priere  fe  re- 
tira fans  couvrir  le  fepulcre  : refervant  à Meroüée 
évêque  de  Poitiers  de  le  faire  après  y avoir  celebrc 
la  mefTe.  Un  aveugle  fuc  guéri  à cet  enterrement , 
comme  rapporte  la  religieufe  Baudonivie  qui  étoit 
prcfcnte,5c  quia  écrit  la  viode  la  fainte,  ôc  il  fe 
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fit  plufieurs  autres  miracles  à fon  tombeau. 

Après  la  mort  de  fainte  Radegonde , l’abbefle 
pria  encore  l’évêque  Meroiiée  , comme  la  Sainte 
avoit  faic  , de  la  prendre  tous  fa  conduite.  Il  voulut 
d’abord  le  refufer  : mais  cnfuite  ai'ant  pris  confeil , 
il  promit  d’être  le  pere  de  ces  religicules,  & de  les 
défendre  au  befoin.  ht  comme  ce  monaftere  étoit 
fous  la  proteèfion  particulière  du  prince  : il  alla 
trouver  le  roi  Childebert , 8c  en  obtint  des  lettres  , 
qui,  lui  pcrmettoient  d’y  exercer  la  meme  autorité 
que  fur  les  autres  églifes  de  fon  diocéfe.  L'abbefle 
Agnès  mourut  peu  de  tems  après , ôc  Leuboüere  lui 
fucceda. 

il  fe  forma  contre  elle  une  fa&ion  violente. 
Chrodielde  fille  du  roi  Cherebert  fit  jurer  à plu- 
fieurs autres  religieufes  d’accufer  Leuboüere  de  plu- 
fieurs crimes , afin  dé  la  chaffer  du  monaftere  , & de 
la  faire  abbefle  elle-même.  Llle  attira  à fon  parti  fa 
coufine  Bafine  fille  du  roi  Chilperic  -,  5c  fortit  du 
monaftere  avec  quarante  filles  ou  plus  , en  difant  : 
Je  vais  trouver  les  rois  mes  parens , pour  leur  faire 
connoxtre  la  honte  que  nous  foulfrons.  On  nous 
traite  non  pas  en  filles  de  rois  , mais  en  filles  de 
malheureules  efclaves.  L’cvêque  Mcroücc  s'efforça 
de  les  retenir:  mais  fans  écouter  fes  remontrances, 
elles  rompirent  les  ferrures  ôc  les  portes  , ôàfortirertf 
v du  monaftere.  C étoit  vers  la  fin  de  Février  l’an 
par  un  très -mauvais  tems  Sc  de  grandes  pluyes , 
qui  avoient  rompu  les  chemins  : toutefois  elles  mar- 
choient  à pied  , fans  avoir  un  feul  cheval,  & per- 
fonne  ne  leur  donnoit  à manger  fur  le  chemin. 

Tome  FUI.  B 


Crtg.  IX.  hijl. 

C.  40. 


'V. 

Révolte  de 
Chrodielde. 


Greg.  X.  bil?, 
e.  16, 
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Grtg.  IX.  (•  40. 


to  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  premier  jour  de  Mars  elles  arrivèrent  àTours 
hors  d haleine  fie  epuifées de  fatigues;  & Chrodielde 
s’adrelfant  à Grégoire,  lui  dit:  Je  vous  fupplic,  faine 
évêque,  de  vouloir  bien  garder  fie  nourrir  ces  filles 
que  VabbefTe  de  Poitiers  a très  maltraitées  , pen- 
dant que  j'irai  trouver  les  rois  nos  parens  , pour 
leur  expofer  ce  que  nous  fouftrons.  Grégoire  ré- 
pondit : Si  l'abbe (Te  a failli  ôc  contrevenu  à la  régie, 
allons  trouver  notre  frere  Meroüée  , pour  1a  corri- 
ger enfcmble,  & vous  remettre  dans  votre  mona- 
ifere  après  y avoir  rétabli  le  bon  ordre  : afin  de  ne 
pas  difîîper  indignement  ce  que  fainte  Radegondc 
a aflemblé  par  les  jeûnes,  fes  prières  fie  fes  aumô- 
nes. Non,  dit  Chrodielde,  nous  irons  trouver  les 
rois.  Grégoire  lui  répondit:  Pourquoi  n’éeoutez- 
vous  pas  mon  avis  ? Je  crains  que  les  évêques  ne 
vous  excommunient  d’un  comïnun  confentcmenr, 
fuivant  la  lettre  qu’ils  écrivirent  à fainte  Rade- 
gondc  , lors  de  la  fondation  de  ce  monaftere,  fie  il 
leur  en  fit  la  leéburc.  C’étoit  la  lettre  du  fécond 
concile  de  Tours  , tenu  en  j 66. 

Chrodielde  perfifta  toujours  à vouloir  aller  vers 
les  rois  fes  parens  : fe  plaignant  même  de  l'évêque 
de  Poitiers , 5c  difant  que  ce  trouble  étoit  arrivé  par 
fa  faute.  Grégoire  voïant  l’opiniâtretc  de  ces  filles  , 
l*ur  dit  : ous  ne  voulez  pas  entendre  raifon  , fie  ne 

Fouvez  éviter  le  blâme , mais  du  moins  taillez  palier 
hiver  , 5c  quand  le  rems  fera  plus  beau  vous  irez  où 
il  vous  plaira.  Elles  crurent  ce  confeil  ; fie  l’été  fui- 
vant Chrodielde  aïant  taille  â Tours  les  autres  reli- 
gieufes  avec  Bafinc , alla  trouver  le  roi  Gontran.  Il 
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la  reçut  bien  , lui  ht  des  préfens  ; &c  ordonna  une 
affemblée  d'évêques,  pour  prendre  connoilTance  du 
différend  de  ces  religieufes  avec  leur  abbeffe.  Chro- 
dielde  revint  à Tours  les  attendre  : mais  pendant 
fon  voïage  plufieurs  de  ces  religieufes  fugitives  fc 
laifferentieduire;  &c  fe  marièrent.  Comme  les  évo- 
ques ne  venoient  point , Chrodielde  &c  fes  compa- 
gnes retournèrent  à Poitiers  ; & ai'ant  affemblé  une 
troupe  de  voleurs  , de  meurtriers  , de  débauchez  & 
d'autres  fcclérats,  elles  fe  fortifièrent  dans  l'églife 
de  faint  Hilaire  , ’difant  : Nous  fommes  des  prin- 
ceffes  , & nous  ne  retournerons  point  au  monaftere 
que  l’abbeffe  n’en  foit  dehors.  Alors  par  ordre  des 
rois  , Gondegifile  archevêque  deBourdeaux  & mé- 
tropolitain de  la  province  vint  â Poitiers,  avec  deux 
de  fes  fuffragans,  Nicaife  d'Angoulêmc  & Saffarius 
dePerigueux;  &.  fe  joignant  avec  Meroüée  de  Poi- 
tiers , ils  vinrent  à faint  Hilaire,  & exhortèrent  ces 
filles  à retourner  au  monaftere,  pour  faire  examiner 
leur  caufe.  Comme  elles  réfiftoient  opiniâtrement, 
les  évêques  leur  dénoncèrent  l'excommunication  , 
fui  vant  la  lettre  du  concile  de  Tours.  Mais  les  fé- 
ditieux  que  ces  filles  avoient  affemblez  entrèrent 
avec  des  bâtons  dans  l’églife  de  faint  Hilaire  , don- 
nèrent tant  de  coups  aux  évêques,  qu’ils  tombèrent 
fur  le  pavé  , & purent  â peine  fe  relever  : mirent  en 
fang  les  diacres  &c  les  autres  clercs,  &c  caficrent  la 
tête  à quelques  mis.  Les  évêques  & leur  fuite  fu- 
rent tellement  épouvantez,  que  fans  fe  dire  adieu, 
ils  s'enfuirent  chacun  de  leur  côté. 

Ënfuite  Chrodielde  envoi a des  gens  pour  admi- 

Bij 


*•  43* 


il,  Histoire  Ecclesiastique. 
nillrer  les  terres  du  monaflere,  fe  failanc  obéir  par 
Iesfervitcurs  d force  de  coups:  & menaçant , fi  elle 
pouvoir  entrer  au  monafterc , de  jecter  l’abbefic  par 
ddTus  les  murailles.  Leroi  Childebcrt  l’aïanc  appris, 
envoïa  un  ordre  à Maccon  , qui  étoit  comte  de 
Poitiers,  de  reprimer  ces  violences  ; &:  l'archevcque 
Gondegifilc  écrivit , tant  en  fon  nom  ,quc  des  évê- 
ques qui  l’accompagnoient  à Poitiers  , à dix  évêques 
aflemblez  avec  le  roi  Gontran  : dont  les  trois  pre- 
miers étoient  EthcriusdeLion,Syagrius  d’Autun  &c 
Aunacaire  d'Auxerre  : pour  leur  donner  avis  de  l’ex- 
communication qu'ils  avoient  prononcée  contre  ces 
religieufes  rebelles.  Les  dix  évêques  témoignèrent 
par  leur  réponfe,  qu’ils  approuvoient  ce  que  leurs 
confrères  avoient  fait  : en  attendant  le  concile  qui 
fe  devoit  tenir  le  premier  jour  de  Novembre , fie  où 
l’on  examineroit  fe  remedeque  l’on  pourroit  appor- 
ter à ces  defordres»  Cependant  ils  les  exhortent  à 
prier  pour  ces  pauvres  égarées.  L’abbcfle  de  Ion  côté 
envoïa  aux  éveques  voifins  des  copies  du  teftament 
de  fainte  Radcgonde. 

Enfui  te  Meroüée  évêque  de  Poitiers , touché  des 
reproches  que  les  religieufes  rebelles  lui  faifoient  , 
envoïa  Porcaire  abbé  de  faint  Hilaire  àGondegifile 
évêque  de  Bourdeaux&àfescomprovinciaux  : pour 
le  prier.de  lever  l’excommunication  , afin  qu’elles 

fmiTent  fe  présenter  pour  être  oiiies  : mais  il  ne  put 
obtenir  , & un  prêtre  envoïé  par  le  roi  Childebert 
tenta  la  meme  chofe  inutilement.  La  rigueur  de 
l’hiver  obligea  les  religieufes  rebelles  à fe  féparer. 
Quelques-unes  fe  retirèrent  chez  leurs parens  j d’au- 
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très  dans  leurs  maifons  particulières;  d’autres  dans  An,  550. 
les  monafteres  où  elles  avoient  été  auparavant.  Il  en 
demeura  peu  avec  Chrodielde  &c  Baüne,  encore  é- 
roicnt-elles  divifecs  : Car  Chrodielde  vouloit  être 
la  maîcrefl'e,  ôt  Bafine  le  Tentant  princcflc  comme 
elle,  ne  vouloir  pas  lui  ohcïr. 

L’année  fuivantc  590. Chrodielde  toujours  envi-  vt. 

, , .1  r > \ > 1 Violence»  An* 

ronnee  de  cette  troupe  de  leelerats,  leur  comman-  ne  labuai. 

da  d’entrer  de  nuit  dans  le  monaftere  de  Tainte  a,es.z.iijt. 

Croix,  ôe  d’en  tirer  Tabbefle  Leboüere.  Celle-ci 

entendant  le  bruit  qu’ils  Tailoient  en  arrivant , &c  ne 

pouvant  marcher  jWrce  qu’elle  avoit  la  goûte  , Te  fit 

porter  dans  Tcglilc  devant  la  châfle  de  la  Txinte 

Croix.  Les  hommes  étant  entrez  avec  un  flambeau 

des  armes,  la  cherchoient  de  tous  cotez  ,•  & l’aïant 
trouvée,  un  d’eux  lui  voulut  donner  un  grand  coup 
d’épée  ; mais  il  Tut  frappe  d’un  couteau  par  un  autre 
& tomba  tout  en  fang.  Cependant  la  prieure  Juftinc 
aidée  par  d’autres  lœurs  éteignit  le  flambeau,  Sc 
couvrit  Tabbefle  du  tapis  de  l’autel  Dans  cette  ob- 
feurité  ces  hommes  prirent  la  prieure  pour  Tab- 
befle , &c  Tcmportoient  à laint  Hilaire  : mais  le  jour 
commençant  à paroître  ils  la  reconnurent  & la  ren- 
voïerent  à (on  monaftere.  ils  retournèrent  donc  , &c 
aïant  pris  Tabbefle,  ils  la  mirent  en  priTon  prcsTaint 
Hilaire  au  lieu  où  logeoit  Bafine.  La  nuit  Tuivante 
ils  pillèrent  le  monaftere  de  Tainte  Croix,  n’y  laif- 
Tant  que  ce  qu’ils  ne  purent  emporter. 

Les  éveques  de  Gaule  furent  divifez  au  fujet  de  la  Gr,ir-x.  hiji.a 
Pâque  cette  année  590.  La  plupart  Tuivant  le  cycle  f.«j. 
de  Victor  la  célébrèrent  le  feptiéme  des  calendes 
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An.  59°*  d’Avril,  quinziéme  de  la  lune  ; c’elt-â-dire  levingt- 
fixiéme  de  Mars  : les  autres  le  fécond  d' Avril,  le 
vingt-deuxième  de  la  lune;  craignant  de  taire  la  Pâ- 
que avec  les  Juifs , «s’ils  la  iailoient  le  quinziéme 
jour  de  la  pleine  lune.  La  fête  étant  proche,  en 
forte  qu’il  n'y  avoit  plus  que  fept  jours  , l'évêque 
Meroiiée  envoïa  dire  à Chrodielde,  que  fi  elle  ne 
rendoit  l’abbelTe  , il  ne  celébreroit  point  la  Pâque, 
ôc  qu’aucun  catccumcne  ne  feroit  baptifé  dans  la 
ville  de  Poitiers.  Et  fi  cela  ne  fuffit , ajouta-t-il  , 
j’aflemblerai  les  citoïcns  pour  la  délivrer.  Chrodiel- 
de pour  réponfe  prépara  des  meurtriers,  à qui  elle 
donna  ordre  de  tuer  l'abbefle  fi-tôt  qu’on  fe  met- 
troit  en  devoir  de  la  délivrer  par  force.  Dans  ce 
tems-lâ  Flavien  qui  avoit  la  charge  de  domcllique, 
vint  à Poitiers , 6c  fit  enforte  que  l’abbeife  le  réfu- 
gia dans  l’églife  de  laint  Hilaire.  Mais  la  fédition 
continuoit  toujours  , 6c  il  fe  commectoit  des  meur- 
tres au  icpulcre  de  faintc  Radegonde  6c  devant  la 
châlTe  de  la  fainte  Croix.  , 

Enfin  le  roi  Childebert  envoïa  prier  le  roi  Gon- 
tranqueles  évêques  des  deux  roïaumes  s’alTemblaf- 
fent  pour  terminer  ce  defordre  fuivant  les  canons. 
Childebert  ordonna  â Grégoire  de  Tours  defetrou- 
ver  au  concile  avec  Ebregifile  de  Cologne  6:  Mc- 
roüée  de  Poitiers  : ôc  Gontran. manda  Gondegifile 
de  Bourdcaux  avec  Ces  fulfragans.  Grégoire  de 
Tours  déclara,  que  les  évêques  ne  s'affcmbleroient 
point  fi  l'on  ne  reprimoit  auparavant  la  fédition 
par  autorité  féculierc.  L’ordre  en  fut  donné  au 
comte  de  Poitiers  qui  fit  attaquer  les  féditieux.  On 
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les  tira  du  monaftere  de  faintc  Croix  , ôc  on  leur  fit 
fouffrir  divers  fupplices  : aux  uns  on  coupa  les  mains, 
aux  autres  le  nez  ou  les  oreilles. 

La  fcdition  étant  appaiféc  , les  évêques  qui 
étoienc  prcfens  suffirent  fur  le  tribunal  de  l’cglife. 
Chrodielde  avança  plufieurs  chefs  d’acculation 
courre  l'abbelle.  Premièrement,  quelle  avoit  à 
fon  fervice  dans  le  monaftere  un  homme  habillé  en 
femme  , ôcle  montra  : car  il  étoit  préférât.  Mais  il 
fe  trouva  que  c'étoit  un  eunuque  , ôc  que  l'abbelle- 
ne  le  connoiftoit  point.  Chrodielde  ôc  Bafine  étant 
interrogées  pourquoi  elles  croient  Sorties  du  mo- 
naftere : répondirent  qu’on  les  avoit  fait  mourir  de 
faim,  qu’elles  manquoient  d’habits,  ôc  étoienc  bat- 
tues: que  des  hommes  le  fervoient  de  leur  bain: 
que  l’abbelle  joüoit  aux  tables  ; que  des  léculiers 
mangeoient  avec  elle  , ôc  qu’elle  avoit  fait  des  fian- 
çailles dans  le  monaftere  ; qu’elle  avoit  habillé  fa 
nicce  d’un  tapis  de  foye  deftiné  pour  l’autel;  ôc 
qu’elle  en  avoit  oté  des  feuilles  d’or , pour  lui  faire 
dés  ornemens  L'abbelle  répondic  pertinemment  à 
toutes  ces  accufations  , fc  foûmcttant  à telle  péni- 
tence qu’ordonneroient  les  évêques,  fi  elle  fe  trou- 
voie  avoir  failli*  Ils  demandèrent  à Chrodielde  ôc  à 
Bafine  fi  elles  accufoient  leur  abbeftepour  quelque 
crime  capital  , comme  d’homicide  ou  d’adultere  : 
elles  avouèrent  que  non  ; ôc  au  contraire  on  repré- 
fenta  des  religieufes  de  leur  parti  qui  étoient  grolTes. 

Enfuite  les  évêques  leur  demandèrent  railon  de 
leur  fortie  : des  violences  commifes  contre  Gondegi- 
file  ,ôcles  autres  évêques  qui  avoient  voulu  les  juger 
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tiers. 
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An.  590.  l’année  precedente  : concre  l’abbefle  6c  le  monaftere-, 
6c  de  leur  dernière  rébellion  : les  exhortant  à deman- 
der pardon  à l’abbclTe  , & à réparer  le  dommage 
qu’elles  avoient  commis.  Elles  le  r.efuferent,  mena- 
çant hautement  de  tuer  l’abbelle.  C'eft  pourquoi  les 
évêques  aïant  confulté  les  canons , les  déclarèrent 
excommuniées, jufqu’à  ce  quelles  fiilent pénitence, 
6c  rétablirent  l'abbefle  dans  le  gouvernement  du 
monaftere.  Ils  rédigèrent  ce  jugement' par  écrit: 
l'adrelTant  aux  rois  qui  les  avoient  affemblez  : 6c  les 
priant  de  faire  exécuter  la  promefle  que  les  religieu- 
fes  rebelles  avoient.  faite  , pour  la  redit  ution  des 
biens  6c  des  titres  du  monaftere  dont  elles  s’éioienc 
emparées  -,  6c  d’empccher  qu’elles  rctournaflent  au 
lieu  qu’elles  avoient  là  indignement  profané.  Ce 
jugement  étant  publié,  ôc l'abbefle  rétablie  , les  lé- 
ditieufes  allèrent  trouver  le  roi  Childebert , 6c  lui 
nommèrent  des  perfonnes  qu’elles  accufoicnt  non 
feulement  d'avoir  un  mauvais  commerce  avec  l’ab- 
befle  , mais  encore  de  porter  tous  les  jours  des  mçf- 
fages  à la  reine  Fredegonde  fou  ennemie.  Le  roi  les 
fît  prendre,  mais  après  les  avoir  examinez,  (ans  trou- 
ver aucune  charge  contre  eux  , il  les  renvoïa.  Enfin 
Chrodielde  8c  Bahne  obtinrent  leur  ablolution  au 
concile  de  Mets  tenu  fur  la  fin  de  cette  année,  aufu- 


VI  IL 

Concile  de 
Mets. 


Çrtg.  X.  t.  19- 


jet  de  Gilles  ou  Egide  évêque  de  Reims. 

Ce  prélat  étoit  chargé  d’avoir  trempé  dans  une 
conlpiration  contre  la  vie  du  roi  Childcbei  t , qui  le 
fit  prendre  6c  amènera  Mets,  quoiqu’abbatu  par 
une  longue  maladie.  Quelques  évêques  aïant  re- 
montré au  roj  qu’il  n’avoit  pas  dû  faire  enlever  de 

chez 
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chez  lui  & mettre  en  prifon  cet  évêque  fans  l’cnten-  -An-  59°- 
dre  : il  1 ui  permit  de  retourner  à Reims , 8c  envoïa  " 
des  lettres  a tous  les  évêques  de  Ion  roiaume,  pour 
fè  trouver  à Verdun  au  milieu  du  mois  d’Octobrc. 

Quand  ils  furent  arrivez  on  les  mena  jufquçs  à 
Mets  j 8c  Gilles  s’y  trouva  auffi.  Le  roi  choifit  pour 
la  pourfuite  de  cette  affaire  Ennodius  qui  avoit  etc 
duc  y 8c  qui  commença  ainfi  : Pourquoi  avez -vous 
ejuitte  nôtre  roi  à qui  appartenoit  la  ville  où  vous 
étiez  évêque, pour  rechercher  l'amitié  de  Chilperic  , 
qui  a toujours  été  fon  ennemi , qui  a tué  fon  perc  , 
banni  fa  merc&  ufurpe  fon  roïaume  ; Et  pourquoi 
avez-vous  rcceu  de  lui  des  terres  fifcalcs  dans  les 
provinces  qu’il  a ufurpéesî  L’évêque  répondit:  Je 
ne  puis  nier  que  j’aïe  été  ami  du  roi  Chilperic  : 
mais  ce  n’a  jamais  été  contre  les  interefts  du  roi 
Childebert.  Quant  aux  terres , je  les  ai  obtenues  en 
vertu  des  lettres  de  ce  roi  même.  Il  produifit  les 
lettres  -,  mais  le  roi  Childebert  nia  de  lui  avoir  fait 
ce*don.  On  fit  venir  Othon  qui  avoit  été  en  ce 
tems-là  referendaire  du  roi , 8c  dont  la  foufeription 
y paroifloit  : il  nia  de  l’avoir  faite,  8c  foûtint  qu’on 
avoit  contrefait  fon  écriture.  Ainfi  l’évêque  fut 
convaincu  de  faufleté  fur  ce  premier  chef. 

On  produifit  enfuite  des  lettres  de  lui  à Chilpe- 
ric -,  & de  Chilperic  à lui , contenant  plufieurs  cho- 
ies injurieufes  aBrunehaut,  8c  entre  autres  : que  fi 
on  ne  coupe  la  racine  la  plante  ne  fechera  point. 

C’eft-à  dire  , qu’il  falloit  fe  défaire  d’elle  pour  acca- 
bler fon  fils.  L’évêque  nia  d’avoir  écrit  ou  rcceu  ces 
lettres  : mais  on  lui  reprefenta  un  de  fes  domeftiques 
Tome  nil.  C 
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59°*  qui  les  gardoit  dans  les  regiitres.  On  produifit  en- 
* fuite  un  traité  dcChildcbert  & de  Chilperic  , peur 
clialTer  Contran,  ic  partager  entre-euxlon  roïaume. 
Leroi  Childebert  nia  d’en  avoir  eu  connoiffance,  ôc 
dit  à Gilles  : c’ert  ainfi  que  tu  commettois  mes  on- 
cles , pour  exciter  une  guerre  civile  entre-euz.  Tu 
es  caul'e  de  la  ruine  des  provinces  & de  la  mor&de 
tant  d’hommes,  dont  tu  rendras  compte  au  juge- 
ment de  Dieu.  L’évêque  ne  put  nier  ce  fait.  Car  la 
preuve  étoit  tirée  d’un  regiftre  du  roi  Chilperic  > 
trouvé  dans  une  de  fes  caflettesi  Chelles , quand  fes 
trefors  furent  apportez  apres  fa  mort  au  roi  Childe- 
bert. Epiphanc  abbé  de  faintRemi  de  Reims  pa- 
rut aulïi , &c  dit  que  l’évêque  Gilles  avoit  reçu  deux 
mille  fous  d’or  , & plufieurs  autres  prefens  , pour 
conlcrvcr  l’amitié  du  roi  Chilperic.  Ceux  qui  l’a- 
voienc  accompagné  à l’ambaiTadc  vers  Chilperic, 
dépoferent  qu’il  lui  avoit  long  tems  parlé  leul , fans 
qu’ils  puflent  entendre  ce  qu’il  difoit.  L’évcque  nia 
ces  faits:  mais  l’évêque  Epiphanc,  qui  avoit  tou- 
jours été  de  la  confidence  , nomma  le  lieu  & l’hom- 
me , par  qui  l’or  avoit  été  apporté  , & toutes  les  par- 
ticularitez  du  traité  contre  Gontran. 

L’cvêque  Gilles  ainfi  convaincu  confefla  tout  î 
les  évêques  du  concile  ne  purent  voir  fans  gémir 
leur  confrère  chargé  de  tant  de  crimes  : & ils  de- 
mandèrent que  le  jugement  fût  différé  de  trois 
jours , afin  qu’il  eût  le  tems  de  penfer  à lui , &c 
de  le  juftificr  s’il  étoit  pofiible.  Le  troifiéme  jour 
étant  venu  ils  l’inviterent  à propofer  fes  défenfes  : 
mais  lui  chargé  de  confufion , leur  dit  : Ne  différez 
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point  de  donner  vôtre  ientence  contre  un  coupable. 
Je  me  reconnois  digne  de  mort  pour  le  crime  de 
léfe-majefté  :jai  toujours  agi  contre  le  fervice  de  ce 
roi  8c  de  fa  mere,  8c  c’eftpar  mon  confcil  que  font 
arrivées  ces  guerres  , qui  ont  caufé  tant  de  ravages 
dans  les  Gaules.  Les  évêques  touchez  de  la  honte  de 
leur  frere,  lui  obtinrent  la  vie  , 8c  aïant  lû  les  ca- 
nons le  dépoferent  du  facerdoce.  Aufli-tôc  il  fut 
envoie  en  exil  à Stralbourg;  8c  à fa  place  le  prêtre 
Komulfe  fils  du  duc  Loup , lut  ordonné  évêque  de 
Reims.  On  trouva  beaucoup  d’or  8c  d’argent  dans 
le  tréfor  de  l’évêque  Gilles  : on  lai  (Ta  ce  qui  venoit 
des  revenus  de  l’églife , 8c  on  mit  au  trélor  du  roi , 
ce  qui  venoit  de  les  crimes.  L'abbé  Epiphanc  fut 
aulli  privé  de  fa  charge. 

En  ce  même  concile  de  Mets , Bafinc  profternée 
devant  les  évêques  demanda  pardon  , promettant 
de  fc  réconcilier  avec  fon  abbefle  , 8c  de  rentrer  dans 
le  monaftere  de  fainte  Croix  de  Poitiers  , pour  y 
vivre  félon  la  règle. MaisChrodielde  protefta  qu’elle 
n’y  rentreroit  jamais , tant  que l’abbciïe  Leuboüere 
y demeureroir.  Le  roi  Childebert  pria  qu’on  leur 
pardonnâc  : elles  furent  reçues  à la  communion  , 8c 
renvoïées  à Poitiers  ; à condition  que  Bafine  ren- 
treroit dans  le  monaftere , 8:  que  Chrodielde  demeu- 
reroit  dans  une  terre  que  le  roi  lui  accorda.  Ainfi 
fut  enfin  terminé  ce  grand  fcandale. 

C’eft  le  tems  auquel  faint  Colomban  s’établit 
en  Gaule  ; 8c  il  y fonda  le  fameux  monaftere  de 
Luxeu  cette  même  année  590.  Il  étoit  né  en  Irlande 
vers  l’an  560.  dans  la  province  de  Lagcnieou  Leinf- 
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An.  390.  ter.  Il  apprit  dès  fa  jeunefie  les  arts  liberaux,  la  gram- 
maire , la  rhétorique  , la  geometrie  ; mais  comme 
il  croit  fort  bien  fait , craignant  de  fuccomber  aux 
attaques  de  la  volupté  , il  quitta  fon  pais,  malgré 
la  réfiftance  de  fa  mere  & pafiant  dans  une  autre 
province  d’Irlande , il  fe  mit  fous  la  conduite  d’un 
perfonnage  vénérable  nommé  Silen  , qui  l’inftrui- 
lit  h bien  dans  les  faintes  lettres , qu’étant  enco- 
re jeune  il  compofa  un  traité  fur  les  Pfeaumes  6: 
quelques-autres  ouvrages.  Enfuitc  il  entra  dans  le 
inonallerc  de  Bancor , U plus  fameux  d’Irlande  , 
gouverné  alors  par  l'abbé  Commogel  ou  Congal  * 
& y vécut  plufieurs  années , s'exerçant  à la  morti- 
fication. Pour  fc  détacher  du  monde  de  plus  en 
plus,  il  fe  propofa  de  palTer  dans  une  terre  étran- 
gère à l’exemple  d’Abraham.  il  communiqua 
fon  deflein  à l’abbé  , qui  eut  grande  peine  à 
fe  priver  d’un  tel  fecours  : mais  enfin  croïant  que 
c’étoit  la  volonté  de  Dieu  il  y confentit.  Saint  Co- 
lomban  aïant  reçu  fa  benedidHon , fortit  de  Ban- 
cor avec  douze  autres  moines  étant  âgé  de  trente 
ans.  Ils  paflerent  dans  la  grand’Bretagne , te  de-là 
en  Gaule.  La  foi  y étoit  entière  , mais  la  difeipline 
fort  déchue  , foit  par  les  incurfions  des  ennemis 
étrangers , foit  par  la  négligence  des  prélats.  Il  y 
avoit  peu  de  lieux  où  on  pratiquât  la  pénitence  , 6c 
où  l’on  aimât  la  mortification. 

Colomban  prcchoit  par  tout  où  il  pafloit  , 6c 
fes  vertus  donnoient  grands  poids  à les  inftruc- 
tions.  Il  étoit  fi  humble  qu’il  difputoit  toujours 
du  dernier  rang  avec  fes  compagnons  : ils  n’a- 
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voient  qu’une  volonté  ; leur  modeftie , leur  fobrié- 
té , leur  douceur  j leur  patience,  leur  charité  les 
faifoient  admirer  de  tous.  Si  quelqu’un  faifoit  quel- 
que faute  , tous  enfemble  s’appliquoient  à le  cor- 
riger. Perfbnne  n’avoit  rien  en  propre  : il  n’y  avoic 
entr’eux  ni  contradi&ion  ni  paroles  dures  : quelque 
part  qu’ils  s’arrêtaient , ils  infpiroient  la  pieté  à 
tout  le  monde.  La  réputation  de  Colomban  vint 
jufques  à la  cour  du  roi  de  Bourgogne  , c’étoit 
Goncran  , qui  l'aïant  ouï  parler  le  pria  de  s’arrêter 
dans  fes  états  , & lui  offrit  tout  ce  qu’il  demande- 
roit.  Le  faint  homme  le  remercia,  difant  qu’il  ne 
cherchoit  qu’à  porter  fa  croix  apres  Jefus-Chrilt  , 
Scchoific  pour  fa  retraite  levafte  defert  de  la  Vofge,’ 
où  il  trouva  dans  les  rochers  &c  à l’endroit  le  plus 
rude  un  vieux  château  ruiné  nommé  Anagrates , i 
prefent  Anegray  ; & s’y  établit  avec  les  fiens.  Ce  fut 
fon  premier  monaftere. 

Ils  n’y  vivoient  que  d’herbes  & d’écorces  d’ar- 
bres ; 8c  un  d’entre-eux  étant  tombé  malade;  ils  n’a- 
vouent rien  pour  le  foulager,  quand  ils  virent  à la 
porte  du  monaftere  un  homme  avec  des  chevaux 
chargez  de  pain  ôc  d’autres  vivres.  Il  leur  dit  qu’il 
avoit  été  tout  d’un  coup  infpiré  de  les  fecourir  ; &c 
les  pria  de  demander  à Dieu  la  guerifon  de  fa  fem- 
me malade  de  la  fièvre  depuis  un  an.  Ils  prièrent, 
& elle  fut  guérie  à Imitant.  • Une  autre  fois  aïanc 
paffe  neuf  jours  fans  autre  nourriture  què  des  écor- 
ces 8c  des  herbes  fauvages , Caramtoc  abbé  du  mo- 
naftere de  Salice  , averti  en  fonge  de  leur  befoin  , 
envoïa  Marculfe  fon  cellerier  leur  porter  des  pro- 
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vidons.  Celui-ci  ne  Tachant  point  le  chemin,  pria 
Dieu  de  conduire  les  chevaux  , qui  marchant  d’eux- 
memes,  allèrent  droit  au  monaftere  d’Anegray.  De- 
puis ce  tems  il  vint  beaucoup  de  peuple  chercher 
faint  Colomban  , principalement  des  malades  qu’il 
guérilToit  tous.  Comme  il  avoit  accoutume  de  Te 
préparer  aux  fêtes  par  une  folitude  plus  étroite  , il 
choifit  pour  cet  eftet  une  caverne  dont  il  avoit  chaf- 
fé  un  ours  , à fept  mille  ou  environ  d'Anegray  : &c 
il  y fit  fortir  une  fontaine  par  Tes  prières. 

Sa  communauté  étant  déjà  nombreufe  , il  cher- 
cha un  lieu  plus  commode  dans  le  meme  deferc 
pour  bâtir  un  monaftere  ; & trouva  un  château 
environ  à huit  mille  d’Anegray  , nommé  Luxo- 
•vium , ou  Luxcn  , qui  avoit-  été  très-forc  : & dans 
le  plus  épais  du  bois  voifin  on  voïoit  encore  des 
idoles  de  pierres  que  les  payens  avoient  adorées. 
Saint  Colomban  commença  â y bâtir  un  monaf- 
tere , qui  fut  bien-tôc  rempli  : enforte  qu’il  fur 
oblige  d’en  faire  un  troisième  qu’il  nomma  Fon- 
taines , â caufe  de  l’abondance  des  eaux.  Il  dotjna 
à chacun  de  ces  monafteres  des  fupericurs  dont  il 
connoiflbit  la  pieté: il  y réfidoit  tour  â tour,  & leur 
fit  une  réglé  qui  a été  long-tems  pratiquée  dans  les 
Gaules  , & c que  nous  avons  encore.- 

Elle  eft  courte,  ôc  principalement  employée  â 
recommander  les  vertus  monaftiques;  l’obéi  flan  ce, 
la  pauvreté,  Scie  défintereflement,  l'humilité, la 
chafteté  , la  mortification  extérieure  & intérieure, 
le  filence  , la  diferetion.  Touchant  la  nourriture  il 
dit,  qu’on  ne  la  prendra  que  vers  le  foir,  c’eft- à-dire 
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à none  , 8c  qu’elle  fera  pauvre  : des  herbes , des  lé- 
gumes , de  la  farine  détrempée  d'eau  , avec  un  petit 
pain,  il  faut  proportionner  la  nourriture  avec  le 
travail;  8c  faire  enforte  que  chaque  jour  on  jeûne  , 
on  prie  , ôn  travaille  & on  life.  La  pfalmodie  y eft  *-7- 
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ainii  réglée.  Aux  heures  du  jour  qui  partagent  le  co^.reS. 
travail  ; fçavoir  tierce,  fexte  8c  none,  trois  pfeaumes 
avec  des  verfets.  Au  commencement  de  la  nuit , ».+j 
c’eft-à-dire  , à vêpres,  douze  pfeaumes.  .L’office de 
la  nuit  eft  different,  le  famedi  8c  le  dimanche  , des 
jours  ordinaires , & félon  la  diverfité  des  faifons. 

Les  jours  ordinaires  pendant  les  fix  mois  d'hiver , 
trente-fix  pfeaumes  lous  douze  antiennes  : pendant 
les  fix  mois  d’été,  vingt-quatre  pfeaumes  fous  huit 
antiennes  ; car  chacune  étoit  précédée  de  trois 
pfeaumes.  Le  famedi  8c  le  dimanche  pendant  les 
trois  mois  d'hiver  Décembre  , Janvier,  Février, 
vingt-cinq  antiennes  chaque  nuit , faifant  foixante 
& quinze  pfeaumes  : enlortc  qu’on  difoit  tout  le 
pfeautier  en  ces  deux  nuits.  Les  deux  mois  d’été 
Mai  8c  Juin  douze  antieftnes  par  nuit,  c’eft-à-dire 
trente-fix  pfeaumes  , douze  à minuit  » vingt-quatre 
à matines  ou  laudes.  Les  trois  mois  de  printems  8c 
les  quatre  mois  d’automne  on  diminuoit  ou  on 
augmentoit  trois  pfeaumes  de  femaine  en  femaine, 
félon  que  les  nuits  augmentoient  ou  diminuoienr. 

C’eft  le  meilleur  fens  que  l’on  donne  à mon  avis  à 
cet  article  de  la  réglé  de  faint  Colomban  , qui  eft 
affez  obfcur , ôc  ne  fc  peut  expliquer  par  l’ufage 
qui  ne  fubfiftc  plus.  Saint  Colomban  dit  l’avoir 
reçu  de  fes  peres  ; c’eft-à-dire  des  moinesd’Irlande; 
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A la  fin  de  chaque  pfeaume  ils  Te  mectoient  à ge- 
noux. Outre  la  priere  commune  il  marque  l’obli- 
gation de  prier enfuire chacun* dans  fa  chambre;  ôt 
que  l’efl'entiel  eftl’oraifon  du  coeur  , &c l’application 
continuelle  de  l’efprit  à Dieu. 

Après  la  réglé  fuit  le  penitentiel  ; c’eft-à-dirc  les 
correèHons  des  fautes  ordinaires  des  moines  , où  l’on 
voitplufieursparticularitez  remarquables.  La  puni- 
tion la  plus  frequente  font  les  coups  de  foüets  , fix 
pour  les  fautes  légères , pour  les  autres  à propor- 
tion : quelquefois  juiques  à deux  cens , mais  jamais 
plus,  de  vingt-cinq  à la  fois.  Souvent  on  condamne 
audience  ou  à des  jeûnes  extraordinaires  : ce  qui 
s’appelle  fimplemcntfuperpofition  : fouvent  à cer- 
tain nombre  de  pfeaumes.  Les  moines  faifoient  le 
figne  de  la  croix  fur  tout  ce  qu’ils  prenoient  : une 
cuillierc , une  lampe , •&  ainfi  du  refte.  En  fortant 
ou  en  entrant  dans  la  mailon  ils  demandoient  la 
benedidtion  du  luperieur,  fe  prefentoient  devant  la 
croix.  En  fortant  ils  portoient  d'ordinaire  fur  eux 
de  l'huile  benite  pour  en  oindre  les  malades  ; Sc  le 
vaifTeau  où  ils  la  portoient  fe  nommoit  chrifmal  : 
car  c’eil  ainn  que  j’entends  ce  mot  , qui  fignifie 
quelquefois  un  reliquaire.  D’autres  l’entendent  du 
vailTeau  où  ils  portoient  l’Eucharidie  ; car  il  paroît 
d’ailleurs  qu’ils  la portoient,  & il  y a des  pénitences 
pour  ceux  qui  en  îailloicnt  corrompre  les  cfpcces. 
Saint  Colomban  ne  fe  fervoit  que  de  vaifleaux  de 
cuivre  pourcelebrer  lefaintfacrifice  : apparemment 
par  cfprit  de  pauvreté  ; S:  fes  moines  lailoient  eux- 
picmes  l£  pain  qu’ils  y offroient.  Ils  fe  layoient 
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fouvent  la  têce,  puifqu’il  n’cft  permis  aux  pénitens 
de  la  laver  que  le  dimanche.  Les  pénitens  flcchif- 
foient  les  genoux , même  le  dimanche  & pendant 
le  rems  pafcal. 

Il  y avoiç  deux  occonomes  en  chaque  monaftere , 
un  grand  & un  petit  : legrand  étoit  le  prévôt,  char- 
gé des  affaires  extérieures  , afin  que  l’abbé  n’eût  que 
le  foin  des  âmes:  le  petit  oeconome  étoit  chargé  du 
détail  de  la  maifon.  Les  moines  changeoient  d’ha- 
bit pour  la  nuit,  reprenoient  enfuite  l’habit  de  jour , 
& en  demandoient  permifhon  à chaque  fois.  Ils 
demeuroient  afhs  tandis  que  l’on  fonnoit  pour  lof* 
fice,  excepte  les  pénitens  qui  fe  tenoienc  debout. 
On  donne  pénitence  à celui  qui  ai'ant  achevé  fon  ou- 
vrage , n’en  demande  pas  d’autre  , ou  qui  fait  quel- 
que chofe  fans  en  avoir  ordre  ; & à celui  qui  couche 
dans  une  maifon  où  il  y a une  femme.  Saint  Co- 
lomban  diftingue  deux  fortes  de  pecbez  : les  pechez 
mortels  , que  l’on  doit  confeffer  au  prêtre  , & les 
moindres  pcchez  , que  l'on  confeffoit  fouvent  à 
l’abbé  ou  à d’autres  quin’étoient  pas  prêtres,  avant 

3ue  de  fe  mettre  à table  ou  au  lit.  Plufieurs  articles 
e ce  pénitentiel  font  tirez  de  Caffien.  Il  y a un  au- 
tre pénitentiel  de  faint  Colomban  , qui  comprend 
les  peines  canoniques  de  toutes  fortes  de  pechez;  ôc 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes, 

La  même  année  jjo.  cinquième  du  roi  Recarede, 
’ Ere  62.8.  le  quatrième  de  Novembre  il  fe  tint  un 
concile  à Seville  compofé  de  huit  évêques  , dont 
faint  Leandre  étoit  le  premier.  Comme  ils  furent  af- 
femblez  dans  l’églife , les  diacres  de  Pegafe  évêque 
Tome  ri  U.  D 


A N.  590. 

R.  IJ. 


k.  i(.  Hi 
Ceuit. 


R.  1 7.  14. 


R.  IS. 

R.  IX. 

R.  IJ. 
R.  1S. 


trelog. 


X I. 

Conc.  de  Sé- 
ville. 

te.  j.  cenc.  f* 
1 Ji8. 


Digitized  by  Google 


A N.  550. 


t.  X. 

*•  J- 


Grc/,  lit.  1. 
tpi  fl.  41. 


1.6  Histoire  Ecclesiast  i qoe. 
d’  Aftigi  leur  préfenterent  un  état  des  efclaves  de  la 
meme  églife;  que  GaudenceTon  prédeceffeur  avoic 
affranchis  ou  donnez  à fes  parens.  Ils  confulterenc 
les  canons , ôc  trouvèrent  que  les  donations  ou  alié- 
nations des  biens  de  l’églifc  faites  par  l’évêque 
étoient  nulles , à moins  qu'il  n’eût  donné  fes  biens- 
propres  à l'églife  :car  alors  on  faifoit  compenfation. 
Ils  décidèrent  donc  , que  hors  ce  cas  les  aliénations 
& les  affranchifTemens  faits  par  Gaudence,  ne  dé- 
voient point  fubfiftcr.  Toutefois  par  un  fentiment 
d’humanité  ils  ordonnèrent,  que  les  ferfs  ainfi  af- 
franchis, demeureroient  libres , mais  fujets  de  Té— 
glife  i 6c  qu’ils  ne  pourroient  laifTcr  leur  pécule  qu’à 
leurs  enfans,  qui  demeureroient  à perpétuité  fujets 
de  l’églife  comme  eux,  ôc  aux  memes  conditions. 
Ils  déclarèrent  que  cette  décifion  auroic  lieu  dans, 
toute  la  province  Betique.  Ils  ordonnèrent)  encore 
en  exécution  du  concile  de  Tolcde:  que  fi  les  prê- 
tres ôc  les  autres  clercs , étant  avertis  par  leur  évê- 
que, n’éloignoient  pas  d'avec  eux  les  femmes  étran- 
gères , les  juges  avec  la  pcrmifïion  des  évêques,  s’at- 
tribuëroient  ces  mêmes  femmes  comme  efclaves, 
avec  ferment  de  ne  les  pointrendre  auxclercs. 

S.  Leandre  aïant  appris  l’éleétion  du  pape  S.Gre* 
goire  lui  écrivit,  lui  marquant  la  folide  converfîon 
ôc  la  pieté  du  roi  Recarede.  Il  le  confultoit  en  même 
tems  fur  les  trois  immerfions  du  baptême,  dont  les 
Ariens  abufoient  : pour  fçavoir  fi  on  devoit  les  conti- 
nuer , puifque  les  coutumes  de  l’églife  étoient  diver- 
fes,  fans  préjudice  de  la  foi.  Déplus  il  lui  demandoic 
plufieurs  livres,  ôc  entr’autresfes  exportions  furjob. 
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Saint  Grégoire  ne  pue  répondre  à la  lectrc  de 
'faine  Leandre  que  long  - tems‘ après  au  mois  de 
Mai  de  l’année  fuivante  591.  8c  il  le  fie  en  ces 
termes  : Je  defirerois  de  tout  mon  coeur  répon- 
dre à vos  lettres  : mais  je  fuis  tellemenc  accable 
des  foins  de  l’épifcopat , que  j’ai  plus  envie  de  pleu- 
rer que  de  parler.  Vous  le  verrez  par  la  négligen- 
ce avec  laquelle  je  vous  écris , à vous  que  j’aime  fi 
ardemment.  Je  fuis  chargé  de  la  conduite  d’un 
vieux  bâtiment  fi  ufc  8c  fi  battu  de  la  tempête , 
que \f  ne  puis  le  conduire  au  port,  [il  écrivoit  de 
meme  l’année  précédente  à Jean  de  CP.  lui  de- 
mandant le  fccours  de  fes  prières.  Et  vous  pouvez 
d’autant  mieux  prier , ajoûtoit-il,  que  vous  êtes  plus 
éloigné  des  afflidions  que  fouffre  ce  pais.  Ces  pa- 
roles font  voir  que  par  ce  vaifTeau  fi  cafTé  8c  fi  mal- 
traité des  flots,  il  n’entend  pas  l’églife,  mais  la  ville 
de  Rome  demi  ruinée  , 8c  continuellement  inquié- 
tée par  les  Lombards.  Car  il  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fer  de  prendre  foin  da  fon  repos  meme  temporel , ôc 
dè  fes  affaires  publiques,  comme  la  fuite  le  fera  voir. 
Il  continue  de  parler  ainfi  à faint  Leandre:  Je  ne 
puis  exprimer  la  joie  que  je  fens  de  voir  le  roi  Re- 
•carede  fi  parfaitement  converti  à la  foi  catholique. 
La  defeription  que  vous  faites  de  fes  mœurs,  m’o- 
blige à l’aimer  fans  le  connoître.  C’eft  pourquoi 
vous  devez  veiller  plus  foigneufement  fur  lui , afin 
qu’il  ne  s’élève  point  de  fes  bonnes  œuvres,  8c  que 
la  pureté  de  fa  vie  réponde  à celle  de  fa  foi.  Quant 
. aux  trois  immerfions  du  baptême  , nous  les  prati- 
quons pour  exprimer  les  trois  jours  de  la  fépulture , 


An.  j<m. 

XII. 

Lettre!  faine 
Leandre. 
l.  Eptji.  1 4* 


1.  £///?.  4. 


* 


Digitized  by  Google 


A N.  591. 


XIII. 

Saint  Gré- 
goire fotiticac 
le  cinquième 
concile. 

>.  Xfifl,  Ij. 


18  Histoire  Ecclêsiastiqjje. 
ou  fi  l'on  veut  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité 
comme  l’immerfion  unique  peut  fignifier  l’unité  de 
la  nature  divine.  Mais  parce  que  les  Hérétiques 
plongeoient  trois  fois  , je  luis  d’avis  qu’on  ne  le  lalfe 
point  chez  vous  : de  peur  qu”il.ne  leur  femble  que 
nous  divifions  comme  eux  la  divinité  ; & qu’ils  ne  fe 
vantent  que  leur  coutume  l’a  emporté  fur  la  notre. 
Je  vous  envoie  les  livres  dont  le  mémoire  eft  ici 
joint  : pour  l’explication  fur  Job  , je  l’ai  réduite 
d’homelies  en  livres  fuivis,  &.  ils  font  entre  les  mains 
des  écrivains.  Cette  lettre  eft  datée  du  mois  dç  Mai 
indiélion  neuvième  l’an  591. 

Au  mois  de  Février  de  la  meme  année  faint  Gré- 
goire tint  un  concile  à Rome  , d’où  il  écrivit  fes  let- 
tres fynodales  aux  quatre  patriarches , ou  plutôt  la 
même  lettre  dont  il  leur  envoïa  à chacun  un  exem- 
plaire : fçavoir  à Jean  de  CP.  à Euloge  d’Alexan- 
drie, à Grégoire  d’Antioche,  à Jean  de  Jerufalem, 
& à AnaftaLe  d’Antioche.  La  railon  de  nommer  le3 
deux  patriarches  d’Antioche  eft  qu’encore  que  Gre-, 
goire  fût  en  poftefGon  , le  pape  ne  laiftoit  pas  dé  re- 
connoîue  Anaftalè  y & il  avoit  même  écrit  à l’em- 
pereur, pour  obtenir  , que  fi  on  ne  lui  permettoil 
pas  de  retourner  à fon  fiége  -,  du  moins  on  l’envoïa 
a Rome , avec  l’ufage  du  pallium  pour  célébrer  la 
melfe  à faint  Pierre  avec  le  pape.  Il  commence  fa 
lettre  fynodalc  par  repréfenter  fon  affliétion , d’a- 
voir été  chargé  de  l’épifeopat,  en  étant  auffi  indi- 
gne qu’il  fe  croit  : puis  il  s’étend  fur  les  devoirs  des 
pafteurs , 8c  fait  prefque  l’extrait  de  fon  paftoraL 
il  fi:  recommande  aux  prières  de  ceux  à qui  il  écrit  y 
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enfuite  il  fait  fa  profc/ïion  de  foi  iuivant  la  coûtu-  A n.  551. 
me , & déclare  qu’il  reçoit  fit  rév-ere  les  quatre  conci- 
les généraux  comme  les  quatre  évangiles.  Il  ajoute: 

Je  porte  le  méme.refpeét  au  cinquième,  où  la  pré- 
tendue lettre  d’Ibas  a été  condamnée  , Théodore 
convaincu  de  divifer  la  perfonne  du  médiateur,  fie 
les  écrits  de  Thcodoret  contre  faint  Cyrille  réprou- 
vez. Je  rejette  toutes  les  perfonnes  que  ces  vénéra-* 
blés  conciles  rejettent,  Sc  je  reçois  toutes  celles  qu’ils 
honorent  : parce  que  comme  ils'font  fondez  fur  un 
confcntement  univerfel , celui  - là  fe  détruit  fans 
leur  nuire  , qui  préfument  lier  ceux  qu’ils  délient  » 
ou  délier  ceux  qu’ils  lient. 

Ce  queS.  Grégoire  dit  ici  du  cinquième  concile  , 
fit  de  la  néceflité  de  condamner  les  perfonnes  que 
les  cor.ciles^ondamnent,  regardent  manifeftemenc 
. la  queftion  des  trois  chapitres.  Auflï  prit-il  grand  foin 
de  la  réünion  des  fehifmatiques  qui  refufoient  de  les 
condamner  ; fit  des  le  commencement  de  fon  ponti- 
ficat il  écrivit  à Severe  évêque  d’Aquilée  , qui  étoit 
leur  chef  en  Occident,  de  venir  à Rome  avec  fes  fe- 
êtateurs  , fuivant  l’ordre  de  l’empereur , pour  aflîfter 
au  concile  qui  s’y  devoit  tenir;  apparemment  le  me- 
me où  il  drefla  fa  lettre  fÿnodale.  Pour  éviter  de  fe 
trouver  au  concile  , les  evêques  d’Iftrie  s’aflemble- 
rent  à Maran , fit  envoierent  des  clercs  à l’empereur 
Maurice  avec  trois  requêtes:  l’une  au  nom  des  éve-  V **  *■*- 

r . 1 5.  Ffv.  (.  5, 

2ues  lujcts  des  Lombards,  une  au  nom  de  Severe  fit  /-‘7 ». 

es  autres  évêques  fujets  des  Romains  : la  troifiéma 
au  nom  de  Severe  fcul.  Nous  avons  encore  la  pre: 

Ancre  qui  porte  les  noms  de  neuf  évêques. 
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Ils  fe  plaignent  des  violences  exercées  par  l’exar- 
que Smaragde  , contre  leur  archevêque  Elic  & Sc- 
vere  i Et  enfin  , difent-ils  , nous  venons  d’appren- 
dre , que  le  pape  Grégoire  a envoie  ordre  , pour 
faire  amener  à Rome  notre  archevêque.  Nous  l'a- 
vons fouvent  averti  , de  ne  rien  décider  en  notre 
abfence  , touchant  la  caufe  commune  de  lcglife.: 
car  nos  peuples  font  tellement  échauffez  fur  cette 
affaire  , qu’ils  fouffriroient  plutôt  la  mort , que  d'ê- 
tre fcparez  de  l'ancienne  communion  catholique. 
Nous  fommçs  donc  tous  réfolus  , comme  nous 
avons  écrit  à notre  archevêque , de  nous  contenter 
du  jugement  de  Dieu  , tant  que  nous  ferons  fous  le 
joug  des  barbares , & d’attendre  le  tems  favorable 
pour  nous  prefenter  à vos  pieds  ; afin  que  vous  ju- 
giez ce  différend  à l’exemple  de  vos  jjrédcceffeurs 
les  deux  Theodofes  & Marcien.  Car  nous  fommes  * 
prêts  à vous  rendre  compte  de  notre  foi  : mais  nous 
ne  pouvons  rcconnoître  pour  juge  , celui  qui  ell 
notre  partie  , & donc  nous  évitons  la  communion. 

Ils  veulent  dire  le  pape.  Que  fi  on  ufe  de  violence  , 
continuent-ils,  pour  conduire  notre  archevêque  à . 
Rome  , nous  n’efperons  plus  d’avoir  juftice  -,  & fi 
quelqu'un  de  nous  vient  à mourir  , nos  peuples  ne 
foulfriront  plus  .qu’il  fe  fafle  ordonner  par  l’arche- 
vêque d’Aquilce  , mais  ils  s’adrefTeront  aux  arche- 
vêques des  Gaules,  qui  font  voifins.  L’empereur 
Maurice  fut  touché  de  ces  raifons,  & écrivit  à faint 
Grégoire  de  laiffer  ces  évêques  en  repos , jufqu’à  ce 
que  l'Italie  fût  plus  tranquille. 

Saint  Grégoire  n’étoit  pas  moins  zélé  pour  U 
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converfion  des  Hérétiques.  Autarit  roi  des  Lom- 
bards défendit  jque  les  enfans  de  cette  nation  fuflent 
baptifez  dans  l’églife  catholique  à la  fête  de  Pâque 
590.  Il  mourut  le  troifiéme  de  Septembre  fuivanc  ; 
ôc  fa  veuve  Theodelindc  étoit  fi  agréable  aux  Lom- 
bards, qu’ils  promirent  de  reconnoître  pour  roi  ce- 
lui quelle  choifiroit  pour  époux.  Ce  fut  Agilulfe  duc 
de  Turin,  & il  commença  de  régner  au  mois  de 
Novembre.  Peu  de  tems  apres  faint  Grégoire  écri- 
vit à tous  les  évêques  d’Italie  d'avertir  les  Lom- 
bards, dont  les  enfans  avoient  été  baptifez  pat  les 
Ariens  , de  les  faire  réconcilier  à la  foi  catholique  : 
pour  éviter  la  colere  de  Dieu  , qui  fe  dcclaroit  par 
une  grande  mortalité.  Avertiffez  , dit  - il  , tous 
ceux  que  vous  pourrez  , & les  attirez  à la  foi  par  la 
perfuafion.  La  reine Theodelinde  ctoit  catholique; 
&c  dans  la  fuite  elle  convertit  le  roi  fon*époux  & 
toute  la  nation  des  Lombards.  . 

Saint  Gregoirepric  auffi  foin  de  l’eglife  d’Afrique, 
encore  affligée  par  les  reftes  des  Manichéens  &:  des 
Donatiftes.  Dès  la  première  tnnée  de  Ion  pontifi- 
cat il  écrivit  à Gennade  patrice  & exarque  d'A- 
frique , dont  il  loüe  extrêmement  la  valeur  & la 
pieté  , l’exhortant^  réprimer  fortement  les  Héréti- 
ques , qui  ne  manquent  jamais,  dit-il , de  s’élever 
contre  l’églife , dès  qu’ils  en  trouvent  l’occafion. 
Faites  avertir  les  évêques  catholiques  , de  ne  pas 
choifir  leur  primat  par  le  rang  qu’il  tient , fans 
avoir.égard  au  mérite.  Et  qu’il  ne  demeure  pas 
dans  des  villages  à l’ordinaire,  mais  dans  la  ville 
qu’ils  choifiront  : afin  qu’il  foit  plus  en  état  de  re- 
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Histoire  Ecclesi astiq^oi. 
fiilcr  auxDonatiftes.  Que  fi  quelqu’un  des  cvêques 
de  Numidic  veut  venir  vers  le  faine  fiége , permet- 
tez-le  , 5c  empêchez  qu'on  ne  s’y  oppofe.  C’eil  que 
la  coutume  de  Numidie  étoit  de  prendre  pour  pri- 
mat le  plus  ancien  évêque  félon  le  rang  d’ordina- 
tion ; 6c  fouvent  c’étoit  l'évêque  d’un  village  6c  un 
homme  peu  capable. Les  évêques  dcNumidie  avoienc 
demandé  au  pape  Pelage  de  conferver  leurs  ancien- 
nes coutumes  établies  dès  le  tems  de  faint  Pierre  : ce 
que  faint  Grégoire  leur  accorda.  Mais  il  leur  défen- 
dit en  même  tems  d'élever  à la  dignité  de  primat  , 
les  évêques  cjui  avoient  été  Donatiiles. 

Argentius  evêque  dcEamigc  étoit  accufé  d’avoir 
pour  dé  l’argent  confié  des  églifes  à des  Donatiiles. 
Un  autre  évêque  nomme  Maximien,  d’avoir  per- 
mis pour  de  l’argent  d’établir  de  nouveau  un  evê- 
que Donatiilc  dans  le  lieu  de  fa  réfidence.  Saint 
Grégoire  en  écrivit  en  ces  termes  à Colombe  evêque 
de  Numidie  : Je  vous  exhorte  , qu’à  l’arrivée  d’Hi- 
lairc  notre  chartulaire , vous  affembliez  un  concile 
général , où  l’affaire  foit  examinée  , 6c  fi  ce  fait  eft 
prouvé,  que  Maximien  foit  dépofé  abfolument. 
Nous  .apprenons  aufli  que  l’herefie  des  Donatiiles 
s’étend  tous  les  jours  , 6c  que  pour  de  l’argent  ils 
obtiennent  la  liberté  de  rebaptifer  grand  nombre 
de  Catholiques.  Vous  voïez  la  grandeur  de'  ce 
mal , 6c  combien  nous  nous  rendons  coupables  , fi 
loin  d’augmenter  le  troupeau  nous  fouffrons  que  les 
loups  le  ravagent  ouvertement.  Dominique^  évê- 
que de  Carthage  avoit  écrit  à S.  Grégoire  pour  le 
féliciter  de  fon  ordination  , 6c  lui  demandoic  la 
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confirmation  de  Tes  privilèges.  Saint  Grcgoiredui 
répondit  : Tenez  pour  certain,  que  comme  nous 
défendons  nos  droits , nous  confervons  aufli  à cha- 
que cglife  les  fiens. 

L'églife  Romaine  avoit  de  gran.ds  patrimoines , 
où  l’on  envoïoit  des  reétcurs  ou  intendans , qui  re- 
cevoient  cette  charge  devant  le  corps  de  S.  Pierre. 
Nous  avons  la  formolc  de  leur  provifion  entre  les 
lettres  de  faint  Grégoire.  Le  pape  éctivoit  en  même 
rems  aux  habitans  du  patrimoine  , de  lui  obéir , &. 
au  gouverneur  8t  aux  autres  officiers  publics,  de  le 
protéger.  G’étoit  quelquefois  un  défenfeur  , fou- 
vent  un  foûdiacre.  Il  y avoit  de  ces  patrimoines  en 
Afrique,  comme  dans  les  autres  provinces  i 6e  l'exar- 
que Gennade  en  avoic’pris  foin  , jufques  à repeu- 
pler les  lieux  qui  manquoienc  d'habitans  , pour 
les  cultiver.  Saint  Grégoire  l’en  remercia  par  une 
lettre,  dont  le  meme  Hilaire  cartulaire  fut  le  por- 
teur j 5c  il  le  lui  recoinmandoit  en  meme  tems. 
Le  cartulaire  n'étoit  originairement  qu’un  feçre- 
taire  gardien  des  chjrtres  : mais  alors  il  avoit  jurif- 
diélion  dans  les  provinces  où  il  étoit  envoié;  Saint 
Grégoire  recommanda  de  même  au  ftholiaftique 
Paul  gouverneur  de  «Sicile  , le  foûdiacre  Pierre  : 
qu’il  y envoïoit,  pour  gouverner  le  patrimoine  de 
l’églife  Romaine  ; 6c  il  étoit  très-confiderable  en 
cette  ille,  comme  il  paroît  par  plufieurs  lettres  écri- 
tes au  même  Pierre  , 6c  au  défenfeur  Romain  « Pierre 
. ctoit  en  même  tems  vicaire  du  pape  dans  la  Sicile, 
èc  devoir  affifter  au  concile  , que  le  pape  recomman- 
de aux  évêques  de  tenir  tous  les  ans.  Un  abbé  voi- 
TomerUL  E 
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• 5?1*  Tue  de  Païenne,  fe  plaignit,  que  les  habitans  d’une 
terre  de  l’cglife  Romaine  , vouloient  s’emparer 
d’une  terre  voifine  appartenante  à Ton  monaftere. 
Saint  Grégoire  écrivit  au  foûdiacre  d’aller  fur  les 
lieux , ôc  d’abandonner  la  prétention  de  l’églifc 
Romaine,  fi  le  monaftere  étoit  en  paifiblc  poflef- 
fion  depuis  quarante  ans. 

Pierre  aïant  reconnu  phifieurs  abus  , qui  fe  com- 
. mettoient  en  I\idminiftration  des  patrimoines  de 
Sicile,  en  envoïa  un  ample  mémoire  au  pape  , 
qui  lui  donna  la  refolution  exa&e  de  toutes  fes 
difficultez.  Nous  avons  appris,  dit*il  , que  l’on 
diminue  aux  païfans , fujets  de  l’églife  , le  prix  du 
bled  dans  le  tems  d’abondance  -,  ôc  nous  voulons 
qu’on  leur  paie  toujours  fuivant  le  prix  courant  ; 
fans  déduire  le  bled  qui  périt  par  les  naufrages  : 
bien  entendu  que  vous  aurez  foin  de  faire  le  trans- 
port à tems.  Il  eft  injufte  qu’ils  fourniflent  le 
bled  à plus  grande  mefure  , que  celle  qui  entre 
dans  les  greniers  de  l’églife.  Nous  défendons  aul- 
fi,  que  les  fermiers  paient  au-.delà  du  prix  de  leur 
bail;  Sc  nous  retranchons  toutes’ les  exactions  for- 
dides  , qui  Excéderont  la  fomme  que  vous  leur  au- 
rez prefcrice,  félon  leurs  forças.  Et  afin  qu’après  nô- 
tre mort  , on  ne  puifle  les  charger  de  nouveau  r 
nous  voulons  que  vous  leur  donniez  une  aflurance 
par  écrit  , qui  porte  la  fomme  que  chacun  d’eux 
doit  païer.  Et  ce  que  le  re&eur  du  patrimoine  pre- 
noit  fur  ces  menus  droits’;  nous  voulons  'que  vous 
le  preniez  fur  le  prix  du  bail.  Sur  tout  aïez  foin 
qu’on  n’ufe  point  de  faux  poids , en  recevant  les 
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païemensdes  fermiers,  comme  le  diacre  Scrvufdei  An.  j?i. 
en  a trouve:  mais  faites  les  rompre,  & en  mettez 
de  nouveaux. 

Nous  avons  encore  appris , que  nos  païfans  fout 
Vexez  dans  le  paiement  du  premier  ternie  de  leurs 
rentes  : car  n’aïant  pas  encore  vendu  les  fruits  , ils 
font  obligez  d’emprunter  à gros  intérêts.  C’eft  pour- 
quoi nous  ordonnons,  que  vous  leur  donniez  du 
fonds  de  l’églife  ce  qu’ils  auroient  emprunte  à d* 
étrangers,  fie  que  vous  le  receviez  d’eux  peu  à peu, 
félon  qu’ils  en  auront  : de  peur  que  les  denrées  qui 
leur  fuffiroient  pour  s’acquitter , ne  fuffifent  pas,  fi  # 

en  les  prelfant  on  les  oblige  de  les  vendre  à vil  prix. 

Nous  voïons  encore  , qu’on  prend  des  droits  cxcef- 
ii Fs  pour  les  mariages  despaïlans  ; nous  voulons  que 
ce  droit  n’excede  point  un  fols  d’or  , même  pour 
les  riches  -,  qu’ri  foit  moindre  pour  les  pauvres  , fit 
qu’il  tourne  au  profit  du  fermier  , fans  entrer  dans 
nos  comptes.  Ce  droit  ctoit  purement  feigneurial, 

& une  efpece  de  tribut  fur  ces  païfans,  qui  ctoient 
demi  ferfs.  En  general  il  lui  donne  cette  règle  : 

Nous  ne  voulons  ppint  que  les  cofffes  de  l’eglife 
foient  fouillez  par  des  gains  fordides.  Le  relie  de 
la  lettre  contient  de  femblables  reglemens  ; fit  fait  # 
voir  en  quel  prodigieux  détail  entroit  le  pape  faint 
Grégoire  , nonobftant  fes  autres  occupations  : la 
conduite  de  l’églife  Romaine  , l’infpe&ion  fur  tou- 
tes celles  d’Italie  , ôc  fur  l’églife  univerfcllc.  Mais  il 
ne  croïoit  aucun  travail  indigne  de  lui , pour  entre- 
tenir en  valeur  les  patrimoines  de  l’églife  , & fur 
tout  pour  y faire  obferver  une  juflice  très-exa&e. 

E ij 


Diç/itized  by  Google 


30. 


I 


# 


XVI. 

Libéralité*  tic 
faint  Gregoiie. 

'Jeun,  diac. 
II. f.  X4- 


3 6 Histoire  Ecclesiastique. 

On  voit  un  détail  femblablc  dans  une  autre 
lettre  que  faint  Grégoire  écrivit  au  meme  Pierre 
deux  ans  après  en  593.  lorfqu’il  étoit  prêt  de  reve- 
nir à Rome  Apportez,  lui  dit-il , entr’autrescho- 
fes , les  paiemens  la  neuvième  & de  la  dixième 
îndièfion,  2c  tous  les  comptes.  Ces  deux  indidions 
marquent  les  années  591 .2c  592.  Il  lui  donne  pou- 
voir de  lailTer  à fa  place  , dans  lfcs  differens  patri- 
moines , ceux  qu’il  jugera  à propos.  C'étoit  des  dc- 
fenfeurs , que  le  redeur  emploïoit  pour  le  foulager. 
il  luitecommande  de  faire  aux  officiers  des  lieux  , 
les  gratifications  ordinaires  : mais  que  ce  foit , dit-il , 
par  les  mains  de  ceux  que  vous  biffiez  à vôtre  place  : 
afin  de  leur  concilier  les  bonnes  grâces  des  officiers. 
Et  enfuite  : Si  vous  trouvez  des  laïques  craignant 
Dieu,  qui  doivent  être  tonfure?  , pour  fervir  d’a- 
gents fous  le  redeur  du  patrimoine,  je  le  trouve 
très  bon.  Ainfi  l'on  voit  qu’on  ne  fe  fervoit  que  de 
clercs , pour  toute  cette  adminiftration  : mais  c’étoit 
des  clercs  du  moindre  rang  , dont  le  chef  n’etoit 
qu’un  foudiacre.  Saint  Grégoire  ajoute  vers  U fin 
Vous  m’avez  envoie  un  mauvais  cheval  & cinq 
bons  ânes.  Je  ne  puis  monter  le  cheval , parce  qu’il 
eft  mauvais , ni  les  ânes,  parce  que  ce  font  des  ânes. 
fi  vous  voulez  aider  â nôtre  entretien,  envoïcz- 
nous  des  chofes  qui  nous  conviennent.  Ces  paroles 
font  juger  que  l’écurie  de  faint  Grégoire  n’étoit 
pas  magnifique. 

Il  n’avoit  pas  moins  de  foin  du  bon  emploi  de 
ces  grands  revenus,  que  de  leur  confervation.  Com- 
me il  aimoit  à imiter  en  tout  le  pape’ faint  Gelafs* 
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il  fuivic  l’état  qu’il  avoir  drefle  des  patrimoines  de 
l’églife  , & en  eftima  les  revenus  en  argent  ; dont  il 
faifoit  des  diftributions  à tout  le  clergé  , aux  offi- 
ciers de  fa  maifon  ,‘aux  monafteres , aux  églifes,  aux 
cimetières,  aux  diaconies,  aux  hôpitaux  de  Rome 
ôc  du  voifinage.  Il  avoit  réglé  ce  que  l’on  dévoie 
donner  à chacun  quatre  fois  l’année  : à Pâque  , à la 
faint  Pierre,  à la  (aint  André  & au  jour  de  fon  or- 
dination ; &c  cet  ordre  de  diftribution  s’obfervoic 
encore  du  tems  de  Jean,  diacre , trois  cens  ans  après. 
On  gardoit  au  palais  de  Latran  un  gros  volume  , 
contenant  les  noms  de  tous  les  pauvres  que  faint 
Grégoire  avoit  coutume  d’affifter,  leur  âge,  leur 
condition  ; tant  à Rome  qu’aux  environs,  & même 
dans  les  provinces  éloignées.  De  plus , le  jour  de 
Pâque  au  matin  , il  étoit  affis  dans  l’églife  du 
pape  Vigile  , près  laquelle  il  demeuroit  d’ordinai- 
re; & donnant  le  bailcr  de  paix  aux  évêques,  aux 
prêtres,  aux  diacres  , & aux  autres  perfonnes  conrti- 
tuées  en  dignité  , il  leur  diftribuoit  des  pièces  d’or. 
Tous  les  premiers  jours  des  mois  , il  diftribuoit  aux 
pauvres  en  efpeces,  félon  la  faifon , du  bled , du  vin  , 
du  fromage  , des  legumes , du  lard , de  la  chair,  du 
poiflon  , de  l’huile;. & aux  perfonnes  principales  , 
des  liqueurs,  ou  d’autres  rafraichiffemcns.  Tous  les 
jours  il  faifoit  diftribuer  dans  chaque  ruë  , aux  ma- 
lades 6c  aux  invalides  , certaine  aumône  par  des  of- 
ficiers établis  exprès;  &c  avant  que  de  manger,  il 
envoïoit  de  fa  tabje  des  portions  â des  pauvres 
honteux.  Un  pauvre  aïant  été  trouvé  mort  dans 
un  coin  de  jruc^ écartée,  on  dit  qujjfcs’abftint  de 


An.  59  r . 


i.tp.  ii. 


i-  37. 


t 

38  Histoire  Ecclesiastique. 
la  raefl'e  pendant  quelques  jours,  fe  croïant  coupa- 
ble de  fa  mort. 

Voici  quelques  exemples  de  fes  liberalitez,  dès 
la  première  année- de  fon  pontificat,  il  ayoit  or- 
donné au  foûdiacre  Pierre  de  donner  une  penfion 
à un  nomme  Marcel , enferme  au  monaftere  de 
faint  Adrien  de  Palerme  pour  faire  penitence. 
Donnez-lui , dit-il , pour  fon  vivre  & fon  vêtement, 
6c  pour  la  nourriture  d’un  valet,  ce  que  vous  juge- 
rez à propos  ; 8c  il  vous  fera  pafle  en  compte.  Dans 
une  autre  lettre  , il  ordonne  au  meme  Pierre  de 
donner  par  an  à Godcftald  , homme  de  nailfance  , 
mais  pauvre  8c  aveugle,  vingt-quatre  boilfeaux  de 
bled,  douze  boifleaux  de  fèves,  6c  certaine  quan- 
tité de  vin.  Il  ordonne  au  foûdiacre  Anthemius, 
reâeur  des  patrimoines  d’Italie  , de  donner  à des 
religieufes  de  Noie  quarante  fous  d’or  , pendantja 
neuvième  indiéHon  alors  courante  : c’eit-à-dire  , 
l’annce  591.  & -vingt  pendant  les  années  fuivan- 
tes.  De  plus,  deux  fous  d’or  à un  prêtre  nommé 
Paulin,  8c  à deux  moines  fervanc  un  oratoirade 
faint  Michel.  Il  écrit  encore  au  même  Anthemius  : 
Je  vous  ordonnai  à votre,  départ  d’avoir  foin  des 
pauvres  ; 8c  je  me  fouviens  de  vous  l’avoir  écrit  de- 
puis, ôc  de  m’inftruirc  par  vos  lettres  de  ceux  donc 
vous  connoîtriez  les  befoins.  Cependant  vous  l’a-  * 
vez  à peine  fait  de  quelques-uns.  Or  je  veux 
qu’aufli-tôt  cet  ordre-reçû , vous  Offriez  à Pateria  , 
ma  tante  , quarante  fous  d’or  pour  la  chauflure  de 
fes  domeftiques , 8c  quatre  cens  boifleaux  de  bled  : 
à Palatine  9>uye  d’Urbicus , vingt  fols  , 8c  trois 
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ccnt  boiflcaux  -,  à Vivienne  veuve  de  Félix  , au- 
tant. Ce  font  en  tout  quatre-vingt  fous  d'or,  qui 
vous  feront  paftezen  compte.  Par  une  autre  lettre, 
il  lui  ordonne  de  donner  trente  fous  d'or  par  an  à 
Palatine  , femme  du  rang  des  illuftres , ruinée  par  , 
les  guerres.  Par  une  autre , il  ordonne  de  donner 
à un  nommé  Palpeur,  vingt-trois  boifleaux  de  bled 
& onze  de  fèves , pour  lui,  fa  femme  ’ic  deux  en-  »•<?•»• 
fans.  Par  une- autre  lettre,  il  avertit  un  foûdiacre 
nommé  Pierre  , qu’il  fera  la  dédicace  d’un  ora- 
toire de  fainte  Marie , dans  le  monaftere  de  l'ab- 
bé Marinien  j puis  il  ajoute  : Et  parce  que  cette 
maifon  cft  pauvre  , nous  devons  contribuer  aux 
frais  Je  la  folemnité  : c’eft  pourquoi  nous  vou- 
lons , que  vous  donniez  pour  diftribuer  aux  pauT 
vres  dix  fols  d'or  r trente  amphores  de  .vin,  deux 
cens  boüTcaux  de  bled  ,deuxhorques  d’huile  > douze 
moutons  & cent  poulies  , qui  vous  feront  paflèz  en 
compte.  On  voit  ici , que  les  dédicaces  d'égliles 
étoient  accompagnées  de  diftributions,  qui  tenoient 
encore  des  Agapes  des  premiers  fiecles.  Toutes  ces 
lettres  font  de  la  première  année  du  pontificat  de 
faint  Grégoire  -,  &c  il  ne  fut  pas  moins  liberaldans 
les  fuivantes. 

Elie  abbé  d’ifauric,  lui  avoit  demandé  cinquante 
fous  d’or , pour  les  nccellitez  de  fpn  monaftere  : • 
puis  craignant  d'avoir  trop  demandé,  il  s’çtoit  ré- 
duit à quarante,  & enfuite  à moins.  Saint  Grégoi- 
re, pour  ne  lui  pas  ccdcr  en  defintereflement  , lui 
accorda  premièrement  les  cinquante  : puis  il  en 
ajouta  dix,  & encore  douze  : c’eft-à-dirc  , qu’il  lui 
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en  donna  foixante  ôc  douze.  Sçachant  que  Félix  évê- 
que de  Porto  , manquoit  de  domeftiques  , il-  lui 
donna  un  jeune  efclave  de  dix-huit  ans  , ne  dans 
une  terre  de  l’églife.  Il  envoïa  à un  autre  évêque 
des  habits  pour  le  garantir  du  froid  pendant  l’hi- 
ver. Il  nourrifloit  quantité  d'etrangers  , tant  en 
divers  païs-qu’à  Rome  même  : où  ils  fe  refu- 
gioient  par  la  crainte  des  Lombards.  Son  facel- 
laire  , par  fon  ordre  , invitoit  tous  les  jours  à fa 
table  douze  étrangers  : entre  lcfquels  on  dit , qu'il 
reçût  une  fois  fon  ange  gardien  , 8c  une  autre  fois 
Jefus-Chrift  même. 

Mais  tandis  qu’il  faifoit  tant  de  liberalitez , il 
n’en  vouloir  point  recevoir-,  8c  il  écrit  ainiî  à Fé- 
lix , évêque  de  Meiline  : Nous  devons  remettre 
les  coûtunjes  qui  font  à charges  aux  égliles  ; afin 
qu'elles  ne  foient  pas  obligées  d’apporter  en  ce  lieu 
d’où  elles  doivent  plutôt  recevoir.  Vous  devez  gar- 
der la  coùtume-à  l'égard  des  autres  clercs,  8c  leur 
envoier  tous  les  ans  ce  qui  ch  établi  par  l’ufage  : 
mais  pour  nous,  nous  vous  défendons  , de  nous 
rien  cnvoïerâ  l’avenir.  Et  parce  que  nous  n’aimons 
pas  les  prefens,  quoique  nous  aïons  reçu  avec  re- 
connoiffancc  les  palmes  que  vous  nous  avez  en- 
voïces  , nous  les  avons  fait  vendre  , 8c  vous  en 
avons  renvoïé  le  prix. 

Les  guerres  dont  l’Italie  croit  affligée  depuis 
plus  de  foixante  ans , avoient  ruiné  plusieurs  villes. 
8c  défolé  leurs  églifes  : Saint  Grégoire  en  prit  foin 
des  l’entrée  de  fon  pontificat  ; Sc  afin  que  le  peu 
qui  y reftoit  de  peuple  ne  demeurât  pas  aban* 

donné , 
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donné,  il  téfolut  d'en  charger  les  évêques  les  plus 
votfîns.  Ainfi  Baccanda , évêque  de  Formie , lui  de- 
manda d'unir  l’églife  de  Minturne,  qui  n'avoic  plus  '•  't-  *• 
ni  peuple  , ni  clergé  , à la  fîenne  qui  étoit  pauvre. 

Le  pape  trouva  la  proposition  raifonnable;  & lui  ac- 
corda tous  les  revenus  & tous  les  droits  de  l’églife 
de  Minturne.  Aïant  appris  que  l'églife  de  Populo- 
nium  étoit  tellement  abandonnée,  qu’on  n’y  admi-  »•  *P: u. 
niftroit  ni  la  pénitence  aux  mourans,  ni  le  baptême  . 
aux  enfans  : il  ordonna  à Balbin  évêque  deRofellc, 
de  prendre  foin  de  cette  églife  en  qualité  de  vili- 
teur,  d’y  établir  un  prêtre  cardinal , & deux  dia- 
cres -,  & trois  prêtres  dans  les  paroilfes  d«  la  campa- 
gne. On  appcfloir  alors  cardinaux  les  évêques  , les 
prêtres  & les  diacres  titulaires,  & attachez  à une 
certaine  églife  : à la  différence  de  ceux  qui  ne  les  fer- 
voient  qu’en  pafTant  K par  commifïion. 

Saint  Grégoire  ordonna  de  meme  à Félix  évê-  «•  yu 
que  deSiponte  , d’établir  àCanufe  au  moins  deux 

(Jrêtres  pour  lesparoiflcs  delà  campagne.  Il  unit  tf-ju 
es  églifes  de  Mifene  & de  Cumes  , qui  ctoient  voi- 
fincs , & n’avoient  plus  affez  de  peuple  pour  avoir  . 
chacune  un  évêque.  Il  les  donna  toutes  deux  à 
Benenatus,  avec  liberté  d'établir  fa  réfidcncc  où  il 
jugeroit  le  plus  commode  & le  plus  utile  : mais  à la 
charge  de  prendre  également  loin  de  l’églife  où  il 
ne  réfidoit  pas , & d’y  faire  célébrer  les  divins  my-  "*  ,f’ 
fteres.  Il  unit  de  même  l’églife  dciTrois-tabernes,  n.f.iU 
qui  étoit  ruinée  \ a l’églife  de  Villery  ; ii  il  or- 
demna  à Jean  évêque  de  celle-ci,  de  changer  fa  ré- 
fîdence  , & de  l’etablir  dans  un  lieu  plus  fùr , où 
Tome  FOI.  F 
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il  fût  à couvert  des  hoftilitcz.  %gnel  évcque de  Fon- 
di  aïant  été  élu  évêque  deTerracine,  le  pape  y cçn- 
fentit  avec  joici  fie  unit  à Terracine  l'égliie  de  Fondis 
tellement  ruinée  par  les  guerres , qu’on  ne  pouvoic 
plus  y habiter  i fans  toutefois  fupprimer  le  titre  de 
cette  églife.  Jean  évêque  de  Liflîtane  en  Dalmatic  , 
aïant  été  challe  de  fa  ville  prife  par  les  ennemis  r 
faint  Grégoire  l'établit  évêque  cardinal  de  Squillace 
en  Italie  : à la  charge  de  retourner  à fa  première  égli- 
fc  ,,*û  elle recouvroit  fadibertc. 

Pluheurs  évêques  d'Illyric  aïant  été  chaflez  de 
leurs  fiéges  par  la  guerre,  l'empereur  ordonna  qu’ils» 
fe  retireroieut  chez.les  évêques  qui  croient  demeu- 
rez en  place , fi c que  ceux-ci  fe  chargeaient  dft  leur 
fubfiftance.  Saint  Grégoire  en  étant  averti  par  le 
gouverneur  de  la  province,  écrivit  à tous  les  évê- 
ques d'Illyric,  de  s'acquitter  de  ce  devoir:  non- 
feulement  pour  obéir  à l'empereur  ; mais  encore 
plus  pour  obéir  à Dieu , qui  nous  oblige  de  don- 
ner les  fecours  temporels  , même  à nos  ennemis  ‘r 
quand  l’occafion  s’en  préfente.  Il  déclare  toutefois 
que  ces  évêques  dépouillez  n'auront  aucune  auto- 
rité dans  les  églifés  qui  leur  donneront  retraite , fie 
fe  contenteront  d'y  recevoir  leur  fubfiftance.  Dans 
l’ifle  deCorfe,  Martin  évêque  de  Tamite  aïant  étc 
chafifc  , .fie  la  ville  tellement  ruinée  par  la  guerre  , 
qu’il  n’avoit  plus  d’efpcrance  d’y  retourner  : il  de- 
manda l'églife  d’Alerie  dans  la  même  ifîc,  vacante 
depuis  long-tems  fit  le  pape  la  lui  accorda,  l’en 
établiflant  évêque  cardinal.  Nous  voïons  même 
un  exemple  de  provifîon  à une  cure  vacante  dans- 
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«n  autre  diocéfe  que  celui  de  Rome.  Le  pape  écrit  à 
un  évêque  nommé  Importunus , qu'il  a deftiné  le 
prêtre  Dominique  , porteur  de  la  lettre,  à une  telle 
églife  ; ôc  lui  ordonne  de  le  faire  jouir  des  revenus 
même  de  l'année  précédente. 

Saint  Grégoire  prenoit  grand  loin  de  l’éleétion 
des  évêques  en  Italie  ôc  en  Sicile,  ôc  y exerçoicune 
' grande  autorité.  Demetrius  évêque  de  Naples,  fut 
depofepour  des  crimes,  qui  en  rigueur  de  juftice 
meritoient  la  mort,  fuivânt  les  loix  divines  ôc  hu- 
maines. Cette  églife  étant  ainfi  vacante  , faint  Gré- 
goire écrivit  au  clergé , aux  nobles  , aux  magiftrats 
& au  peuple,  d’élire  incefTamment  un  évêque  : ôc 
cependant  il  envoïaâ  Naples  , pour  vifireur , Paul 
xvêqile  dcNepi.  Le  peuple  de  Naples  en  fut  fi  con- 
tent , qu'il  pria  le  pape  de  le  leur  donner  pour  évê- 
que titulaire  : mais  le  pape  voulut  délibérer  plus 
long-tems  fur  un  choix  fi  important  : ôc  cepen- 
dant il  recommanda  à Paul , l’inftru&ion  du  peu- 
ple ôc  du  clergé  ; lui  permit  d’ordonner  des  clercs , 
ôc  de  recevoir  dans  l’églife  des  afFranchifiemens  de 
fer  fs  : lui  ordonnant  aufli  de  payer  au  clergé,  ce 
que  l’on  avoit  accoutumé.  Paul  , après  avoir  été 
quelques  mois  à Naples  , prioit  le  pape  de  difpofer 
promtement  de  cette  églile  : aïant  impatience  de 
revenir  à fon  petit  fiege  de  Nepi  : mais  faint  Gré- 
goire demanda  encore  du  tems  , pour  rétablir  foli- 
dement  l’églife  de  Naples  ; ôc  enfuite  voïant  ap- 
procher là  tête  de  Pâque  , il  recommanda  l’églifc 
de  Nepi  à un  évêque  nommé  Jean  : afin  qu'il  y cé- 
lébrât la  fête  en  qualité  de  viÇteur  , pendant  l’ab- 
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fence  de  Paul.  Ainfi  faine  Grégoire  ne  faifoitpoinc 
difficulté  de  faire  quitter  à un  évêque  une  petite 
églife  dont  il  étoit  titulaire,  pour  en  gouverner  par 
commiflion  une  plus  importante  : ne  regardant  que 
l'utilité  des  Fidèles. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  591.  les 
Napolitains  envoïerent  au.  pape  un  decret  d’éle- 
étion  , en  faveur  de  Florentius  foûdiacrc  de  l’églife 
Romaine  : mais  il  le  refufa  avec  beaucoup  de  ur- 
ines , ne  pouvant  fe  réfoudre  d’aller  à Naples.  Ce 
qui  donna  autant  d’affli&ion  à faint  Grégoire,  que 
cette  élection  l’avoit  confblé.  il  renvoïa  donc  ceux 
qui  avoient  apporté  le  decret  , avec  une  lettre  à. 
Scolaflique  duc  de  Campanie  , par  laquelle  il  le  prie 
d’aficmbler  les  principaux  ôc  le  peuple  de  Naples  , 
pour  choifir  un  autre  évêque.  Que  fi , ajoute-r-il  , 
vous  ne  trouvez  perfonne  dont  vous  puiffiez  conve- 
nir : choifîfTez  au  moins  trois  hommes  , dont  la 
droiture  8c  la  fàgcffe  foit  connue  , ôc  les  envoïez  ici 
au  nom  de  toute  la  communauté  : peut-être  trouve- 
ront-ils à Rome  quelqu’un  capable  d’etre  votre  évê- 
que. On  voit  ici  un  exemple  d'élecHon  par  com- 
promis. • 

Ceuordre  du  pape  n’aïant point  eu  d’effet,  il  en 
donna  encore  un  pareil  au  mois  de  Mai  fuivant  593. 
écrivant  à Pierre  foudiacre  de  Campanie  , apparem- 
ment reéleur  du  patrimoine  : d'exciter  le  clergé  de 
Naples  à députer  deux  ou  trois  d'entr’eux , Scies  en- 
voïer  à Rome  , pour  y choifir  un  évêque  au  nom  de 
toute  la  ville.  Avertiflez-lcs , ajoûtc-t-il,  d’apporter 
tout  le  vcfîiaire  de  l’qyêque , ôc  l’argenc  qui  fera  ne-. 
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«flaire  pour  fadépenfe.  C’cft  qu'il  devoit  être  con- 
facré  à Rome,  & en  partir  pour  Naples.  Cependant 
l’évêque  Paul  demandoic  toujours  à faint  Grégoire 
de  le  renvoïer  à Ton  églife  de  Nepi , dont  il  étolt 
abfent  depuis  environ  dix -huit  mois;  ce  que  le 
pape  jugea  raifonnable  , ôc  ordonna  au  foûdiacre 
Pierre,  de  lui  faire  donner  aux  dépens  de  l’églife 
de  Naples,,  cent  fous  d'or,  & un  petit  orphelin  à 
fon  choix  ; c'eft-i-dire  , un  efclaye.  Enfin  Fortunat 
Jut  ordonne  évêque  de  Naples  avant  le  mois  d' Août 
593.  comme  il  paroît  par  deux  lettres  de  faint 
Grégoire, 

Quelques-uns  des  habitans  de  Rimini  aïant 
ehoifi  jaour  évêque  Odeatin  , en  envoïerent  la  re- 
lation a faint  Grégoire  , pour  le  confacrer  : mais  il 
le  refufa,  ôc  leur  ordonna  d’en  choifirun  autre.  Que 
ü,  ajoute- t-il,vous  n’avez  perfonnedans  votre  ville 
qui  y foit  propre  > le  porteur  des  prélcntes  vous  en 
dira  un  dont  vous  devez  convenir;  On  voit  ici 
que  le-  pape  avoit  droit  d’exclure  les  fujets  qui  ne 
lui  ctoicut  pas  agréables.  Enfin  prefle  par  leurs  inv- 
portunitez,  il  leur  donna  Caftorius  , qu’il  jugeoic 
rrop  fimplc  pour  gouverner  cette  églife  j & qui  en 
effet  tomba^naladc  de  chagrin  , pour  le  peu  de  foû- 
jnifïïon  de  fon  peuple , ôc  les  dégoûts  qu’il  en  avoit 
reçus  -,  ce  qui  obligea  faint  Grégoire  de  commettre 
en  fon  abfence  , pour  vifiteur  de  l’églife  de  Rimi- 
ni, Léonce  évêque  d Urbin.  Quelquefois  il  donnoit 
un  fepl  vifiteur  à plufieurs  églifes  voifines.  Quel- 
quefois il  commettait  feulement  un  prêtre,  pour 
avoir  foin  d'une  églife  vacante , & y procurer  l'c- 
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, !<•«?•»»•  leéfion.  U vouloit  que  l’évcque  fût  élu  de  la  ville 
b.*/,  ij.  17.  m£mc  ^ autant  ^u‘il  croit  pollible.  L'évêque  élu  ve- 
noit  à Rome  fe  taire  ordonner,  avec  le  decret  d'é- 
lection & les  lettres  du  vifiteur. 

Saint  Grégoire  ne  prenoit  pas  moins  foin  des 
églifes  de  Sicile  , que  de  celles  d’Italie  Des  la  pre-  . 
ti.  mierc  année  de  forç  pontificat,  il  écrivit  au  foudia- 
cre  Pierre  re&eur  du  patrimoine  de  Sicile  , que  s'il 
• s'y  trouvoit  quelques  églifes  vacantes,  par  le  crime 
de  leurs  évêques  : il  examinât  ceux  qui  pourraient 
■ remplir  leurs  places  , foit  du  clergé  des  mêmes  égli- 

fes  , foit  des  monarteres  ; & les  envoïât  à Rome  , 
après  s’être  informé  de  leurs  mœurs.  Que  fi  , ajou- 
te-t-il , vous  ne  trouvez  perfonne  fur  les  lieux-,  ne 
lailTez  pas  de  nous  en  informer;  afin  que  Dieu  y 
pourvoye.  Maximien,  moine  & abbé  defaint  An- 
dré à Rome  , ami  particulier  de  faint  Grégoire , 
o-'t-  +.  aïant  été  ordonne  evêque  de  Siracufe  , il  l'établit  ' 
fon  vicaire  fur  toute  la  Sicile,  au  mois  de  Decem-, 
bre  de  la  dixiéme  indiétionen  591.  lui  donnant  pou- 
voir de  terminer  fur  les  lieux  les  .moindres  caufes  , 

& fe  réfervant  la  connoilTance  des  plus  difficiles  : 

». 4.  te.  mais  il  déclaré  , que  cette  prérogative  eft  attachée  à 
U.  ep.  ij.  fa  perfonne,  ôc  non  à fa  place,  il  ordonna  enfuite 
à Maximien  , d’établir  Paulin  évêque  de  Taur  en 
Calabre  , dans  le  fiége  vacant  de  Lipari  ; & à Pau- 
lin , d’obéir  abfolument:  ce  qui  marque  qu’il  re- 
fiftoit  a cette  tranfiation.  il  lui  ordonne  de  vifiter 
l’églifede  Taur  ; en  forte  toutefois  , que  Lipa{i  foit 
h .tf.n.  fa  réfidence.  Aïant  été  averti  par  Félix,  homme 

confuhirc , qu’il  y avoit  en  Sicile  un  prêtre  digne 
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cTc  Iepifcopat  ; il  écrivit  à Maximien  de  le  faire  ve- 
nir devant  lui*  &fi  apres  l'avoir  examiné  , ajoûce- 
t-il  , vous  le  trouvez  digne  de  ce  rang , envoïcz-le 
nous  , pour  l'ordonner  cvcque  en  quelque  lieu. 

Saine  Grégoire  n’entroit  dans  ce  détail , que 
pour  les  églifes  qui  dépendoient  particulièrement 
au  faint  fiége,  & que  par  ,cette  raifon  on  nommoit 
fuburbicaircs  : fçavoir  ceÜcs  de  la  partie  méridio- 
nale d’Italie,  où  il  étoit  fcul  archevêque  : celles  de 
Sicile  & des  autres  ifles,  quoiqu'elles  euflent  des 
métropolitains.  Mais  on  ne  trouvera  pas,  qu'il  exer- 
çât le  meme  pouvoir  immédiat  dans  les  provinces 
dépendantes  de  Milan  & d’Aquiléc , ni  dans  l’Ef- 
pagne  & les  Gaules.  Il  cil  vrai  que  dans  les  Gaules 
il. avoir  Ion  vicaire  , qui  étoit  l’évêque  d'Arles? 
comme  aulTi  l’évequede  ThdTalonique  l'étoit  pour- 
l’Illyric  occidentale.  Le  pape  prenoit  foin  encore 
des  églifes  d'Afrique , pour  y faire  tenir  des  conci- 
ses, ôt  maintenir  les  canons:  mais  nous  ne  trouvons 
point  qu'il  exerçât  de  jurifdiéhon  particulière  fur 
tout  ce  qui  étoit  de  l'empire  d’Grient  ; c'cft-à-dirc 
fur  les  quatre  patriarcats  d'Alexandrie  , d’Antioche, 
de  Jerufalem  &c  de  C P-  Il  étoit  en  communion  Ôc 
en  commerce  de  lettres  avec  tous  ces  patriarches  ? 
fans  entrer  dans  la  conduite  particulière  des  églifes 
de  leur  dépendance,  fi  ce  n’étoit  dans  quelque  cas 
extraordinaire.  La  multitude  des  lettres  de  faint 
Grégoire  nous  donne  lieu  d’obfcrver  toutes  ces 
diftin&ions  : pour  ne  pas  étendre  indifferem- 
meht  les  droits , qu'il  n’exerçoit  que  fur  certaines 
églifes. 


XIX. 

Jurifdiâion  d« 
pape. 


Digitized  by  Google 


X X. 

Lettre  à Ve- 
Dance. 


t.  if.  )s> 


48  Histoire  Ecclesiastique; 

Venancc  , homme  de  qualité  , apres  avoir  cm-  ' 
bradé  la  profeifion  monaltiquc  , l’avoit  quittée,* 
s’écoit  marié  , &c  exerçoit  la  charge  de  chancelier 
d’Italie  qui  dcflors  étoi't  confiderable , & lui  don- 
noit  une  infpedlion  générale  fur  la  province.  Saint 
Grégoire  étoic  Ion  ami  ; & plufieurs  croïoient  , 
qu’étant  devenu  évêque  , il  ne  lui  écriroit  pas  fou- 
vent  : niais  le  faint  pape  crut  que  fa  place  ne  lui 
permettoit  pas  de  fe  taire.  Je  vous  parlerai  donc, 
dit-  il  à Venance  , quand  vous  devriez  le  trou- 
ver mauvais  : parce  que  Je  d'efire  de  tout  mon 
cœur  votre  falut  , & que  je  ne  veux  point  être 
coupable  de  votre  perte.  Vous  fçavez  quel  ha- 
bit vous  avez  porté  , & où  vous  êtes  tombe. 
Confïderez  ce  que  vous  mériterez,  au  jugement 
de.  Dieu  : vous  qui  lui  avez  oté  non  pas  quel- 

3ue  argent , mais'vous-même  , que  vous  lui  aviez 
évotie  fous  l’habit  monaftique  ? Je  fuis  fi  accable 
de  triftefle  , qu’à  peine  puis-je  vous  parler  ; &c  tou- 
tefois le  reproche  de  votre  confcience  vous  rend 
mes  paroles  infupportablcs  : vous  en  rougiflez  ; 
vous  en  détournez  les  yeux.  Si  donc  vous  ne  pou- 
vez fupporter  les  paroles  d’un  homme , qui  n’eft 
que  poufliere  j que  ferez  - vous  au  jugement  du 
Créateur  ? Je  fijai  qu’à  la  réception  de  ma  lettre 
vous  affemblez  vos  amis , & vous  confultez  fur  vo- 
tre vie  les  complices  de  votre  mort  : ces  gens , qui 
ne  vous  difent  que  ce  qui  vous  eft  agréable  dans 
l’occafion,  parce  qu’ils  aiment  vos  biens,  & noir 
pas  vous.  Si  vous  cherchez  un  confeil , prenez*  le 
jnien  : perfonne  ne  peut  vous  en  donner  un  plus 
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fidèle , que  celui  qui  vous  aime  , 6c  non  pas  vos 
biens.  Si  mon  zele  voüs  elt  fufpect  , j’appellerai 
toute  l’églife  au  confeil,  ôc  je  fouferirai  volontiers 
à ce  qui  fera  décidé  d’un  commun  confentement. 

Venance  ne  Te  convertit  point,  mais  faint  Grégoire 
lie  renonça  pas  à fon  amitié. 

Vers  le  même  tems,  en  591.  un  Juif  nomme  Jo-  Co^Jc^l0nf 
feph  fe  plaignit  à faint  Grégoire  , de  Pierre  évêque  des  juifs, 
de  Terracine,  qui  apres  avoir  chaffé  les  Juifs  d’un 
Jieu  où  ils  avoient  accoûtumé  de  s’aflembler , 8c 
permis  qu’ils  s’aflqfnblafTent  dans  un  autre;  vouloic 
encore  les  en  charter.  S'il  ert:  ainfr,  dit  faint  Gre- 
* goire  écrivant  à l’évêque,  nous  voulons  que  vous 
fartiez  cefler  ces  plaintes.  Car  c’eil  par  la  douceur, 
la  bonté,  les  exhortations,  qu’il  faut  aj)peller  les 
infidèles  à la  religion  chrétienne  ; 6 c non  pas  les 
en  éloigner  par  les  menaces  6c  la  terreur. 

Lés  Juifs  de  Caillari,  métropole  de  Sardaigne  , 
vinrent  à Rome  fe  plaindre  en  59».  qu’un  d’entre- 
eux  nommé  Pierre, qui  s’étoit  fait  chrétien,  le  len- 
demain de  fon  baptême,  c’cft-i-dir^  , le  jour  de  Pâ- 
que, s’étoit  emparé  de  leur  fynagogue  par  violence, 
s’étant  fait  accompagner  d’une  froupe  d’infolens  ; 
êc  y avoir  mis  une  image  de  fainte  Vierge  , une 
croix  : ôc  l’habit  blanc  qu’il  avoit  reçu  au  baptême. 

Saint  Grégoire  en  écrivit  à Janvier  évqque  de  Cail- 
Jari,  le  louant  de  ce  qu’il  n’avoit  point  confenti  à 
cette  violence  ; 6c  l’exhortant  à faire  ôter  l’ima^fe 
6c  la  croix,  avec  la  vénération  qui  leur  ert: dûë,  8c 
rétablir  les  chofes  comme  auparavant.  Car,  ajoù- 
£ç-t-il , comme  lps  loix  ne  permettent  pas  aux  Juifs" 
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de  bâtir  denouvelles  fynagogucs , auflï  leurpermet- 
tent-t-elles  depolTeder  fans  trouble  les  anciennes,  il 
faut  ufer  avec  eux  d’une  telle  modération , qu’ils  ne 
nousréfiftcnt  pas  : mais  il  ne  faut  pas  les  amener 
malgré  eux  : puifqu'il  cft  écrit  : Je  vous  offrirai  un 
facrifice  volontaire. 

Saint  Grégoire  avoit  écrit  dans  le  meme  efprit 
au  foûdiacre  Pierre  , & au  diacre  Cypricn,  redleurs 
du  patrimoine  de  Sicile.  J’ai  appris  , dit-il , qu’il  y 
a dans  nos  terres  des  Juifs,  qui  ne  veulent  point 
fe  convertir.  Je  fuis  d’avis  que  \kous  envoïiez  des 
lettres  j>ar  toutes  ces  terres  > pour  leur  promettre 
nommément  de  ma  part,  que  l’on  diminuera  la 
rente  à ceux  qui  fe  convertiront  : enforte  que  ce- 
lui qui  paît  un  fol  d'or  , aura  une  remife  du  tiers: 
celui  qui  en  paie  trois  ou  quatre,  en  paiera  un  de 
moins.  Et  if  ne  faut  pas  craindre  que  cette  dimi- 
nution de  nos  revenus  foit  inutile  : car  encore 
qu’ils  ne  fe  coiwertiflcnt  pas  alTez  fincerement , 
leurs  enfans  feront  baptifez  avec  de  meilleures  dif- 
pofitions.  , 

Toutefois  faint  Grégoire  écrivit  à Libertin,  pre-* 
fet  de  Sicile,  pour  le  prier  de  reprimer  l’attentat 
d’un  Juif  nommé  Nafas , qui  avoit  ofé  élever  un 
autel  fous  le  nom  du  prophète  Elic  : & avoit  fe- 
duit  plufieurs  Chrétiens,  pour  y venir  adorer.  Il 
achetoit  auiîi  des  efclaves  Chrétiens  au  mépris  des 
hfix.  Ce  Juif  avoit  gagné  par  argent  le  gouver- 
neur précèdent  nommé  Juftin,  qui  l’avoit  laiffé 
impuni. 

Dès  la  première  année  du  pontificat  de  faint 
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Grégoire,  pluficurs  Juifs  d’Italie  que  leur  trafic 
appelloit  de  tems  en  cems  à Marfeîlle  , fe  plaigni- 
rent à lui  , que  l’on  y baptifoit  grand  nombse  de 
Juifs,  plus  par  force  que  par  perfuafion.  Saint 
Grégoire  en  écrivit  à Virgile  -évêque  d^Arles , & 
à Théodore  évêque  de  Marfcille.  Je  lotie,  dit-il , 
vôtre  intention  , mais  fi  elle  n’eft  rcglé'e  par  l’écri- 
ture, je  crains  quelle  ne  nuife  à ceux  mêmes  que 
vous  voulez  fauver  ; & que  venant  au  baptême  par 
neceffitc , ils  ne  retournent  plus  dangereufement  à 
leur  première  fupcrftition.  il  faut  donc  fe  contenter 
.de  les  prêcher  & de  les  inftruire , pour  les  éclairer 
& les  convertir  folidemenr. 

Il  y avoit  trois  ans  que  faint  Virgile  étoit  évêque 
d’Arles  , fon  pais  étoit  l’Aquitaine  ; & après  avoir 
/quitté  les  biens  , qui  étoient  grands,  il  embrafla  la 
vie  monaftique  dans  l’ifle  de  Lerins.  Il  fut  abbé  de 
faint  Symphorien  d’Autun  ; &c  de-là  app.elîé  à l’é- 
vêché d’Arles,  apres,  la  mort  de  l’évêque  Licerius , 
par  les  foins  de  Syagrius  évêque  d’Autun , la  treizié*- 
me  année  du  roi  Childebert,  588.  de  Jefus-Chrift. 
Quelques  exemples  des  années  précédentes  , font 
voir,  qu’en  Gaule , on  ne  failôit  pas  grande  difficul- 
té de  contraindre  les  Juifs  à fe  faire  Chrétiens.  Saint 
Avit  évêque  de  Clermont , en  aïant  converti  un  , 
comme  il  l’emmenoit  à l’églife  avec  les  autres  nou- 
veaux baptife?  , un  Juif  lui  jetta  fur  la  tête  de  l’huile 
puante.  Le  peuple  irrité  abbatit  la  fynagogue.  En- 
duite faint  Avit  leur  envoïa  dire  : Je  ne  prétends 
pas  vous  obliger  par  force  à croire  le  fils  de  Dieu  ; je 
vous  y invite  : mais  fi  vpus  ne  voulez  pas,  retirez- 
* » G ij 
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vous  d'ici.  La  plupart  témoignèrent  croire  en  Jefus- 
Chrift , & furent  baptifez  jufques  au  nombre  ds 
cinq, cens  & plus  : ceux  qui  ne  voulurent  pas  , f« 
retirèrent  à Marfeille.  Le  roi  Chilperic  fit  baptifcr 
plufieurs  Juifs  l’an  j3x.  vingt-uniéme  de  fon  régné, 
& en  leva  plufieurs  des  fonts  : mais  quelques-uns 
obfervoienC  encore  le  fabat  comme  le  dimanche. 
Un  d'entre  eux  nommé  Prifcus  ne  vouloir  point  fe 
convertir.  Le  roi  irrité  le  fit  mettre  en  prifon  ; pour 
l’obliger  du  moins  malgré  lui  à écouter  les  inftruc- 
tions , mais  il  fut  tué  enfuite  par  un  Juif  converti , 
filleul  du  roi. 

La  même  année  que  faint  Grégoire  écrivit  aux 
deux  évêques  de  Gaule,  c'eft-àdire,  l'an  591.  (ci-  • 
ziéme  de  Childebert,  S.  Sulpice  le  Severe  évêque 
de  Bourges , mourut  le  vingt-neuvième  de  Janvier, 
jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire,  ll  avoit  te- 
nu le  fiege  fept  ans , depuis  l’an  584.  & eut  pour 
fuccelfeur  Euftafe  diacre*  de  l’églife  d’Autun.  La 
hiême  année  591.  mourut  Ragnemode  évêque  de 
Paris.  Le  prêtre  Faramodc  Ion  frere  prétendoit 
lui  fucceder  : mais  un  marchand  Syrien.,  nom- 
mé Eufebe , obtint  la  place  à force  de  prefens. 
ftant  en  poflelfion  de  l’évêché,  il  changea  tout  le 
clergé  de  ion  predecelTeur,  & mit  les  Syriens  poux 
fervir  la  maifon  de  leglife.  Toutefois  après  lui , 
Faramode  fut  évêque  de  Paris.. 

La  meme  année  mourut  faint  Yrier  ou  Aredius 
abbé  célébré  en  Limoufin  : né  à Limoges  même  , 
d'une  famille  diftinguée.  Il  fervit  à la  cour  du  roi 
Theodcbert , Sc  fut  ion  chancelier  : mais-  faint  Ni^- 
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cet  de  Treves  lui  perfuada  de  quitter  la  cour  com- 
me il  étoit  encore  jeune  , & l’inftruifit  dans  les 
faintes  lettres,  il  retourna  dans  fon  pais  -,  & laiflant 
à fa  mere  tout  le  foin  de  fa  famille  fie  defes  biens  , 
il  s'appliqua  à bâtir  des  eglifes , fie  amafïer  des  re- 
liques. Il  fonda  un  monaftere  , ou.il  mit  d’abord  de 
fesferf9,ôe  y faifoit  pratiquer  les  règles  de  Caf- 
fien  , de  S.  Balîle,  fie  des  autres  abbez  qui  ont  formé 
la  vie  monaftique  : fa  mere  Pélagie  leur  fournifToit 
Je  vivre  fie  le  vêtement , fans  cefler  de  prier,  fie  de 
fervir  Dieu.  Plufieurs  malades  s’adrelïoient  à faint 
Yrier,  fie  il  les  guerilToit  en  faifantfur  eux  le  li- 
gne de  la  croix,  il  fit  ainfi  un  très-grand  nombre 
de  miracles.  Enfin  étant  venu  à Tours  , après  la 
fête  de  faint  Martin  , il  prit  congé  de  lcvêque 
Grégoire  , comme  devant  mourir  bien -tôt  ; fie 
étant  de  retour  à fon  monaftere  , il  fit  fon  tefta- 
ment , où  il  inftitua  fes  heritiers  faint  Hilaire  & 
S.  Martin  , fit  mourut  le  vingt-cinquième  d’Aoûc. 
Saint  Fcrreol,  évêque  de  Limoges , prit  foin  de  fa 
fepulture.. 

Saint  Yrier  eut  un  difciple  digne  de  mémoire, 
le  diacre  Vulfilaïc.  Il  étoit  de  la  nation  des  Lom- 
bards ; ôc  dès  fon  enfance  , il  eut  une  dévotion  par- 
ticulière^ faint  Martin  , fans  favoir  s’il  étoit  mar- 
tyr ou  confefTeur  ,*ni  en  quel  pais  étoient  fes  reli- 
ques. S’étant  mis  fous  la  difeipline  de  faint  Yrier  , 
il  demeura  quelque  rems  à fon  monaftere.  Puis  il 
pafl'a  dans  le  territoire  de  Treves , près  du  château 
nommé  alors  Epofium,  à prefent  Ivois  -,  fit  fur  une 
montagne  voihnc  il  bâtit  un  monaftere , dont  l’e- 
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glife  étoit  dédicc  à faint  Martin.  Il  y fit  drelferune 
colomne,  où  il  demeuroit  debout  & nuds  pieds, 
louffrant  cruellement  l’hiver  : enforte  que  les  on- 
gles lui  tombèrent  plufieurs  fois.  Il  vivoit  d’un  peu 
de  pain  & d’eau  , avec  quelques  herbes.  Le  peuple 
des  villages  voifins  accouroit  à ce  fpectacle  ; 3 c le 
faint  homme  les  exhortoit  à renoncer  au  culte  de 
Diane  , aux  çhanfons  profanes  qui  accompa- 
gnoient  leurs  feitins,  Ils  avoient  une  grande  idole 
de  cette  deefle , dont  la  fuperftition  ctoit  célébré 
dans  ces  vaftes  forêts , dès  le  tems  de  l’empereur 
Domitien,  fous  le  nom  de  la  Diane  d’Ardenne. 
Vulfilaïc  fit  tant  , par  fes  exhortations  & par  fes 

Erieres , qu’il  convertit  ces  Idolâtres  -,  & après  avoir 
rifé  les  petites  idoles,  il  leur  perfuada  d'abattre  aufll 
la  grande  , & de  la  réduire  en  poudre. 

Les  évêques  voïant  fa  manière  de  vivre  , lui  di- 
rent : Vous  ne  devez  pas  prétendre  à imiter  le  grand 
Simeon  d’Antioche^  qui  a vécu  fur  la  colomne  j & 
la  fituation  du  pais  ne  yous  permet  pas  de  fouffrir 
un  fi  grand  tourment.  Dcfcendez  plutôt,  ôc  logez 
avec  les  freres  que  vous  avez  alTemblez.  Il  crut  que 
ce  feroit  un  crime.de  ne  pas  obéir  aux  évêques  : il 
defeendit  de  fa  colomne,  &c  vécut  avec  les  autres. 
Un  jour  l’évêque  l’aïant  fait  venir  aflez  lqjn  de  Ion 
monaftere,  envoïa  des  ouvriers  qui  abbattirent  la  co- 
lomnc.  Vulfilaïc  revenant  le  lendemain,  ne  la  trou- 
va plus  : Il  en  répandit  beaucoup  de  larmes  ; mais 
il  n’ofa  là  relever , de  peur  de  défobeïr  aux  évê- 
ques, Grégoire  de  Tours , paffant  par  fon  monafte- 
t e , apprit  tout  cpci  de  fa  propre  bouche  ; & c’eft 
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l’unique  exemple  de  moine  ftylite,  que  je  fâche  en 
Occident. 

Vers  le  cems  de  la  mort  de  fainr  Trier  , parut 
dans  les  Gaules  un  impofteur  dangereux.  Il  étoit  de 
Berry  , ôc  comme  il  coupoit  du  bois  dans  une  fo-i 
rêt,  un  eflain  de  mouches  l’ayant  piqué  , il  perdit 
la  raifon  & paffa  pour  mfenfé  pendant  deux  ans. 
Enfuite  il  alla  dans  la  Province  d’Arles  , où  il  fe  re- 
vêtit de  peaux , & paroifloit  appliqué  à l’oraifon. 
On  pretendoit  meme  , qu’il  avoit  des  révélations. 
De-là  il  pafla  dans  le  Givaudan  , où  ilcommença 
à dire  qu’il^étoitle  Chrift  * ayant  avec  lui  une  fem- 
me qu’il  riommoit  Marie.  Beaucoup  de  peuple  lui 
amenoit  des  malades  , &.  on  prétendoit  qu’il  les 
guerifloit  en  les  touchant.  On  lui  donnoit  de  l’or  , 
de  l’argent,  des  habits  j qu’il  diftribuoit  aux  pau- 
vres pour  mieux  tromper  : mais  il  pilloit  aufh  les 
paflans  , pour  faire  des  aumônes  de  leurs  dépoüilles. 
Il  fe  profternoitâterre,  ôc  prioit  avec  cette  femme  -, 
ôc  fe  relevant  fe  faifoit  adorer  par  les  aflîftans  , 
menaçant  de  mort  ceux  qui  refuloient  de  le  faire  , 
meme  les  évêques-.  Ses  prédictions  étoient  ordinai- 
rement des  maladies  ou  des  pertes  , dont  jl  mena- 
çoit.  Il  feduifit  une  multitude  infime  de  peuple  ; ôc 
non-fculemeo't  des  païfans,mai$  des  fecclefiaftiques, 
enforte^u’il  étoit  lüivi  de  plus  dè  trois  mille  per- 
fonnes.  Etant  entré  dans  le  Velay  , il  s'arrêta  près 
d’Anis,  à prefent  le  Pui  , avec  toute  Ton  armée , 
qu’il  rengea  en  bataille  , pour  attaquer  l’évêque  Au- 
rclius.  Il  envoïa  devant  lui  des  hommes  nuds,  dan- 
fant  ôc  folâtrant,  pour  annoncer  fon  arrivée.  L’évê- 
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que  étonne  lui  enyoïa  4e  braves  gens , pour  fçavoir  » 
ce  qu’il  vouloir  dire.  Le  plus  confiderable  d’entre- 
eux  fe  baifta  devant  l’impofteur  , comme  pour  lui 
bailcr  les  genoux.  L’impofteur  commanda  qu'on  le 
prît  & qu’on  le  dépouillât  : mais  celui-ci  tira  Ton 
cpée  , tual’impofteuf , & le  mit  en  pièces.  Audi- tôt 
tous  Tes  feélateurs  fe  diftiperent.  On  prit  la  préten- 
due Marier  &on  la  mit  à la  torture,  où  elle  décou- 
vrit tous  les  preftigesde  l’impofteur.  Toutefois  ceux 
qulil  avoir  feduits  ne  fe  défabuferent  point , & foû- 
tinrent  toujours  qu’il  étoit  leChrift  , ôc  elle  Marie  , 
qui  avoir  une  partie  de  la  divinité,  il  y eut  par  toutes 
les  gaules  des  impofteurs  feqablables , accompagnez 
de  femmes,  qui  faifant  les  folles,  publioient  que 
c’ctoient  des  faints. 

C’eft  à cette  année  591.  feiziéme  du  roi  Childe-, 
bert , que  Grégoire  de  Tours  finit  fon  hiftoire  : mais 
il  vécut  encore  quatre  ans.  Il  étoit  de  petite  taille, 
mais  de  grande  vertu.  On  lui  attribue  pluficurs 
miracles,  qu’il  rapportoit  â faint  Martin  &C  à d’au- 
tres faints,  donc  il  portoit  toujours  fur  lui  des  reli- 
ques. Des  voleurs  qui  avoient  pillé  l’églifc  de  faine 
Martin,  aïant  etc  pris  , il  craignit  que  le  roi  Chil- 
peric  ne  les  fit  mourir , & lui  écrivit  pour  leur  fau- 
ver  la  vie  vu  qu’il  ne  les  accufoit  pas , lui  à qui  • 
cette  pourfuite  appartenoit.  Lé  roi  leur  fi^  grâce  , 
mais  il  fit  rendre  foigneufement  tout  -ce  qu’ils 
avoient  prit.  Grégoire  ctoit  bien  inftruit  de  la  doc- 
trine de  î'églife,  comme  il  parbît  par  pluficurs  dif- 
putes  qu’il  rapporte  lui-même  : contre  deux  Ariens 
Agilan  & Oppila  , contre  le  roi  Chilperic  , qui 
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donnoit  dans  le  Sabellianifme  : contre  un  de  les  - v-Hfi  t.+f 
prêtres,  qui  nioit  la  refurre&ion.  En  toutes  ccs  oc-  x-kJi-c-ly 
cafions , Grégoire  emploie  fort  à propos  les  preu- 
ves tirées  de  l'écriture.  Dans  les  derniers  tems  de  fa  >' 

vie,  il  alla  à Rome  ; & fut  très-bien  reçu  du  pape 
faint  Grégoire , qui  meme  pour  honorer  l’églile  de 
Tours , lui  donna  une  chaire  d’or.  Grégoire  de  v.cemt.m.^g. 
Tours  mourut  à cinquante-deux  ans , après  vingt-  a‘li' 
deux  ans  d’épifeopat,  l'an  595  le  dix-leptiéme  de  "««r.a.  17. 
Novembre  , jour  auquel  l’églife  honore  la  mémoire. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  écrits.  Premièrement, 
fon  hiftoire  ecclefiafHque  en  dix  livres,  dont  le  pre- 
mier  comprend  en  abrégé  toute  la  fuite  des  tems, 
depuis  la  création  du  monde  , jufqu'à  la  mort  de 
faint  Martin  : dans  les  fuivans , il  rapporte  les  faits 
avec  plus  d'étenduë,  principalement  ceux  de  fon 
tems  , y mêlant  beaucoup  d’hiftoire  temporelle. 

Sept  livres  de.  miracles  : fçavoir  deux  de  la  gloire 
des  martyrs  , un  de  la  gloire  des  confelTeurs , qua- 
tre de  faint  Martin.  Un  huitième  livre  de  la  vie 
des  peres.  il  avoir  aufli  écrit  deux  livres  que  nous 
n’avons  plus  ; fçavoir  un  commentaire  fur  les  pfeau-  ' 
mes , & un  traité  des  offices  ecclefiaftiques.  Le 
grand  nombre  de  miracles  qu’il  rapporte  , marque  f* 

plus  de  crédulité,  que  de  critique  ; & fon  ftile , Gl"'ccnf- 
comme  il  reconnoît  lui-même,  le fent  delà  barb% 
rie  de  fon  fiécle. 

Le  pape  faint  Grégoire  étoit  obligé  par  le  mal-  G**J’dc, 
heur  des  tems , à prendre  foin  même  de  l’état  tem-  Lombard», 
porel  de  Rome.  Romain  patrice  & exarque  de  Ra- 
yonne , avoir  rompu  la  paix  ayec  les  Lombards, 
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6c  ne  pouvoir  foûtenir  la  guerre.  Ariulfe  duc  de 
Spolctte  venoic  julques  à Rome  ; cuoic  les  uns*  6c 
muciloic  les  autres;  ce  qui  affligea  tellement  faine 
Grégoire,  qu’il  en  tomba  malade,  comme  il  l'écrit 
à Jean  évêque  deRavenne,  pendant  l’été  de  l'an 
59t.  J'étois  fort  étonné  , ajoute  t-il,  que  vous  ne 
fiffiez  rien  pour  nous,  vous  dont  la  vigilance  rn’eft 
fi  connue  : ôc  j’ai  vû  par  vos  lettres  , que  vous 
agiffez  affez , mais  que  vous  n'avez  perfonne  auprès 
de  qui  vous  puifflez  agit.  En  effet , celui  qui  y eft  „ 
c’eft-àëire,  l’exarque,  négligé  de  combattre  nos 
ennemis,  6c  nous  défend  de  faire  la  paix  : quoiqu’à 
prefent  nous  ne  pourrions  la  faire  quand  il  le  vou- 
droit  : car  Ariulfe  aïant  les  troupes  d’ Au  taris  6c  de 
Nordulfe,  veut  avoir  les  contributions  qui  leur 
font  dues,  avant  que  de  parler  de  paix.  Au  refte, 
l’animoficé  du  patrice  Romain  ne  doit  pas  vous  al- 
larmer  : plus  mon  rang  me  met  au.deffus  de  lui, 
plus  je  dois  avoir  de  gravité  , pour  fouffrir  fes  le-, 
geretez.  Si  toutefois  vous  le  trouviez  un  peu  trai- 
table , faites-le  confentir  que  nous  fafiïons  la  paix 
avec  Ariulfe.  Car  on  a ôté  les  meilleures  troupes 
de  Rome,  comme  il  fait  ; 5c  les  Thcodoficns  qui 
relient  n’étant  point  païez  , veulent  à peine  garder 
les  murailles.  Et  enfuite  : Quant  à Naples  , repre- 
£ntez  aulli  à l’exarque,  qu’Arigife  s’eft  joint  avec 
Ariulfe,  6c  en  veut  à cette  ville  : enforte  qu’il  la 
faut  compter  pour  perdue  , fi  on  n’y  envoie 
promptement  un  commandant.  Arigifcétoit  le  duc 
de  Benevent.  Sajnt  Grégoire  ajoure  : fi  vous  per- 
fûadez  à l’exarque  de  nous  laiffer  traiter  la  paix  > 
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je  v«us  envoïerai  une  autre  perfonne  , pour  con-  An.  592.. 
venir  du  prix.  C’eit  qu’on  ne  traicoic  avec  les  Lom- 
bards, que  pour  de  l'argent.  On  voit  par  quelques  ti.ej.ti.ii.ij, 
autres  lettres,  qui  femblent  regarder  la  meme  guerre, 
le  foin  de  faint  Grégoire  , pour  exciter  les  capitai- 
nes Romains  à refiltcr  aux  Lombards  : mais  la  plus 
remarquable  eft  celle  où  il  ordonne  aux  foldats  de 
Naples , d'o&cir  au  tribun  Conftantius  , qu'il  cn- 
voioit  pour  y commander.  La  négligence  de  l'e- 
xarque l’obligeoit  d’en  ufer  ainfi  ; & peut  - être 
payoit-il  ces  troupes.  Car  au  refte , on  ne  peut 
douter  de  fa  foùmilfion  , pour- les  puiflances  tem- 
porelles. , 

. Jean  de  Ravenne  avoir  écrit  au  pape  , touchant 
les  évêques  fehifmatiques  d'Iftrie  : qui  avoient  ob- 
tenu de  l’empereur  , de  faire  ceflcr  les  pourfuites 
que  le  pape  faiioit  contre  eux,  alléguant  pour  rai- 
son de  cette  furféance  , les  ravages  des  Lombards. 

Car  ils  avoient  défolé  leur  pais  , &c  brûlé  Grade  , 
où  leur  patriarche  Severe  faifoit  fa  réfidcnce.  Jean 
de  Ravenne  propofoit  même  au  pape  d’envoïer  à 
Severe  quelque  aumône  en  cette  occafion  ; fur  quoi  ’ 

le  pape  lui  répond  : Vous  ne  parleriez  pas  ainfi , fi 
vous  fjavicz  les  prefens  qu’il  envoie  à la  cour- contre 
nous.  Et  quand  il  ne  le  feroit  pas  , nous  devons 
faire  la  charité  à ceux  qui  font  fidèles  à l’églife', 
avant  que  de  la  faire  àfes  adverfaires.  La  ville  de 
Fano  eft  proche  , d’où  on  a enlevé  plufieurs  captifs  -, 
j’y  voulus  cnvo'ier  l’année  palTée  , mais  je  n’ofai  le 
faire  au  milieu  des  ennemis.  Je  fuis  donc  d’avis  que 
vous  y envoliez  l’abbé  Claude  avec  quelque  ar- 
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gent,  pour  racheter  ceux  qu’il  pourra.  Quanf  à la 
fomme,  j’approuve  tout  ce  que  vous  réglerez.  Clau- 
de étoit  abbé  de  faint  Jean  de  Clafle , près  de  Ra- 
venne. 

Dans  cette  même  lettre  , faint  Grégoire  parle  de 
Natalis  évêque  de  Salonc  en  Dalmatie,  témoignant 
une  grande  joie  de  ce  qu  il  s’eft  corrigé.  Nous 
voïons  de  quoi  il  s'agifloit  par  les  lettres  précéden- 
tes de  faint  Grégoire.  Des  le  tems  du  pape  Pelage 
fon  predcceireur  Honorât  archidiacre  de  Salone,. 
s’étoit  plaint  que  l’cvéque  Natalis  le  traitoit  mal  : 
parce,  difoit-il,  que  je  l’empêche  de  donner  à fes 
parens  les  vafes  facrez,d«jnt  je  fuis  chargé.  Le  pape 
Pelage  avoir  défendu  à Natalis  de  garder  du  r^£- 
fentiment  contre  Honorât  , ni  de  le  faire  prêtre 
malgré  lui.  Toutefois  Natalis  aflembla  un  concile 
de  la  province  , dont  il  ctoit  métropolitain  : où  il 
dépola  Honorât,  & ordonna  à fa  place  un  autre 
archidiacre  plus  commode  pour  lui.  Puis  il  ordon- 
na prêtre  Honorât  contre  fon  gré.  Ils  en  écrivirent 
départ  &•  d'autre  à faint  Grégoire,  des  la  premiè- 
re année  de  fon  pontificat.  Sur  quoi  il  ordonna  à 
Honorât , de  continuer  à exercer  fes  fonctions  d’ar- 
chidiacre. Si  vous  pouvez  finir  ce  fcandale,  ajoûte- 
t-il,  vous  gagnerez  beaucoup  pour  vôtre  amc  : fi- 
non  , venez  inceflamment  devant  nous,  & que  l’é- 
vêque y envoie  pour  lui  une  perlônne  bien  inftruite. 
Sachez  cependant , que  nous  vous  ferons  rendre 
un  compte  exaét  des  meubles  précieux  tant  de  vô- 
tre églile  , que  des  autres  que  l’on  y a raflemblcz 
de  diverfes  églifes.  Pour  Natalis,  il  lui  écrivit  en. 
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* ccs  termes:  les  ades  que  vous  m’avez  envoïez  de  ^N»  S?*- 
vôtre  concile,  touchant  la  condamnation  de  l’ar-  ••‘M0* 
chidiacre  Honorât,  ne  font  propres  qu’à  fomenter 
vos  différends;  puifqu’en  même  tems  vous  le  dépo- 
sez du  diaconat,  comme  indigne  , &c  vous  l'clcvez 
malgré  lui  à la  prêtrife.  C'eft  pourquoi  nous  vous 
admoneftons  de  le  rétablir  dans  la  fondion;  & s'il 
relie  encore  encre- vous  quelque  différend  , qu’il 
vienne  ici,  & quelqu’un  pour  vous. 

Natalis  n’aïant  point  fatisfait  à cette  lettre,  faint 
Gregoirelui  ccrivitau  mois  de  Marsde  l’annce  jÿi.  njnd.va.t{.x\, 
indidion  dixiéme.  J’apprends  , dit-il  ,par  pluiieurs 
perfonnes  qui  viennent  ch*  chez  • vous  , quç  vous 
aj^indonnez  le  foin  de  vôtre  troupeau,  & que  vous 
êtes  occupé  à tenir  une  grande  table  ; au  relie  vôtre 
conduite  fait  voir  , que  vous  ne  vous  appliquez  ni 
à.  lalcdure,  nia  l’exhortation.  Il  reprend  ce  qui 
s’etoit  paffé  fous  le  pape  Pelage  , & de  fon  tems; 
puis  il  ajoute  : Apres  tant  d’avertiffemens  rctablif- 
fez  Honorât  en  fa  place,  fî- tôt  que  vous  aurez  re- 
çu cette  lettre  : Il  vous  différez  encore  , fâchez 
que  vous  êtes  privé  de  l’ufage  du  pallium,  qui  vous 
a été  accordé  par  le  faint  liège  ; & fi  vous  conti- 
nuez dans  vôtre  opiniâtreté  , vous  ferez  privé  de 
la  participation  du  corps  & du  fang  de  N.  S.  Après 
quoi  nous  examinerons  juridiquement , fi  vous  de- 
vez demeurer  dans  l’épilcopat.  Quant  à celui  qui 
s’eft  laiffc  promouvoir  à l’archidiaconat  au  préju- 
dice d’Honorat,  nous  le  dépofons  de  cette  dignité  ; 

& s’il  continue  d'en  faire  les  fondions,  il  fera  privé 

de  la  fainte  communion.  Saint  Grégoire  chargea  Ai/.ef.u, 
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An.  5.91.  de  cette  lettre,  & de  l'execution  des  ordres  qu’elle  • 
contenoit , le  foûdiacre  Antonin  , qu’il  envoïoit 
pour  adminiftrer  le  patrimoine  del’églife  Romaine 
qn  Dalmatie.  Il  le  chargea  auffi  de  deux  autres  let- 
'P-'f-  très  : une  aux  évêques  de  la  province,  pour  leur 
donner  part  de  cette  affaire  : l’autre  au  prefet  Jobin, 
pour  lui  recommander  Antonin  r 6c  le  prier  de  ne 
point  donner  à Natalis  de  protection  contre  la 
juftice. 

•P- »»•  Natalis  fe  rendit  enfin  : il  fe  fournit  aux  ordres 

•h y*  du  papes  & corrigea  fes  mœurs  ; toutefois  il  lui 
écrivit  une  lettre  où  il  prétendoit  fe  juftifîer  : allé- 
guant pour  autorifer  fes  fertins , pluficurs  partages 
de  l’çcriture  mal  appliquez  ; entre-autres  celui  ci.  ; 
Rim.n r.}.  Que  celui  qui  ne  mange  point,  ne  juge  pas  celui 
qui  mange.  Ce  partage,  die  faint  Grégoire  , ne  con- 
vient point  du  tout.  Car  il  n’efl  pas  vrai  que  je  ne 
mange  point  -,  & fiintPaulnc  parleainfî,  que  pour 
ceux  qui  jugent  les  autres  , dont  ils  ne  font  point 
chargez.  Vous  fouifrez  avec  peine  , que  je  vous  aïo 
repris  de  vos  grands  repas  ; 6c  moi , qui  fuis  au-deflus 
de  vous  par  ma  place, quoique  non  par  mes  mœurs, 
je  fuis  prêt  à recevoir  la  correction  de  tout  le  mon- 
de. Et  je  ne  compte  pour  amis,  que  ceux  dont  les 
difeours  me  font  effacer  les  taches  de  mon  ame  , 
avant  la  venue  du  juge  terrible.  Il  remet  à l’arrivée 
de  fes  députez, à juger  fon  diflerent  avec  Honorât, 
Mais  Natalis  mourut  environ  fîx  mois  apres. 
B’xxvfi!V  Au  mois  d’Octobrc  de  la  même  année  592..  in- 
Arfiîrct  d’A  diction  onzième , faint  Grégoire  rétablit  Adrien 
TimIi.^,7,  évêque  de  Thebçs , injuftement  dépofé.  Il  a voit 
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loi-même  dépofé  deux  diacres  de  l'on  églife  nom-  An. 
mez  Jean  & Gofme  : l’un  pour  un  pechc  d’impure- 
té , l’autre  pour  n’avoir  pas  adminiftré  fidellemcnt 
les  biens  de  l’cglife.  L’un  &:  l’autre  le  pourfuivirenc 
devant  l’empereur,  pour  des  cailles  civiles  &c  crimi- 
nelles. L’empereur  fuivant  les  canons  , rênvoïa 
Adrien  devant  Jean  cvêque  de  Larifle  fon  métro- 
politain : pour  juger  définitivement  le  civil , & in- 
former du  crime,  puis  en  faire  fon  rapport  à l’em- 
pereur. Le  premier  crime  dont  les  diacres  Jean  Si 
Cofme  accufcrent  leur  cvêque , fut  de  n’avoir  pas 
dépofé  Etienne  diacre  de  la  même  églife  de  The- 
bes  , quoiqu’il  connût  fa  vie  infâme.  Ils  prouvèrent 
bien  la  mauvaife  vie  d’Efticnne  : mais  non  que  l’é- 
vêque Adrien  en  eût  eu  connoilfince.  Le  fécond 
chef  d’accufation  étoit  d’avoir  empêché  de  bapti- 
fer  des  enfans  qui  étoient  morts  fans  baptême. 

Mais  les  remoins  produits  fur  ce  fait , ne  difoient 
point  que  l’évêque  Adrien  l’eût  fçû  ; &c  ne  parloicnt 
cjue  fur  le  rapport  des  meres,  dont  les  maris  avoient 
été  excommuniez  pour  leurs  crimes.  D’aifleurs  il 
étoit  confiant,  que  les  enfans  avoient  été  baptifez 
à Demetriade.  Jean-archevêque  de  Larifle,  nelaifla 
pas  de  condamner  Adrien  de  Thebcs,  tant  fur  le 
criminel  que  fur  le  civil. 

Adrien  appella  de  cette  fèntence  à l’empereur  : 
mais  nonobftant  fon  appel,  Jean  de  Larifle  le  fit 
mettre  dans  une  étroite  prifon  : où  il  le  contraignit 
de  lui  donner  un  libelle,  par  lequel  il  acquiefçoit  à 
fa  fentence  , tant  pour  le  criminel , que  pour  le  ci- 
vil. Toutefois  il  n’avoüoit  ces  crimes  prétendus. 
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An.  que  par  des  paroles  ambiguës,  qui  lui  laifloient  ou- 
verture à s'en  juftifier.  Cependant  il  üc  pourfuivre 
fon  appel  devant  l’empereur  , & porter  tous  les 
aétesdç  la  procedure  faite  par  Jean  deLarilTe.  L'em- 
pereur commit  pour  examiner  cet  appel  Honorât 
diacre*de  l'églife  Romaine  , & nonce  à CP.  avec  un 
de*fes  principaux  fecretaires nomme  Sebaftien,  &le 
procès  aïant  été  foigneuferuent  examiné,  Adrien  de 
Thebes  fut  renvoïé  abfous. 

Mais  on  obtint  enfuite  un  autre  ordre  de 
l'empereur,  par  lequel  la  caufe  fut  renvoïée  à Jean 
évêque  de  la  première  Juftinienne,  primat  d’ilîyrio 
t.  &c  vicaire  du  faint  liège.  Dans  ce  nouvel  examen, 
Adrien  de  Thebes  ne  le  trouva  convaincu  , ni  par 
les  dépofitions  des  témoins  , ni  par  fa  confelTion  ; 
& neanmoins  le  prima%Jean  nelailTapas  de  le  con- 
damner , &delcaépofer  de  l'épifeopat,  Adrien  de 
Thebes  appella  au  pape , ôc  lignifia  Ion  appel  à Jean 
de  Juftinienne,  qui  par  fes  nonces  promit  au  diacre 
Honorât  nonce  du  pape  à C P.  d'envoïcr  des  gens 
à Rorrfe  pour  foûtenir  fon  jugement.  Adrien  s y 
rendit  lui-même  , ôc  fe  plaignit  au  pape  des  inju- 
ftices  qu’il  avoit  foulfertes  de  fon  métropolitain 
ôc  de  fon  primat.  Le  pape  faint  Grégoire  attendit 
long-tems,  s’ils  envoïeroient  quelqu’un,  pour  fou- 
tenir  leurs  fcnteuces  ; mais  enfin  ne  voïant  paroî- 
t re  perfonne  de  leur  part , & ne  voulant  pas  toute- 
fois juger  fans  connoiflance  de  caufe  , il  examina 
les  aèfcs  des  procedures  faites , tant  devant  Jean 
de  LarilTe , que  devant  Jean  de  Juftinienne  , ôc 
trouva  leurs  fentcnces  irregulicres  dans  la  forme  , 
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& injufte  dans  le  fond.  C'eft  pourquoi  il  caffa  la  *• 
fentence  du  primat , ôc  le  condamna  à trente  jours 
de  penitence  , pendant  lefquels  il  feroit  privé  de  la 
fainte  communion:  fous  peine  d’étre  puni  plusfeve- 
rement,  s’il  n’obéïffoit.  Le  pape  rétablit  aulli  Adrien 
dans  fon  fiege  , 8c  fe  referve  à examiner  plus  ample- 
ment,cequ’il  doit  ordonner  contre  Jean  de  Juili- 
nicne,  qui  avoir  ainfi  abulé  du  pouvoir  qu'il  avoit 
dans  l’Illyrie  , commevicairc  du  faint  fiege. 

Quant  au  métropolitain  Jean  de  Lariffe,  faine 
Grégoire  lui  parle  ainfi  : Vous  méritez  d’étre  privé  If_  7. 
de  la  communion  du  corps  de  N.  S.  pour  avoir  mé- 
prifé  l’admonition  de  mon  prédecefleur  , par  la- 
quelle il  exemptoit  de  vôtre  jurifdidion  , Adrien  5c 
ion  églifede  Thebcs  : toutefois  nous  nous  conten- 
tons d'ordonner  l’execution  de  cet  ordre  : enforte, 
que  fi  vous  avez  quelque  prétention  civile  ou  cri- 
minelle contre  l'évêque  Adrien , elle  foit  décidée 
par  nos  nonces  à C.  P.  fi  elle  cft  médiocre  ; ou  ren- 
voice  ici  au  faint  fiege  , fi  elle  efl:  confiderable. 

Le  tout  fous  peine  d’excommunication  , dont  vous 
ne  pourrez  être  abfous , que  par  ordre  du  pontife 
Romain  , excepté  à l’article  de  la  mort.  Vous  refti- 
tuerez  auffi  fans  délai  tous  les  biens  facrez  ou  pro- 
fanes , meubles  ou  immeubles  del’églife  de  Thebcs, 
que  l’on  vous  accufe  de  retenir  , 5c  dont  l ctat  eft  ici 
joint  : quoi,  s’il  y a quelque  différend,  nous 

voulons,  que  nôtre  rtonce  à C.  P.  en  prenne  con- 
noiffance.  C’eft  ainfi  que  le  pape  faint  Grégoire 
termina  cette  affaire,  ou  nous  voïons  un  grand  dé- 
tail de  la  procedure  ccclefiaftiquc , 5c  un  exemple 
Tome  V 1 1 /.  * I 
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N‘  notable  de  l’autoritc  du  faine  fiege.  Saint  Grégoire 
n.  ini.  n.  ,f.  axant  appris  enfuite  par  les  évêques  de  la  province 
de  Corinthe  , qu’Adrien  s’étoit  reconcilié  avec  fes 
accufateurs,  envoïa  fur  les  lieux  un  diacre  de  l’c- 
glifc  Romaine,  pour  fçavoir  s’il  n’y  avoir  point  de 
prévarication  dans  cet  accord, 
xxvni.  Au  mois  ale  Juillet  593.  faine  Grégoire  envoïa, 
Pour  nonce  à C.  P.  Sabinien  , qui  fut  depuis  fon 
îbid.  ef.  fi.  fuccclTeur.  Il  le  chargea  de  plusieurs  lettres  , par 
'f- lcfquellcs  il  le  recommanda  aux  perfonnes  puiflan- 
tes  qui  étoient  de  fes  amis  , comme  au  patrice  Prif- 
cus  , qui  commandoit  les  troupes  en  Orient;  & au> 
if.  50.  médecin  Theotimc.  Il  le  recommanda  aufli  à Jean, 
le  Jeûneur , par  une  lettre  qui  fait  voir  le  commen- 
cement de  la  froideur  entre  S.  Grégoire  & ce  pa- 
triarche. Le  pape  lui  avoic  écrit  deux  fois,  touchant 
l’affaire  d’un  prêtre  nommé  Jean  ; ôc  de  quelques 
moines  d’ifaurie  accufez  d’herefie  : dont  l’un  qui 
étoic  prêtre  , Sr  fc  nommoit  Anaftafe , avoir  reçu 
des  coups  de  bâton  dans  l’églife  de  C.  P.  Le  pa- 
triarche Jean  écrivit  à faint Grégoire,  qu’il  ne  fa- 
voit  ce  que  c’étoit.  Sur  quoi  faint  Grégoire  lui  dit  : 
J’ai  été  fort  furpris  de  cette  reponfe.  Car , û vous- 
dites  vrai,  qu’y  a-t-il  de  pire  , que  de  voir  les  fer- 
viteurs  de  Dieu  ainfi  traitez,  & que  le  paffeur  qui 
cft  prefent,  ne  le  fâche  pas  * Mais , fi  vous  le  fa- 
$4. 1.  ».  vez  »•  que  répondrai- j e à l’écriture , qui  d^  La  bou- 
che qui  ment  tue  l’ame  >Eft-c^lâoù  le  terminecette 
grande abftinence  ? Et  ne  vaudroit- il  pas  mieux  qu’il 
entrât  de  la  chair  dans  votre  bouche  , que  d’en  voir 
fortir  un  difeours  faux , pour  vous  mocqucr  du. 
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prochain  ? Dieu  me  garde  d’avoir  de  vous  cette  pen- 
iée.  Ces  lettres  portent  vôtre  nom  , mais  je  necroi 
pas  qu’elles  foient  de.vous.  Elles  font  plutôc  de  ce 
jeune  homme  qui  elf  auprès  de  vous  : Qui  ne  fait 
encore  rien  des  chofes  de  Dieu,  qui  ne  connoîc 
pas  les  entrailles  de  la'charité  , que  tout  le  monde 
accufe  de  plulïeurs  crimes:  qui  tous  les  jours,  dit- 
on  , cherche  à profiter  de  la  mort  de  quelqu’un  par 
des  teilamens  (ecrets  ; naïant  ni  crainte  de  Dieu  , 
ni  refpeû  humain  qui  le  retienne.  Croïez  moi , 
mon  venerable  frere  , vous  devez  commencer  par 
le  corriger.  Car  fi  vous  continuez  à l’écouter,  vous 
n’aurez  point  de  paix  avec  vos  freres.  Il  fe  remet  au 
diacre  Sabinicn  , pour  traiter  plus  amplement  cette 
affaire  des  prêtres  offenfez  ; &c  conclut  en  difant  : 
Je  fouhaite  qu’il  vous  trouve  tel,  que  je  vous  ai 
autrefois  connu  à C.  P. 

Saint  Grégoire  écrivit  de  cette  meme  affaire  au 
patrice  Narfésen  ces  termes  : Je  vous  déclare  que 
je  fuis  réfolu  de  la  pourfuivre  de  tout  mon  pou- 
voir ; & fi  je  vois  qu’on  ne  garde  pas  les  canons  du 
fàint  fiege , Dieu  m’infpirera  ce  que  je  dois  faire 
contre  ceux  qui  les  méprifent.  Je  vous  prie  de  me 
pardonner  , fi  je  vous  fais  une  réponfe  fi  courte.  Je 
fuis  fi  accablé  d’affli&ions  , que  je  n’ai  le  courage, 
ni  de  lire  , ni  d’écrire  de  longues  lettres. 

Vers  le  meme  tems  il  écrivit  à Domitien  évê- 
que de  Melitine  métropole  d’Armenie  , 8c  parent 
de  l'empereur  Maurice  : qui  avoir  écrit  à faint 
Grégoire  fur  quelques  explications  morales  de  l’é- 
criture , Ôc  fur  le  peu  de  fucccs  de  fon  zele  pour  la 

Iij 


An.  j9j. 


U.  lui.  u.tf. 
<4- 


XXIX. 
l'réfcus  de 
Cofrocs  J S. 
Serge. 
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68  Histoire  Ecclesiastique: 
converfîon  du  roi  de  Perfe.  C’étoit  Cofroës , dont 
le  pere  Hormifda  aiant  etc  tué  par  les  Perfes  , ce- 
lui-ci fut  reconnu  roi , & incontinent  apres  chaffé 
par  un  parti  contraire.  Il  fe  retira  dans  les  terres 
des  Romains  : l’empereur  Maurice  lui  donna  tou- 
tes Cartes  de  fccours  ; ôc  pour  lui  faire  plus  d’hon- 
neur, il  lui  envoïa  l'évêque  Domitien , qui  fc  trou- 
voit  tout  porté  par  le  voifînage  de  fa  ville  de  Me- 
litine,  ôc  que  fon  efprit  ôc  fa  prudence  rendoient 
capable  de  conduire  les  plus  grandes  affaires.  L’em- 
pereur envoïa  aufli  à Colrocs  Grégoire  cvccjue 
d’Antioche,  que  Cofroës  admira,  &. pour  les  pre- 
fens  qu’il  en  reçût , ôc  pour  la  fagefTe  de  fes  con* 
feiîs.  Ce  prince  s’étant  avancé  julques  à Hierapla 
métropole  de  la  province  de  l’Eufrate  : retourna  en 
Perle , ôc  parle  fecours  des  Romains,  défit  fes  enne- 
mis ôc  recouvra  fon  roïaume. 

Il  cru  avoir  reçût  de  grands  fecours  du  martyr- 
faint  Serge,  fi  fameux  en  ces  quartiers-là  : c’cfl 
pourquoi  il  envoïà  à faint  Grégoire  évêque  3’An- 
tiochc , une  croix  ornée  d’or  ôc  de  pierreries  : qui 
avoir  autrefois  été  donnée  par  l’imperatrice  Théo- 
dora  femme  de  Juftinien,  puis  enlevée  par  l’anciea 
Cofroës  avec  le  refte  du  trefor  de  faint  Serge.  Cof- 
rocs le  jeune  l’accompagna  d’une  aucre  croix  d’or, 
où  il  fit  mettre  une  infeription  grecque  , qui  con- 
tenoit  en  fubllance  : Moi  Cofroës,  roi  des  rois, 
fils  d’Hormifda  , m’étant  ‘retiré  chez  les  Romains 
à caufe  de  la  révolté  de  Varamc  ; & Cachant  que 
le  malheureux  Zadefpram  vouloir  révolter  contre 
moi  la  cavalerie  de  Nifibe , j’cnvoïai  de  la  cava.»- 
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Ierie  contre  lui.  Et  aïant  appris  que  le  fameux  faine 
Serge  accorde  ce  qu’on  lui  demande  ; je  lui  pro- 
mis le  feptiéme  de  Janvier  , la  première  année  de 
mon  régné , que  fi  mes  gens  tuoient  ou  prenoient 
Zadefpram  , j’envoïerois  à fa  maifon  en  l’honneur 
de  fon  nom , une  croix  ornée  de  pierreries.  Le 
neuvième  de  Février  on  m’apporta  la  tête  de 
Zadefpram.  Aïant  donc  été  exaucé,  afin  que  per- 
fonne  n’en  doute  , je  lui  envoie  cette  croix,  avec 
celle  qui  avoit  été  envoïée  par  l’empereur  Juftinien, 
& enlevée  par  Cofroës,  roi  des  rois,  fils  de  Cabad 
mon  pere,  8c  trouvée  dans  mes  trefors. 

Grégoire  patriarche  d’Antioche,  reçût:  ces  croix 
du  confentement  de  l’empereur  Maurice  , 8c  les  dé- 
pofa  folemnellemcnt  dans  l'églifedeS.  Serge.  Peu 
de  tems  apres  Cofrocs  y envoïa  encore  d’autres 
prefens  ; favoir  une  patene  8c  un  calice  àl'ufage 
des  facrez  myfteres,  une  croix  pour  être  dre  flee 
fur  la  fainte  table,  8c  un  enccnfoir  , le  tout  d’or  r 
avec  ;des  rideaux  pour  la  porte  de  l’églife  ornez 
d’or.  Sur  la  patene  étoit  une  infeription  grecque 
portant  que  Cofroës  avoit  envoïé  ces  pcelens  à 
faint  Serge,  en  execution  d’un  voeu  qu’il  avoit  fair 
pour  obtenir  que  Sirafa  femme,  qui  étoit  Chré- 
tienne, devint  grolfe , etmme  il  étoit  arrivé.  Ces 
difpofitions  de  Cofroës , 8c  les  conventions  qu’il 
avoit  euës  avec  ces  évêques,  avoient  fait  efpercr 
qu’il  fe  feroit  chrétien  lui-même  , 8c  on  avoit 
cru  en  Efpagne  qu’il  l’étoit  : comme  il  paroît  par 
le  témoignage  de  Jean  abbé  de  Biclar  ; Mais  la- 
lettre  de  faint  Grégoire  à Domitien , fait  voir  le 
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70  Histoire  Ecclesiastique. 
contraire;  car  il  lui  dit  : Quoique  je  fois  affligé  de 
ce  que  l’empereur  des  Perfes  ne  s’ell  pas  converti  : 
je  ne  laifle  pas  d’avoir  une  grande  joie  , que  vous 
lui  aïiez  prêché  la  toi  Chrétienne  , puifque  vous 
en  aurez  la  recompenfe.  Car  encore  que  l’Ethio- 
pien  forte  du  bain  aufli  noir  qu’il  y cil  entre , le 
baigneur  ne  laide  pis  d’être  payé. 

Naaman  chef  des  Sarafinsou  Arabes  du  défère, 
fe  convertit  vers  ce  tems-là.  C’étoit  un  païen  tres- 
cruel , jufqu’à  immoler  de  fa  main  des  hommes  à 
fes  faux  dieux,  il  reçut  le  baptême  , convertit  tous 
les  fiens  : fondit  une  idole  d'or  de  Venus,  fie  la  dif- 
tribua  aux  pauvres. 

En  cetems  vivoit  une  fainte  Pcrfienne,  nommée 
Golandouche  , que  l’on  nommoit  la  martyre  vivan- 
te. Etant  de  la  race  des  mages , fie  attachée  à toutes 
leurs  fuperftitions  , elle  fut  mariée  à un  des  pre- 
miers du  fenat,  8c  en  eut  deux  fils.  Trois  ans  apres 
étant  ravie  en  extafe,  elle  apprit  d’un  ange  le  my  fle- 
re  de  la  religion  chrétienne.  On  la  livra  aux  mages  , 
qui  lui  firent  fouffrir  plufieurs  tourmens;  mais  elle 
les  furmonta,  fie  fit  de  très-grands  miracles.  Elle 
dccouvroit  les  chofes  cachées  , fie  prédifoit  l’avenir. 
Elle  vint  fur  les  terres  des  Romains  à Circcfium  , 
àDaras,  ôe  jufques  à JeruCilcm.  L’empereur  voulut 
la  faire  venir  à C.  P.  mais  elle  s’en  exeufa.  Apres 
avoir  converti  à Jefus-Chrill  tous  ceux  de  fa  famille, 
fie  plufieurs  autres , elle  mourut  à Hierapolis  : dont 
l'évêque  Etienne  écrivit  fa  vie,  lur  ce  qu’il  avoit 
appris  de  fa  propre  bouche. 

Le  patriarchc’Gregoire  apres  avoir  reçu  les  pre- 
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fcns  de  Cofrocs , vifita  les  folitudes  delà  frontière, 
où  les  erreurs  de  Sevcre  avoienc  grand  cours.  Il  ra- 
mena à l'cglifc  plufieurs  bourgs,  villages  &:  mo- 
nafteres  , ic  des  tribus  entières,  il  alla  pour  affilier 
à la  mort  de  laine  Simeon  ftilite  le  jeune,  qui  étoit 
dilciple  d’un  autre  ftilice , & paffa  foixante  & huit 
ans  fur  deux  colomnes,  l’une  après  l’autre.  Il  fai- 
foit  quantité  de  miracles , principalement  fur  les 
malades,  predifoie  l’avenir,  & connoiffoit  les  pen- 
fées  fccretcs.  L’hiftorien  Evagre  dit  l’avoir  éprouve 
lui  même  ; & ajoute  , qu’il  y avoir  pour  le  voir  , un 
grand  concours  de  toutes  nations , Romains  & bar- 
bares. Le  patriarche  Grégoire  aïant  donc  appris' 
du  même  Evagre  , que  Simeon  étoit  malade  à la 
mort , courut  pour  lui  dire  le  dernier  adieu  : mais  il 
arriva  trop  tard.  Grégoire  mourut  lui- même  peu 
de  tems  après  , ôc  Anallafc  rentra  dans  le  fiege 
d’Antioche,  vingt-trois  ans  après  qu’il  en  avoir  etc 
chalfé  : c’cft-i-dire  l’an  595,  Jean  patriarche  de  -Jc- 
rufalem,  mourut  la  même  année  593  & eut  pour 
fuccelfeur  Amos , qui  tint  le  fiege  huit  ans.  C’elt  à 
cette  année  douzième  de  l’empereur  Maurice  , 
qu’Evagre  finit  fon  hiltoire  ecclefiaftiquc  , le  fie- 
ge  de  Jerufalcm  étant  vaquant  après  la  mort  de 
Jean.  Depuis  Evagre  nous  n’avons  plus  d’hiftoire 
ecclefiaftique  fuivie , nous  la  tirons  des  vies  par- 
ticulières des  faints,des  lettres  & des  autres  écrits 
de  chaque  tems  , même  des  hiftoires  profanes.. 

L’empereur  Maurice  avoit  fait  l’annce  preceden- 
te, une  loi,  portant  défenfe  à ceux  qui  auraient 
exercé  des  charges  publiques , d’entrer  dans  le  clcr- 
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jt  Histoire  Ecclesiastique'. 
gé , ni  dans  les  monafteres  ; ôc  à tous  ceux  qui  étoient 
marquez  à la  main,  comme  foldats  enrôliez  , d’em- 
braftcr  la  vie  monaftique.  Saint  Grégoire  reçût 
cette  loi  par  un  écuïer  de  l’empereur  nomme  Lon- 
gin  : ôc  ne  put  alors  faire  de  réponfe  , étant  mala- 
de. Mais  fur  la  fin  de  l’indiétion  onzième,  au  mois 
d’Août  593.  il  écrivit  à l’empereur  une  lettre  , qui 
commence  ainfi  : C’eft  fe  rendre  coupable  devant 
Dieu  , que  de  ne  pas  agir  avec  les  princes  en  toute 
fincerité.  Je  ne  vous  parle  en  cette  remontrance, 
ni  comme  évêque  , ni  comme  miniftre  public, 
mais  comme  particulier  : parce  que  j’étois  à vous , 
avant  que  vous  fufliez  le  maître  de  tout  le  monde. 
Il  rapporte  enfuite  la  difpofition  de  la  loi , ôc  loue 
la  première  partie,  qui  exclut  de  la  clericature  les 
officiers  publics.  Car,  dit-il , ces  gens  veulent  plu- 
tôt changer  d’emploi,  que  de  quitter  le  fiecle.  Mais 
j’ai  été  fort  étonné,  de  ce  que  vous  défendez  par  la 
même  loi  , à ceux  qui  ont  adminiftré  les  affaires 
publiques  , d’enabraffer  la  vie  monaftique.  Car  le 
monaftere  peut  rendre  leurs  comptes  ôc  payer  leurs 
dettes.  C’eft  que  les  moines  portoient  alors  leurs 
biens  avec  eux  dans  la  communauté  ôc  rccevoient 
des  fucceffions:  ainfi  le  monaftere  qui  profitoit  de 
leurs  biens , devoir  fe  charger  de  leurs  dettes , ou  ne 
les  pas  recevoir.  Saint  Grégoire  continue  : La  dé- 
fenle  que  la  loi  fait  aux  foldats  , d’embrafler  la  vie 
monaftique  , m’épouvante  pour  vous  , je  l’avoue. 
C’eft  fermer  à plufieurs  le  enemin  du  ciel  : car  en- 
core que  Ton  puifle  vivre  faintement  dans  le  fiecle, 
il  y en  a beaucoup  qui  ne  peuvent  être  fauvez  fans 

tout 


DigitizficLbyCo 


Livre  Trente-Cin^u  i e*he;  7J 
tout  quitter.  En  cette  lettre,  & en  plufieurs  autres, 
faint  Grégoire  parle  des  empereurs  en  plurier  : parce 

2ue  Maurice  avoit  alfocié  à l’empire  Thcodofe  fon 
Js,  lequatorziéme  d'Avril  591.  il  continue  : 

Moi,  qui  parle  ainfi  à mes  maîtres  : qui  fuis-je  , 
finon  un  ver  de  terre  ? Toutefois,  je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  leur  parler  , voiant  cette  loi  oppofée  à 
Dieu.  Car  la  puifTance  vous  acté  donnée  d’enhaut 
fur  tous  les  hommes  , pour  aider  les  bons  défirs  , 
& faire  fervir  le  roïaume  de  -la  terre  au  roïaume 
des  deux.  Et  cependant  on  dit  tout  haut , que  ce- 
lui qui  fera  une  fois  engagé  au  fervice  de  la  terre  , 
ne  pourra  fervir  à Jefus-Chrill,  avant  que  fon  tems 
foit  expiré  ; ou  qu’il  n’aic  reçu  fon  congé  , comme 
invalide.  Voici  ce  que  Jefus-Chrift  vous  répond  à 
cela  par  ma  bouche  : De  fecretaire  je  vous  ai  fait  ca- 
pitaine des  Gardes,  puis  Cefar  , puis  empereur  & 
pere  d’empereur  , j’ai  fournis  à vôtre  pui fiance  mes 
prêtres;  & vous  retirez  vos  foldatsde  mon  fervice? 
Répondez  , je  vousprie  Seigneur  à vôtre  lerviteur  , 

3ue  répondrez-vous  à vôtre  maître,  quand  il  vien- 
ra  vous  juger  & vous  parler  ainfi*  ; Et  ensuite  : Je 
vous  conjure  par  ce  juge  terrible  , de  ne  pas  obf- 
curcir  devant  Dieu  tant  de  larmes  que  vous  répan- 
dez , tant  de  prières , de  jeûnes  & d’aumônes,  que 
vous  faites  : mais  d’adoucir  ou  de  changer  cette 
loi.  Pour  moi  étant  fournis  à vos  ordres , je  l'ai 
envoïce  dans  les  diverfes  parties  du  monde  , fie  je 
vous  ai  reprefenté  qu’elle  ne  s’accorde  pas  avec 
la  loi  de  Dieu.  J’ai  donc  rempli  mon  devoir  de  part 
& d’autre  : puifque  j’ai  obéi  à l’empereur  , ôc 
Tome  mi.  K 
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tiéc'aié  mes  fcntimens  pour  l’interet  de  Dieu. 

Saint  Grégoire  adrcll.i  cette  lettre  à Théodore 
Ton  ami  particulier, médecin  de  l’empereur,  auprès 
duquel  il  avoit  grand  crédit,  ôc  qui  l’emploïa  depuis 
à négocier  la  paix  avec  le  Can  des  Avares.  Saint 
Grégoire  lui  dit  entre  autres  chofes  : Si  le  motif  de 
cette  loi  elt  que  les  converfions  des  foldats  dimi- 
nuent les  armées  : l’empereur  doit  fonger,que  c’efl 
moins  par  la  force  de  fes  troupes  , que  par  celle 
de  fes  prières , qu’il*  a vaincu  les  Perfes.  Or  il  me 
femble  dur  , qu’il  détourne  fes  foldats  du  fervice 
de  celui,  qui  l’a  rendu  le  maître  non  feulement 
des  foldats,  mais  des  évêques.  Etenfuite  : Je  vous 
prie  de  préfenter  ma  remontrance  à l’empereur  en 
fecret , 8c  dans  un  tems  favorable.  Je  ne  veux  pas 
qu’elle  lui  foit  rendue  publiquement  par  mon  non- 
ce. Comme  vous  le  fervez  avec  plus  de  familiarité 
vous  pouvez  lui  parler  plus  librement  de /L’intérêt 
de  fa  confcience  , au  milieu  dé  tant  d’occupations 
qui  le  détournent.  Si  vous  êtes  écouté  ,*  vous  pro- 
curerez le  bien  de  fon  ame  8c  de  la  votre  : fi  vous 
ne  l’êtes#pas , vous  aurez  toujours  travaillé  pour  la 
vôtre.  Nous  verrons  enfuite  comment  cette  loi 
fut  modérée. 

Laurent  archevêque  de  Milan  , étant  mort  vers 
le  mois  de  Mars  de  cette  année  593.  un  prêtre  de  la 
meme  églife  nommé  Magnus  , fe  plaignit  au  pape, 
que  Laurent  l’avoit  excommunié  injuftement.  Le 
pape  aïant  reconnu  qu’il  étoit  ainfi  : permit  à Ma- 
gnus d’exercer  fes  fonctions , 8ç  de  ■ communier  { 
baillant  à fa  confcience,  s’il  fe  fentoit  coupable  de 
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quelque  faute  , de  l'expier  en  fecrer.  En  meme 
tems  il  le  charge  d'avertir  le  clergé  6c  le  peuple  de 
procéder  unanimement  à l’éleétion  d’un  évêque.  Ils 
choifirent  en  cftet  Conftantius  diacre  de  la  même 
csglife  de  Milan  : 6c  le  clergé  envoïa  le  decret  de 
l’élcdion  à faine  Grégoire  , par  le  meme  prêtre 
Magnus,  6c  un  clerc  nommé  Hyppolite.  Mais  par- 
ce que  ce  decret  n'étoit  pas  fouferit , le  pape  crai- 
gnit qu’il  n’y  eût  de  la  furprife  ; ôc  envoïa  Jean  fou- 
diacre  de  l églife  Romaine  , avec  ordre  çi’aller  à 
Gennes‘,où  plufîeurs  Milanois  s’étoient  retirez, 
pour  éviter  les  hoililitez  des  Lombards.  Vous  les 
alTemblerez,  dit  faint  Grégoire  ; 6c  fi  vous  voïez  , 
que  tous  unanimement  s’accordent  à l’éleétion  de 
Conftantius , vous  le  ferezf confacrer  , de  notre  con- 
tentement , par  les  évêques  de  la  province,  fuivant 
l’ancienne  coutume.  Enforte  que  le  faint  fiege  con- 
fierve  fon  autorité,  fans  diminuer  les  droits  des  au- 
tres. Dans  le  refte  de  l’Italie,  les  évêques  élus  fur  les 
lieux,  venoient  à Rome,  pour  être  facrez  par  le  pape: 
comme  nous  avons  vû  par  l'exemple  de  Naples. 
Dans  la  province  de  Milan  , l’archevêque  lesconfa- 
croit , ôc  ils  le  confacroiem  lui-même  •,  mais  avec  le 
contentement  du  pape. 

Saint  Grégoire  chargea  le  foûdiacre  Jean  de 
deux  lettres  : l’une  , pour  le  clergé  de  Milan  ; l’autre, 
pour  Romain  exarque  d’Italie  , à qui  il  recomman- 
de Conftantius.  Dans  la  première  , il  dit  : Je  con- 
nois  bien  le  diacre  Conftantius , .que  vous  avez 
choifi  ; il  a été  long-tcms  avec  moi , quand  j'étois 
nonce  à C P.  ôc  je  n’y  ai  rien  connu  de  répréhen- 
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fîble.  Mais  parce  que  j’ai  forme  la  rclolution  de- 
guis  long-tems > de  ne  procurer  l’épifeopae  à per- 
fonne,je  mécontenterai  de  joindre  à vôtre  élec- 
tion mes  prières  vers  Dieu,  afin  qu’il  vous  donne 
un  digne  pafteur.  Jugez  à prefent  celui  qui  vous 
convient,  avec  d’autant  ‘ plus  de  circonfpedtion  * 
que  quand  il  fera  une  fois  confacré  il  ne  vous  fera 
plus  permis  de  le  juger  : mais  feulement  de  lui  obéir 
avec  une  entière  loûmiflion  ou  plutôt  à Dieu  , qui 
vous  l’aura  donne.  Ce  que  faine  Grégoire  dit  ici  , 
qu’il  ne  procure  à perfonne  l’épifeopat , fc  doit  en- 
tendre des  églifes,  qui  ne  dependoient  pas  immé- 
diatement de  lui  ; car  en  celles-là  , il  ne  faifoit  pas 
difficulté  de  nommer  des  évêques  , quand  le  cler- 
gé &c  le  peuple  avoient«pcine  à s’accorder.  Conf- 
tantius  fut  élu  Sc  confacré  évêque  de  Milan  , d’un 
commun  confentement  : Saint  Grégoire  le  félicita 
fur  fon  élection  , lui  donnant  des  avis  convena- 
bles , ôc  lui  envoïant  le  pallium.  La  lettre  c.ft  du 
mois  de  Septembre  593.  au  commencement  de  la 
douzième  indiélion. 

Conftantius  avoir  envoïé  au  pape  fa  confeffion 
de  foi  félon  la  coutume  ; & quoiqu’il  11’y  fût  poins 
parlé  des  trois  chapitres  , trois  évêques  de  fa  pro- 
vince ne  laifloient  jaas  de  faire  courir  le  bruit,  qu’il 
s’étoit  obligé  par  écrit  à les  condamner.  Sous  ce 
prétexte  ils  fc  réparèrent  de  fa  communion  , & per- 
luaderent  à la  reine  Thcodelinde  de  s’en  féparer 
aufti.  Saint  Grégoire  l’aïant  appris , écriyit  en  mê- 
me tems  deux  lettres  à Conftantius  : la  première  , 
pour  lui  fcul , où  il  lui  dit  ; Vous  fayez  s’il  a été 
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parle  entre  nous  des  trois  chapitres  : quoique  Lau- 
rent vôtre  prédccefleur  en  eût  envoie  au  faint 
fiége  une  reconnoiflance  très  - exprefle,  à laquelle  ' 
fouferivirent  les  perlbnnes  les  plus  nobles,  & moi 
entr’eux,  comme  étant  alors  prêteur  de  Rome.  Lai 
fécondé  lettre  étoit  ppur  être  montrée  aux  évêques 
qui  s'etoient  feparez  : Le  pape  y déclare  encore, 
qu’il  n'a  point  été  mention  des  trois  chapitres  en- 
tre lui  & Conftantius,  & protefte  enfaconfcience, 
qu’il  conferve  la  foi  du  concile  de  Calcédoine,  & 
n’ofe  rien  ôter  ni  ajouter  à fa  définition  : anathe- 
matifant , quiconque  croit  plus  ou  moins.  Puis  il 
ajoute  .-Celui  qui  n’eft  pas  content  de  cette  décla- 
ration , n’aime  pas  tant  le  concile  de  Calcédoine  , 
qu’il  hait  l’églife  nôtre  rnere.  , 

Avec  ces  lettres  faint  Grégoire  en  envoïa  une  T ni- 
troifiéme  à Conftantius  , pour  la  reine  Theodclin- 
, de  : mais  comme  il  y parloit  du  cinquième  con- 
cile , Conftantius  ne  jugea  pas  à propos  de  la  ren- 
dre à cette  princefle  > de  peur  de  la  feandalifer. 

Saint  Grégoire  approuva  fa  conduite  , & lui  en- 
voïa une  autre  lettre  pour  elle  : où  il  fe  contente 
de  louer  les  quatre  premiers  conciles  , fans  parler 
du  cinquième , & exhorte  la  reine  à écrire  incef- 
famment  à Conftantius,  pour  lui  témoigner  qu’elle 
agrée  fon  ordination , & quelle  embrafle  fa  com- 
munion. Saint  Grégoire  écrivant  en  même  tems 
à Conftantius  , lui  dit  : Quant  au  concile  de  C.  P. 
^pie  plusieurs  nomment  le  cinquième  , vous  devez 
favoir  qu’il  n’a  rien  décidé  contre  les  quatre  pré- 
cédais. Car  on  n’y  a point  traité  de  la  foi  , mais 
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feulement  de  quelques  pet  Sonnes  ,dont  il  n’y  a rien 
dans  le  concile  de  CUlccdome,  Seulement  api  ès  avoir 
fait  les  canons,  on  émeut  quelque  dilpute  iur  ces 
pcrlonnes , 6c  on  l'examina  d ms  laderniere  action. 
On  voit  ici , que  le  pape  laine  Grégoire  ne  comptoit 
pour  actes  du  concile  de  Calcédoine,  que  les  Sept 
v sup.  uv.  premières  allions,  comprenant  la  définition  de  toi 
xxvni.  *.  n.  ^ |es  canons;  & regardoit  tout  le  relie  comme  des 
affaires  particulières,  &.  lans  confequcnce  pour  l’c- 
glife  universelle. 

fyiji. }7.  Dans  la  meme  lettre  Saint  Grégoire  répond  à 
Conllantius  fur  plulieurs  autres  articles.  L’évéque 
ôc  les  citoïens  de  BrelTe  vouloient  que  Conllan- 
tius leur  déclarât  avec  ferment,  qu’il  n’avoit  point 
condamné  les  trois  chapitres.  Sur  quoi  laint  Gré- 
goire dit  : Si  votre  prédécefleur  ne  l’a  pas  fait  , on 
ne  doit  pas  vous  le  demander  î s’il  l’a  fait , il  a 
faufle  Son  ferment , &c  s’ell  léparc  de  l'églile  catho- 
lique : ce  que  je  ne  crois  pas.  Mais  pour  ne  point 
feandalifer  ceux  qui  vous  ont  écrit , envoïez  - leur 
une  lectre  , où  vous  déclariez  avec  anathème,  que 
vous  n’affoiblifTez  en  rien  la  foi  du  concile  deCal- 
ccdoine  , ni  ne  recevez  ceux  qui  l’affoiblilTent  : que 
vous  condamnez  tous  ceux  qu’il  a condamnez  , Sc 
jüllifiez  tous  ceux  qu’il  a jullifiez.  Qjant  au  Scan- 
dale qu’ils  prennent,  de  ce  que  vous  ne  nommez 
point  à la  melTe  notre  confrère  Jean  évêque  de  Ra- 
• ’ : venne  ; il  faut  vous  informer  de  l’ancienne  coutu- 

me , & la  luivre.  Sachez  aulh  , s’il  vous  nomme®* 
à l’autel,  car  , s’il  ne  le  fait  pas,  je  ne  voi  rien  qui 
vous  oblige  à le  nommer.  On  voit  qu’il  étoit 
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d’ufage  alors,  de  nommer  à l’autel  les  évêques  vi- 
Vans  des  grands  fieges  1 comme  nous  y nommons 
le  pape.. 

Saint  Grégoire  n’écoit  pas  content  de  Jean  éve-  1 

que  de  Ravenne  : qui  fous  prétexte  du  léjour  que  Jcjn  dc  Ra- 
les  empereurs  avoient  fait  en  cette  ville,  8c  de  la  rc- 
Jîdence  que  les  exarques  y faifoient  encore , vou- 
Joit  fe  diftinguer  , non  feulement,  des  autres  évê- 
ques, mais  des  métropolitains.  Le  pape  aiunt  np- 
:pris; , qu’il  affeébùit  de  porter  le  pallium  i même  , , -7 
,dans  les  procédions , Jui  en  écrivit  par  Caltorius 
notaire  de  l’eglife  Romaine;  8c  Jean  dc  Ravcnne  1,. jf. 
.répondit  par  une  lettre  fort  loûmife  en  apparence  : 
mais  où  il  foùtiflnt  fon  ufage , 8c  touchant  le  pal- 
lium dans  les  procédions,  8ç  touchant  les  manipu- 
les , que  fes  prêtres  8c  fes  diacres  portoient  meme  à 
Rome  , à ce  qu’il  prétend.  J’appelle  manipule,  ce 
que  le  Latin  nomme  mtfpular.  c’cft-à-dire  une  fec- 
;yiette,  que  les  prêtres  8c  les  diacre? portoient  lorf- 
.quils  fervoient  à l'autel,  Saint  Grégoire  n’étant 
point  content  de  cette  réponfc  , écrivit  à Jean  de 
Ravenne  une  lettre,  où  il  dit , parlant  des  procef- 
dïons  : comment  fe  peut-il  faire  , que  dans  ce  tems 
de  cendre  8c  de  cilice,  au  milieu  des  gémiflemens 
du  peuple;  vous  portiez  par  les  rues  cet  ornement  > 
que  vous  vous  défendez  d’avoir  porté  dans  la  faite 
fecrete  d^l’cglife;  Vous  devez  vous  conformer  à 
l’ufage  dc  tous  les  métropolitains  : ou  montrer  un 
privilège  du  pape  , fi  vous  prétendez  en  avoir.  Oc 
nous  avons  fait  chercher  exactement  dans  nos  ar- 
chives, ôc  nous  n’avons  rien  trouvé.  Nous  avons 
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N‘  interroge  Pierre  diacre,  Gaudiofedcfenfeur,  8c Mi- 

chel primiçier,  qui  ont  été  nonces  de  nos  prede- 
cefTeurs  à Ravenne;  & ils  ont  nié  absolument  ,que 
vous  l’aiez  aiflfi  pratiqué  en  leur  prefence.  Notre 
clergé  nie  aufli  ce  que  vous  attribuez  au  vôtre, 
touchant  l’ufage  des  manipules.  Nous  le  permettons 
toute  fois  à vos  premiers  diacres  , mais  feulement 
quand  ils  vous  fervent.  Cette  lettre  elf  du  mois  de 
Juillet  J93. 

T.- ,r. Jean  de  Ravenne  ne  s’y  rendit  pas  , mais  il  fît 
folliciter  le  pape  par  l’exarque,  parle  prefet  d’Italie, 
& par  les  autres  perfonnes  conhderables  qui  denaeu- 
roient  à Ravenne , de  lui  accorder  fa  prétention  : & 
•le  pape  aïânt appris,  qu’efteélivement  fes  predccef- 
feurs  avoient  porté  le  pallium  aux  procédions , des 
fêtes  de  faint  Jean-Baptilbe,  de  faint  Pierre  ôc  de 
iaint  Apollinaire  premier  évêque  de  Ravenne  : lui 
accorda  par  provifion  de  le  porter  à ces  trois  fêtes  , 
ôc  au  jour  de  fdn  ordination.  Mais  comme  Jean  de 
Ravenne  continua  toujours  de  porter  le  pallium 
hors  de  l’églife  , fans  obfcrver  cette  reflriôlion  : le 
pape  lui  écrivit  une  lettre  plus  forte,  qui  commen- 
■**•<?•  ‘ ccainfî  : La  première  chofe  qui  m’afflige,  eft,  que 

vous  m’écrivez  d’un  cœur  double,  des  lettres  pleines 
de  flateries  , qui  ne  s’accorde  pas  avec  vos  difeours 
ordinaires.  En  fécond  lieu , de  ce  que  vous  ufez  de 
’ railleries,  qui  ne  conviennent  qu’à  de  jeunes  éco- 
liers : des  difeours  mordans , dont  vous  vous  favez 
bon  gré,  & de  médifances  contre  ceux  que  vous 
loüezcnleurprefence.En  troifiéme  lieu  , que  quand 
vous  êtes  en  colère,  vous  dites  à vos  domeftiques 
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des  injures  les  plus  infâmes.  De  plus  , vous  ne  vous 
appliquez  point  à regler  les  mœurs  de  votre  clergc, 
8c  vous  ne  le  traitez  qu‘cn  maître.  Enfin  , ce  qui 
montre  le  plus  de  hauteur  , que  vous  portez  le  pal- 
lium hors  l’églife.  Tout  cela  fait  voir,  que  vous 
mettez  l'honneur  de  l'épifcopat  dans  l’oftentation 
extérieure,  ôc  non  pas  dans  l’intérieur.  Il  l’exhorte 
enfuite  fortement  &c  tendrement  à fe  corriger  de 
ces  défauts  , principalement  de  la  duplicité  -,  & fi- 
nit par  ces  mots  : Répondez-moi , non  par  des  pa- 
roles , mais  par  vos  mœurs. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  faint  Grégoire  com- 
pofa  fes  dialogues , la  quatrième  année  de  ion  pon- 
tificat, à la  pricre  de  les  freres  , c’eft-à-dire  , des 
clercs  & des  moines,  qui  vivoient  familièrement 
avec  lui , & qui  le  preiToient  d’écrire  quelque  chofe 
des  miracles  des  Saints,  dont  ils  avoient  oui  parler 
en  Italie.  C’eft  Ce  qu’il  dit  dans  une  lettre  écrite  vers 
le  mois  de  Juillet  de  l’indi&ion  onzième  , en  595.  à 
Maximien  évêque  de  Syracufc  : le  priant  de  lui 
écrire  les  faits  de  cette  nature,  qui  lui  reviendront 
en  mémoire.  Lui  meme  rapporte  ainfi  l’occafion  de 
cet  ouvrage  : Un  jour  étant  accablé  de  l’importuni- 
té de  quelques  gens  du  monde,  qui  exigent  de  nous 
en  leurs  affaires , ce  que  nous  ne  leur  devons  point  : 
je  me  retirai  dans  un  lieu  écarté  , où  je  puffe  confi- 
derer  librement  tout  ce  qui  medéplaifoit  dans  mes 
occupations.  Ce  lieu  de  retraite , etoit  le  monaftere 
de  faint  André  à Rome  , que  faint  Grégoire  avoit 
fondé.  Il  continue:  Comme  j’y  étois  aflîs  très- 
iiffligé,  & gardant  un  long  filence  , j’avois  .auprès 
# Tome  FUI.  ' L 
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An.  J93.  de  moi  le  diacre  Pierre,  mon  ami  depuis  la  pre- 
mière jeunefle,  Sc  le  compagnon  de  mes  études  fur 
l'Ecriture  fainte.  Me  voïant  dans  cette  affliction  > 
•il  me  demanda  fi  j’en  avois  quelque  nouveau  fujet. 
Je  lui  répondis  : ma  douleur  eft  vieille  pat  l'habi- 
tude que  j’en  ai  formé,  &:  nouvelle  en  ce  qu'elle 
augmente  tous  les  jours.  Je  me  fouviens  de  ce  que 
mon  ame  étoit  dans  le  monaftere  au  - dcûus  de 
toutes  les  chofes  périflables  , uniquement  occupée 
des  biens  céleftcs  , forçant  de  la  prifon  de  ion 
corps  par  la  contemplation  : defirant  la  mort  , 
que  la  plupart  regardent  comme  un  fupplice , &c 
l’aimant  comme  l'entrée  de  la  vie  & la  récompen- 
fe  de  fon  travail.  Maintenant , à l’occafion  du  foin, 
des  âmes , je  fuis  chargé  des  affaires  feculieres  * &; 
après  m’être  répandu  au  dehors  par  condefcendan- 
ce , je  viens  plus  foiblc  à mon  incerieur.  Le  poids- 
‘ - de  mes  (buffrances  augmente  , par  le  fouvenir  de  ce 

que  j’ai  perdu  : mais  à peine  m’en  iouvient  - il  t 
car  à force  de  déchoir  , l’ame  en  vient  juiques  à 
oublier  le  bien  qu’elle  pratiquoit  auparavant.  Pour 
furcroift  de  douleur,  je  me  louviens  de  la  vie  de 
quelques  faints  perfonnages , qui  ont  entièrement 
quitté  le  monde  : & leur  élévation  me  fait  mieux 
connoître  la.profondeur  de  ma  chute.  Je  ne  fais,  ré- 
pondit Pierre  , de  qui  vous  voulez  parler  : car  je 
n’ai  pas  oui  dire  , qu’il  y ait  eu  en  Italie  des  gens 
d’une  vertu  extraordinaire  : du  moins  qui  aient  fait 
des  miracles.  Saint  Grégoire  dit  : Le  jour  nemefuf- 
firoitpas,  fi  je  voulois  raconter  ce  que  j’en  fai , foit 
par  moi  meme , foie  par  des  témoins  d’une  probité 
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& d’une  fidélité  reconnue.  Pierre  le  pria  de  lui  ra- 
conter quelques-uns  de  ces  faits  , pour  l’édification 
de  ceux  qui  font  plus  touchez  des  exemples  que  de  la 
doctrine  : 5c  faint  Grégoire  y confentit , & ajouta  : 
Pour  oter  tout  fujet  de  doute,  je  marquerai  à chaque 
fait  ceux  de  qui  je  l’ai  appris.  En  quelques  - uns  je 
rapporterai  leurs  propres  paroles  : en  d’autres  je  me 
contenterai  de  rapporter  le  fens , parce  que  leur  lan- 
gage feroit  trop  ruftique.  C’eft  que  la  langue  latine 
ctoit  déjà  fort  corrompue  dans  la  bouche  du  peuple: 
enforte  que  ces  cxprelfions  auroient  été  indécentes 
dans  un  ouvrage  ferieux. 

Saint  Grégoire  continue  fon  dialogue  entre  lui 
& Pierre  , lui  racontant  les  hiftoires  merveilleufes 
de  plufieurs  Saints  d’Italie  , diftribuées  en  quatre  li- 
vres. Le  premier  commence  à faint  Honorât , qui 
établit  un  r\ionaftere  àFondi,  où  il  gouverna  envi- 
ron deux  cens  moines , ôc  mourut  vers  l’an  jjo.  Il 
pafle  enfuite  à faint  Libertin  , & faint  Hortulandu 
même  monaftere  : puis  il  vient  à faint  Equice  abbé, 
dans  la  province  de  Valérie  , dont  j'ai  parlé  en  fon 
lieu.  Il  fait  mention  de  plufieurs  autres  laints  abbez 
& moines  : par  où  l’on  peut  juger  que  dans,  le  fi- 
xiéme  fiéele  , le  nombre  des  monafteres  étoit  déjà 
grand  en  Italie.  Il  parle  auffi  de  quelques  faints 
évêques  ? Marcellin  d’Ancone,  Bonirace  deFerente, 
Foçrunat  de  Todi.  Le  fécond  livre  ert  tout  entier, 
de  la  vie  de  faint  Benoît  : le  troificme  traite  en- 
core de  plufieurs  faints  évêques  ; entre  autres , des 
papes  Jean  premier  & Agapet:  de  faint  Datius  de 
Milan  , faint  Sabin  de  Canufe , faint  Caffius  de 
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N irni , fuint  Sabin  de  Plaifance  , faint  Cerbonc  de 
Populonium , faine  Herculan  de  Peroufe  : de  plu- 
sieurs faints  prêtres  ôc  moines.  Le  quatrième  livre 
eft  principalement  emploie  à prouver  l’immortali- 
té de  1'  ame,  dont  plulieurs  doutoient  meme  dans 
le  fein  de  l’églife  -,  ôc  faint  Grégoire  avoiie  dans  ua 
de  les  fermons , que  lui-même  avoit  autrefois  douté 
de  la  réfurreétion,  Il  prouve  donc  l'immortalité  de 
l’amc  : premièrement  par  l’autoritc  de  l’Ecclefiafte  > 
qui  dit  : Quel  avantage  a le  lage  fur  l’infenfé  5c 
quel  avantage  a le  pauvre,  linon  qu’il  va  où  eft  la 
vie  ; ôc  en  partant , il  donne  la  clef  de  ce  livre  , en 
diftinguant  les  objections  des  folutions.  Enfuite, 
pour  rendre  cette  vérité  fenfible  aux  hommes  les 
plus  grofliers  , il  rapporte  plulleurs  apparitions  des 
âmes , ou  à la  fortie  de  leurs  corps,  ou  apres  la  mort- 
Et  à cette  occafion  il  enfeigne  , qu’il  y a un  purga- 
toire parle  feu,  pour  purifier  les  âmes  des  pechez 
les  plus  légers  , qu’elles  n’ont  pas  expiez  pendant 
cette  vie. 

Je  fais  que  cet  ouvrage  de  faint  Grégoire  , eft 
celui  que  les  critiques  modernes  ont  trouvé  plus  di- 
gne de  leurcenfure,  ôc  quelques  - uns  de  leurs  mé- 
pris. Mais  ce  que  j’ai  rapporté,  ôc  ce  que  je  rap- 
porterai encore  des-  actions  & des  fentimens  de 
ce  faint  pape  , ne  permet , ce  me  femble  , de  le 
foupçonner  ni  de  foiblelTe  d’efprit  , ni  d’artifice. 
On  voit  par  tout  l’humilité,  la  candeur,  la  bonne 
foi , avec  une  grande  fermeté  & une  prudence 
confommée.  il  eft  vrai  qu’il  avoit  plus  tourné  fon 
cfprit  aux  réflexions  morales , & à la  conduite  des 
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affaires , qu’à  l’étude  des  fciences  fpéculatives  & des  An.  595. 
lettres  humaines.  C’cft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner s'il  a fuivi  le  goût  de  fon  fiécle,  de  raconter 
& de  recueillir  des  faits  merveilleux.  D’ailleurs  faint 
Gcregoire  n’avoit  point  à combattre  des  philoso- 
phes , qui  attaquaffent  la  religion  par  raifonnement. 

Il  ne  reftoit  gueres  d’autres  payens  , que  des  paï- 
fans  & des  ferfs  ruftiques  , ou  des  foldats  barbares, 
que  les  faits  merveilleux  perfuadoient  mieux  que 
les  fyllogifmes  les  plusconcluans.  Tout  ce  que  faint 
Grégoire  a crû  devoir  faire , eft  de  ne  rapporter  que 
ceux  qu’il  croïoit  les  mieux  prouvez  : après  avoir 
pris,  pour  s’en  affûrer , toutes  les  précautions  poffi- 
bles.  Car  en  général,  fa  foi  ôc  fa  pieté  ne  luipermet- 
toient  pas  de  douter  de  la  puiffance  de  Dieu.  Son 
intention  , en  rapportant  ces  miracles , eft  très-pu- 
re : c’eft  de  confirmer  la  foi  desfoibles  funl’immor- 
talité  de  lame  , & la  réfurre&ion  des  corps  : Sur  l’in- 
terceflîon  c^ps  Saints,  S c la  vénération  de  leurs  reli- 
ques : fur  l’utilité  de  la  priere  pour  les  morts  ; parti- 
culièrement du  faint  Sacrifice  : toutes  créances  Sc 
pratiques  établies , comme  nous  avons  vu  dès  les 
premiers  tems  de  l’églife. 

Audi  ces  dialogues  furent  reçus  d’abord  avec 
un  merveilleux  applaudiffcment } & ont  continué 
d’être  eftimez  pendant  huit  ou  neuf  cens  ans.  u*t* 
Saint  Grégoire  les  envoïa  à la  reine  Theodelinde  ; ‘ *'  s‘ 

& l’on  croit  qu’elle  s’en  fervit  pour  la  conversion 
des  Lombards , qui  pouvoient  Lavoir  la  vérité  de 
la  plûpart  des  miracles  qu’ils  contiennent  , puif- 
qu’ils  étoient  arrivez  fur  des  gens  de  leur  nation  , 
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$6  Histoire  Ecclesiastique; 
qui  n’étoient  en  Italie  que  depuis  environ  trente 
ans.  Le  pape  Zacarie  traduifit  cet  ouvrage  en  grec 
environ  cent  cinquante  ans  apres  ; 3c  il  fut  telle- 
ment du  goût  des  Grecs , qu'ils  en  donnèrent  à faint 
Grégoire  le  furnom  de  Dialogue.  Sur  la  fin  du 
huitième  ficelé  , ces  livres  furent  traduits  même  en 
arabe. 

Saint  Grégoire  aïant  appris  la  mort»  de  Natalis 
évêque  de  Sulone  métropole  de  Dalmatic  : écrivit 
ainfi  au  foûdiacre  Antonin,  recteur  du  patrimoine 
de  cette  province  , au  mois  de  Mars  de  l'indiétion 
onzième,  l’an  593.  AvertilTcz  inceflammcntle  cler- 
gé &c  le  peuple  de  la  ville  , d’élire  unanimement  un 
évêque  , & nous  envoïez  le  decret  d’élection  : afin 
que  l'évêque  foit  ordonné  de  notre  çonfentement , 
comme  dans  les  anciens  tems.  Prenez-garde,  fur 
tout , qu’il  n’y  ait  dans  cette  aCtion  , ni  préfens 
donnez,  ni  protection  de  perlonnes  puiüantes, 
car  celui  qui  ell  élû  par  cette  voie  , ef^ oblige  d’o- 
béïr  à fes  protecteurs  , aux  dépens  des  biens  de  i’é- 
glife  & de  la  difeipline.  Faites  faire  devant  vous  un 
inventaire  fidele  des  biens  3c  des  ornemens  de 
cette  églife  , &cn  donnez  la  garde  au  diacre  Ref- 
peCtus , te  à Eftienne  primicier  des  notaires  , à la 
charge  d’en  répondre  en  leur  propre  bien.  Mais 
avertirez  l’évcque  Malcus  de  ne  fe  mêler  de  cette 
affaire  en  aucune  façon.  Cétoitun  évêque  de  Si- 
cile , qui  avoit  3dminiftré  le  patrimoine  de  Dalma- 
tie  ; mais  avec  fi  peu  de  fidelité  que  faint  Grégoire 
n’en  étoit  pas  content,  il  continué  de  parler  âinfi 
£ Antonin  ; La  dépenfc  neccffaire  fera  fournie 
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par  l’cconome  , qui  s'eft  trouvé  en  charge  à la  An.  59  j. 
mort  de  l'évêque,  8c  il  en  rendra  compte  au  fuc- 
eefleur. 

Cependant  comme  Natalis  étoit  mort  avant  que  r„j. 
d'avoir  fait  juger  à Rome  fon  différend,  avec  l'ar-  tf‘ ,l" 
ehidiacre  Honorât,  qu’il  avoit  dcpofé  : Saint  Gré- 
goire écrivit  à Honorât  -,  le  déclarant  abfous  , 8c  lui 
ordonnant  de  continuer  les  fondions.  Il  fut  élu  lui-  JM  ^ 
même  par  le  clergé  de  Salonc  -,  le  pape  approuvoic 
extrêmement  cette  élection  : mais  pluficurs  s'y  op- 
poferÉnt  ; 8c  les  évêques  de  la  province  préférèrent 
à Honorât  un  nommé  Maxime  , qu'ils  regardoicnc 
comme  plus  traitable  ôc  plus  favorable  à leurs  paf- 
fions.  Il  obtint  un  ordre  de  l'empereur , qui  con- 

r . r / 1 r.  - . r } ; 1 . I I. ïf :Ji.  19, 

nrmoit  ion  eleêtion  ; 8c  le  ht  executer  a main  ar- 
mée ,par  les  gens  de  Romain  exarque  de  Ravenne,  YM*  £; 'Jl‘  u 
qu’il  avoir  gagné  par  prclcns.  Il  y eut  des  prêtres 
& des  diacres  battus  en  cecte  occafion  -,  8c  le  ioû- 
diacre  Antonin  redteur  du  patrimoine  eût  été  tué  , 
s’il  n’eût  pris  la  fuite. 

Si-tot  que  faint  Grégoire  eut  avis  de  cette  en-  ,IU  £W?. 
treprifc,  il  écrivit  aux  évêques  de  Dalmatie  : pour 
leur  défendre  par  l’autorité  de  faint  Pierre , d’or- 
donner un  évêque  à Salone  fans  fon  consente- 
ment , ious  peine  d’être  privez  de  la  participation 
du  Corps  8c  du  Sang  de  N.  S.  8c  de  nullité  de  l'éle- 
ction : excluant  nommément  la  perfonne  de  Ma- 
xime.La  lettre  cil  du  mois  d’Oétobre,indiâ:ion  dou- 
zième, en  593.  Au  mois  d'Avril  Suivant  l’an  594. 
faint  Grégoire  informé  des  violences  commifes  à 
l'intrufion  de  Maxime,  lui  écrivit  à lui-même:décla-  ”•  1<S 
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vouluflent  ctre  Chrétiens.  Leur  chef  nommé  Hof-  An.  J?4* 
picon  l'étoit  déjà,  6c  faint  Grégoire  luirecommanda 
les  millionnaires:  l'exhortant  à prpeurer  le  falut  de 
fa  nation.  £n  general  prefque  tous  les  païfans  de 
cet  ifle  étoienc  encore  païens , comme  îaint  Gré- 
goire apprit  de  Félix  6c  de  Cyriaque.  Il  en  fuc 
fenfiblcmcnt  affligé;  8c  en  écrivit  à tous  les  nobles  m.xfi/. 

& les  proprietaires  des  terres.  Confiderez,  dit-il, 
quel  compte  vous  rendrez  à Dieu  de  vos  fujets.  Ils 
vous  font  confiez  pour  vous  fcrvir  dans  vos  interet» 
temporels,  afin  que  vous  procuriez  à leurs  âmes  les 
biens  éternels.  S’ils  font  leur  devoir,  pourquoi  ne 
faites-vous  pas  le  vôtre  ? 

Quant  auxpaïfans  ferfs  des  églifes , il  dit  à l’évc- 
que  de  Caillari  : Que  me  fert  de  vous  exhorter  à 
convertir  les  etrangers,  fi  vous  négligez  de  conver- 
tir les  vôtres;  il  faut  abfolument  vous  y appliquer. 

Car  fi  je  puis  trouver  que  quelque  évêque  de  Sar- 
daigne ait  un  païfan  païen , j’en  punirai  fevere- 
ment  l’évêque.  Que  li  le  païfan  demeure  obftinc 
dans  Ion  infidélité  , il  faut  le  charger  d’une  fi  forte 
taille,  qu’elle  l’obligea  entendre  raifon. 

Il  fe  plaint  en  cette  même  lettre  de  plufieurs  au- 
tres abus.  Qgc  les  évêques  étoient  opprimez  par 
les  juges  laïques  : que  Janvier  fe  laiflbit  méprifer 
par  fon  clergé  , ôc  negligeoit  la  difeipline , fous 
pretexte  de  fimplicité.  Et  toutefois  il  l'avoit  repris 
dans  une  autre  lettre  , d’avoir  excommunié  un 
homme  confiderable  , parce  qu’il  l’avoit  injurié. 

Mais  c’eft  le  propre  des  gens  foibles,  de  fe  fâcher 
legerement.  Saint  Grégoire  lui  dit  à ce  fujet,  que 
Tome  y 11  I.  M 
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An.  594.  lcs  canons  défendent  à un  évêque  d’excommunier 
pour  fon  injure  perfonnelle.  Il  fe  plaint  encore  , 
qu’en  Sardaigne  on  rétablifToit  en  leurs  fondions , 
des  clercs  qui  étant  dans  les  ordres  facrcz  , étoient 
tombez  en  des  pechez  de  la  chair  : ce  qu’il  défend 
abfolument , comme  contraire  aux  canons  : quand 
même  ces  clercs  auroient  fait  penitence.  Pour  pré- 
venir ces  inconveniens , ajoute  - 1 - il , il  faut  bien 
examiner  ceux  que  l’on  ordonne  : s’ils  ont  gardé  la 
tontinence  pendant  plufieurs  années  , s’ils  font 
aifedionnez  à la  prière  6c  à l’aumône. 

Dans  une  lettre  precedente  faint  Grégoire  avoit 
uLEMf.»  au  même  Janvier  de  Caillari  : Les  prêtres  ne 
doivent  pas  marquer  fur  le  front  avec  le  laint  chrê- 
me, les  enfans  baptifez  : mais  feulement  leur  faire 
l’oudion  fur  la  poitrine  , afin  que  les  évêques  leur 
fafTent  enfuite  celle  du-  front.  Mais  ayant  appris 

3ue  quelques  - uns  avoient  été  feandalifez  de  cette 
éfenfe  •,  il  lui  écrivit  enfuite  : Nous  l’avons  fait 
fuivant  l’ancien  ufage  de  nôtre  églife  : fi  quelques- 
uns  en  font  fi  fort  contrillez  , nous  permettons 
même  aux  prêtres  de  faire  aux  baptifez  l’ondioiv 
du  crcme  fur  le  front , au  défaut  des  évêques.  Plu- 
fieurs théologiens  concluent  de  cette  autorité  de 
faint  Grégoire  , quVncore  que  l’évêque  foit  le  mi- 
niftre  ordinaire  du  facrement  de  confirmation , le 
prêtre  peut  l’adminiftrer  par  difpcnfe  ; 6c  que  les 
ufages  ont  étçdifferens  fur  ce  point,  entre  les  égli- 
fes  d’Occident  : comme  ils  le  font  encore  entre  l'é- 
glife  Grcqûe,  6c  la  Latine. 
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L’imperacrice  Conftantine  demanda  à faine  Gré- 
goire le  chef  de  faint  Paul , ou  quelque  autre  partie 
de  fon  corps  : pour  mettre  dans  l’églife  , que  l’on 
bâtilfoit  à l'honneur  de  ce  faint  apôtre  dans  le  pa- 
lais de  C.  P.  Saint  Grégoire  lui  répondit  : Vous 
m’ordonnez  ce  que  je  ne  puis , ni  n’ofe  faire.  Car 
les  corps  des  Apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul  font 
fi  terribles  par  leurs  miracles  , que  l’on  ne  peut 
en  approcher , même  pour  prier  , fans  être  faifi 
d'une  grande  crainte.  Mon  prédecelTeur  ayant 
voulu  changer  un  ornement  d’argent,  qui  ctoit  fur 
le  corps  de  faint  Pierre,  éloigné  toutefois  d’environ 
quinze  pieds , eut  une  vifion  terrible.  Moi- même 
î'ai  voulu  reparer  quelque  chofe  près  le  corps  de 
faint  Paul,  il  falut  creufer  un  peu  avant  auprès  de 
fon  fepulcre  : le  fuperieur  du  lieu  trouva  quelques 
os,  qui  toutefois  ne  touchoient  pas  au  fepulchre,  8c 
les  tranlporta  à un  autre  lieu  ; il  en  mourut  iubite- 
ment  après  une  trifte  apparition.  Mon  predecefleur 
voulant  faire  quelque  réparation  près  le  corps  de 
faint  Laurent,  comme  on  foüilloit  fans  Içavoir  pré- 
cifément  le  lieu  où  il  étoit,  on  ouvrit  tout  d’un 
coup  le  fepulcre  : mais  les  moines  ôclesmcnfionnai- 
res  qui  y travailloient , pour  avoir  vîi  le  faint  corps , 
fans  y avoir  touché  , moururent  tous  dans  l'cfpace 
de  dix  jours. 

Sachez  donc,  madame,  que  quand  les  Romains 
donnent  des  reliques  des  faints,ils  ne. touchent  pas 
aux  corps  : ils  mettent  feulement  dans  une  boëteun 
linge,  que  l’on  dépofe  auprès  du  corps  faint  ; puis 
on  l’en  retire  6c  on  l’enferme  avec  la  vénération 

M ij 
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An.  594.  convenable  dans  l’églife  que  l’on  doit  dédier  ; 

il  s’y  fait  jutant  de  miracles,  que  fi  l'on  y avoit 
transféré  le  corps.  Du  tems  du  pape  faint  Leon  , 
quelques  Grecs  doutant  de  la  vertu  de  ces  reliques  j 
il  fe  ht  apporter  des  eifeaux  ^ fie  coupa  le  linge  ,, 
dont  il  fortit  du  fang,  comme  rapportent  nos  an- 
ciens. Car  non  feulement  à Rome,  mais  dans  tout 
l’occident , on  regarde  comme  un  facrilegc  de  tou- 
cher aux  corps  des  faints.  C’eft  pourquoi  nous  fom- 
mes  fort  étonnez  de  la  coutume  des  Grecs  , d’em- 
lever  , à ce  qu’iLs  difent  , les  os-  des  faints  , & 
nous  avons  peine  à le  croire.  Quelques  moines 
Grecs  étant  venus  ici  il  y a environ  deux  ans,  dé^ 
terroient  de  nuit  des  corps  morts  dans  un  champ 
près  l’églife  de  faint  Paul , & ferroient  les  os.  Etant 
pris  fur  le  fait  &i  interrogez  exactement  pourquoi 
• ils  le  faifoient  : ils  confeflerent  qu’ils  vculoient  em- 

porter ces  os  en  Grèce  comme  des  reliques.  Cet 
exemple  nous  a fait  d’autant  plus  douter  , s’il  eft. 
vrai  ce  que  l’on  dit  , que  l’on  tranfportc  effective- 
ment les  os  des  faints.  C’cft-à  dire,  que  faint  Gré- 
goire foupçonnoit  toutes  les  reliques  tranfportécs 
d’être  fauffes. 

Il  ajoute  enfuite,  parlant  toujours  à l’imperatrice : 
Ce -commandement,  que  je  ne  puis  executer , ne 
vient  pas  de  vous  autant  que  je  puis  connoître: 
mais  de  ceux  qui  veulent  me  faire  perdre  vos  bonnes 
grâces.  Je  me  confie  en  Dieu,  que  vous  ne  vous 
laiffercz  point  furprendre.  Mais  afin  de  ne  pas  fruf- 
trer  vôtre  pieux  defir  , je  vous  envoyerai  inceflam- 
ment  quelque  particule  des  chaînes  que  faint  Paul. 
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a portées  au  cou  Sc  aux  mains,  Sc  qui  font  beaucoup  An.  5?4- 
de  miracles:  fi  toutefois  je  puis  en  emporter  quel--  . • 

3ue  chofe  avec  la  lime.  On  vient  fouvent  demander 
e cette  limaille  : l'évêque  prend  la  lime,  & quelque- 
fois il  en  tire  des  particules  en  un  moment  : quel- 
quefois il  Iime.long-tems  fans  rien  tirer.  Cette  let- 
tre à l’imperatrice  e(l  du  mois  de  Juin  indiétion 
douzième,  en  594.  on  y voit  ce  que  c’étoit  que  les 
reliques  des  faints  apôtres , dont  parle  faint  Gré- 
goire en  plusieurs  autres  lettres.  C’étoic  ordinai- 
rement un  hrandeum  : ainli  nommoit  - on  ces  linges, 
qui  avoient  été  mis  quelque  tems  auprès  de  leurs 
fepulcccs , Sc  que  l’ignorance  des  derniers  fieclas 
faifoic  palier  pour  des  corporaux.  Quelquefois  c’é- 
toit de  la  limaille  des  chaînes  de  laint  Pierre  ou  de 
faint  Paul,  que  l’on  enfermoic  dans  des  croix  ou 
"dans  des  clefs  d’or.  Il  y a un  très-grand  nombre  de  l'SpiJIPljitgfr 
lettres,  où  il  eft  parlé  de  ces  clefs,  Sc  de  leurs  mira-  50'®',■ 
clés. 

Ce  que  dit  faint  Grégoire-,  que  quelques  perfon-  xxxix. 

I • I • - J |7  . J |,.r  Titre  tfévC- 

nés  lui  vouloient  nuire  dans  lelprit  de  1 împera-  que  uuivcrfcl. 
trice,  femble  fe  rapporter  principalement  à Jean  pa- 
triarche de  C.  P.  -avec  lequel  il  eut  alors  un  grand  IV.  Zfljt.  ) JW 
différend;.  Jean  envoïa  à faint  Grégoire  les  adtes 
d’un  jugement  qu’il  avoir  rendu  contre  un  prêtre, 
accufé  d’herefie  ; dans  lefquels  il  prenoic  prefque 
à chaque  ligne  , le  titre  de  patriarche  œcuméni- 
que. Saint  Grégoire  Voulant  garder  l’ordre  de  la 
correction  fraternelle,  en  fit  parler  deux  fois  à Jean 
par  fon  nonce;  Sc  enfuicc  lui  en  écrivit  le.premier 
de  Janvier  indi&ion  treiziéme  , l’an  595.  Sa  lettre 
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94  Histoire  Ecclesiastique. 
commence  ainfi  : Vous  fçavez  quelle  paix  vous 
avez  trouvée  dans  les  eglifes , & je  ne  fçai  par  quel 
motif  vous  prétendez  vous  attribuer  un  nouveau 
nom , capable  de  feandalifer  tous  vos  frères.  Ce 
qui  m'étonne,  c’eil  que  vous  avez  voulu  fuir  le- 
pifeopat;  & maintenant  vous  en  voyiez  ufer , com- 
me Ci  vous  l'aviez  recherché  avec  ambition  : vous 
vous  déclariez  indigne  du  nom  d'évêque,  8c  main- 
tenant vous  voulez  le  porter  vous  feul.  Pelage  mon 
prédeceflfeur  vous  en  écrivit  des  lettres  très-fortes  : 
où  il  ca(Ta  les  aftes  du  concile  que  vous  aviez  tenu 
en  la  caufe  de  notre  frere  l'évêque  Grégoire  ; &c  . 
défendit  à l'archidiacre  , qui  étoit  fon  nonce  au- 
près de  l'empereur , d’aflifter  à la  mefte  avec  vous. 
Depuis  que  je  fuis  appelle  au  gouvernement  de 
l'églife  , je  vous  en  ai  fait  parler  par  mes  autres 
nonces  , 6c  maintenant  par  le  diacre  Sabinicn! 

Et  parce  qu’il  faut  toucher  les  playes  doucement 
avec  la  main  , avant  d'y  porter  le  fer  : je  vous 

fuie  , je  vous  conjure  -,  je  vous  demande  avec  toute 
a douceur  poflible , de  refifter  à ceux  qui  vous  Hâ- 
tent ôc  vous  attribuent  ce  nom  plein  d’extravagan- 
ce 6c  d’orgueil.  Ces  flateurs  <fu  patriarche , n'é- 
toient  pas  feulement  fes  domeftiques  ou  fes  amis 
particuliers  : mais  la  plupart  des  évêques  d’Orient , 
qui  n’avoient  accès  que  par  lui  auprès  de  l’empe- 
reur. Saint  Grégoire  continue  : Ne  ôjavez-vous  pas 
que  le  concile  de  Calcédoine  offrit  cet  honneur 
aux  évêques  de  Rome,  en  les  nommant  univerfels  ? 
Mais  pas  un  n’a  voulu  le  recevoir , de  peur  qu’il  ne 
femblât  s’attribuer  feul  l’épifcppat,  8c  l’ôter  à tous 
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Tes  frères  ; Le  refte  de  U lettre  eft  une  exhortation  An. 
vehemente  à l’humilitc.  Nous  trouvons  en  effet 
dans  le  concile  de  Calcédoine  des  requêtes  adref- 
fées  à faint  Leon , fous  le  titre  d’archevcque  œcu- 
ménique. Sçavoir  celle’  de  Théodore  8c  d’ifehirion 
diacres  d’Alexandrie,  8c  d’Athanafe  prêtre,  qui  le 
nomme  patriarche  œcuménique. 

Saine  Grégoire  écrivit  en  même  tems  à fon  « 
nonce  Sabinien  , lui  découvrant  l’artifice  de  Jean , 
qui  failoit  écrire  l’empereur  pour  lui.  Il  efpcre , 
dit-il,  autorifer  fa  vaine  prétention,  fi  j'écoute  l’em- 
pereur : ou  l’irriter  contre  moi  fi  je  ne  l’écoute  pas. 

Mais  je  marche  le  droit  chemin  , ne  craignant  en 
cette  affaire,  que  Dieu  feul.  Ne  craignez  rien  non 
plus  : méprifez  pour  la  vérité  * tout 'ce  qui  paroît 
grand  en  ce  monde  ; 8c  vous  confiant  en  la  grâce 
de  Dieu  8c  au  fecours  de  S.  Pierre,  agiffez  avec  une 
grande  autorité.  Puifqu’ils  ne  peuvent  nous  défen- 
dre des  épées  de  nos  ennemis , ôt  nous  ont  fait  per- 
dre nos  biens  * pour  fauver  l’état  : c’eft  une  trop 
grande  honte,  qu’ils  nous  faifent  encore  perdre  la 
Foi,  en  confentant  à ce  titre  criminel.  Saint  Grégoire 
traite  cette  conteftarion  de  queftion  de  foi  ; parce 
qu’en  effet  la  foi  ne  permet  pas  de  ne  reconnoître 
qu’un  feul  évêque,  dont  les  autres  ne  fufTent  que 
les  vicaires  j 8c  il  prévoyoit  les  fuites  funeftes  de 
l’ambition  des  évêques  de  C.  P.  qui  n’a  que  trop 
éclaté  dans  les  fiecles  fuivans. 

C’eft  ce  qui  l’obligea  de  répondre  à la  lettre  de 
l’empereur  en  faveur  du  patriarche.  Il  dit  qu’il  ne 
faut  attribuer  les  calamitez  publiques , qu’à  l’ambi- 


Livre  Treî^ti-Cin  c^uie’me.  97  — 

moi  un  frere  entièrement  dévoile  : finon  il  aiya  pour  An.  595* 
adverfaire  , celui  cjui  rélîfte  aux  fuperbesl 
' Saint  Grégoire  écrivit  à l’imperatrice  Conftanti-  Jt.tr. t. 
aefur  le  meme  fujet,  mais  avec  plus  de  liberté,  il  ,T'  l:  'l‘ ,4' 
eft  trille,  dit-il,  que  l’empereur  fouffre  celui  qui  veut 
. être  appelle  fcul  évêque  , au  mépris  de  tous  les  au- 
tres. il  eft  vrai  que  les  pechez  de  Grégoire  le  mé- 
ritent : mais  Saint  Pierre  n’a  point  de  pechcz,  qui 
lui  attirent  un  tel  traitement  de  vôtre  tems.  Il  y a 
déjà  vingt-fept  ans  que  nous  vivons  entre  les  épées 
des  Lombards  ; & il  n’eft  pas  befoin  de  dire  com- 
bien cette  églife  leur  donne  tous  les  jours.  Je  dirai 
en  un  mot,  <jue  comme  l’empereur  a un  treforier 
pour  Ion  armée  deRavcnne,  je  luis  à Rome  le  tre- 
lorier  des  Lombards.  Et  cette  églife  qui  fait  con- 
tinuellement tant  d’autre  dépenlej  pour* les  clercs, 
les  monafteres , les  pauvres , le  peuple,  eft  encore  ac- 
cablée de  l’affliétion  de  toutes  les  églifes  qui  gémif- 
ient  de  l’orgueil  de  ce  feul  homme , quoiqu'elles  n’o- 
fent  en  parler. 

CJpmme  Maxime  de  Salone  continuoit  toujours 
dans  fon  ufurpation  & fa  défobéïftance,  Saint  Gré- 
goire s’en  plaint  ^'impératrice  dans  la  même  lettre, 
il  s’ap’puyc,  dit-il , fur  quelques  perfonnes  féculié- 
rcs , à quion  dit  qu’il  fait  de  grands  prefens,  aux 
dépens  de  fon*églile;  & refufe  de  venir  me  trouver, 
fuivant  l’ordre  de  4‘emperaur.  Pour  moi  j’obéis  au 
prince  -,  & quoique  Maxime  ait  été  ordonné  à mon 
infçu  , je  lui  pardonne  ce  mépris  de  bon  coeur. 

Mais  Dieu  ne  me  permet  pas  de  pafler  fous  filence 
fes  autres  crimes  i fçavoir  fes  pechcz  d’impuretc,  fon 
Tome  V H I.  N 
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ordination  faite  à prix  d’argent , 8c  les  mefles  qu’il 
a ofé  dire  étant  excommunié  : dont  je  prie  Dieu 
qu’il  fc  puilTe  juftificr.  Il  eft  vrai  que  l'empcreuf 
m’ordonne  de  le  recevoir  avec  honneur  , quand  il 
viendra  ici  : cela  eft  rude  à l’égard  d’un  homme 
prévenu  de  tant  de  crimes  ; St  fi  les  caules  des  évê- 
ques , dont  je  fuis  charge,  font  réglées  auprès  de 
l’empereur  par  le  crédit  des  autres , que  fais-je  dans 
cette  églife  ? 

Tous  les  patriarches  étoient  intereflez  à reprimer 
la  prétention  de  Jean  de  C P.  c’eft  pourquoi  Saint 
Grégoire  en  écrivit  une  lettre  commune  à S.  Euloge 
d’Alexandrie,  St  à Saint  Anaftaic  d Antioche.  Il  y 
reprend  le  commencement  de  la  contcilation,  qui» 
duroit  depuis  huit  ans  : à compter  de  ce  concile  de 
Jean  de  C.  P.  qui  fut  cafle  par  le  pape  Pelage. 
Saint  Grégoire  répété  les  mêmes  raifons,  qu’il  avoic 
employées  dans  les  autres  lettres  ; & ajoute:  Ne 
donnez  donc  jamais  àperfonne  le  titre  d’univerfel  : 
St  n’ayez  fur  ce  fujet  aucun  mauvais  foupçon  de 
l’empereur.  Il  craint  Dieu  , St  ne  fera  rien  centre 
l’évangile  St  les  canons.  Et  enfuite  : Si  on  permet 
d'ufer  de  ce  titre  , on  dégrade  tous  les  patriarches  ; 
St  quand  celui  qu’on  nomme  évêque  unïverfcl 
tombera  dans  l’erreur,  il  ne  fc  trouvera  plus  d’évê- 
que qui  foit  demeuré  dans  la  vérité.  Je  vous  conjure 
donc  d’être  conllans  à garder  vos  églifes,  telles  que 
vous  les  avez  reçues.  Prefcrvez  de  cette  corruption 
tous  les  évêques  qui  vous  font  fournis  , & monrrez- 
leur  que  vous  êtes  vrayement  patriarches  del’églife 
univerfclle.  S'il  furvient  quelque  adverfité  , de- 
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meurons  unanimes,  6c  montrons  même  en  mou-  Am.  j?j. 
ranc , que  ce  n’eft  pas  nôtre  interet  particulier,  qui 
nous  fait  condamner  ce  titre.  Croyez-moi , comme 
nous  n’avons  reçu  nôtre  rang  que  pour  prêcher  la 
vérité  , il  eft  plus  fur  de  l’abandonner  pour  elle , s’il 
eft  befoin  , que  delà  garder.  Priez  pour  moi , afin 
que  je  montre  par  mes  œuvres  ce  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  dire.  Ces  cinq  lettres  de  Saint  Gré- 
goire, touchant  la  prétention  de  Jean  deC.  P.  fem- 
blent  être  de  même  date  , ç’eft-à- dire  du  premier 
de  Janvier  jpj.ôc  avoir  été  envoyées  enfemble  au 
nonce  Sabinien. 

Cependant  Rome  étoit  preflcc  par  les  Lombards.  s*moM  a. 
Romain patrice  & exarque  de  Ravenne,  avoir  pris  faint G“goirc< 
fur  eux,  au  préjudice  des  traitez , Peroufe  Sc  plu- 
fieurs  autres  villes.  Agilulfe  leur  roi,  en  fut  irrité  ; $ut., ,.  M. 

6c  fortant  de  Pavie  ia  refidence  ordinaire,  il  vint  . . , „ 

■ , \ r faut.  V.  hijl, 

avec  une  puiflante  armee  reprendre  Peroufe,  6cs’a-  *• 
vança  julques  à Rome  qu’il  aifiegea.  L’exarque  l’a-  °r‘r*  1T’£/,,/7‘ 
voit  dégarnie  pour  prendre  Peroufe  : enforte  que  le  * 

préfet  Grégoire,  5c  le  maître  de  la  milice  Cafto- 
rius,  eurent  bien  de  la  peine  à garder  Rome  , qui 
manquoit  de  tout , de  pain,  de  troupes  6c  dépeu- 
ple^ 

Saint  Grégoire  expliquoit  alors  dans  fes  fermons 
le  prophète  Ezechiel.  Car  étant  fi  appliqué  à tous 
les  devoirs  d’évêque,  il  ne  manquoit  pas  au  premier 
de  tous , qui  eft  la  prédication.  Dés  le  commence- 
ment de  fon  pontificat,  il  fit  les  quarante  home- 
lies  , fur  les  évangiles  que  l’on  lifoit  à Rome  pen- 
dant le  cours  de  l’année  : les  mêmes , pour  la  plû- 

Nij 
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An.  5 jù.  par;  , que  l'on  lit  encore  aux  memes  jours.  Il  en 
avoit  diété  vingt , ôc  les  avoit  enfuitc  fait  lire  de- 
vant le  peuple.  Il  avoir  prononcé  les  vingt  autres , 

& on  les  avoit  écrites  à mefure  qu’il  parloir.- On  les  • 
recueillit  en  deux  livres  : non  fuivanc  l’ordre  des 
jours,  mais  félon  qu’il  les  avoit  faites,  pendant  plu- 
inf.in  btmii.  fieurs  années.  Depuis  qu’elles  furent  recueillies , il 
les  envoya  à Secondin  évêque  de  Taormite  en  Si- 
cile : lui  marquant  qu'elles  avoient  été  dites  pen- 
dant la  mefle.  Car  c’étoit  la  place  de  la  prédica- 
tion. 

Saint  Grégoire  entreprit  enfuite  d’expliquer  à 
■ fon  peuple  le  prophète  Ezechiel  -,  & Ton  écrivoit  fes 

homélies  pendant  qu’il  les  prononçoit.  Apres  qu’il 
trtf.tn ub.x.  en  eut  fait  douze  fur  les  trois  premiers  chapitres  : 
fon  peuple  voyant  que  les  affaires  dont  il  étoit  ac- 
cablé, ne  lui  permettoient  pas  d’achever  ainfi  tout 
le  livre  , le  pria  de  lui  expliquer  au  moins  la  der- 
nière partie,  touchant  le  retabliflcmcnt  du  temple, 

# qui  eft  la  plus  difficile.  Il  faut , dit-il , vous  obéir  r . 

mais  il  y a dans  cette  entreprife  deux  chofes  qui 
me  troublent!  l’obfcurité  de  cette  prophétie,  &c  la 
nouvelle  que  nous  avons  reçue , qu' Agilulfe  roi  des 
Lombards  a pafic  le  Pô,  pour  venir  en  diligçnce 
nous  alfieger.  Jugez  , mes  chers  frères,  comment 
un  pauvre  efprit  troublé  par  la  crainte  & partage 
en  divers  foins , pourra  penetrer  des  myfteres  fl 
. cachez.  Mais  la  grâce  du  ciel  & l’ardeur  de  vos 

defirs  me  foûtiennent.  il  commence  ainfi  une  de 
BnniLu  fes  homélies  : De  peur  qu’on  ne  m’accufe  de  témé- 
rité ; je  vous  dirai  dans  quel  efprit  j’entreprens  de- 
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Vous  expliquer  ces  mifteres  fi  profonds.  Souvent  An.  j?j. 
ce  que  je  n’avois  pu  entendre  leul  dans  les  faintes 
écritures,  je  l’ai  entendu  étant  en  prefence  de  mes 
freres  : d'où  j’ai  conclu  , que  c’eft  pour  eux  que 
cette  connoiflance  m’eft  donnée.  Je  dois  donc  at- 
tribuer à mon  peu  de  lumière  , ce  que  je  n’enr  • 
tends  pas  en  ce  prophète,  & à vous  ce  que  j'en 
entends. 

Dans  une  autre  homélie,  il  décrit  ainfi  l’état 
de  l'Italie  & de  Rome  : Qu'y  a-t-il  encore  dans  le 
monde , qui  nous  puifle  plaire  ? Nous  ne  voyons  l44°- 
que  triftefle , nous  n’entendons  que  gemiflemens. 

Les  villes  font  détruites,  les  fprtereflcs  ruinées,  les 
campagnes  ravagées , la  terre  cfl  réduite  en  folitu- 
de.  Et  ces  petits  relies  du  genre  humain  , font  con- 
tinuellement battus  des  fléaux  de  Dieu.  Nous 
voyons  les  uns  entraînez  en  captivité,  les  autres 
mutilez  , les  autres  tuez.  Rome  même , autrefois 
la  maîtrefle  du  monde  , nous  voyons  où  elle  eft  ré- 
duite : "accablée  de  douleurs,  abandonnée  par  fes 
citoye/is,  infultée  par  fes  ennemis,  pleine  de  rui- 
nes. Où  eft  le  fenat , où  eft  le  peuple  ! Que  dis-je , 
des  hommes  ? Les  édifices  memes  fe  détruifent , 
les  murailles  tombent.  Où  font  ceux  qui  fe  ré- 
joüiftoient  de  fa  gloire  ? où  eft  letar  pompe  & leur 
orgueil?  Autrefois  fes  princes  & fes  chefs  fe  répan- 
doient  par  toutes  les  provirîces  , pour  les  piller  : les 
jeunes  gens  accouroient  de  tous  cotez,  pour  s’a- 
vancer dans  le  monde.  Maintenant  quelle  eft  dé- 
ferte  & ruinée,  peifonnc  n’y  vient  plus  chercher 
la  fortune  : il  n’y  refte  plus  de  puiftans  capables 
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A N.  59 j-  d’opprimer  les  autres.  Cettp  defcription  de  Rome  , 
ne  doit  pas  furprendre  le  le&eur  inftruit  ; s’il  fait 
" réflexion  , que  depuis  trois  cens  ans  elle  n'étoic 
plus  le  féjour  des  empereurs.  Dioclétien  demeuroit 
à Nicomedie  : Confiant  in  s’établit  à Bizance  : les 
. empereurs  d'Occident  demeuroient  en  lllyric  ou 
en  Gaule;  ôt  s'ils  étoient  en  Italie  , ils  faifoient  leur 
féjour  à Milan  ou  à Ravenne  : qui  fut  aufli  la  refi- 
dencc  des  rois  Gots , 8c  enfuite  des  exarques.  Ainfl 
comme  la  cour  ôc  le  centre  des  affaires  11'étoit  plus 
à Rome , on  la  quitta  infenfiblement  : fes  palais 
inhabitez  tombèrent  en  ruine;  ôc  elle  alla  toujours 
deperiffant  jufques  ictre  réduite  à cette  affreufe 
defolation,que  faint  Jean  avoit  prédite  dans  l’Apo- 
jti'cc.xni.  calypfe.  Saint  Grégoire  ajoute  ; Ce  que  nous  di- 
fons  de  Rome  , nous  apprenons  qu’il  eft  arrivé 
dans  toutes  les  villes  du  monde.  Quelques  lieux 
ont  été  ruinez  par  la  famine,  par  le  glaive, par  les 
tremblemens  de  terre,  ôc  par  d’autres  calamitez. 
Méprifons  donc  de  tout  nôtre  cœur  ce  monde,  du 
moins  quand  il  périt:  8c  finiffons  avec  lui  les  défirs 
qui  nous  y attachent.  Il  étoit  effectivement  perfua- 
dé,quc  la  fin  du  monde  étoit  proche  ; ôc  eh  regardoit 
comme  les  préliminaires  tant  d'incurfions  de  bar- 
bares, tant  de  guetfes  ôc  de  calamitez  publiques,dont 
fon  ficelé  étoit  affligé  II  en  parle  en  toure  occafion,  &c 
ne  répété  rien  plus  louvent  dans  tous  fes  difeours  ôc 
toutes  fes  lettres,  que  la  venue  du  juge  terrible,  ôc  la 
rigueur  de  fon  jugement.  Il  paroit  pénétré  de  cette 
crainte  ;]8c  de-là  vient  que  fon  Aile  ne  refpire  qu’hu* 
milité  , compondlion  , ôc  larmes  de  pénitence, 
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Il  ne*fit  que  dix  homélies  fur  la  derniere  partie  An.  595. 
d’Ezechiel  ,.ôc  n'en  expliqua  qu'un  chapitre  i après 
quoi  il  finit  ainfi  : Pcrlonne  ne  doit  trouver  mau- 
vais, fi  je  cefle  après  ce  difcours.  Vous  voyez  tous 
comme  nos  affiiéHons  font  augmentées , le  glaive 
nous  environne  de  toutes  parts  : les  uns  reviennent 
ayant  les  mains  coupées  : nous  apprenons  que  les  au- 
tres font  pris  , 6c  les  autres  tuez.  Quand  on  ne  peut 
plus  vivre,  comment  peut-on  expliquer  les  myfte- 
res  dç  l'écriture  i Que  refte-t-il  donc  , iinon  de  ren- 
dre grâces  avec  larmes  à celui  qui  nous  frappe  pour 
nos  péchez  î Ces  vingt-deux  homélies  fur  Lzechiel , *r*fn. 
furent  huit  ans  après  recueillies  en  deux  livres  , com- 
me les  homélies  fur  les  évangiles  ; 6c  Saint  Grégoire 
les  envoya  à l’évêque  Maricn,  qui  les  lui  avoit  de- 
mandées. 

Saint  Grégoire  voyant  Rome  ainfi  prelfée  , fit  pl*J;cT; ae 
faire  au  roi  Agilulfedcs  propositions  de  paix,  qu'il  ^ G"S°>« 
écouta;  8c  pour  les  faire  agréer  à l’exarque,  Saint  r 
Grégoire  écrivit  ainfi  au  lcolaftique  Severe  , qui 
étoit  de  fon  confcil:  Sçachez  que  le  roi  Agilulfc  11e  1y.zfij1.x9. 
refufe  pas  de  faire  une  paix  generale  , pourvu  que 
l'exarque  lui  fafle  juftice  de  plufieurs  infraâions  du 
traité  précédent,  dont  il  fe  plaint.  Vous  fçavez  com- 
bien la  paix  nous  efl:  neccflaire  : agilfcz  donc  fui- 
vant  votre  prudence  ordinaire  , pour  obliger  l'exar- 
que à y confemir  promptement.  Autrement  le  roi 
promet  de  faite  fa  paix  particulière  avec  nous  : mais 
nous  fàvons  que  plufieurs  autres  lieux  feront  perdus 
infailliblement.  L'cmpereurapparemmcrtt prévenu 
par  l’exarque,  qui  n’aimoit  pas  Saint  Grégoire,  n'ap-  f 
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prouva  pas  qu'il  voulût  traiter  avec  les  Lombards  ; 

& lui  écrivit  une  lettre, ou  il  traitoit  de  (implicite 
fa  confiance  à leurs  paroles.  Ce  reproche  fut  fenfi- 
ble  à iaint Grégoire  ; ôc  il  fe  plaignit  à l’empereur, 
quec'étoitl'accufcr  de  lottife  fous  un  nom  plus  hon- 
nête. J’avoue,  dit-il,  que  je  le  mérité  ; car  fi  j'avois 
étéfage,je  nemeferoispasexpoféi  ce  que  je  fouffre 
ici  au  milieu  des  armes  des  Lombards..  Il  fe  plaint 
enfuite,  que  l’on  ne  le  croit  pas  , quand  il  dit  la  • ' 
vérité;  & ajoute  : Jepaflerois  volontiers  fous  filcnce 
cette  moçquerie  , fi  je  ne  voyois  la  fervitude  de  ma 
partie  Croître  à tous  momens  : mais  je  fuis  fenfible- 
ment  affligé  ,que  faute  de  croire  mes  avis,  on  laifie 
augmenter  exceflivement  les  forces  des  ennemis. 
Penfez  de  moi , Seigneur,  toutlemalqu’ir  vous  plai- 
ra ; mais  ne  prêtez  pas  facilement  l’oreille  à tout  le 
monde  , fur  l'intérêt  de  l’état  5c  la  perte  de  l'Italie, 

& croyez  aux  effets  plus  qu’aux  paroles.  Il  infîllc 
enfuite  fur  le  refpeét  dû  aux  évêques,  même  par  les 
princes  qui  font  leurs  maîtres.  Cctte’lettrc  eft  du 
mois  de  Juin  595. 

Dans  le  même  - tems  il  fe  plaignoit  ainfi  de 
l’exarque,  écrivant  à un  évêque  qui  étoit  en  Orient. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  ce  que  vôtre  ami , le  fei- 
gneur  Romain  , me  faic  fouftrir  en  ce  païs.  Sa  ma- 
lice efi:  au-deflus  des  armes  des  Lombards  ; ôc  nous 
fommes  mieux  traitez  par  les  ennemis  qui  nous  tuent, 
que  par  les  officiers  dt;  l’empire  , dont  les  rapines  6c 
les  fraudes  nous  confirment  d’inquiétudes.  Eftre  en 
même-tems  chargé  du  foin  des  évêques , du  clergé , 
ries  monaftercs  5c  du  peuple  : veiller  contre  les  fur- 

prifes 
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f>rifes  des  ennemis  : être  toujours  en  garde  contre 
es  tromperies  8t  les  malices  des  gouverneurs  ; quelle 
peine  c’eft  &c  quelle  douleur  -,  vous  le  pouvez  d'au- 
tant mieux  comprendre,  que  vous  m'aimez  plus 
fîneerement.  * 

Il  exprime  des  peines  femblables  dans  une  lettre 
du  même  tems  à i'imperatrice  Conftantine.  Aïanc 
appris  , dit-il , qu’il  y avoit  en  Sardaigne  plusieurs 
idolâtres,  Scque  les  évêques  de  l'ifle  négligeoient 
de  les  inftruire  ; j'y  ai  envoie  un  des  évéques  d’Ita- 
lie , qui  en  a converti  plufieurs.  Mais  j’ai  appris  , 
•que  ceux  qui  facrifioienc  aux  idoles,  paient  au  juge 
un  droit  pour  en  avoir  la  permiflion  ; & qu’il  con- 
tinue d’exiger  le  même  droit  de  ceux  qui  ne  facri- 
fient  plus  , 8c  qui  font  baptifez.  L'évêque  lui  aïanc 
fait  des  reproches  , il  a répondu  qu’il  avoit  acheté 
fa  charge  (1  cher  , qu’il  ne  pouvoic  la  païer  que  par 
de  tels  moïens.  L’ifle  de  Corfe  eft  tellement  acca- 
blée d’impofttions , que  les  habitans  ont  peine  à y 
fatisfaire  en  vendant  leurs  enfans  : ce  qui  leur  fait 
abandonner  l’empire  , & recourir  aux  Lombards. 
Car  que  peuvent-ils  foulfrir  de  pire  de  ces  barba- 
res? En  Sicile  , un  nommé  Etienne  cartulaire  de  la 
marine , eft  accufé  de  tant  de  vexations , s’empa- 
rant des  biens  d’un  chacun,  8c  mettant  des  pan- 
nonceaux  aux  terres  ôc  aux  maifons,  fans  connoif- 
fance  de  caufe  ; que  j'emplirois  un  gros  volume  de 
ce  que  j’en  ai  appris.  C’eft  ce  que  je  vous  prie  de  re- 
présenter à l’empereur.  Je  fçai  qu’il  dira,  que  ce  que 
l’on  tire  de  ces  ifles , eft  emploie  aux  depenfes  d’I- 
talie : m'ais  c’eft  peut-être  la  caufe  du  peu  de  profit , 
Tome  mi.  O. 
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que  ces  dépenfes  font  en  ce  pais  ; parce  qu'elles  font 
levées  avec  quelque  mélange  de  péché.  Et  quand 
nous  devrions  être  moins  lecourus;  il  vaut  mieux- 
quenoutfouffrions  la  mort  temporelle,  que  de  vous 
expofer  à perdre  la  Vie  éternelle. 

Saint  Grégoire  écrivant  à Jean  de  C.  P.  le  pre- 
mier de  Janvier  de  cette  année  jçj.  avoic  différé  à 
lui  faire  réponfe  fur  l’affaire  des  prêtres  Jean  8c 
Athanafe.  Ils  étoient  venus  à Rome,  8c leur  affaire 
y fut  examinée  dans  un  concile  1 apparemment  le 
même , dont  nous  avons  les  canons,  tenu  devant  le 
corps  de  faint  Pierre  le  cinquième  de  Juillet  , la 
treiziéme  année  de  l’empereur  Maurice  , indi&ion 
treiziéme  ; c’eft-à^dire  cette  année  595.  Vingt-trois 
évêques  y affifterent,  en  comptant  faint  Grégoire, 

3ui  y préfidoic  ; 8c  il  y avoit  trente-trois  prêtres,. 

ont  tous  les  titres  font  marquez,  ils  étoient  affis- 
aufïï-bien  que  les  évêques  : les  diacres  debout  avec 
tout  le  refte  du  clergé.  Le  fécond  des  évêques  étoit 
Marinien  de  Ravcnne,  qui  ne  pouvoit  tenir  ce  rang,, 
qu’à  caufe  de  la  dignité  de  fa  ville  : car  il  étoit  nou- 
vellement ordonné.  L’évêque  Jean  mourut , vers  le 
mois  de  Février  de  la  même  année.  Saint  Grégoire 
commit  pour  vifîteur  Severe  évêque  de  Ficule  ou 
Ficode,  aujourd’hui  Cervia  ; 8c  chargea  fon  agent 
le  notaire  Caftorius  de  procurer  que  l’éleéfion  fe 
fît  dans  les  régies.  L'exarque  vouloir  faire  élire 
l’archidiacre  Donatj  mais  faint  Grégoire  aïant  exa- 
miné fa  vie  , 8c  trouvé  plufieurs  fautes  qui  leren- 
doient  indigne  de  l’épifeopat , refufa  de  l’ordon- 
ner. Il  refufa  aufli  le  prêtre  Jean , parce  qu’il  ne  fça- 
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•voit  pas  les  pfeaumes  ; & que  cette  négligence  mar- 

3uoit  peu  de  loin  de  fon  ame.  Enfin  tous  s’accor- 
erent  à choihr  le  prêtre  Marinien,  qu’ils  fçavoient 
avoir  vécu  long-tems  dans  le  monaftere  avec  faint 
Grégoire.  Il  chercha  divers  moïens  de  s’en  excu- 
fer,  & on  eut  bien  de  la  peine  à lui  perfuader  de 
confentir.  Saint  Grégoire  , qui  connoifloit  fa  venu 
& fon  zele  pour  le  lalut  des  âmes , l’ordonna  fans 
délai , & apparemment  il  aftifta  au  concile  , avant 
que  d’aller  à Ravenne.  Peu  detems  après  faint  Gré- 
goire lui  donna  le  pallium  : mais  à la  charge  de  ne 
s’en  fervir  qu’à  la  melTe  , 8c  aux  quatre  procédions 
folemnelles. 

L’année  fuivante,  il  lui  donna  quelques  avis  im- 
portans.  Parce  que  je  vous  aime  beaucoup,  dit-il, 
je  voiis  exhorte  inftamment  à n’avoir  pas  plus  de 
foin  de  l’argent.,  que  des  âmes.  C’eft  à quoi  il 
faut  s’appliquer  entièrement,  puifque  c’eft  la  feule 
chofe  dont  N.  S.  demandera  compte  à un  évêque. 
Et  écrivant  à l’abbé  Secondin  , qui  étoit  à Raven- 
ne , il  dit:  Eveillez  notre  frere  Marinien  ; car  je 
croi  qu’il  eft  endormi.  Il  eft  venu  des  gens  me 
trouver  , entre  lefquels  étoient  des  vieillards  men- 
dians.  Comme  je  les  ai  interrogez,  ils  m’ont  dit 
en  détail  ceux  qui  leur  avoiqpt  donné  par  le  che- 
min. Je  leu  r ai  demandé  avec  empreflement  ce  que 
Marinien  leur  avoit  donné.  Ils  m’ont  dit  qu'ils 
lui  avoient  demandé  , mais  qu’ils  n’en  avoient  rien 
reçu  , pas  même  du  pain  , quoiqu’il  foit  ordinaire 
à cette  églife  , d’en  donner  à tout  le  monde.  Je 
m’étonne  que  celui  qui  a des  habits,  de  la  vaifTellc 
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d'argent,  des  celiers  remplis,  n'ait  rien  à donner  aux 
pauvres.  Dites-lui  donc  qu’il  change  d’elprit.  Qu’il 
ne  croie  pas  , qu’il  lui  fumle  de  lire  , de  prier,  6c  fe 
tenir  en  retraite  , s’il  n’cft  liberal  aux  pauvres , ôc  ne 
fait  de  bonnes  œuvres  de  fes  mains , autrement  il  n’a 
qu’un  vain  titre  d’évêque. 

Le  troifiéme  évêque  du  concile  de  Rome,  eft  Paul 
deNcpi,  celui  qui  avoit  gouverne  .l’églile  de  Na- 
ples , comme  vifiteur,  en  jj»t.  Fortunat  évêque  de 
Naples  eft  nommé  des  derniers  : tous  les  autres  font 
de  la  partie  d’Italie,  qui  dépendoit  particulièrement 
du  pape;  & principalement  des  environs  de  Rome, 
Il  y en  a un  de  Sicile;  fçavoir  Secondin  de  Taormi- 
ne.  En  ce  concile  furenc  faits tCix  canons:  tous 
propofez  par  le  pape , ôc  approuvez  par  les  acclama- 
tions des  évêques  en  cette  forte. 

Le  pape  Grégoire  dit  : Une  très  - mauvaife 
coutume  s’eft*  introduite  depuis  long  - tems  dans 
l’églife  Romaine  , que  l’on  choiftt  des  chantres 
pour  le  miniftere  du  faine  autel  ; ôc  qu’étant  dia- 
cres ils  continuent  de  chanter  , au  lieu  de  vaquer  à 
la  prédication  6c  à la  diftribution  des  aumônes. 
D’où  il  arrive  le  plus  fouvent , que  l’on  cherche 
plutôt  dans  les  miniftres  facrez  de  belles  voix  , que 
de  bonnes  mœurs  ; ôc^jue  leur  vie  irrite  Dieu , tan- 
dis que  leur  chant  plaît  au  peuple.  C’eft  pourquoi 
j’ordonne  qu’en  cette  églife  les  miniftres  du  faint 
autel  ne  chanteront  point  : qu’ils  liront  feulement 
l’évangile  à la  mefte;  6c  que  des  foûdiacres,  ou  s'il 
eft  befoin  , de  moindres  clercs  chanteront  lcspfeau- 
mes,  6c  feront  les  autres  lectures.  Si  quelqu’un 
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contrevient  à ce  decret,  qu’il  foit  anathêrne.  Tous  AN’ 
répondirent  : Qu’il  foit  anathème. 

Saint  Grégoire  prit  un  grand  foin  de  régler  le 
chant,  6c  tout  l’office  de  l'eglife,  comme  je  dirai 
dans  la  fuite.  Il  continua  de  propoler  ainii  le  le-' 
cond  canon  : La  négligence  a introduit  une  cou- 
tume houteufe  ;«que  les  évêques  de  ce  fiég'e  em- 
ploient des  valets  laïcjues  6c  iéculiers , pour  les  fer- 
vices  fecrc^s  de  leur  chambre  : enforce  qu’ils  con- 
noifToient  la  vie  intérieure  de  l’cvêque  , tandis  que.  •» 

les  clercs  l’ignorent  : quoique  la  vie  du  palleur  doive 
toujours  fervir  d’exemple  à fes  difciples.  Sur  quoi 
j’ordonne  , que  des  clercs  , ou  même  des  moines 
choifis  , faffent  le  fervicc  de  la  chambre  de  l’évê-  ,, 
que:  afin  qu’il  ait  des  témoins  du  fecret  de  fa  vie  ,, 
qui  puiffent  profiter  de  fon  exemple.  Ces  clercs 
qui  dévoient  éclairer  de  fi  près  toutes  les  allions  de 
l’évêque,  étoient  ceux  que  les  Grecs  nommoienc ■ s 
. fyncellcs}  6c  dont  la  fonction,  fe  tourna  chez  eux  fa/».’XXT‘*'5* 
en  dignité.  ' : 

Au  refte  faint  Grégoire  pratiquoit  le  premier , ce 
qu’il  ordonnoit  ici.  Des  le  commencement  de  fon 
pontificat , il  retint  auprès  de  lui  des  clercs  6c  des 
moines  de  grand  mérite  v entre  lefquels  on  rcmar-  . 
que  Pierre  diacre  , qui  étoit  de  fon  âge:  6c  qu’il 
fait  parler  dans  fes  dialogues.  Emilien  notaire^  qui 
avec  d’autres  écrivit  fous  lui  les  quarante  homélies. 

Paterius  , aufli  notaire  , qui  fit  un  extrait  très- utile 
de  fes  ouvrages.  Jean  défenfeur,  qu’il  envoïa  en  j„f. 
Efpagnc  , pour  rétablir  Janvier  évêque  de  Malaga  , 4,1 
injustement  dépofe.  Voilà  les  clercs.  Entre  les 
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N*  moines  ôn  nomme  Maximien  , abbé  de  fonmona- 
1r.Btin.19.  flerc  f pUis  évêque  de  Syracuie , qui  mourut  dès 
l'année  594.  Auguitin  prévûc  de  Ton  monaflere  fie 
Mellitus  , qu’il  envoïa  depuis  l'un  Se  l'autre  en  An- 
gleterre. Marinien  , qui  fut  évêque  de  Ravenne. 
Probus  , qu'il  fit  abbé  , fie  l’envoïa  bâtir  un  hôpital 
jw.  •.  11.  â Jerufalem.  Claude  abbé  de  Claflc  près  de  Ravenne. 

Saint  Grégoire  vivoit  en  comtnun  avec  eux,  prati- 
quant la  vie  monaltique  dans  le  palais  épifcopal.  il 
•.  i}.  14.  les  confultoit  lur  les  affaires  de  i’églife  -,  Se  attiroit 
auprès  de  lui  ce  qu'il  y avoit  de  plus  habiles  gens  de 
fon  tems.  Tous  portoicnt  l'habit  Romain , Se  par- 
loient  la  langue  latine  , fans  aucun  mélange  des 
ti  lf.  mœurs  barbares,  il  n'emploïoit  point  de  laïques  , 
ni  pour  le  lcrvicc  de  fa  mailon  , ni  pour  l’admini- 
ftration  des  patrimoines  de  l’égliie. 

Le  troifiéme  canon  du  concile  Romain  , eft  con- 
çu en  ces  termes  : Un  nouvel  abus  s’eft  introduit 
en  cette  églile  , que  les  reêteurs  du  patrimoine 
» mettent  des  pannonecaux , comme  les  officiers  du 
fife , aux  terres  ou  aux  maifons  qu'ils  prétendent 
appartenir  à l’eglife  , S c défendent  le  bien  des  pau- 
vres par  voie  de  fait.  C’ett  pourquoi  j’ordonne  , 
. fi  quelqu’un  des  eeelefiaftiques  met  des  panpon- 
ceaux  de  fon  propre  mouvement  , qu’il  loit  ana- 
thème. Tous  répondirent  : Qu’il  foit  anathème. 
Saint  Grégoire  ajouta  : Et  fi  l’évêque  l’ordonne  , 
on  ne  le  punit  pas  : quand  on  l'aura  fait  fans  fon  or- 
dre; qu’il  foit  anathème. 

Saint  Grégoire  continua  : Plus  les  fidèles  nous 
honorent  pour  le  refpeét  de  faint  Pierre  , plus  der 
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rons-nous  reconnoître  notre  foiblcfTc , & rejetter  An.  535.. 
les  honneurs  cxceffifs,  Il  s’eft  étâbli  une  coutu- 
me y.  que  quand  on  porte  en  terre  les  corps  des  évê- 
ques de  ce  fiége,  le  peuple  les  couvre  de  dalmati- 
ques  , qu’il  partage  enfuite  , & les  garde  comme  des 
. reliques.  C’eft  pourquoi  j’ordonne  , que  Ion  ne 
couvre  d'aucun  habillement  le  brancard  où  on  por- 
te le  corps  d’un  évêque  de  Rome  > & je  charge  les 
prêtres  & les  diacres  de  l'exécution  de  ce  decret , 

Ibus  peine  d’ anathème.  Tous  repeterent  l’ana- 
ehême. 

Je  défens,  ajoûta-t-il , fuivant  l’ancienne  régie,, 
que  l'on  prenne  rien  pour  les  ordinations , le  pal- 
lium , ni  les  lettres  j même  fous  le  nouveau  prétexte 
du  petit  repas  nommé  Paftellum.  Car  comme  l’évê- 
que ne  doit  point  vendre  l'impofition  des  maihs , 
ni  le  diacre  la  leélure  de  l’évangile,  qui  Te  fait  en 
l’ordination:  ainfi  le  notaire  ne  doit  point  vendre  ■* 

la  lettre  qu'il  en  délivre.  Si  donc  quelqu’un  donne 
ou  reçoit,  pour  toutes  ces  chofç^,  il  en  fera  ref- 
ponfableau  jugement  de  Dieu.  Mais  fi  fans  aucune 
demande  , exa&ion  , ni  convention  précédente,  ce- 
lui qui  a été  ordonné  après  avoir  reçu  les  lettres  & 
le  pallium  , veut  par  honnêteté  donner  quelque 
chofe  à quelqu’un  du  clergé  , nous  ne  dérendons 
pas  de  le  recevoir 

Plufieurs  ferfs  des  égl i fes , ou  des  féculiers,  fe 

Îiréfentent  pour  entrer  dans  le  monaftcrc.  Si  nous 
e fouffrons  indifféremment , nous  donnons  occa-1 
fion  à tous  les  ferfs  de  fe  fouftraire  à l’églife  : fi. 
nous  les  retenons  en  (eryitude , fans  examen , nous. 
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1 ôtons  quelque  ehofeà  Dieu,  qui  nous  a tout  donné.’ 
Il  faut  donc  que  celui  qui  veut  fe  donner  à Dieu, 
foit  auparavant  éprouvé  en  habit  féculier  : afin  qUe 
fi  fes  mœurs  font  voir  la  fincerité  de  fon  defir  , il 
foit  délivré  de  la  fervitude  des  hommes,  pour  en 
embrafTcr  une  plus  rigoureufe.  En  effet , la  vie  mo-, 
naftique  étoit  alors  fi  pauvre  , filaborieufe,  fi  mor- 
tifiée, que  des  cfclaves  mal  convertis  n'y  auroient 
pas  trouvé  leur  compte. 

. „ Dans  ce  même  concile  .de  Rome  , l’affaire  des 
prêtres  Jean  6c  Athanafe,  fut  examinée  ôc  jugée. 
Athanafe  étoit  d’Ifaurie,  prêtre  ôc  moine  du  mo- 
naflere  de  Tamnac  , ou  de  faint  Mile  en  Lycaonie.’ 
Il  çtoit  à Rome  dès  le  tems  que  faint  Grégoire 
_éciivoit  fes  dialogues,  où  il  rapporte  une  hiftoire 
fur  fou  récit.  Jean  de  C.  P.  avoir  envoïé  à Rome 
fes  députez  , chargez  de  lettres , où  il  prétendoic 
montrer  , qu’Athauafe  ôc  les  moines  fes  confrères  , 
avoient  parlé  contre  la  définition  du  concile  d’E- 
phefe  ; ôc  il  avoit  envoïé  certains  articles,  comme 
extraits  du  même  concile  : portant  entre  autres  ana- 
thème, à qui  diroit  que  lame  d’Adam  mourut  par 
fon  peçhé  ,'ôc  que  le  diable  entra  dans  le  cœur  de 
l’homme  : Jean  de  C.  P,  ayoit  auffi  erçvoïé  un  li- 
vre, trouvé  dans  la  cellule  d’ Athanafe  , ôc  conte- 
nant des  héréfies.  Saint  Grégoire  l’aïant  examiné  ,’ 
y remarquades  dogmes  Manichéens  : mais  il  décou- 
vrit aufh  que  celui  qui  avoir  fait  des  notes  , pour 
en  montrer  les  erreurs , étoit  tombé  dans  l’héréfie 
Pélagienne -,  ôc  reprenôit  comme  hérétiques  , des 
propofitions  catholiques  : par  exemple  , que  l’ame 

d’Adam 
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d'Adam  mourut  par  fon  pechc  : Saint  Grégoire 
aïant  examine  le  concile  d'Ephefe  , n’y  trouva  rien 
de  femblable,  & fit  apporter  de  Ravenne  un  exem- 
plaire très-ancien  , qui  fe  trouva  entièrement  con- 
forme à celui  de  Rome.  Il  expliqua  fort  au  long 
aux  députez  de  Jean  de  C.  P.  comment  ces  propo- 
rtions atti^buées  au  concile  d’Ephefe  , étoient  hé- 
rétiques ; &c  les  fatisfit  pleinement  fur  ce  fujet.  il 
en  écrivit  depuis  au  comte Narlez  , en  ces  termes: 

J’ai  examine  le  concile  d’Ephefe  , & n’y  ai  rien 
trouvé  touchant  Adclphius,  Sava  & les  autres  que 
l’on  dit  avoir  été  condamnez  ; & nous  croïons, 
que  comme  le  concile  de  Calcédoine  a été  falhfic 
en  un  endroit  par  l’cglile  de  C.  P.  on  a fait  quel- 
que altération  lemblable  au  concile  d’Ephefe.  Cher- 
chez donc  les  plus  anciens  exemplaires  de  ce  con- 
cile ; mais  ne  croïez  pas  aifément  aux  nouveaux. 

Les  Latins  font  bien  plus  véritables , que  les  Grecs: 
car  nos  gens,  qui  n’ont  pas  tant  d’efprit,  n’ufenç 
point  d’impoitures.  Adclphius  Sava  , ou  plu-, 
tôt  Sabbas  , dont  parle  faint  Grégoire , femblcnc 
être  les  chefs  des  Meflaliens  qui  furent  convaincus 
& condamnez  par  Flavien  évêque  d’ Antioche,  vers  «•  *« 
l’an  }90.  &c  ce  qu’il  dit  de  la  falfîfication  du  con-  Liv.xx,.„.  4J. 
cilc  de  Calcédoine , peut  fe  rapporter  au  canon  , 
touchant  les  prérogatives  du  ficge  deC.P.  Quant  s,r*  “TJI1 
à cette  définition  Pélagicne  attribuée  au  concile  d’E- 
phefe , on  croit  qu’elle  cft  du  concile  fehifmati? 

3ue  , tenu  à Ephefc  contre  faint  Cyrille  , par  Jean 
'Antioche  & les  Neltoriens  : ou  du  concile  de 
Ç.  P.  tenu  parNeftorius , en  419. 

Tome  Y LU.  P 


Sup.  liv.  XIX, 


n.  30. 


Sup.  xxv.  ».  ic. 
Garn.  in  Ahr 
(at • 1.  p.6  3. 


Digitized  by  Google 


An.  J?;. 


* 


».  tpifl.  ip.lf. 
>7‘ 


XL  V. 
Attires  de 
Gaule. 

IT.  Epijl-  S 0. 


114  Histoire  E ce  le  s 1 asti  qui. 

Jean  prêtre  de  Calcédoine  , fut  accufé  de  l’hérc- 
fie  des  Marcianiftes  , 6c  le  patriarche  de  C.  P.*lui 
donna  des  juges  : devant  lciquels  fes  accuiateurs 
étant  interrogez  quelle  étoit  cette  hcréhe  , avoüe- 
xent  qu’ils  n'en  fçavoient  rien.  Le  prêtre  Jean  de 
fon  coté,  déclaroit  qu’il  étoit  catholique,  6c  pré- 
senta aux  juges  fa  confeflion  de  foi  : niaises  ne  laille- 
rent  pas  de  le  condamner.  Tout  cela  lue  prouve 
au  concile  de  Rome  , par  les  aètes  du  procès  * 6c  la 
profelhon  de  foi  rapportée  , qui  fut  trouvée  ortho- 
doxe : c’eft  pourquoi  le  pape  iaint  Grégoire  caffa  le 
jugement  rendu  par  les  juges , que  le  patriarche  de 
C.  P.  avoir  commis--,  & renvoïa  le  prêtre  Jean  ab- 
lôus.  C’elt  ce  qui  pàroît  par  les  lettres  écrites  en 
fa  faveur  au  patriarche,  à l’empereur  6c  à Theo- 
éhfte  parent  de  l’empereur.  Dans  la  lettre  à l’em- 
pereur, ces  paroles  font  remarquables:  Ne  pas  croi- 
re celui  qui  profefle  la  vérité,  ce  n’efl:  pas  détruire 
une  héréfie,  mais  l’établir.  Il  faut  auïu  remarquer 
cet  a&e  de  jurifdicHon  du  pape  , fur  le  patriarche 
de  C.  P.  dans  le  tems  où  il  fe  difoit  évêque  univer- 
fel  : car  le  patriarche  s’y  foumettoit;  puilqu  il  en- 
voïoit  fes  députez  , avec  des  lettres  6c  les  pièces  du 
procès. 

Peu  de  tems  après  le  concile  de  Rome , faine 
Grégoire  écrivit  à faint  Virgile  d'Arles,  lui  accor- 
dant le  vicariat  des  Gaules , 6c  le  pallium.  Il  lui 
recommande  en  même  tems  la  réformation  de 
deux  abus  ,-  qui  regnoient  dans  les  Gaules  6c  la 
Germanie  ; la  hmonic  6c  l’ordination  des  Néophy- 
tes : c’cft- à-dire,  dés  laïques,  que  l'on  élevoit  tout 
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d’un  coup  à l'épifcopat  , fans  avoir  mené  la  viç 
cléricale,  il  conclut  ainfi  fa  lettre  : Nous  vous  fai- 
fons  notre  vicaire  dans  les  cglifes  de  l’obéïflance 
du  roi  Childebert,  fans  préjudice  du  droit  des  mé- 
tropolitains. Nous  vous  envoïons  aufli  le  pallium 
dont  vous  ne  vous  fervirez  que  dans  l'égide,  ôc 
pendant  la  melfe.  Si  quelque  évéque  veut  faire 
un  grand  voïage , il  ne  le  pourra  fans  votre  per- 
milîion  : s'il  furvient  quelque  queftion  de  foi  , ou 
quelque  autre  affaire  difficile  , vous  afTemblercz 
douze  évêques  pour  la  juger.  Si  elle  ne  peut  être 
décidée,  vous  nous  en  renvo'ierez  le  jugement.  Il 
écrivit  aux  évêques  de  Gaule  , fit  au  roi  Childebert 
à même  fin,  le  douzième  d' Août , indiétion  trei- 
ziéme, l'an  595. 

Childebert  rcgnoit  dans  l'Auftrafie  , qui  s’éten- 
doit  fort  avant  au  delà  du  Rhin  : c'ell  pourquoi 
faint  Grégoire  joint  ici  la  Germanie  à la  Gaule. 
Depuis  un  an  Childebert  étoit  devenu  roi  de  Bour- 
gogne , par  le  décès  du  roi  Gontran  fon  oncle  x 
qui  eft  compté  entre  les  Saints  ; fie  en  effet  il  témoi- 
gna toujours  un  grand  zèle  pour  la  religion.  Il 
fonda  ôc.  dota  magnifiquement  le  monaftere  de 
faint  Bcnigne  à Dijon  , fie  celui  de  faint  Marcel  à 
Challon  : il  fit  tenir  plufieurs  conciles:  il  étoit  fort 
oppofé  aux  ordinations  fimoniaques  , comme  il  té- 
moigna apres  la  mort  de  faint  Rcmi  archevêque  de 
Bourges,  en  584.  A l’occafion  de  la  maladie  con- 
tagieufe  , qui  affligea  fon  roïaume  en  588.  il  fit  cé- 
lébrer des  prières  ôc  des  procédions  publiques , ac- 
compagnées de  veilles  fie  de  jeûnes  au  pain  & à l’eau, 
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An.  59J.  ji  fit  des  aumônes  immenfes.  Grégoire  de  Tours 
lui  attribue  des  miracles,  Sc  dit  en  avoir  etc  témoin. 
Lui-même  , toutefois,  ne  peut  s’empêcher  de  blâ- 
mer quelques-unes  de  fes  actions  , & ces  deux  entre 
u.r.  r. )«.  autres  : La  reine  Aultrigilde  fa  femme,  lui  dit  en 
mourant , que  les  médecins  l’avoient  tuée  ; & lui  fie 

firomettre  de  les  faire  mourir  : ce  qu’il  exécuta  fidé- 
ement>  & les  fit  tuer  tous  deux.  Chundon  fon 
thambcllan  aïant  tué  un  bufle  dans  la  forêt  de 
Vofge  , qu’il  faifoit  garder  : il  le  fit  prendre  , St 
permit  un  duel  pour  ce  fujet , où  les  deux  cham- 
.,.t  pions  fc  tuerent:  puis  Chundon  fe  voulant  fauver, 
il  le  fit  alfommer  à coups  de  pierre.  Il  eft  vrai  qu’il 
«,  fe  repentit  de  cet  emportement.  Mais  il  fautavoücr 
qu’on  trouve  rarement  dans  les  Francs,  & les  autres 
barbares  de  cctems-là,  des  vertus  bien  foûtcnuës. 
* rti'i**.  thro.  Le  roi  Contran  mourut  la  trente-troifiéme  année  de 
fon  regne,  le  cinquième  des  calendes  d’ Avril  ; c’eft- 
à-dire  l’an  594.  le  vingt-huitième  .de  Mars  ; & fut 
enterré  à faint  Marcel  de ■Challort.ù  i 
mT';  L’année  fuivantc  595.  vingtième  du  regne  de 

Childebert  en  Auftralie,  ce  roi  fit  une  ordonnance 
•>t.  1.  à Cologne  : où  il  défendit  entre  autres  choies  les 
noces  inccitueufes  , même  aux  nobles  Francs,  qu’il 
nommoit  chevelus;  St  les  condamne  à être  bannis 
du  palais  , avec  confilcation  de  biens , s’ils  n’obéif- 
fent  pas  aux  évêques  fur  ce  fujet.  Le  rapt  y tft  dé- 
'«•4.  fendu  , fous  peine  de  mort.  .Défenfe  défaire  autre 
chofe  le  dimanche,  que  ce  qui  effc  nccell'aire  pour 
la  nourriture  , lous  peine  d’amende  pour  les  libres: 
quinze  fous  d’or , pour  les  Salions  ou  Francs  : fept 
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pour  les  Romains  : trois  pour  les  ferfs,  ou  punition 
corporelle. 

Au  mois  de  Septembre  de  la  meme  année  595. 

011  commcnçoit  l’indi&ion  quatorzième,  le  pape 
faint  Grégoire  écrivit  au  roi  Childebert  & à la  reine 
Brunehaut  famere:  pour  leur- recommander  le  prê- 
tre Candide,  qu'il  envoïoit  en  Gaule  gouverner  le 
patrimoine  de  faint  Pierre,  dont  le  patrice  î)yna-  * 
mius  avoit  pris  loin  julqu’alors.  Il  loue  Brunehaut  y.rpaj.  r. 
de  la  bonne  éducation  qu'elle  avoit  donnée  au  roi  r/-/.  *. 
fon  fils,  ôc  dit  au  roi,  qu’il  eft  autant  au-dcflùs  des 
autres  rois  que  les  rois  font  au  - deflus  des  autres 
hommes,  il  lui  envoie  des  clefs  de  faint  Pierre  , où 
il  y avoit  du  fer  de  fes  chaînes  , pour  les  porter 
à Ion  cou  , comme  un  préfervatif  de  tous  maux.  Le  T.  Efifli  1».  ] 
revenu  de  ce  patrimoine  étoit  emploie  en  œuvres 
de  charité  fur  les  lieux.  C’eft  pourquoi  faint  Gré- 
goire recommande  au  prêtre  Candide,  d’achcte# 
des  habits  pour  les  pauvres , ôc  de  jeunes  Anglois  f 
depuis  lage  de  dix-iept  ou  dix-huit  ans , pour  les 
mettre  dans  des  monafteres  , ôc  les  inftruire  au  fer-  • 
vice  de  Dieu  : mais  parce  qu’ils  étoient  païens  , il 
veut  quion  envoie  avec  eux  un  prêtre  pour  les  bapti- 
fer , en  cas  de  maladie  dangereufe.  il  préparoit  ces 
jeunes  gens  pour  la  million  qu’il  vouloir  envoïer  en 
Angleterre.  Le  roi  Childebert  mourut  environ  lix 
mois  apres , âgé  de  vingt  - fix  ans  : en  aïant  règne 
vingt  en  Auftrafie,  ôc  deux  en  Bourgogne.  Ses  deux 
fils  lui  fuccederent  fous  la  conduite  de  Brunehaut 
leur  ayeule  : Theodebert  régna  en  Auftrafie , ôc 
Theodoric  en  Bourgogne.. 
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Saint  Grégoire  leur  recommanda  le  même  prêtre 
Candide , 8c  les  millionnaires  qu’il  envoïa  en  Angle- 
terre , au  mois  de  Juillet  de  l'an  596.  indidioîi  qua- 
torzième. C’étoit  Auguftin  , prévôt  de  Ion  mona- 
ftere  de  faint  André  de  Rome,  avec  quelques  autres 
moines.  Il  les  recommanda  aulfi  à plulieurs  évêques 
de  Gaule,  qu’ils  dévoient  trouver  fur  leur  route  : 
Serenifs  de  Marfeille  , Virgile  d’Arles  , Didier  de 
Vienne  , Syagrius  d’ Aucun;  8c  d’un  autre  côté  Pal- 
lade  de  Saintes,  8c  Pelage  de  Tours , fuccefleurs  de 
Grégoire.  Le  pape  faint  Grégoire  enyoïa  vers  le 
meme  tems  à Pallade  de  Saintes,  des  reliques  pour 
dédier  quatre  autels , d une  églife  qu’il  avoit  fait 
bâtir,  & où  il  y en  avoit  treize.  Ce  nombre  d’au- 
tels dans  une  feule  églife,  elt  remarquable  : mais  il 
n’en  taut  pas  conclure  , que  l’on  s’en  fervic  en  mê- 
me tems. 

• Auguftin  8c  fes  compagnons  aïant  fait  quelques 
journées  de  chemin, apparemment  julques  à Aix  ; 
réfolurent  de  ne  pas  palier  plus  avant , découragez 
par  ce  qu’ils  avoient  oui  dire  , de  la  difficulté  du 
voïage , 8c  de  l'état  de  la  nation  des  Anglois  , in- 
crédule 8c  barbare  : dont  ils  n'entendoient^>as  me- 
me la  langue.  Us  réfolurent  donc  d’un  commun 
accord  , de  retourner  à Rome  ; 8c  y renvoïerent 
Auguftin  , pour  prier  faint  Grégoire  de  ne  les  pas 
expofer  à un  voïage  lî  dangereux  , 11  pénible  , 8c 
d’un  fuCccs  fi  incertain.  Mais  faint  Grégoire  le 
renvoïa  chargé  d’une  lettre  , où  il  leur  ordonne 
d’exécuter  avec  zèle  leur  entreprife  , fans  s’arrêter 
aux  difeours  des  gens  mal  intentionnez  ; aftùranf 
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qu’il  voudroic  pouvoir  lui  - meme  travailler  avec 
eux  à cette  bonne  oeuvre.  La  lettre  ell  du  dixiéme 
des  calendes  d’Août,  indiétion  quatorzième  ; c’eft- 
à-dire,  du  vingt-troifiéme  de  Juillet  j 96.  décrivit 
en  meme  tems  jux  évêques  que  j’ai  nommez , pour 
leur  recommander  Augultin  & les  compagnons,  il 
écrivit  aufli  à Protais  éveque  d’Aix  , fie  à Etienne 
abbé  de  Lerins  , marquant  qu’Auguftin  lui  avoit 
apporté  de  leurs  nouvelles  : mais  il  ne  le  leur  re- 
commande point.  Ce  qui  fait  juger  qu’ils  n’étoient 

{>as  favorables  à ce  vouge  d’Angleterre.  Dans  les 
ettres  aux  rois  ôc  à la  reine  leur  ayeule  , faint  Gré- 
goire dit.  qu’il  a ordonné  à fes  millionnaires , de 
mener  avec  eux  des  prêtres  du  pais  le  plus  proche: 
par  lefquels  iis  piaillent  connoître  le  genie  de  la 
nation. 

Cependant  Jean  patriarche  de  C.  P.  mourut  en 
réputation  de  fainteté  , ôc  l'églife  Grecque  honore 
encore  fa  mémoire  le  fécond  jour  de  Septembre. 
L’aullerité  de  fa  vie  lui  fit  donner  le  furnom  de 
Jeuneur;  fie  on  rapporte  cette  preuve  de  fa  pau- 
vreté. L’empereur  Maurice  lui  avoit  prêté  pluheurs 
talens  , dont  Jean  lui  avoit  fait  une  obligation,  por- 
tant hypotêque  fur  tout  fon  bien.  Après  fa  mort , 
l’empereur  ne  trouva  chez  lui  autre  chofe  , qu’une 
couchette  de  bois  , une  méchante  couverture  de 
laine,  fie  un  méchant  manteau.  L’empereur  ravi 
de  la  vertu  du  patriarche  , déchira  l’obligation  ; fie 
fit  porter  au  palais  ces  pauvres  meubles , qu'il  efti- 
moit  plus  que  des  trqfors  ; ôc  coychoit  fur  ce  petit 
lit  pendant  le  carême.  Toutefois  l’attachement  du 
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patriarche  Jean  à conferver  le  titre  d’évêque  uni- 
verfel,  l’a  fait  accufcr  d’hypocrifie  : &:  Ion  zèle 
femblc  avoir  été  trop  amer  Car  l'empereur  Mau- 
rice voulant  pardonner  à des  magiciens  facriléges, 
pour  leur  faire  faire  pénitence  : il  foutint  qu'ils 
étoient  incorrigibles,  & preflatant  l'empereur, qu’ils 
furent  jugez  & exécutez  à mort.  Jean  avoir  tenu  le 
fîége  de  C.  P.  pendant  treize  ans  & cinq  mois  : de- 
puis le  moisd’Avril  j8t.  jufqu’au  mois  de  Septem- 
bre j 9 j.* 

L'empereur  Maurice  aïant  délibéré  long  - tems 
fur  le  choix  d'un  patriarche  de  C.  P.  il  fit  ordon- 
ner enfin  Cyriaquc,  qui  étant  depuis  long  - tems 
œconome  de  cette  églife,  avoit  toûjours  conlervc 
une  grande  tranquillité  decoeuf,  au  milieu  de  tant 
d’affaires,  il  envoïa  au  pape  fuivant  la  coutume, 
fa  lettre  fynodale  contenant  fa  proftflion  de  foi  ; 

& elle  fut  accompagnée  d’une  lettre  de  l’empereur, 

& d’une  des  évêques , qui  avoient  ordonné  Cyria- 
que.  George  prêtre  > &c  Théodore  diacre,  furent 
chargez  de  ces  lettres.  Saint  Grégoire  les  reçut 
très-bien,"  & mieux  que  l’on  avoir  accoutumé  en. 
pareille  occafion.  Car  encore  que  Cyriaque  pi ît 
déjà  le  titre  d’évêque  univerfel , faint  Grégoire  ne 
voulut  pas  pour  ce  fujet  rompre  l’unité  de  i’églife, 
en  rejertant  fa  lettres  fes nonces.  Il  les  eût  même 
retenus  plus  long-rems,  s’ils  n’cufTent  prtflé  leur 
retour,  à caufc  de  l’hiver  qui  approchoit.  Car  c’é- 
toit  au  commencement  de  l’indiction  quinziéme; 
c’eft-à-dire  au  mois  de  Septembre  j?<».  baint  Gré- 
goire écrivit  deux  lettres  à Cyriaque  : une  publi- 
que. 
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■ijae,  pour  répondre  à la  lettre  fynodale  , où  il  ap-  An. 
prouve  fa  confeflîon  de  foi  : mais  il  dit  que  pour 
confervcr  la  paix  , Cyriaque  doit  renoncer  au  nom 
profane  & fuperbe;  c’eifc-à-dire , au  titre  d’évêquc 
univerfcl.  L’autre  eft  une  lettre  familière,  remplie  s. 

de  témoignages  d'amitic.  Car  étant  à C.  P.  il  avoic 
connu  particulièrement  le  mérité  de  Cyriaque.  Saint 
Grégoire  écrivit  aufli  à l'empereur  & aux  évêques, 

& dans  cette  deruiere  lettre  il  fe  plaint  de  ce  qu’à  **•  7. 

l'ordination  de  Cyriaque,  on  avoit  crié  ces  paro- 
les du  pfeaume  : Rcjoüilfons-nous  en  ce  jour,  qu’a  V 14. 
fait  le  Seigneur.  Il  reprend  cette  application  d$  l'é- 
criture à la  loüange  d'un  homme  encore  vivant  fur 
la  terre  : mais  il  l'cxcufe,  par  le  tranfport  de  joye , 
qui  l'avoit  produite. 

Quelque  tems  apres,  que  les  nonces  de  C.  P.  fu- 
rent partis,  faint  Grégoire  apprit  qu'ils  avoient  dit  : 

Que  Jefus-Chrift  defeendant  aux  enfers,  avoit  déli- 
vre des  peines  tous  ceux  qui  l’avoient  reconnu  pour  ri.zpat.ii. 

Dieu.  Il  crut  les  devoir  tirer  de  cette  erreur,  & leur 
en  écrivit  au  mois  deMaidelamêmeindiétion  quin- 
ziéme, l'an  597.  Nôtre  Seigneur,  dit-il,  defeendant 
aux  enfers  , n'a  délivré  par  fa  grâce,  que  ceux  qui 
avoient  crû  qu’il  devoir  venir,  & avoient  vécu  lelon 
les  commandemens.  il  les  renvoyé  à Philaftre  ôc  à 
faint  Auguftin , qui  ont  mis  cette  opinion  au  rang 
des  heref  es.  • 

Vers  le  mêmetems , faint  Grégoire  rappella  de  s»p.n. it. 

C.  P.  le  diacre  Sabinien , ion  nonce,  qui  y étoit 

depuis  quatre  ans;  & envoya  à ia  place  Anatolius  , \\\  l4* 

auili  diacre  de  l’églife  Romaine  : mais  il  lui  défendit  . .»• 
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de  cclebrer  la  mefle  avec  Cyriaque,  julques  à ce 
qu'il  eût  renonce  au  titre  d'évêque  univerfel.  Il  ren- 
dit railon  de  Ta  conduite  à Cyriaque  , à l'empereur  , 
&C  aux  patriarches  d'Alexandrie  , & d'Antioche.  Il 
en  écrivit  premièrement  en  particulier  , à Anaftafe 
d'Antioche  i qui  l'exhortoit , comme  l’empereut , 3. 
ne  pas  faire  de  (caudale  , pour  une  caufe  de  néant.. 
Mais  faint  Grégoire  lui  répond  : qu’il  ne  faut  pas 
traiter  ainfi  une  affaire , qui  tend  à corrompre  la  foi 
de  l'églife  univedclle:  puifqu'il  ctoit  forti  pluheurs 
hcrefiarqucs.de  l’églife  deC.  P.  Il  dit  à l’empereur: 
J’au^ois  été  bien  indiferet , h je  n’avois  paslçu  dif- 
tinguer  ce  quiétoit  ncceffaire,  pour  conlerver  l’u- 
nité de  la  foi  & la  concorde  ecclefiaftique  , d’avec 
ce  que  je  devois  faire  ,vpour  reprimer  la  hauteur. 
Ain(i  j'ai  reçu  les  députez  de  mon  confrère  , avec 
une  grande  affection,  ôc  leur  ai  fait  celebrer  la 
meffe  avec  moi.  Mon  diacre  à C.  P.  ne  doit  point 
fervir  dans  les  faints  my Itérés,  celui  qui  s'élève.  ,011 
ne  corrige  pas  la  hauteur  de  fes  prcdeceffeurs  : mais 
fes  diacres  ont  dû  aflifter  à la  meffe  avec  moi , qui 
par  la  grâce  de  Dieu  ne  fuis  point  tombé  dans  une 
faute  pareille.  Il  y a des  titres  frivoles,  qui  ne  laif- 
fent  pas  d’être  pernicieux  , comme  quand  l’Ante- 
chrili  fc  dira  Dieu.  Or  je  dis  hardiment,  que  qui- 
conque f*  dit  évêque  univerfel , eft  un  precurfeur 
de  1 Antechriff  ; en  (e  mettant  au-deffus  de  tous  les 
autres. 

La  lettre  commune  à Euloge  d’Alexandrie  , & à. 
Anaftafe  d’Antioche  , contient  la  même  diftinétion 
entre  fes  légats  &,  ceux  de  Cyriaque.  Mais  il  ajoute  , 
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«ce  qu’il  lui  avoit  déjà  ccric  à lui-mcme  : Il  a con- 
damné dans  fa  lettre  fynodale  un  certain  Eudoxe  , 
que  je  ne  trouve  condamné  , ni  dans  les  conciles  , 
ni  dans  les  lettres  fynodales  de  Tes  prédecefleurs.  Il 
•eft  vrai , que  les  canons  du  concile  de  C.  P.  con- 
damnent les  Eudoxiens  ; mais  ils  ne  difent  point , 
qui  ctoit  leur  autheur.  Or  l'églife  Romaine  n’a  point 
xeçû  jufqucs  à prefent,  les  canons  ou  les  actes  de 
ce  concile  : mais  feulement  fa  définition  de  foi 
contre  Macedonius.  Elle  condamne  les  autres  here- 
fics  , qui  y font-  mentionnées  : mais  elle  ne  con- 
rioît  point , julques  à prefent , les  Eudoxiens.  Il  cft 
vrai  encore  , que  dans  l’hiftoire  de  Sozomene  , il 
«ft  parlé  d'un  Eudoxe  , qui  ufurpa  le  lîegc  de  C.  P. 
mais  le  faint  fiege  ne  reçoit  point  cette  hiftoire, 
parce  qu’elle  contient  pluficurs  faufîctez  , ic  loue 
beaucoup  Théodore  de  Mopfuefte  , témoignant  , 
que  jufqucs  à fa  mort , il  acté  un  grand  dodteur 
dans  l’églife.  Ainfi  cette  hiftoire  ne  peut  s’accor- 
der avec  le  concile,  tenu  fous  Juftinien , au  fujet 
des  crois  chapitres.  Chez  les  Latins,  nous  n’avons 
jufqu’ici  rien  trouvé  de  cet  Eudoxe  , ni  dans  Phi- 
iaftrc,  ni  dans  faint  Auguftin  , ni  dans  les  autres 
peres. 

Euloge  d’Alexandrie  fatisfit  depuis  faint  Gré- 
goire , touchant  Eudoxe  , lui  envoyant  des  partages 
de  faint  Bafile , de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , ôc 
de  faint  Epiphane,  qui  le  faifoient  connoître.  En 
effet , c’ctoit  ce  même  Eudoxe  , qui  fut  le  chef  des 
purs  Ariens,  fous  l’empereur  Conftantius  j & qui 
ayant  etc  d’abord  évêque  de  Germanicie  , puis 

QJj 


An.  $97* 

TI.  tpiff.  4. 


TU.  Ind.  1. 
tpi  il.  50. 


Suf.  lit.  u r. 
fl»  4* 


Digitized  by  Google 


An.  597. 

Ibid,  n.  15. 


V » not.  B iYcn. 
in  Alart.  il.  1 j » 
D.’f.  cr  V*leJ'~- 
not.inc • »/r,. 
ïkcedur. 


}7* 


li. 

loi  touchant 
les  loldats  moi* 
scs. 

*u*i*d.uEp,ii, 

SKf.n.^ 


114  Histoire  Ecciesiastiqjhe. 
d'Antioche  , fe  fît  enfin  transférer  à C.  P.  en  3<Jo.’ 

Il  fembLe  donc  que  faine  Grégoire  ne  fût  pas  fort 
verfé  dans  l’hiftoire  ecclefiaftique  : d’autant  pins  , 
que  L’éloge  de  Théodore  de  Mopfufte  qu'il  at- 
tribue à Sozomene,  ne  le  trouve  que  dans  Theo- 
dorct  ; Sc  l’hiftoire  Tripartite  ne  laiffe  pas  lieu  de 
croire,  que  l’hiftoire  de  Sozomene  fût  alors  plus, 
entière,  qu’aujourd’hui.  Mais  il  y.  a. apparence, 
que  faint  Grégoire  n’avoic  vû  cet  cloge,  que  dans, 
l’hiftoire  Tripartite. 

Quelque  tems  après  , faint  Grégoire  répondant 
à une  lettre  de  faint  Eulogc  d’Alexandrie,  lui  écri- 
vit ces  paroles  remarquables  : Quoiqu’il  y ait  plu- 
sieurs apôtres , le  fiege  du  prince  des  apôtres  a pré- 
valu feul  pour  l’autorité  , à caufe  de  fa  primaucc  ; 
& c’eft  le  fiege  du  même  apôtre  en  trois  lieux.  Car 
il  a élevé  le  fiege  où  il  repofe , & où  il  a fini  la  vie 
prefente:  c’eft  Rome.  Il  a orné  le  fiege , où  il  a en- 
voyé ÜEvangeliftc  fon  difciple  : c’eft  Alexandrie.  Il 
a affermi  le  fiege, qu’il  a occupé  fept  ans , quoique 
pour  en  fortir  : c’eft  Antioche.  Ainfi  cen’eft  qu'un 
fiege  du  même  apôtre,  dans  lequel  trois  évêques  pré-; 
fident  maintenant  par  l’autoritc  divine.  Saint  Gré- 
goire vouloit  fans  doute  , par  ces  paroles,  montrer 
l’avantage  de  ces  trois  grands  fieges,  au-defTus  de  ce- 
lui de  C.  P. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  597. 
indiélion  première  , il  écrivit  à dix  métropolitains, 
& a tous  les  évêques  de  Sicile  : pour  leur  envoyer  la 
loi  de  l’empereur  : portant  défenfe  à ceux  qui  étoient  > 
engagez  dans  la  milice  , ou  fujets  à rendre  des. 
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comptes,  d’emb'rafTer  la  vie  cléricale  , ou  monafti- 
que.  Le  pape  les  exhorte  à ne  pas  recevoir  préma- 
turément dans  le  clergé  , ceux  qui  font  engagez 
dansdes  affaires  temporellesrtle  peur  qu’ils.ne  vivent 
encore  en  feculi*rs,fous  l’habit  eccleuaflique.  Que 
s’ils  vont  dans  les  monafteres,  il  ne  les  y faut  re- 
cevoir, qu’apres  qu’ils  auront  rendu  leurs  comptes. 
Et  fî  des  gens  de  guerre  veulent  embrafler  l’état 
monaflique  , il  faut  bien  examiner  leur  vie  , avant 
que  de  les  recevoir  j Sc  les  éprouver,  fuivant  la  re>- 
gle , pendant  trois  ans  dans  leur  habit  feculier. 
L’empereur  eft  content , qu’ils  foier^t  reçus  à ces 
conditions.  Saint  Grégoire  avoir  déjà  envoyé,  cette 
loi , quatre  ans  auparavant , comme  il  témoigne  lui- 
même  : mais  ayant  obtenu  depuis  cette  modération, 
il  crut  devoir  l’envoyer,  de  nouveau  aux  évêques 
qui  dépendoient  dë  l’cmpereur-en  Occident  : c’efl- 
à dire  en  Italie,  en  Illyrie  Sc  en  Sicile.  Les  dix  mé- 
tropolitains , aufqucls  il  l’adrefTa  , font  Eufebe  de 
ThefTalonique  , Urbicus  de  Dytrachium  , Confian- 
tes de  Milan,  André  de  Nicopolis , Jean  de  Co- 
rinthe , Jean  dè  Jufliniene  , Jean  (Je  Crete,  Jean  de 
LarifTe  , Marinien  de  Ravennc,  Janvier  de  Caillari: 
en  Sardaigne. 

Les  trois  ans  de  probation  , que  faint  Grégoire 
demande  en  cette  lettre,  étoient  portez  par  les  no- 
velles  de  Juflinien  : mais  faint  Grégoire  yobligeoit 
feulement  les  gens  de  guerre  : pour  les  autres  , il  fe 
contentoit  de  deux  ans.  C’eft  ainfi  qu’il  en  écrit  à 
Fortunat  évêque  de  Naples  : Défendez  étroitement 
à tous  les  fuperieurs  de  monaflere,de  tonfurer  ceux 
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qu’ils  recevront , avant  qu’ils  ayent  pafle  deux  ans 
dans  l’ctac  monaftique.  Que  pendant  ce  tems  on 
éprouve  foigneufement  leur  vie  & leurs  mœurs,  de 
peur  que  quelqu’un  d'«uxnc  fe repente  de  fon  choix. 
Car  fi  les  hommes  n’engagent  personne  à leur  fer- 
vice,  fans  l’éprouver  i combien  doit-on  s’en  affurcr 
davantage,  pour  le  fcrvice  de  Dieu  ? Que  fi  un  fol- 
dat  veut  fe  convertir.il  ne  faut  point  le  recevoir 
fans  nous  en  donner  avis.  Ce  qu’il  ajoute  , fans  dou- 
E/tf.  4 j.  te  } ^ caufe  de  la  loi  de  l’empereur.  Au  refte , il  vou- 

loir que  l'on  reçût  avec  beaucoup  de  charité  & de 
douceur , ceipc  qui  fe  prefentoient  pour  entrer  dans 
les  monafteres. 
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A Uc u st in  ayant  traverfé  toute  la  Gaule, 

arrivadans  Ja grande  Bretagne  , au  cotez  de  A,A"^'rftricn  eo 
ha  province  de  Cant  ; & prit  terre  en  l'ifle  de  Tanet , .v«u.h,fi.  uv..  • 
avec  fes  compagnons  , au  nombre  d'environ  qua-  ue,ls- 
rante.  Les  Anglois  &:  les  Saxons , peuples  de  Ger- 
manie, ctoient  venus  en  Bretagne  , environ  cent 
cinquante  ans  auparavant;  appeliez  par  les  Bretons, 
pour  les  défendre  des  Ecoflois  & des  Piébes.  S’é- 
tant rendus  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
l’ifle,  ils  y établirent  plufieurs  royaumes  donc  le 
plus  puiflant  ctoit  alors  celui  de  Cant.  Il  y avoic 
eu  quatre,  rois  Ethelbert  étoit  le  cinquième , qui 
regnoit  depuis  trente-fix  ans  ; & avoic  étendu  fa 
domination  jufqucs  à la  rivière  d'Humbre.  La  reine  atg.nr.n,- 
fon  époufe  étoit  Françoife,  nommée  Berthc,  & fille  ^ 

du  roi  Cherebert.  Comme  elle  étoit  chrétienne  , & 
le  roi  Ethelbert  payen,  elle  ne  l'avoit  époufé , qu’à 
condition  de  conferver  le  libre  exercice  de  fa  reli- 
gion; & pour  cet  effet,  elle  avoit  âmenc  avec  elle 
un  évêque  nommé  Luidard. 

Auguftin  étant  donc  arrive  en  l’ifle  de  Tanet, 
envoya  au  roi  de  Cant  des  interprètes  François, 
qu’il  avoit  pris  fuivant  l’ordre  de  faint  Grégoire. 

Car  les  Frans  & les  Anglois  étant  tous  Germains,, 
parloient  à peu  près  la  même  langue  ; & Auguftin 
ne  parloir  que  Latin.  Il  manda  au  roi , qu’il  étoic 
venu  de  Rome,  pour  lui  apporter  une  bonne  nou-* 
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velle  : fçavoir  la  promette  certaine  d’une  joye  éter- 
nelle , 8c  d’un  régné  fans  fin,  avec  le  Dieu  vivant 
8c  véritable.  Le  roi  ordonna,  que  le*  Romains  de- 
meuraient dans  Tille  où’  ils  ctoient , jufques  à ce 
qu’il  vît  ce  qu’il  devoit  faire  pour  eux  ; 8c  qu’on  leur 
donnée  ce  qui  leur  étoit  neceflaire.  Car  il  avoit 
déjà  oui  parler  de  la  religion  Chrétienne  à la  reine 
fonépoule.  Quelque  tems  après  il  vint  à Tille  deTa- 
net,  8c  manda  Auguftinavec  les  compagnons:  mais 
il  voulut  les  recevoir  au  grand  air.  Car  une  ancien- 
ne prédiction  lui  faifoit  craindre,  que  s’il  les  écou- 
toit  dans  une  maifon,  ils  ne  le  furpriflent  par  quel- 
que operation  magique.  Ils  arrivèrent  en  proccllion, 
portant  une  croix  d’argent  & l’image  du  Sauveur  en 
un  tableau  ; & chantant  les  litanies , pour  demander 
à Dieu  leur  falut  8c  celui  du  peuple,  pour. lequel  ils 
étoient  venus. 

. Le  roi  les  fit  afl'eoir  , 8c  ils  commencèrent  à lui 
annoncer  l’évangile  , & à tous  les  alliltans.  Il  ré- 
pondit : Voilà  de  beaux  difeours  8c  de  belles  pro- 
mettes : mais  comme  elles  font  nouvelles  8c  incer- 
taines , je  ne  puis  y confentir  , 8c  laifler  ce  que  j’ai 
obfervc  depuis  fi  long-tcms  , avec  toute  la  nation 
des  Anglois.  Toutefois  parce  que  vous  êtes  venus 
de  loin , 8c  qu’il  me  femble  avoir  reconnu , que 
vous  defirez  nous  faire  part  de  ce  que  vous  croyez 
le  plus  vrai  8c  le  meilleur:  loin  de  vous  maltraiter, 
je  veux  bien  vous  recevoir  , 8c  vous  faire  donner  ce 
qui  fera  neceflaire  pour  vôtre  fubfiftance  : 8c  je  ne 
vous  empêche  pas  d’attirer  à vôtre  religion  , tous 
s ceux  que  vous  pourrez  perfuader.  il  leur  donna 
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ctoit  fa  capitale  : depuis  nommée  par  cette  raifon  , 
Cantorbcri.  Ils  y entrèrent  en  proceflion  , fuivanc 
leur  coutume,  & chantoient  : Nous  vous  prions  , 

Seigneur,  par  votre  milericorde,  de  délivrer  cette 
ville  6c  cette  maiion  de  votre  colere.  Car  nous  avons 
péché.  Alléluia.  • 

Etant  établis  en  leur  nouvelle  demeure  , ils  com-  *î* 
mencerent  a imiter  la  vie  des  apôtres  , &c  de  la  pri- 
xnitive  eglife  : s appliquant  continuellement  a la 
prière,  aux  veilles  6c  auxjeùnes,  Sc  méprifant  tous 
les  biens  de  ce  monde.  Ils  pratiquoient  tout  ce 
qu  ils  enleignoienr,  ne  prenant  de  ceux  qu’ils  inftrui» 
joient , que  les  chofes  neceflaires  à la  vie  , 6c  difpo- 
jez  a tout  louffrir , meme  la  mort  , pour  la  vérité 
qu'ils  annonçoient.  Près  de  la  ville  , a l’orient,  ctoit 
une  eglife  bâtie  à l’honneur  de  faint  Martin  , du 
rems  que  les  Romains  habitoient  la  grande  Breta- 
gne. La  reine  y faifoit  fes  prières  ; 6c  les  million- 
naires s y alTembloient  aulu  dans  ces  commence* 
nicns , pour  chanter  les  pleaumes,  prier,  celebrerla 
mefle,  prêcher  6c  baptifer.  Car  plufieurs  Anglois 
embraflerent  la  foi  : touchez  de  la  vie  limple  6c  in- 
nocente des  millionnaires,  6c  de  la  douceur  de  leur 
do&rine.  Le  roi  lui- meme  ravi  de  la  pureté  de 
leur  vie,  5^  de  la  beauté  de  leurs  promefles,  con-r  * 
fïrrnées  par  plufieurs  miracles  , crut  6c  fut  baptifé  : 
apres  quoi  le  nombre  de  ceux  qui  venoient  aux 
inrtruéfions , s’accrut  de  jour  en  jour  -,  6c  ljcs  conver- 
lions  furent  frequentes.  Le  roi  en  avoit  une  grande 
joie  : mais  il  ne  contraignoit  perfonne  ; il  le  con» 
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tentoit  de  témoigner  plus  d’amitic  à ceux  qui  fe  fai- 
foient  Chrétiens,  comme  aflociez  avec  lui  au  royau- 
me celefte.  Car  il  avoir  appris  des  millionnaires  Ro- 
mains , que  le  fervice  de  Jcfus-Chrift  doit  être  vo- 
lontaire. Alors  il  leur  donna  dans  fa  capitale  , un 
lieu  convenable  , pour  établir  un  fiege  épifcopal , 
avec  des  biens  fuffilans. 

Cependant  Auguftin  pafta  en  France,  & vint  à 
Arles  , où  il  fut  ordonné  évêque  , pour  la  nation 
des  Anglois,  par  l’archevêque  Virgile  ; Sc  retourna 
aufiî-tôt  en  Angleterre , où  il  baptifa  plus  de  dix 
mille  Anglois  à la  fête  de  Noël  de  la  même  année 
597.  indiârion  ptemiere.  Il  envoya  à Rome  le  prêtre 
Laurent , avec  le  moine  Pierre , porter  au  pape  faint 
Grégoire  les  heureufes  nouvelles  de  tout  ce  qui  s’e- 
toit  pafle  ; ôc  en  même-tems  plulieurs  articles , fur 
lefquels  il  leconfultoit. 

Avant  que  faint  Grégoire  reçût  ces  nouvelles  , il 
écrivit  une  grande  lettre  à la  reine  Brunehaut , où 
il  la  remercie  de  la  charité  qu'elle  a exercée  envers 
Augultin,  qu’il  qualifie  dedors  évêque;  & la  lettre 
eft  du  mois  d’Oëbobre  , indiétion  première  , la  me- 
me année  597.  La  même  lettre  contient  quatre  au- 
tres articles.  Premièrement,  faint  Grégoire  déclare 
avoir  agréable  le  défir  de  la  reine,  qui  demandoic 
le  pallium,  pour  Syagrius  évêque  d'Autun.  L’em- 
pereur même , ajoûte-t-il , y confent  comme  j’ai 
appris  de  mon  diacre , qui  étoit  nonce  auprès  de 
lui.  Mais  il  s'y.  eft  trouvé  plufieurs  obftacles  ; celui 
qui  étoit  venu  pour  recevoir  le  pallium,  eft  enve- 
loppé dans  l’erreur  des  Schématiques  : vous  n’avez 
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pas  voulu  qu'il  parût  que  nous  l’eulhons  accorde  à 
votre  prière  : enfin  Syagrius  ne  l’avoit  ipas  deman- 
dé , quoique  ce  foit  l’ancienne  coutume,  de  n'accor- 
der le  pallium  , qu'à  celui  qui  le  mérité,  & qui  le 
demande  inftamment.  On  voit  ici  lgs  conditions 
requifes  pour  le  pallium  ; la  demande  pour  l’impé- 
trant, le  confentement  du  roi,  & meme  de  l'em- 
pereur , pour  un  évêque  qui  n’étoit  point  Ton  fujet. 
Saint  Grégoire  commit  le  prêtre  Candide  , reéleur 
du  patrimoine  de  Gaule,  pour  achever  les  formali- 
tez  ncceffaires  en  cette  affaire  du  pallium  de  Sya- 
grius; & elle  ne  fut  confomméc,  que  plus  d’un  an 
après. 

Le  fécond  article  de  la  lettre  de  faint  Grégoire , 
iBrunehaut,  eft  pour  reprimer  les  ordinations  fi- 
moniaques.  Le  troifiéme  eft  touchant  les  Sché- 
matiques , qui  lous  prétexte  de  défendre  le  con- 
cile  de  Calcédoine,  cherchoicnt  à fe  fouftrairc  à la 
difeipline  de  l’églife.  Ils  croyent  plus  à leur  propre 
ignorance , dit  faint  Grégoire  , qu’à  l’églife  univer- 
iclle,  & aux  quatre  patriarches.  Mais  quand  j'ay 
demandé  à celui  que  vous  m’avez  envoyé,  pourquoi 
il  étoit  feparé  del’églife,  il  a avoiié  qu’il  l’ignoroit  ; 
Sc  a paru  n’entendre  , ni  ce  qu’il  foûtenoic  , ni  ce 
qu’on  lui  difoit  Le  quatrième  article  , eft  pour 
abolir  les  reftes  de  l'idolâtrie  , qui  fc  trouvoient 
dans  les  états  des  jeunes  rois  : où  grand  nombre  de 
Chrétiens  frequentans  les  églifes  , ne  laiffbicnt  pas 
de  rendre  un  culte  aux  démons  , immolant  aux 
idoles  , honorant  des  arbres  , & facrifîant  des  têtes 
d’animaux-.  Ces  idolâtres  étoient  apparemment  en 
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Germanie  , plus  qu’en  Gaule  ; car  le  rôyaume  de 
Theodeberc  s'étendoic  bien  avant  au-delà  du  Rhin, 
Toutefois  on  trouvoit  des  reftes  d’idolâtrie  , meme 
auprès  de  Rome,  comme  il  paroît  par  une  lettre  de 
Saint  Grégoire  , à Agnel  eveque  de  Terracine , don- 
née fous  la  même  indiction  première,  au  mois  d'A- 
vril  598.  Il  l’exhorte  à taire  une  recherche  exaêtc  , 
ôc  une  punition  fevere  nde  ceux  qui  adoroicntdcs 
arbres,  6c  commettoient  d’autres  fu  perditions;  ajou- 
tant qu’il  a écrit  au  vicomte  Maur  , de  l’appuyer 
en  cette  occafion.  Peut-être  ces  idolâtres  d'Italie 
ctoicnt-ils  Lombards. 

Saint  Grégoire  ayant  reçu  les  nouvelles  de  la 
convcrfion  des  Anglois  , en  fit  part  à faint  Euloge, 
patriarche  d’Alexandrie , qui  lui  éctivoit  de  tems 
en  tems.  La  lettre  eft  écrite  vers  le  mois  de  Juil- 
let de  la  première  indiêtion  , l’an  598.  ôc  commence 
ainfî  : Le  porteur  , en  me  donnant  vos  écrits , m’a 
trouvé  malade,  6c  m’a  laiffé  malade  en  partant. 
Mais  ç’a  été  un  grand  adouciflement  à mes  dou- 
leurs, de  recevoir  des  nouvelles  de  laconverfiondes 
heretiques.  Pour  vous  rendre  la  pareille  , je  vous 
dirai , que  la  nation  des  Anglois  étoit  demeurée  juf- 
ques  à prefent , d’ans  l'infidclitc  , adorant  du  bois 
6c  des  pierres.  J'y  ai  envoyé  un  moine  de  mon 
monaflere  : que  les  évêques  de  Germanie  ayant 
ordonne  évêque  par  ma  permifïïon  , ils  l'ont  fait 
conduire  chez  cette  nation  , à l’extremitc  du  mon- 
de'; ôc  nous  venons  de  recevoir  des  nouvelles  de 
l'heureux  fucccs  de  fes  travaux.  Car  il  fait  tant  de 
miracles , lui  ôc  ceux  qui  l’ont  accompagné  , qu’ils 
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femblent  approcher  de  ceux  des  apôtres.  Et  nous  An.  5?fJ 
avons  appris,  qu’à  la  fcte  de  Noël  dernierc,  ce 
nouvel  cvcque  a baptifé  plus  de  dix  mille  Anglois. 

Ce  que  je  vous  écris,  afin  que  vous  voyiez  les  effets 
de  vos  prières.  Sainr  Grégoire  appelle  ici  Germanie  , 
le  royaume  de  France  : loit  parce  qu’il  comprenoit  • 
en  effet  une  partie  de  la  Germanie  ; ioit  parce  que  la 
nation  des  Francs  étoit  Germanique. 

Enfuite  parlant  du  titre  d’evêque  univerfel , 
qu’Euloge  ne  donnoit  plus  à l'eveque  de  C.  P.  il 
le  plaint  de  ce  qu’il  difoit  : Comme  vous  me  l’avez 
ordonné.  Je  vous  prie,  dit  faint  Grcgoiie  , ôtez 
ce  terme  d’ordonner.  Je  fçai  qui  je  fuis  ôc  qui  vous 
êtes  , vous  êtes  mon  frere  par.vôtre  place  , ôc  mon 
pere  par  votre  vertu.  Je  ne  vous  ai  rienordonné, 
jevous  ai  feulement  reprefenté  ce  qui  m’a  fcmblé 
utile  : encore  ne  l’avez- vous  pas  oblcrvé  exacte- 
ment. Car  j’avois  dit,  que  vous  ne  deviez  donner 
ce  titre  , ni  à moi,  ni  à aucun  autre;  8c  cependant, 
au  commencement  de  vôtre  lettre  , vous  me  le  don- 
nez à moi-même.  Je  voudrois  me  diftinguer  par  la 
vertu,  ôc  non  par  des  paroles , 8c  je  ne  tiens  pointa 
honneur  , ce  qui  deshonore  mes  frères.  Otons  les 
mots,  qui  enflent  la  vanité  8c  bleffent  la  charité. 

Dans  une  autre  lettre  du  meme-tems, faint  Gre-  «: 

goirc  dit  à faint  Euloge  : Vous  m’avez  mandé  de 
vous  envoyer  les  aCtcs  de  tous  les  martyrs  , recueil- 
lis par  Eufebe  de  Cefarée  : mais  avant  vôtre  lettre , 
je  ne  fçavois  pas  s’ils  avoient  été  recueillis;  8c  je  vous 
rends  grâces  de  m’avoir  inftruit.  Car  excepté  les 
aCtes  des  martyrs , contenus  dans  les  livres  du  même 
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Eufebe  , je  ne  fçache  point  qu’il  y en  ait  , ni  dans 
les  archives  de  notre  églife  , ni  dans  les  biblioche- 
ques  de  Rome:  finon  quelque  peu  recueillis  en  un 
volunfe.  Nous  avons  les  noms  prefque  de  tous  les 
martyrs,  diflribuez  par  chaque  jour,  &.  rafl'emblez 
en  un  livre;  & nous  célébrons  tous  les  jours  des 
melTes  en  leur  honneur.  Mais  ce  volume  ne  nous 
apprend  pas  le  détail  de  leurs  fouffrances.  On  y 
voit  feulement  leur  nom  , le  lieu  &c  le  jour  de  leur 
martyre.  C’efl-à-dire,  que  ce  n’étoit  qu’un  calen- 
drier ou  martyrologe;  8c  ce  témoignage  de  Saint 
Grégoire  montre,  quelle  toi  on  doit  ajouter  aux 
aétes  que  nous  avons  aujourd’hui , fous  le  nom  des 
martyrs  de  l’églife  Romaine  : comme  de  faint  Clé- 
ment, defaint  Laurent, de  faint  Sebafîien. 

Saint  Grégoire  travailloit  depuis  long  tems  à 
procurer  la  paix  avec  les  Lombards.  Car  il  ne 
vouloir  les  aifoiblir  par  aucune  violence,  8c  il  dit 
dans  une  de  fes  lettres  : Si  j’avois  voulu  me  mêler 
de  la  mort  des  Lombards,  cette  nation  n’auroit  au- 
jourd’hui ni  roi,  ni  ducs,  ni  comtes  ; 8c  feroitdans 
une  extrême  divifion.  Mais  parce  que  je  crains 
Dieu,  je  ne  veux  pas  prendre  partàla  mort  dequel- 
que  homme  que  ce  (oit.  Tant  que  l’exarque  Romain 
vécut , la  paix  ne  pût  être  conclue,  parce  qu’il  y 
ccoit  oppolé , 8c  traverfoit  les  négociations  de  faint 
Grégoire  : jufques  là  , que  l’on  afficha  de  nuit  dans 
Rome  une  proteftation  ,011  l’on  accufoit  le  notaire 
Caflorius  nonce  du  pape  , qu’il  avoir  employé  à 
cette  négociation  , 8c  l’on  s’oppofoit  avec  artifice 
aux  deffeins  du  pape  pour  la  paix.  Saint  Grégoire 
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envoya  à Ravenne  une  lettre,  adreflec  à l'évêque , 
au  clergé  8c  au  peuple  ; par  laquelle  il  fomme  l’au- 
tëur,  ou  le  complice  de  la  proteftation  , de  fe  dé- 
clarer ôc  d'approuver  ce  qu’il  avance  : lînon  il  le 
déclare  privé  de  la  communion  du  corps  6c  du  fang 
de  Jefus-Chrift  ; 8c  s'il  eft  allez  hardi  pour  commu- 
nier, il  l'anathématife  , 8c  le  retranche  du  corps  de 
l’églife.  La  lettre  eft  du  mois  d’ Avril,  indidion  qua- 
torzième, l’anj9<?.  8c  cette  excommunication,  d’une 
pcrfonne  inconnue  , eft  remarquable. 

Romain  étant  mort , Callinique  lui  fucccda  en 
la  charge  d'exarque , 8c  conclut  avec  le  roi  Agi- 
lulfe  , une  paix  pour  quelque  - tems , c’eft-à-dire 
une  treve.  C’écoit  en  jj>8.  8c  l’abbé  Probus  , 
que  le  pape  avoit  envoyé  depuis  long  - tems  à 
Agilulfe  , fit  avec  lui  le  traité.  Saint  Grégoire 
en  écrivit  des  lettres  de  remcrciment  à ce  roi, 
6c  à la  reine  Theodelinde  fon  cpoufe  , qui  y 
avoit  beaucoup  contribué  par  les  foins.  Le  roi 
faifoit  prcffer  le  pape  de  foufcrire  le  traité  : mais 
le  pape  pour  n’être  pas  refponfable  des  infrac- 
tions , qu’il  prévoyoit , 8c  demeurer  toujours  mé- 
diateur entre  le  roi  8c  l’exarque  -,  s’en  excufa  , 8c 
offrit  feulement  de  faire  foufcrire  un  évcque  ou  un 
archidiacre. 

Si-tôt  que  Saint  Grégoire  eut  avis  de  la  conclu- 
fion  de  cette  paix,  il  en  fit  part  à Janvier  évêque 
de  Caillari  : qui  lui  avoit  écrit  les  dcfordres  com- 
mis par  les  Lombards  en  Sardaigne,  que  faint  Gré- 
goire avoit  bien  prévus.  Sçachez  , lui  dit-il , que 
l'abbé  , que  nous  avons  envoyé  il  y a long-tems  à 
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tenez  vous  par  tout  lur  vos  gardes  , julqua  ce  que 
le  traite  Toit  écrit  : de  peur  que  les  ennemis  ne  nous 
attaquent  encore  dans  cet  intervalle. 

„ . ,v;  Il  lui  parle  enfuite  d une  affaire,  fur  laquelle  il  lui 

Avua  Janvier  . . ,C  , . r , . \ T . , . 

iecaunh.  avoir  déjà  tait  une  forte  rcprimcnde.  Janvier  etoit 
un  vieillard  fîmple,  foible  6c  facile  à émouvoir. 
Il  ne  fçavoit  pas  fe  faire  craindre  par  fon  clergé , 5 c 
toutefois  il  ctoit  fenfible  aux  injures;  & fe  laifToit 
• entraîner  par  de  mauvais  confeils,  jufques  à com- 
*n.  Bpyi.  1.  mettre  des  violences.  Etant  donc  irrite  contre  un 
**:1’  particulier , il  envoya  un  dimanche  au  matin  ren- 
verfer  fa  moiflon , & y paffer  la  charrue  : 6c  après 
avoir  célébré  la  mdl'e  , il  y alla  lui-même , & fît  ar- 
racher les  bornes  du  même  champ.  Saint  Grégoire 
avoir  peine  à croire  un  tel  exccs  : mais  en  étant  allu- 
ré par  l’abbé  Cyriaque , il  écrivit  en  ces  termes  à 
Janvier:  Je  pardonne  encore  à vos  cheveux  blancs, 
6c  je  vous  exhorte,  malheureux  vieillard  , à rentrer 
enfin  en  vous-même,  ôc  à vous  corriger  d’une  telle 
legereté.  Plus  vous  êtes  près  de  la  mort , plus  vous 
devez  craindre.  Vous  méritiez  une  fevere  condam- 
nation , fi  laconnoifTance  que  nous  avons  de  vôtre 
fimplicité  6c  de  vôtre  vieillefTc,'ne  nous  faifoit  diffi- 
muler , quant  à prefenc  : mais  pour  ceux  , dont  vous 
avez  fuivi  le  confeil,  nous  les  déclarons  excommu- 
niez pour  deux  mois. 

Saint  Grégoire  ayant  eu,  fans  doute,  des  marques 
de  fon  repentir,  lui  parle  plus  doucement  dans  la 
fécondé  lettre,  & remontant  à la  fource  du  mal , il 
lui  dit  : Souvenez-vous  que  vous  êtes  chargé  , non 
• du 
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idu  foin  des  chofes  terrcftres  , mais  de  la  conduite 
des  âmes.  Celï-là  , qu’il  faut  attacher  vôtre  cœur, 
& ne  pcnfer  qu'à  leur  avantage  : fçachez,  au  refte, 
que  ces  reproches  ne  viennent  d'aucune  aigreur  , 
mais  d’une  charicé  fraternelle.  Afin  que  vous  nepor- 
tiez  pas  devant  Dieu  le  feul  nom  d’évêque  , qui  ne 
fcrviroit  qu’à  vôtre  condamnation.  Ces  lettres  à 
Janvier  de  Caillari , font  du  mois  de  Septembre  in- 
diôtion  fécondé  an  398.  Il  vivoit  encore  cinq  ans 
apres  en  633.  à la  fin  de  la  fixiéme  indiôHen  : mais 
fi  infirme  qu’il  ne  pouvoir  plus  agir.  C’eft  pour- 
quoi faint  Grégoire  écrivit  au  dérenfeur  Vital , fon 
agent  en  Sardaigne  , de  charger  l’œconome  & l’ar- 
chiprêtre  de  l’cglife  de  Caillari , du  loin  des  hôpi- 
taux de  cette  ifie  , qui  étoicnt  fort  négligez.  Quant 
aux  églifes  vacantes  , ajoûtc-t-il,  nous  avons  écrit  à 
nôtre  frere  Janvier  de  les  remplir  ; mais  à condition 
de  11e  pas  tirer  tous  les  évêques  de  fon  églife,  afin 
de  11e  les  pas  priver  des  perfonnes  , qui  peuvent  y 
être  utiles.Ceux  qui  font  tombez  en  faute,étant  fim- 
ples  moines  , ne  doivent  pas  être  faits  abbez  , avant 
<jue  d’avoir  fait  penitence;  toutefois  , s’ils  paroi (Tent 
bien  corrigez’,  ils  peuvent  demeurer  en  charge. 

Quant  à ce  que  vous  nous  avez  écrit,  que  nôtre 
frere  Janvier  le  trouve  fôuvent  fi  prefle  de  mal , 
pendant  le  tems  qu’il  célébré  le  facrifice ,' qu’à 

feine  , apres  un  long  intervalle  peut-il  revenir  à 
endroit  du  canon  qu’il  a laide  : ce  qui  fait  que 
plufieurs  doutent  s’ils  doivent  communier  de  ce 
<qu'il  a confacré  : il  faut  les  avertir  d’en  commu- 
nier hardiment.  Car  la  maladie  du  célébrant  ne 
Tome  FUI  S 
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profane  pas  la  bénédiction  du  (acre  myftere.  Mais 
il  faut  avertir  nôtre  frère  en  particulier,  que^quand 
il  fe  trouvera  mal,  il  ne  paroifle  point  en  public  : de 
peur  de  fe  rendre  mcpriiable  , & de  feandalifer  les 
toibles. 

L’évcquc  de^Caprite  , aujourd'hui  Caorla  petite 
ifle  , au  fonds  du  golfe  de  Venife  , ayant  été  enga- 
gé dans  le  fcljifme  d’Iftrie  , vouloic  avec  fon  peuple 
fe  réunir  à l’églife  Romaine  -,  Ce  prefenta  pour  cet 
effet  une  requête  à l’exarque  Callinique.  Mais  Juf- 
tin  fehifmatique  , en  qui  l’exarque  avoir  grande 
confiance,  s’y  oppofa  ; Zc  l’exarque  par  fon  con- 
feil , envoya  au  pape  copie  de  l’ordre  que  l’empe- 
reur avoit  donné  , dès  le  commencement  de  Ion 
pontificat  , pour  lailfer  en  repos  les  Schématiques, 
L’évêque  s’ctantlailTé  gagner , ne  voulut  pas  fe  réu- 
nir ; fon  peuplepcrfeverant  dans  le  dclirde  l’union  , 
envoya  au  pape  demander  un  autre  évêque.  Sur- 
quoi  faint  Grégoire  écrivit  à l’exarque  Callinique 
en  ces  termes  : Votre  excellence  a dû  confiderer, 
que  cet  ordre , outre  qu'il  a été  furpris  , ne  vous 
ordonne  pas  de  rejetter  ceux  qui  veulent  fe  réiinir 
à l’églife  : mais  de  n’y  pas  forcer  ceux  qui  ne  le 
veulent  pas.  Enfuite  il  prie  l’exarque  cféloigner 
Juftin  dc  fes  confeils,  s’il  ne  quitte  le  fchifme.  il 
écrivit  en  meme-tems  à Marinicn  , éveque  de  Ra- 
venne  , d’exhorter  1’évcque  deCapritei  fc  réiinir  à 
l’églife  catholique  & à fon  peuple  : s’il  refufe, 
ajoute  faint  Grégoire,  ordonnez-y  un  évêque  -,  Ci 
comptez  cette  ific  dans  vôtre  province  , jufques  à 
ce  que  les  évêques  d’Iltrie  reviennent  à l'union. 
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Priez  l’exarque  d’en  inftruire  l'empereur.  J’en  ai  au  (li  An,  S??* 
«cric  à Anacolius  : c’écoit  le  nonce  du  pape  â C.  P. 

Ces  lettres  font  écrites  vers  le  mois  d'Oitobre  <98.  «“j- 

i _ * W*  44. 

indiétion  fécondé. 

Pendant  la  même  i«di£bion  , & vers  le  mois  de 
Juin  599.  faint  Grégoire  écrivit  à Anatolius  , de  fa-  tu.  W-tt- 
voriferen  tout  ce  qu’il  pourroic , quelques  perfon- 
nes  qui  étoient  allées  à C.  P.  pour  quitter  le  fehif- 
mc  d’Iftrie.  Il  écrivit  aulli  a plusieurs  pcrlonnes  ,+“ 

puilTantes,  qui  s’employoient  avec  zele , pour  la  réu- 
nion des  Schifmatiques  ; entre  - autres  à Gulfar  , jw. «.  uji. 
Lombard  & duc  de  Trevifc.  Il  écrivit  à Romain  fi" 
défenfeur  de  l’églife  Romaine  en  Sicile  , de  don-  T 11.ztij1.t7. 
nerlefecours  neceflaire  à quelques-uns  deslitriens, 
pour  aller  trouver  leur  évêque  , qui  defiroit  aulli 
ie  réunir  , ôc  d'aider  en  tout  l’évêque  lui-même; 
jufquçs  à le  défrayer,  s’il  vouloir  venir  à Rome. 

Quelques  Iftriens  étant  venus  à Rome  renoncèrent  à ra.zfifi.ft.iu 
leur  fchifmc  , le  pape  en  les  renvoyant , les  recom- 
manda à l’exarque  Callinique  , & à Marinien  évê- 
que de  Ravenne  : afin  que  leur  converlîon  ne  leur 
attirât  aucun  mauvais  traitement;  & que  la  pro- 
tcélion  qu’ils  recevroient,  attirât  les  autres  â fe 
réünir.  Nous  voyons  deux  ans  auparavant,  une  t. ztfi. 
penfion  accordée  par  faint  Grégoire  â un  nommé  l4’ 

Jean  , qui  avoir  quitté  le  fchifme  d’Iitrie. 

Conftantius  évêque  de  Milan  , exhortoit  les 
tlercs  de  Corne  à fe  réünir  à l’églife.  Ils  répon- 
dirent, que  la  maniéré  dont  on  les  traitoit  ne 
les  y attiroit  pas  : que  plufieurs  Catholiques  rere- 
noient leur  bien  injulbement  ; entre-autres  l’églife 
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Romaine , qui  avoic  ufurpé  fur  eux  une  certaine 
terre.  Conftantius  en  ayant  écrit  à faint  Grégoire  , 
il  répondit  : Si  cette  terre  leur  appartient  , nous 
voulons  qu’elle  leur  foit  rendue,  quand  même  ils 
ne  fe  réüniroient  pas  à l’égaie  : & s’ils  fe  réu- 
nifient, -nous  fommes  prêts  à la  leur  abandonner, 
quand  même  ils  n’y  auroient  aucun  droit.  Car 
nous  voulons  ne  leur  laifler  aucun  pretexte  de  de- 
meurer dans  le  fchifme. 

Maxime  de  Salone  étoit  demeuré  rebelle  pen- 
dant quatre  ans.  Le  pape  faint  Grégoire  ayant  ap- 
pris , qu’il  avoir  fait  déchirer  publiquement  les  let- 
tres , par  lefquellcs  il  lui  défendoit  de  faire  fonc- 
tion d’éveque  : en  écrivit  ainfià  Sabinien  quiétoin 
alors  fon  nonce  à C.  P.  Vous  fçavez  comme  je  le 
refiens  , moi  ,qui  fuis  preft  à mourir  , plutôt  que 
de  voir  le  fiege  de  faint  Pierre  abbaiifé  de  mon 
tems.  Vous  connoiflez  mon  humeur.  Je  fouffre 
long-tems  : mais  quand  j'ay'une  fois  refolu  de  ne 
plus  fouflrir,  j’affronte  gayement  tous  les  périls. 
J'ai  appris  qu’il  a envoyé  un  de  fes  clercs  , dire 
que  l’évêque  Malchus  a été  tué  en  prifon  , pour 
l’argent  qu’il  devoir.  Sur  quoi  vous  n’avez  qu’un 
mot  à dire  à l’empereur,  que  fi  j’avois  voulu  trem- 
per dans  la  mort  des  Lombards , ils  n’auroient  au- 
jourdhuy,  ni  roi,  ni  duc.  L’évêque  Malchus  , n’a 
été  ni  emprifonné,  ni  maltraité  : mais  le  jour  qu’il 
a été  jugé  & condamné , le  notaire  Boniface  l’em- 
mena dans  fa  maifon  à mon  infçu  il  y dîna  & fuc 
traite  avec  honneur,  & mourut  fubitemenr  la  nuit. 
C’elt  ce  Malchus,  qui  avoit  été  fait  évêque  en  Si- 
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cile,  apres  avoir  gouverné  peu  fidèlement  le  patri-  A K.  59?. 
moine  deDalmatie. 

Maxime  ayant  etc  phafieurs  fois  averti  par  le 
pape  , de  venir  à Rome  rendre  compte  de  fa  con- 
duite , chercha  diverfes  exeufes  ; & enfin  demanda, 
que  le  pape  envoyât  quelqu'un  à Salonc  , devant 
qui  il  pût  fe  juftificr,  loûtenant  même  que  l’empe- 
reur l'avoit  ordonne.  A quoi  faint  Grégoire  répond  : 

Nous  n’avons  reçu  ordre  , que  de  vous  faire  venir 
ici  : mais  quand  on  enauroit  furpris  quelque-autre, 
nous  connoilfons  fi  bien  le  zele  de  l’empereur  , Ôc 
fonrefpeétpour  les  canons,  que  nous  ne  lailTerions 
pas  de  faire  nôtre  devoir.  Quant  à ce  que  vous 
craignez  fi  fort , que  nous  ne  vous  puniflions  d’a- 
voir été  ordonné  lans  nôtre  confentcment  : quoi-  é 
que  ce  foit  une  faute  intolepablc,  nous  vous  la  re- 
mettons, fuivant l’ordre  de  l'empereur:  pourvu  que 
vous  ne  demeuriez  pas  davantage  dans  la  défobcïf- 
fance.  Mais  on  nous  a dit  d’autres  chofes , que  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  d’examiner.  Il  lui  réitéré 
enluite  la  défenfe  de  celcbrer  la  mefle , & le  com- 
mandement de  venir  à Rome',  dans  le  terme  de  trente 
jours  ; prévenant  les  exeufes,  qu’il  pouvoir  alléguer, 
d’être  retenu  par  les  magiftrats  * les  foldats  ou  le 
peuple. 

Saint  Grégoire  écrivit  en  même-teçns  au  clergé  »*• 

& aux  nobles  de  Salone,  & leur  dit  : Je  m’étonne,  • 
que  dans  un  fi  grand  clergé  , & un  fi  grand  peu- 
ple, il  fe  foit  à peine  trouvé  deux  personnes,  qui 
ayent  refufé  de  communiquer  avec  Maxime  i & fe 
foient  fouvenus , qu’ils  font  Chrétiens  : fçavoir  l’c- 
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Am.  59?.  yeque  Paulin  ôc  l’archidiacre  Honorât  *,  toutefois 
parce  que  nous  avons  pour  vous  des  entrailles  de 
mifcricordc  , 6c  que  nous  gavons  que  quelques-uns 
ont  etc  contraints  par  la  violence  de  communiquer 
avec  lui  : nous  prions  le  Seigneur  tout- puilTant  de 
vous  délivrer  de  tout  péché  , 6c  de  la  participation 
de  ceux  d’autrui.  C’eil  ainli  que  faint  Grégoire 
fuivant  l'ancienne  dilcipline , marquée  par  faint 
Auguftiu,  n’employe  que  l’exhortation,  à l’égard  de 
la  multitude,  uns  uler  d’aucune  ccnfure.  Ces  deux 
*’*•  *'*•  **•  "•  lettres  font  du  mois  de  Mars , indidtion  quatorziè- 
me , l’an  j 96. 

i.r Au  mois  de  Juillet  de  la  meme  année  , faint  Gré- 
goire écrivit  dans  le  même  fens  au  clergé  6c  au 
* peuple  de  Jadera  ou  Zara  en  Dalmatie  , dont  une 
partie  avoit  rejetté  la  communion  de  Maxime,  une 
partie  l’avoit  cmbralfée.  Sabinien  leur  évêque  étoit 
de  ces  derniers  : mais  enfin  il  abandonna  Maxime , 
étant  touché  d’un  tel  repentir  , qu’il  voulut  même 
• renoncer  à l'épifcopat , 8c  s’enfermer  dans  un  mo- 
ïui.11,  naftere  pour  taire  pénitence.  Saint  Grégoire  lui 
écrivit , qu’il  le  recevon  en  fa  communion  6c  en  les 
bonnes  grâces , 6c  l’exhorta  à reprendre  la  conduite 
de  fon  troupeau  ; ôc  à travailler  à faire  rentrer  dans 
la  communion  de  l’cglife  tous  ceux  qui  s'en  étoienc 
féparez. 

MaxTmJaA-  On  peut  croire  que  l’exarque  Romain  , qui 
ion:  .c Totuacc.  n’aimoit  pas  faint  Grégoire  , entretenoit  Maxi- 
me de  Salonc  dans  la  défobéïflance.  Car  ih  fe 
ou  il  *’  l°‘  rendit  fous  l’exarque  Callinique  ; ôc  faint  Gré- 
goire en  écrivit  ainirà  Marinien  de  Ravennc  , vers 
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le  mois  de  Novembre  598.  indiélion  fécondé.  L'e- 
xarque Callinique  m’écrit  continuellement  pour 
Maxime.  Vaincu  par  fon  importunité  , je  n’ai  pu 
faire  autre  chofe,  que  de  vous  renvoyer  cette  af- 
faire. Si  donc  Maxime  vient  devant  vous.  Hono- 
rât archidiagre  de  la  meme  églife,  y doit  aufh  être 
amené  : afin  que  vous  connoiiliez  h Maxim»  a été 
ordonné  légitimement , s’il  n’eft  point  coupable  de 
fimonie  ou  d’impureté;  s’il  11’a  pas  fçû  qu’il  étoit 
excommunié , quand  il  a célébré  la  méfié  ; & vous 
•ordonnerez  ce  que .vous  jugerez  à propos  devant 
Dieu , afin  que  nous  puiftions  confentir  à vôtre  ju- 
gement. Que  fi  vous  ctes  fuipcét  à l’exarque,  il 
faut  que  nôtre  vencrable  frere  Conftantius  evéque 
de  Milan  vienne  à Ravennc,  pour  juger  avec  Vous  , 
ôcfoyez  affùrez  que  le  jugement  que  vous  aurezpro- 
noncéenfcmble , fera  le  mien.  lien  écrivit  aufli  à 
Conflantius  de  Milan. 

Maxime  fe  rendit  à Ravenne,  & faint  Grégoire 
y envoya  Callorius  cartulaire  de  l’églifc  Romaine, 
avec  cette  commiflion  : Si  Maxime  déclare  par 
ferment , qu’il  n’eft  point  coupable  de  fimonic,  ôc 
des  autres  crimes,  en  étant  requis  devant  le  corps 
de  faint  Apollinaire;  & s’il  fait  penitence  de  fa  dé- 
fobcïflancc,  vous  lui  donnerez  pour  le  confoler, 
la  lettre  que  nous  lui  avons  écrite.  Vous  prendrez 
auffi  un  grand  foin,  qu’il  ne  garde  aucun  reflen- 
timent  contre  Savinien  évêque  de  Zara,  contre  l’ar- 
chidiacre Honorât  , & les  autres  qui  ont  eu  recours 
au  faint  fiege.  Le  pape  lailToit  à Marinicn  le  juge- 
ment de  la  penitence  , que  Maxime  devoir  faire  , 
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144  Histoire  Ecclesiastique. 
pour  avoir  célébré  la  mefle  étant  excommunié.  Ces 
lettres  font  du  mois  de  Juillet , indi&ion  féconde  : 
c’eft-à-dirc  l’an  599. 

Caftorius  étant  arrivé  à Ravcnne,  & ayant  dé- 
claré fa  commiflîon , Maxime  de  Salone  fe  prof- 
terna  fur  le  pavé  au  milieu  de  la  vill*,  eq  criant. 
J’ai  péché  contre  Dieu  fit  contre  le  bienheureux 
pape  Grégoire;  & demeura  ainfi  en  pofture  de  pé- 
nitent, pendant  trois  heures.  L'exarque  Calliniquc, 
le  cartulaire  Caftorius,  fit  l'évêque  Marinien,  y ac- 
coururent; 8c  Maxime  s'étant  relevé  , il  témoigna, 
encore  devant  eux  de  plus  grands  fentimens  de  pé- 
nitence. On  le  mena  au  corps  defaint  Apollinaire, 
où  il  jura,  qu’il  étoit  innocent  de  tout  ce  qui  lui 
avoit  été  reproché  , touchant  les  femmes  , ou  la 
fîmonic.  Alors  Caftorius  lui  donna  la  lettre  du 
pape  , par  laquelle  il  lui  rendoit  fa  communion  8c 
fes  bonnes  grâces , 8c  lui  accordoit  le  pallium,  à la 
charge  d’envoyer  quelqu’un  pour  le  recevoir  , fui- 
vant  la  coutume  : lui  déclarant  l’obligation  , qu’il 
avoit  à l’exarque  Calliniquc.  Caftorius  revint  à 
Rome,  amenant  un  diacre  de  Maxime  qui  fit  au 
pape  la  relation  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  , 8 c re- 
çut le  pallium,  avec  une  lettre  pour  Maxime,  où  le 
pape  témoigné  être  pleinement  fatisfait;  fit  l’exhorte 
aune  parfaite  réconciliation  avec  l’évêque  Sabinien, 
l’archidiacre  Honorât,  8c  un  clerc  nommé  Mcflîen, 
qui  s’étoit  réfugié  à Rome.  Ainfi  fut  terminée  cette 
affaire,  le  feptiéme  des  calendes  de  Septembre, 
indiclion  fécondé  : c’eft-à-dire  , lç  vingt- fixiéme 
(d'Aoùt  599, 
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Cette  année  599.  faint  Grégoire  çnvoy a en  Gaule 
Cyriaque  abbé  de  Ton  monaltere  de  Rome , pour 
faire  tenir  un  concile.  Comme  il  devoir  pafl'er  à 
Marfcille  , il  le  recommanda  à l’évcquc  Serenus,  à 
qui  iL  dit  dans  la  même  lettre  : J’ai  appris  il  y a 
long-tems,  que  voyant  quelques  perfonnes  adorer 
les  images  de  l’églife,  vous  les  aviez  brifées  & jet- 
tées  dehors.  Je  loue  vôtre  zelc , pour  empêcher  que 
ce  qui  cil  fait  de  main  d’homme , ne  foit  adore  : mais 
je  croi  que  vous  ne  deviez  pas  brifer  ces  images.  Car 
on  met  des  peintures  dans  les  églifes,  afin  que  ceux 
qui  ne  fçavent  pas  lire  , voyent  fur  les  murailles 
ce  qu’ils  ne  peuvent  apprendre  dans  les  livres.  Vous 
deviez  doue  les  garder  : & détourner  le  peuple  de 
pecher  en  adorant  la  peinture.  Ces  images  étoienc 
apparemment  fur  du  bois,  comme  la  plupart  des  an- 
ciens tableaux. 

Serenus  nefe  rendit  pas  à cette  lettre,  & écrivit 
à faint  Grégoire  i comme  doutant  qu’elle  fut  de 
lui.  Surquoi  faint  Grégoire  lui  répondit  l’année 
fuivante  600.  au  commencement  de  î’indi&ion  qua- 
trième. Vous  ne  deviez  avoir  aucun  foupçon  de 
l’abbé  Cyriaque,  qui  étoit  porteur  de  mes  lettres. 
Et  enfuite  parlant  des  images  , qu’il  avoit  brifées  : 
Dites-moi , mon  frere,  quel  évêque  avez-vous  ja- 
mais oui  dire,  qui  en  ait  fait  autant  ? Cette  feule 
confideration  ne  devoit»clle  pas  vous  retenir,  afin 
de  ne  paroîcre  pasfeul  pieux  èc  fage  , au  mépris  de 
vos  freres  ? Et  enfuite  : On  dit  qu’en  brifant  ces 
images  vous  avez  tellement  feandalife  vôtre  peu- 
ple ; que  1a  plupart  s’ell  feparé  de  vôtre  commu- 
Tomc  y HL  T 
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An.  J??,  nion.  Il  faut  les^appcller  Sc  leur  montrer  par  l’ccri- 
ture  fainte  , qu'il  n’eft  pas  permis  d'adorer  ce  qui cft 
fait  de  main  d’homme.  Puis  ajouter  , que  voyant 
l’ufage  légitimé  des  images , tourne  en  adoration  > 
vous  en  avez  etc  indigne  , & les  avez  fait  brifer. 
Vous  ajouterez  : Si  vous  voulez  avoir  des  images- 
dans  l’églife  > pour  vôtre  inlhuction  , pour  laquelle 
on  les  a faites  anciennement , je  vous  le  permets 
volontiers.  Ainfi  vous  les  adoucirez  , Ôc  les  ramè- 
nerez à l’union.  Si  quelqu’un  veut  faire  des  images 
. ne  l'empêchez  pas  : défendez  feulement  de  les  ado- 
rer. La  vûë  des  hiftoires  doit  exciter  en  eux  la  com- 
ponction : mais  ils  ne  doivent  fc  prollcrner  , que 
pour  adorer  la  Sainte  Trinité.  Je  vous  dis  tout  ceci 
par  l’amour  que  j’ai  pour  l’églife  : non  pour  affoi- 
blir  vôtre  zele , mais  pour  vous  encourager  dans- 
vôtre  devoir. 

„ >•  L’abbé  Cyriaque  étoit  renvoyé  pour  la  reforma- 

Cyriaque  en-  . L/j  r ■ • r ./  • i . n 

»oyccn Gaule,  tion  des  abus , dont  laint  Grégoire  s ctoit  plaint  a 
faint  Virgile  d’Arles,  & à la  reine  Brunehaut.  Le 

suf. xxxr. 4j.  pape  écrivit  pour  cet  effet  une  lettre  circulaire,  à 

xxxYi.i*  rr  r r \ \ î , a « I 

quatre  des  plus  conlidcrables  eveques  des  Gaules  y 

»u.  e/ifi. ni.  Syagrius  d’ Autun  , Etherius  de  Lion , Virgile  d’Ar- 
les te  Didier  de  Vienne.  J’ai  appris,  dit-il  , que 
dans  les  Gaules  on  conféré  les  ordres  facrez  par  fi- 
monie.  C’eft  chercher  feulement  le  vain  titre  du 
faccrdoce  , te  non  pas  la  charge  : car  il  s’enfuit  de- 
là, que  fans  examiner  les  mœurs,  l’on  ne  jugedi- 
gne  , que  celui  qui  offre  de  l’argent , te  qui  pour 
cela  meme , en  eft  plus  indigne.  Comme  il  faut 
amener  au  faint  autel  celui  qui  s’en  éloigne , étant 
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recherché  : ainfi  il  en  faut  chafler  bien  loin  celui 
qui  s’emprefle  de  lui-même.  Après  avoir  ainfi  ache- 
té , on  eft  oblige  de  revendre;  on  ne  fonge  plus  à 
cette  parole  divine  : Vous  avez  reçû  gratuitement, 
donnez  gratuitement.  Souvent  le  démon  furprend 
par  une  apparence  de  pieté,  perfuadantde  recevoir 
de  la  main  des  riches,  pour  donner  aux  pauvres. 
Mais  ce  n’eft  pas  une  aumône  , de  diltribuer  aux 
pauvres  le  bien  mal  acquis;  & il  n’y  a aucun  mé- 
rité à bâtir  des  monafteres  ou  des  hôpitaux , du  prix 
«des  ordinations.  Autre  chofe  eft  de  faire  l’aumône 
pour  reparer  fes  pechez;  autre  chofe  de  commettre 
despechez  pour  faire  l’aumône. 

J’ai  appris  aufli  que  quelques  ambitieux  fe  font 
couper  les  cheveux  , fi-tôt  qu’un  évéque  eft  mort , 
& de  laïques  deviennent  tout  d’un  coup  évêques. 
Quel  bien  peuvent  faire  à leur  troupeau  , feux 
qui  ofent  prendre  la  place  de  maîtres  , avant  que 
d’avoir  été  difciples.  Quelque  mérité  qu’ait  un 
homme , il  faut  qu’il  foit  auparavant  exercé  aux 
fonctions  ecclefiaftiques,  dans  tous  les  ordres  diffe- 
rens.  Il  eft  écrit,  que  les  diacres  doivent  être  éprou- 
vez, avant  que  de  fervir  : combien  plus  celui  qui 
doit  prier  pour  le  peuple  ? Il  n’y  a donc  aucune 
exeufe  contre  le  précepte  de  faint  Paul , qui  défend 
d ordonner  un  néophyte , ou  de  fe  hâter  d’impofer 
les  mains.  Car  il  faut  à prefent  tenir  pour  néo- 
phyte , celui  qui  eft  nouveau  dans  l’habit  de  la 
religion.  kEt  il  ne  faut  point  alléguer  de  coutume  : 
puifque  ce  qui  eft  mauvais  doit  être  corrigé  , &C 
non  pas  pris  pour  exemple.  L’habit  de  religion , 
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148  Histoire  Ecclesiastique: 
dont  parle  laint  Grégoire  , elt  l’habit  ccclcfiaftique 
qui  commcnçoit  a être  dillingué  de  l'habit  laïque  , 
depuis  l’érabliffement  des  nations  barbares  : car  les 
clercs  gardèrent  l’habit  Romain. 

Saint  Grégoire  demande  encore,  que  l’on  défen- 
de aux  clercs , qui  font  dans  les  ordres  facrcz,  de 
loger  avec  des  femmes,  autres  que  celles  qui  font 
exceptées  par  les  canons..  Il  recommande  la  tenuë 
des  conciles , pour  terminer  les  différends  des  évê- 
ques , entre-euxou  avec  leurs  oüaillcs,  & pour  con- 
férer enlçmble  de  la  difeipline.  Vous  fçavez,  dit-il, 
qu’il  dt  ordonné  par  les  canons,  de  tenir  le  con- 
cile deux  fois  l’an,  mais  de  peur  qu’il  n’y  ait  quel- 
que empêchement  ncceffaire  , nous  ordonnons  , 
toute  exeufe  ceffante,  qu’il  fe  tienne  une  fois  l’an  } 
afin,  que  chacun  foit  retenu  dans  fon  devoir  par 
l’at&nte  du  concile.  AfTemhlez  donc  un  concile, 
pour  toutes  ces  chofes,  à la  diligence  de  l’évêque 
Syagrius , 8c  de  l’abbé  Cyriaquc,  8c  condamnez, 
fous  peine  d’anathême  , tout  ce  qui  elt  contraire  aux 
canons.  L’évcque  Syagrius  nous  envoyera  par  l’abbé 
Cyriaque , la  relation  de  ce  qui  fc  fera  pafTé  dans  le 
concile. 

Il  eft  remarquable , que  l'évêque  d’Autun  fois 
chargé  de  la  tenuë  de  ce  concile,  plutôt  que  celui 
de  Lion  ou  d’Arles.  Mais  c’eft  que  le  pape  fçavoic 
l’affection  que  les  rois  8c  la  reine  lui  portoient  j 
comme  il  le  marque  dans  une  lettre  particulière  au 
même  Syagrius.  Elle  commence  par  des  remercie- 
mens  des  bons  offices  qu’il  a rendus  à l’évêque 
Auguftin  d'Angleterre  , pour  reconnoiffance  def- 
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quels  le  pape  lui  accorde  enfin  le  pallium,  qu'il  An.  599. 
demandoic  depuis  fi  long-tems.  Et  pour  en  loû- 
tenir  la  dignité  , il  donne  à l’cglife  d' Aucun  le  pre- 
mierrang  dans  la  province,  fans  préjudice  de  Lion, 
qui  en  cil  la  métropole  , 8c  l'cglifc  d’ Aucun  joüic 
encore  de  cette  prérogative.  Saint  Grégoire  écrivit  rn.ifiji.tu. 
à la  reine  Brunchaut , 8c  aux  rois  "Iheodorit  8c  ' 5‘ 
Tfieodeberc  les  petits-fils,  touchant  ce  concile  , au- 
quel l'abbé  Cyriaque  dévoie  affilier  -,  dans  la  lettre 
aux  rois,  il fe  plaint,  que  les  terres  de l’églife payent 
des  tributs  : 8c  Grégoire  de  Tours  fait  connoître  , °r,t-  *• 
que  cet  abus  regnoic  de  fon  tems  ; lorfqu'il  dit, 
que  le  roi  Childcbert  remit  toutes  fortes  de  tributs, 
tant  aux  églifes , qu’aux  monafteres  de  Clermont  en 
Auvergne.  . : i* 

Saint  Grégoire  ordonna  en  particulier  à faint 
Arigc  évêque  de  Gap  , d'alfifter  au  concile,  8c  de  lui  Tu.  zpji-  n-.. 
en  envoyer  la  relation  : parce  qu’il  avoit  en  lui  une 
parfaite  confiance.  Saint  Ange  ou  Aridius  , avoit  été  sup.x-%* 
élu  évêque  de  Gap,!  vingt  ans  auparavant  en  579. 
après  la  dcpoficion  de  Sagittaire,  il  aflifta  au  concile 
de  Valence,  8c  au  fécond  de  Mâcon, en  y?  5. En  même- 
tems  faint  Grégoire  lui  envoya  par  l’abbé  Cyriaque 
des  dalmatiqucs  , pour  lui  8c  pour  fon  archidiacre  , 
leur  ch  accordant  l’ufage  comme  faint  Arige  l’avoic  . . 

demandé,  étant  à Rome.  Il  eft  à croire  que  les 
évêques  de  Gaule  ne  portoient  pas  encore  ce  vête-, 
ment:car  faint  Grégoire  en  parle  , comùie  d'une  gra-i 
ce  qui  ne  s’accordoit  pas  lcgercmcnfi  L'archidiacre: 
de  Gap  fe  nomraoit  Valaton  8c  fut  fuccçlfeur  de 
faint  Arige  dans  le  fiege  de  cette  églife.  - 
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150  Histoire  Ecclesiastique. 

Vers  le  même-tems,  faim  Grégoire  écrivit  en- 
core à Syagrius  d’Autun , Ôc  aux  deux  jeunes  rois, 
en  faveur  d’Urhcin  évêque  de  Turin  , à qui  on 
avoit  ôté  quelques  églifes  de  fon  diocefe.  Les  Lom- 
bards ayant  fait  une  irruption  dans  les  Gaules , fu- 
rent battus  & repoulfcz  par  le  duc  Monniol , & 
obligez  de  ceder  au  roi  Gontran,  les  villes  d’Aoufte 
& de  Segubum  ou  Sufe  , avec  tout  le  territoire. 
Le  roi  Gontran  fournit  le  païs  de  Sufe  à l’églife  de 
Maurienne.  On  y avoit  même  ordonné  un  nouvel 
évêque  ; 8c  on  avoit  enlevé  des  biens  de  l’églile  de 
Turin.  C’eft  de  tous  ces  griefs  , que  faint  Grégoire 
demande  la  réparation. 

Didier  évêque  de  Vienne  , prétendoit  , que  le 
faint  fiege  avoit  autrefois  accordé  quelques  privi- 
lèges à fon  églife  , Sc  entre-autres  l'ufage  du  pal- 
lium ; 8c  en  demandoit  le  rétablilfcment.  Saint  Gré- 
goire lui  répond  : Nous  avons  fait  chercher  dans 
les  archives  de  nôtre  églife , 8c  on  n’a  rien  pu  trou- 
ver. Faites  chercher  entre  les  titres  de  la  vôtre  ; 
fi  vous  trouvez  quelque  pièce,  qui  nous  puiffe  inf- 
truirc  , ayez  foin  de  nous  l’envoyer. 

De  Gaule  , l’abbé  Cyriaque  pafla  eu  Efpagne  , 
apparemment  pour  y faire  aufli  tenir  un  concile.  Il 
portoit  des  lettres  à faint  Leandre , au  roi  Reca- 
rede,  8c  à Claude  grand  capitaine  , tres-vertueux, 
& en  qui  le  roi  avoit  grande  confiance.  Dans  la 
lettre  à faint  Leandre , faint  Grégoire  fe  plaint  de 
la  charge  de  l’épifcopat  , comme  il  faifoit  dès  le 
commencement.  Je  ne  fuis  plus  , dit-il , celui  que 
vous  avez  connu.  En  montant  au  dehors,  je  luis 
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déchu  au-dedans.  J'avois  dehré  , fuivant  les  traces  An.  J92* 
de  mon  divin  'chef  d’être  l’opprobre  des  hommes', 
ôc  l’abjedtiôn  du  peuple.  Maintenant  je  fuis  acca- 
ble de  cette  dignité  onereufe,  une  infinité  de  foins 
m ccourdiffent  5c  me  déchirent.  Mon  coeur  n’a 
point  de  repos  ; il  efl  toujours  plongé  dans  des  pen- 
fees  baffes  , fans  pouvoir*  prefque  s’élever  un  mo- 
ment à la  contemplation.  "Mon  ame  eft  engour- 
die ôc  prefque  réduite  à la  ffupidiré  : étant  con- 
trainte à s’appliquer  aux  chofes  terreftres  ; 5c  quel- 
quefois même  , a taire  des  fautes  par  dégoût.  Il  finie 
la  lettre  en  marquant , qu’il  lui  envoyé  le  pallium  i 
5c  il  ajoute  dans  la  lettre  au*  roi , qu’il  le  fait  en 
confédération  de  l’ancienne  coutume  , 5c  du  mérité 
de  Leandre. 

Cette  lettre  au  roi  Recarede  efl  pleine  de  loüan-  117. 

ges  , du  zele  qu’il  avoit  montré  en  procurant  la 
converfion  des  Gots  fes  fu jets  i mais  faint  Grégoire 
y ajoute  des  avis  modclles,  l’exhortant  aux  deux 
vertus  les  plus  rares  dans  les  princes  , l’humilité  ôc 
la  pureté  du  corps.  Ayez  loin,  ajoûte-t-il , de  11e  vous 
pas  laiffer  furprendre  à la  colere  , ôc  de  ne  pas  faire 
promptement  tout  ce  qui  vous  efl  permis.  La  colere 
même  en  puniffant  les  coupables,  ne  doit  marcher 
qu’aprês  la  raifon  , ôc  lui  obéir  comme  un  efclave. 

Quand  elle  efl  la  maîtreffe , elle  fait  paffer  pour 
jullice  la  cruauté  même.  Saint  Grégoire  loue  aufli 
le  roi,  de  ce  qu’ayant  fait  une  conflitution  contre 
les  Juifs,  il  avoit  refufé  unegrandefomme  d’argent, 
qu’ils  offroient , pour  en  obtenir  la  révocation.  Il 
avoit  envoyé  des  prefens  àl’eglife  de  faint  Pierre  * 
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6c  faine  Grégoire  lui  en  envoyé  defon  côté,  fçavoir 
une  petite  clef  contenant  du  ter  des  chaînes  de  iaint 
Pierre;  6c  une  croix,  où  il  y avoit  du  bois  de  la 
vraye  croix,  & des  cheveux  de  faint  Jean-Baptille; 
6c  une  autre  clef  de  faint  Pierre. 

Il  s’etoit  déjà  tenu  trois  conciles  en  Efpagne , 
depuis  que  faint  Grégoire  étoit  pape,  un  à Sarago- 
cc,  unàTolcde,  un  àHuefca.  Le  concile  de  Saragoce 
fut  tenu  lepremier  jour  de  Novembre  591.  Ere  <Tjo. 
la  feptiéme  année  de  Recaredc;  il  y affilia  onze  évê- 
ques , Sc  deux  diacres  pour  deux  évêques  abfens. 
Artemius  évêque  de  Tarragone  , &c  métropolitain 
de  la  province,  y prëlida;  Sc  les  éveques  étoienc 
prefque  les  memes  du  troifîémc  concile  de  Tolede  , 
tenu  trois  ans  auparavant.  En  celui-ci  on  fît  feule- 
ment trois  canons,  qui  portent  que  les  prêtres  Ariens 
convertis  , qui  feront  purs  dans  la  foi  Sc  dans  les 
mœurs,  pourront  fervir,  après  avoir  reçu  de  nou- 
veau la  bcnediflion  des  prêtres,  Sc  de  meme  des  dia- 
cres. C’cfl  que  la  plupart  de  ces  prêtres  hérétiques  , 
ne  gardoient  pas  la  continence. 

Les  reliques  trouvées  chez  les  Ariens,  feront  pre- 
fentées  aux  évêques , Sc  éprouvées  par  le  feu.  Si 
quelqu'un  ell  convaincu  de  les  avoir  cachées  , il  fera 
excommunié.  Cette  épreuve  parle  feu,  lemble 
montrer  que  l’on  ne  croyoit  pas , que  les  vrayes  re- 
liques puffent  brûler.  Si  les  évêques  Ariens  con- 
vertis ont  confacré  des  églifes , avant  que  de  rece- 
voir la  bcnedidlion  ; elles  feront  de  nouveau  con- 
facrées  , par  un  évêque  catholique.  Ces  canons  font 
fuivis  d’une  lettre  de  quatre  éveques  du  concile , 
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qui  confondit,  que  les  receveurs  dufife,  prennent 
un  certain  droit  par  boifleau  de  grain  : apparem- 
ment fur  les  terres  de  l’eglife. 

Le  concile  de  Toledefut  tenu  le  dix-feptiéme  de  /<UoJt 
Mai  597.  Ere  635.  ladouziéme  année  de  Recarede  ; 
l’infeription  porte,  qu’il  y alfiftafeize  évêques;  mais 
il  n'y  a les  fouferiptions  que  de  treize  : dont  le  pre- 
mier cft  Malfona  de  Merida,  le  lecond  Migece  de 
Narbonne,  & Adelphius  de  Tolède  n’eft  que  le 
Croifiémc.  On  y fit  feulement  deux  canons  : dont  le 
premier  porte  , que  les  évêques  feront  obferver  la 
continence  aux  prêtres  &c  aux  diacres  : & pourront 
dépofer  & enfermer  les  cpntrevenans,  pour  faire  pe- 
jfitence.  Le  fécond  défend  aux  évêques,  de  s’attri- 
buer le  revenu  des  églifes  bâties  dans  leur  diocefe; 
mais  ordonne,  qu’il  appartiendra  au  prêtre  qui  y fait 
lefervice  -.s’il  ne  fuffit  pas  pour  entretenir  un  prêtre, 
que  l’on  y mette  un  diacre  ; ou  du  moins  un  portier  , 
poi^|  tenir  l'églife  nette  & allumer  tous  les  loirs  le 
luminaire  devant  les  reliques. 

Le  concile  d’Hucfca , tenu  en  598.  fit  aulfi  deux 
canons  ; dont  le  premier  ordonne  aux  évêques  , 
d’alTembler  tous  les  ans  les  abbez  , les  prêtres  & les 
diacres  de  leurs  diocefes  : pour  leur  enieigner  lare- 
gle  de  vie,  qu’ils  doivent  fuivre  , principalement 
fur  la  frugalité  & la  continence.  Le  fécond  canon 
ordonne  aux  évêques  de  s’informer  exactement,  il 
les  prêtres,  les  diacres  & les foûdiacresobfervent  la 
continence  : afin  de  rejetter  également  les  foupçons 
mal  fondez , &c  les  mauvaifes  exeufes. 

L’année  fuivante  599.  quatorzième  du  roi  Rcca-  p- 
Tome  V HL  * V 


Digitized  by  Google 


— i j4  Histoire  Ecclesiastique. 


An.  5 99.  rcde  , Ere  636.  le  premier  jour  de  Novembre  on  rinr 
un  concile  à Barcelone  : vrai-  femblablement  à la 
pourfuite  de  l’abbé  Cyriaque,  e’nvoyé  par  le  papeV 
car  on  y condamna  les  mêmes  abus,  contre  lefquels 
il  avoir  ordonne  le  concile  de  Gaule.  A celui-ci  af- 
filièrent douze  évêques  , 8c  Asiatique  archevêque 
de  Tarragonc  y prélida.  On  y fit  quatre  canons  t 
dont  les  deux  premiers  font  contre  la  fimonie,  ôc 
défendent  de  rien  prendre,  ni  pour  les  ordinations, 
ni  pour  le  faint  chrême.  Le  troifiéme  défend  d’éle- 
ver tout  d’un  coup  des  laïques  à l’épifcopat , meme 
par  ordre  du  roi.  Il  veut  que  le  clergé  ôc  le  peuple 
clifent  deux  ou  trois  fujets,  entre  lefquels  le  métro-; 

fiolitain  , avec  fesfuffragans,choififle  par  le  fort  ce-; 
ui  qui  fera  confacré. 

Le  dernier  canon  condamne  les  vierges  confa- 
crées  à Dieu  8c  les  penitens  de  l’un  ôc  de  l’autre 
fexc,  qui  fe  feront  mariez  : même  les  femmes, qui 
ayant  été  enlevées,  ne  le  feront  pas  feparée#de 
leurs  raviffeurs.  Ils  feront  excommuniez  Ôc  exclus 
de  la  compagnie  des  fideles , fans  avoir  la  confo-: 
lation  de  parler  à perfonne.  Saint  Grégoire  fit  de 
♦11.  r/ijî.  h y.  grands  reproches  cette  même  année,  à deux  des 
premiers  évêques  de  Gaule  , Virgile  d’Arles  ôc  Sya- 
grius  d’Autun , du  peu  de  zele  qu’ils  avoient  témoi- 
gné contre  cet  abus  ; àl’occafion  d’une  femme  nom- 
mée Syagria , qui  apres  avoir  embralfé  la  vie  reli- 
gieufe,  avoit  été  mariée  par  violence. 

Saint  Grégoire  prenoit  toujours  grand  foin  de 
l’c^life  d’Afrique.  Des  l’année  593.  indi&ion  on- 
zième , il  écrivit  à Adeodat  primat  de  Numidic  ,.8c 
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à Ctïlomb  évêque  de  la  même  province  , en  qui  il 
avoir  une  particulière  confiance  , pour  empêcher 
que  l’on  n’élevât  aux  ordres  facrezde  jeunes  gens  , 

& qu’il  n’y  eûc  de  la  fimonie  dans  les  ordinations: 
les  priant  de  l’inftruire  exactement  de  ce  qui  fe  fc- 
roit  pafle  dans  le  concile , qu’ils  alloient  tenir. 

Mais  au  commencement  de  la  douzième  indidion , 
c’eft-à-dire  au  mois  de  Septembre  593.  ayantappris, 
qu’il  Te  commettoit  pluficurs  abus  contre  les  ca- 
nons dans  cette  province  de  Numidie  , il  chargea  m.i [:ji.T- 
révêque  Colomb  d’en  informer  ; & écrivit  à Gen- 
nade  exarque  d’Afrique , de  lui  donner  protection 
en  tout  ce  qui  regardoit  la  difeipline  ecclefiafti- 
que.' 

Au  mois  de  Juin  de  l’année  5P4.  ayant  appris , 
que  l’audace  des  Donatiftes  s’étoit  accrue  julquesà 
rebaptifer  les  Catholiques,  & chafler  les  évêques 
de  leurs  églifes  j il  en  écrivit  fortement  à Pantalcon  m-Epi/t. 

Iirefet  d’Afrique,  pour  l’exhorter  à faire  exécuter 
es  loix  : tant  pour  fa  réputation  , que  par  la  crainte 
de  Dieu  , qui  lui  demanderoit  compte  de  ces  âmes  , 
s’il  ne  faifoit  pas  tout  fon  polïible  , pour  en  empê- 
cher la  perte.  En  meme  tems,il  en  écrivit  à Colomb,  uutpiji.  ». 
& à un  autre  évêque  nommé  ViCtor  : les  exhortant  à 
chercher  enfcmblc  les  moyens  d’étouffer  ce  mal  dans 
fa  nailfance. 

Dominique  évêque  de  Carthage,  voulant  y re- 
médier , obtint  un  ordre  de  l’empereur  , Contre  les 
Donatiftes  ; & pour  en  procijrer  l’execution  , tint 
un  concile,  où  il  fut  rélolu,  que  tous  les  évêques 
veillcroient  à la  recherche  de  ces  heretiques , fous 
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f>cine  de  perdre  leur  bien  & leur  dignité,  il  envoyai 
es  ades  de  ce  concile  à faint  Grégoire  qui  loiia 
beaucoup  Ton  zele.  Mais  ajoûta-t-il , je  crains  que 
ce  decret  ne  feandalife  les  primats  des  autres  pro- 
vinces. Or  avant  que  de  corriger  ceux  qui  fôntnors 
dcl'églife , il  faut  avoir  foin  de  confervcr  au  dedans 
l’union  des  évêques , qui  vous  donnera  bien  plus  de 
force  contre  les  nerctiques.  C’eft  que  les  évêques 
des  autres  provinces  d'Afrique,  n’étoicnc  pas  obli- 
gez à exécuter  les  decrets  de  la  province  particulière 
de  Carthage.  Cette  lettre  cil  du  commencement  de 
l’indidion  treiziéme,  en  Septembre  ji>4. 

Les  ordres  de  l’empereur  Maurice,  contre  les  Do 
natifles,  furent  mal  exécutez  -,  & il  fe  trouvoit  des 
Catholiques,  ôemême  des  clercs,  quf  leur  laiiToient^ 
baptifer  leurs  enfans  , leurs  efclaves  , & les  autres- 
perfonnes  de  leur  dépendance.  Ils  gagnoient  tout 
par  argent,  & la  foi  fc  vendoit  publiquement  en 
Afrique.  Des  évêques  dujpaïs  étant  venus  à Rome, 
s'en  plaignirent  à faint  Grégoire  -,  entre-autres  un 
nommé  Paul , qui  avec  deux  autres , prétendoit  être 
perlecuté  par  le  patrice  Gennade,  excité  par  les  Do- 
natiftes.  Le  pape  les  renvoya  tous  trois  à l’cmpo- 
reur  , à caufe  de  l’intérêt  que  le  patrice  avoit  en  cette 
affaire.  La  lettre  eft  de  la  fin  de  l'indiétion  quatop-, 
ziémc,aumois  d’Août 

Le  primat  de  la  province  de  Byzacene,  étant  ac- 
eufe  d’un  crime,  l'empereur  ordonna  par  deux  fois, 
que  le  pape  le  jugeai  , fuivant  les  canons  : mais 
Saint  Grégoire  voyant  les  oppofitions  de  quelques 
perfonnes,  ne  voulut  point  prendre  connoiffance 
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de  cette  affaire  : comme  il  déclara  à Jean  évêque 
de  Syracufe,  qui  lui  en  avoit  écrit.  Il  ajoute  , par- 
lant de  ce  primat  : Quant  à ce  qu’il  dit  , qu’il  eft 
fournis  au  laine  fiege  -,  je  ne  fçai  quel  évêque  n’y  eft 
pas  fournis,  lorfqu’il  fe  trouve  en  faute  : quoique 
hors  de  ce  cas  tous  les  évêques  foient  égaux  félon 
les  loix  de  l’humilitc.  Ces  paroles  de  faint  Grégoi- 
re marquent  jarécifément  les  bornes  de  lapuiffance 
du  chef:  de  l’eghfe.  Tant  que  les  évêques  font  leur 
devoir,  il  les  traite  d’égaux  : mais  il  eft  le  fuperieur 
de  tous , quand  il  s’agit  de  les  corriger.  Cette  let- 
tre eft  environ  du  mois  de  Juin,  indiétion  fécondé  , 
«n  599. 

•Vers  le  même-tems , faint  Grégoire  écrivit  à Jean 
de  Syracufe  une  lettre  importante  , touchant  plu- 
iicurs  ceremonies.  Elle  commence  ainfi  : Un  hom- 
me venant  de  Sicile  m’a  dit  , que  quelques-uns  de 
fes  amis  Grecs  & Latins,  murmuroient  .de  mes  re- 
glemens,  fous  prétexte  de  zele  pour  l'églife  Romai- 
ne , & difoient:  Comment  prétènd-il  abaiffer  l’égli- 
fede  C.  P.  lui  qui  en  fuit  en  tout  les  coutumes  ? Je 
lui  ai  demandé  , quelles  étoienr  ces  coutumes  , de 
il  m’a  répondu  : Vous  avez  ordonne  de  dire  jflte- 
- luia  à la  meffe  , hors  le  terns  palcal  : vous  faites  mar- 
cher les  foûdiacres  fans  tuniques  : vous  faites  dire 
Kyrie eltijon-,  vous  dites  l’oraifon  dominicale,  incon- 
tinent apres  le  canon.  Je  lui  ai  répondu , qu’en  tout 
cela  je  n’imite  aucune  autre  églife. 

• On  dit  que  faint  Jerôme  a introduit  ici,  du  tems 
du  papeDamafe,  de  chanter  Æeluia , fuivant  l’ufagc 
de  l’cglife de- Jcrufalem.C’eft pourquoi,  nous  avons 
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plutôt  retranché  dans  nôtre  églile  , la  coutume  que 
les  Grecs  y avoienc  introduite.  Peut- ctre  étoit-ce 
de  chanter  alléluia  aux  enterremens  & en  carcme. 
Saint  Grégoire  continue  : C’étoit  l’ancienne  coutu- 
me , que  les  foûdiacres  ne  portaient  que  l’aube , 
comme  il  paroît  par  vos  éghles,  qui  n’ont  pas  reçu 
cette  coutume  des  Grecs,  mais  de  l’églife  Romaine 
leur  mere  : & quelqu’un  de  nos  évêques,  les  avoic 
fait  marcher  revêtus  de  tuniques.  Nous  ne  diibns 

f)as  Kyrie  elcifon  , comme  les  Grecs.  Chez  eux  , tous 
e dilent  cnfemblc  ; chez  nous,  il  n’y  a que  les  clercs, 
le  peuple  répond  feulement  ; & nous  difons  au- 
tant de  fois  Lhrifte  elcijon  , que  les  Grecs  ne  difent 
point  du  tout.  Au  refte  on  accufoit  à tort  faine 
Grégoire  , d’avoir  introduit  le  Kyrie  cleifon  : puifque 
foixante  & dix  ans  auparavant,  le  concile  de-Vai- 
fon  temoignoit  ,que  cette  priere  ctoit  reçue  par  le 
faint  fiege.  On  la  nommoit  aulli  la  litanie.  Saint 
Grégoire  continue  : Nous  difons  l’oraifon  domini- 
cale , auffi-tôt  après  le  canon  : parce  que  la  coutu- 
me des  apôtres , étoit  de  n’en  dire  point  d’autre  pour 
la  confecration  i ôcilm’a  paru  peu  convenable  d’y 
dire  une  priere  compofée  par  un  fçavant  , & n’y 
pas  dire  celle  que  N.  Seigneur  y a compofée  lui- 
même.  Saint  Grégoire  , en  difant , que  pour  la 
confecration  de  l’Euchariftie  , on  ne  difoit  point 
d’autre  priere , que  l’oraifon  dominicale,  ne  nie  pas, 
que  l’on  rapportât  les  paroles  de  l’évangile,  qui  en 
contiennent  l’inftitution -,  ôc  quant  à l’oraifon  do- 
minicale, il  faut  croire  qu’elle  avoit  étéomife  feule- 
ment depuis  quelque  tems  , &c  peut-être  en  cer- 
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tains  jours  : comme  il  fe  voit  par  un  concile  tenu 
trente  ans  apres,  qu’en  quelques  églifes  d’Efpagnc, 
on  ne  la  diioit  que  les  dimanches. 

Saint  Grégoire  continue  : chez  les  Grecs  tout  le 
peuple  dit  l’oraifon  dominicale  ; chez  nous  , il  n’y 
a que  le  prêtre.  En  quoi  donc  avons-nous  fuivi 
les  coutumes  des  Grecs  ? Nous  n’avons  'fait  que 
rétablir  nos  anciennes  coutumes,  ou  en  introduire 
de  nouvelles  , que  nous  croyons  utiles.  Et  enlmte  : 
Quant  à ce  qu’ils ‘difent  de  l’églife  de  C.  P.  per- 
fonne  ne  doute  , qu’elle  ne  foit  loûmife  au  faint  fic- 
ge,  comme  l’empereur  & l’cvcque  de  la  même  ville 
le  déclarent  continuellement.  Toutefois  fi  cette' 
églife  , ou  quelque  autre  a quelque  chofc  de  bon» 
je  fuis  prêt  à imiter  , dans  le  bien  , mes  inferieurs 
mêmes:  car  ce  feroit  une  fottife  de  mettre  la  pri- 
mauté dans  le  mépris  d’apprendre  ce  qui  eft  meil- 
leur. 

On  voit  par  cette  lettre  , que  faint  Grégoire 
avoit  déjà  reformé  l’office  de  l’églife  Romaine  en 
599.  ôc  comme  c’eft  une  des  plus  célébrés  actions 
de  fon  pontificat , elle  mérité  d’être  rapportée  plus 
au  long.  Le  pape  Gelafe  avoit  fait  un  recueil  de 
l’office  des  méfies , dont  faint  Grégoire  retrancha 
plufieurs  chofes,  en  changea  quelques-unes  , ôc  en 
ajouta  d’autres.  Il  recueillit  le  tout  en  vn  volume  , 
qui  eft  fon  facramentaire.  Ainfi  nommoic-on  autre- 
fois le  livre,  qui  contenoit  les  prières  que  le  prê- 
tre devoit  dire  en  l’adminiftration  des  facremens  , 
ôc  principalement  en  la  célébration  du  faint  facri- 
fice  y tout  ce  qui  fe  devoit  chanter  étoit  marque 
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dans  un  autre  volume  nomme  antiphonaire,  parefc 
que  l’on  chantoit  alternativement  -,  d’où  vient  le 
nom  d'antiphones  ou  antiennes , comme  il  a été 
expliqué.  Les  leçons  étoient  compnfes  dans  un  au- 
tre volume,  nommé  lcétionnaire  ; les  pfeaumes 
ctoient à part  dans  lepfeauticr , 8c  pour  montrer  les 
règles,  que  l’on  devoir  obferver  dans  la  pratique, 
& que  nous  nommerions  rubriques,  il  y avoit  un 
autre  volume  nommé  ordre.  Les  Grecs  ont  encore 
ainfi  plufieurs  livres  fépaxez,  pour  les  differentes 
parties  de  l’office.  Les  Latins  avoient  plufieurs  or- 
dres , pour  les  differentes  fondions , comme  l’ordre 
de  la  mefTc  pontificale,  l’ordre  du  baptême,  l’or- 
dre de  l’ordination.  Les  écrits  que  nous  avons , fous 
le  nom  d’ordre  Romain  , font  les  plus  anciens  qui 
nous  relient  en  ce  genre  ; St  on  les  croit  au  moins 
du  tems  de  faim  Grégoire.  On  les  nomme  ordres 
Romains , parce  que  les  églifes  de  chaque  païs 
avoient  leurs  ordres  differens , pour  la  liturgie  Sc 
les  autres  parties  de  l’office.  Non  feulement  la  Grè- 
ce 8c  l’Orient,  mais  les  églifes  Latines  : l'Afrique, 
l’Efpagne , la  Gaule  Si  la  partie  d’iralie,  qui  dépen- 
doit  de  Milan,  avoient  leurs  liturgies  ; comme  il  fera 
expliqué  dans  la  fuite. 

Pour. entendre  quelle  étoit  à Rome  la  méfié  pon- 
tificale des  jours  lolemnels , il  faut  premièrement 
expliquer  la  dillribution  des  églifes  8c  du  clergé; 
Rome  avoit  été  divifée  par  Augulle  , en  quatorze 
régions  ou  quartiers  ; mais  l’ufage  ecclefïaftique  les 
avoit  réduites  àfept,  fuivant  lefquelles  ctoient  dif- 
ttibuées  toutes  les  églifes  8t  tout  le  clergé  de  la 

. ville. 
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ville  ; Se  ils  fervoient  tour  à tour  , à commencer  par 
^les  clercs  de  la  troifiéme  région,  pour  le  dimanche, 
puis  ceu*  de  la  quatrième,  pour  le  lundi , ôc  ainll 
des  autres. 

D’ailleurs  il  y avoit  à Rome  quatre  fortes  d’églifes, 
patriarcales,  titulaires,  diaconies,  oratoires.  Les  égli- 
les  patriarcales,  nommées  particulièrement  bafili- 
ques  appartenoient  proprement  au  p3pc  : comme 
S.  Jean  tie  Lacran,  S.  Pierre  du  Vatican , fainte  Marie 
majeure  ,S.  Laurent  hors  la  ville  , fainte  Croix  de  Je- 
xufalem.*  Elles  avoienc  des  manfionnaires  ou  gar- 
diens, chargez  de  les  nctcoyer  ouïes  orner.  Les  titres 
ctoientcommedes  paroifies,  chacune  attribuée  à un 
pretre 'cardinal , avec  un  certain  quartier  qui  en  dé- 
pendoit;  Si  des  fonts  pour  adminiftrer  le  baptême, 
en  cas  de  nccelficc.  Dès  le  tems  du  pape  Symmaqii  e , 
i an  499.  on  trouve  foixante-fix  prêtres  de  trente  ti- 
tres : car  ils  étoient  deux  ou  trdîs  en  la  plupart , donc 
le  principal  ctoit  le  prêtre  cardinal.  Les  diaconies 
croient  des  hôpitaux  ou  des  bureaux,  pour  la  diftri- 
bution  des  aumônes.  Elles  ctoienc  gouvernées  par 
les  fept  d iacres  regionaircs,  un  pour  chaque  région, 
dont  le  chef  écoit  l’archidiacre.  L’hôpital  , joint  à 
l’églife  de  la  diaconie  , avoit  pour  le  temporel  un 
adminiftrateur  nommé  le  pere  de  la  diaconie  , qui 
ctoit  tantôt  clerc  , tantôt  laïque.  Saint  Grégoire 
donna  ainfi  des  adminiftrateurs  à chaque  diaconie 
*ou  hôpital;  8c  il  les  difpenfoit  de  rendre  compte, 
parce  qu’il  connoi (Toit  leur  fidélité.  Mais  régulière- 
ment les  adminiftrateurs  des  hôpitaux  , rendoient 
compte  à leur  évêque  i 8c  faint  Grégoire  vouloir 
Tome  FUI:  X 
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qu’ils  fulfen:  clercs  & exempts  de  la  jurildi&ion  fe- 
culiere  : afin  que  îCî  magifirats  n’euffent  aucun 
prétexte  de  piller  le  bien  des  pauvres.  Outre  les 
fept  diacres  regionaires , il  y eiï  2-vqu  d’autres  dans 
les  titres,  qui  étoient  fournis  ui  prêtre  titulaire.  Le»’ 
oratoires  étoient  fouvent  dans  les  cimetières;  &n’a- 
voient  ni  baptiRcre,  comme  les  titres,  ni  office  pu- 
blic, ni  prêtre  cardinal  t c’étoit  comme  des  cha- 
pelles. L’évêque  y envoyoit  un  prêtre  , quand  il 
jugeoit  à propos  d’y  faire  cclebrer  la  mefle.  Il  y 
avoir  des  oratoires  même  dans  les  maifons  particu- 
lières ; & faint  Grégoire  reprend  Jean  évêque  de 
Syracufe,  d’avoir  défendu  de  dire  la  méfié  chez 
le  patrice  Venance,  à caufe  d’un  différend  qu’ils 
avoient  enfemble.  Enfin  quelques  oratoires  avoient 
un  prêtre  cardinal  pour  y cclebrer  la  mefle  , quand 
le  fondateur  le  defiroit,  ou  quand  le  concours  des 
fideles  le  demandoit  : c’écoit  comme  de  moindres 
titres. 

Ce  fut  faint  Grégoire  , qui  régla  les  {tarions  à 
Rome  : c’efl  à-dire  les  églifes  où  fe  devoir  faire  l’of- 
fice chaque  jour  de  carême,  des  quatre  - tenu  , 
ou  des  fêtes  folemneiles  Car  les  fêtes  des  Saints  le 
célebroient  aux  églifes  où  croient  leurs  reliques,  il 
marqua  donc  ces  Rations  , dans  fon  facramentaire, 
comme  elles  (ont  encore  dans  le  meflcl  Romain  ; fit 
les  attacha  principalement  aux  églifes  patriarcales  fit 
aux  titulaires  : mais  quoique  les  Rations  fuflent 
fixées  , l’archidiacre  ne  laifloit  pas  , apres  que  le 
pape  avoir  communié , d'annoncer  au  peuple  la  Ra- 
tion fuivante. 
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Maintenant , pour  reprefcnter  la  mclTe  pontifi- 
cale , je^>rendrai  l'exemple  du  jour  de  pâque,  fui-  mentdeiaraef- 
vant  les  plus  anciens  ordres  Romains.  Des  le  ma- 
lin tous  les  acolytes  de  la  troifiéme  région  , 6c  les 
défenfeurs  de  toutes  les  régions , fe  rendoient  au 
palais  de  Latran , qui  étoic  la  demeure  du  pape. 

Les  défenfea.s  étoient  des  clercs  deftinez  à exécuter 
les  ordres  del’évêque  , pour  l’utilité  des  pauvres;  & 
nous  avons  la  formule  de  leur  commimon  , entre 
les  lettres  de  faint  Grégoire.  Tout  le  refte  du  clergé  orjo. 
de  Rome,  fe  rendoit  des  le  grand  matin  à l’églife  de 
la  Ration,  comme  le  jour  de  pâque  à fainte  Marie 
.majeure,  il  s’y  trouvolt  auffi  toujours  quelques  évê- 
ques. Le  pape  & les  principaux  officiers  marchoient  • 

à cheval , ce  que  la  grandeur  de  Rome  rendoit  ne- 
ceffaire  : les  acolytes  5c  les  défenfeurs  l'accompa- 
gnoient  à pied  ; en  cette  marche  on  apportoit  du 
palais  de  Latran,  les  livres  ôc  les  vafes  neceflaircs 

f>our  le  fervice;  fit  un  acolyte  portoit  à fa  main 
e faint  chrême,  en  une  fiole  couverte  d’une  fer- 
viette. 

Quand  le  pape  approchoit  , les  acolytes  ôc  les  or<&. 
défenfeurs  de  jour,  ailoient  au-devant  avec  le  prê- 
tre titulaire  de  la  Ration  : les  diacres  lui  aidoient  à 
defeendre  de  cheval , fie  il  entroit  d’abord  dans  la 
facriftie  : à la  porte  de  laquelle  les  diacres  chan- 
geoient  d’habit  ; 6c  celui  cjui  devoir  lire  l’évangile  , 
enouvroit  le  fceau  , 6c  preparoit  l’endroit  : puis  un 
acolyte  le  portoit  dans  le  fan&uaire,  6c  un  foûdia- 
crc  le  pofoit  fur  l’autel  avec  refpeél.  Cependant 
le  pape  changeoit  d’habits  par  les  mains  des  fou- 

^ • 
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Ordt.Km.ju  diacres  , l'un  lui  donnoit  l'aube  , qui  fe  mettoit  fur 
lachemifc,  ou  une  autre  ceinture  , l'amidt*  la  dal- 
matique  de  toile,  la  grande  dulmatiquc  , ôc  enfin  la 
chafuble.'Le  primicier  2c  le  lecondicier  ajultoicnc 
fur  lui  tous  ces  vêtemens.  Un  diacre  lui  mettoit  le 
pallium.  Puis  un  fcûdiacrc  regienaire  lui  prefentoie 
le  manipule, en difant  : Un  tel  lira  l'cpitrc , un  tel 
chanterai  Scfi-tbt  que  le  pape  lui  avoir  fait  ligne 
pour  commencer,  ii  fortoit  à la  porte  de  la  lacrif- 
tie , & diloit  : Allume2. 

Alors  les  chantres  le  rangeaient  dans  le  choeur, 
Ôc  leur  chef  commcnçoit  l'antienne  pour  l’introïte  , 
qui  étoit  fuivie  du  pleaume  entier,  dont  on  ne  die ^ 
* plus  qu’un  vetfet.  Ces  antiennes , avec  le  commen- 

cement des  pfeaumes,  font  remarquées  dans  l’anti- 
phonicr  de  faint  Grégoire,  telles  que  nous  les  di- 
fons  encore  : commençant  au  premier  dimanche  de 
l’avent , 6c  continuant  toute  l'année.  On  les  appcl- 
loit  introïtes,  parce  qu’on  les  chantoit  , pendant 
que  l’on  entroit  dans  l’églife , S c que  chacun  y pre- 
noit  fa  place.  Si-rôt  que  l’on  er.tendoit  chanter,  le 
pape  fortoit  de  la  facriftie  , s’appuyant  à droite  fur 
l’archidiacre  , ôt  àgauche  lur  le  diacre  fuiyant , pré- 
cédé de  l’encens  6c  de  fept  chandeliers  portez  par 
fept  acolytes.  Avant  qu’il  lût  à l’autel , les  diacres 
qui  ctoient  déjà  dans  le  fancluairc,  ôtoient  leurs 
planettes  ou  chafubles  ; car  tous  eu  portoienr , juf* 
qu’aux  acolytes. 

v.  Maint.  En  allant,  deux  acolytes  préfentoient  au  pape 
mmnuc.6.  une  boctc  ouverte,  avec  le  faint  Sacrement.  Le  pape 
apres  l’avoir  falué  d’une  inclination  de  tête,  regar-. 
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doit  s’il  y en  avoit  plus  qu’il  ne  falloir  pour  mettre 
dans  le  calirc,  comme  il  fera  ait  » & en  ce  cas  il  te 
faifoir  mettre  dans  la referve.  Etant  arrivé  à l’autel, 
il  faifoit  figue  de  dire  Gloria  taxi,  £c  de  finir  le 
pfeaume  de  l’introïte.  Les  diacres  baifoient  les  co- 
tez de  l'autel  j 3c  le  pape  après  avoir  prié  quelque 
tems  incliné,  pour  demander  la  remii£on  de  les 
pechez,  baifoit  l’évangile  $c  l’aurel  au  milieu  , Sc 
motuoit  à fan  fiege  , devant  lequel  il  demeuroie 
debout,  tournant  le  vifageà  l’Orient , ôc  le  dos  au 
peuple  j car  le  fiege  croit  au  milieu  , derrière  l’au- 
tel» . • 

Alors  on  chantoit  Kyrie  elcsfon , & on  continuoic 
jufques  à ce  que  le  pape  fît  figne  de  le  finir.  Puis 
le  pape  retourne  vers  le  peuple,  commençoit  Gloria 
in  exce/fis  : Sc  il  le  retoumoit  à l’Orient , julqucs  à ce 
qu’il  fût  fini.  Suivant  le  facramencaire  de  faint 
Grégoire  , il  n’y  avoir  que  l’évêque,  qui  dit . Gloria,  s,trmm.Mh 
encore  n’ctoit-ce  que  les  dimanches  Se  les  fêtes:  les 
prêtres  neledifoient  qu’à  pâque.  Enfuite  le  pape 
falüoitlc  peuple,  en  diiant  : La  paix  (oit  avec  vous  ; 
puis  il  fe  retournoit  à l’Orient,  ôc  difoit  l’oraifon 
ou  collecte  du  jour.  Nous  les  difons  encore  telles 
quelles  font  dans  le  facramcntaire  de  faint  Gicgoi^ 
re.  Après  cette  eraifon  le  pape  s’alîeïoit  tourné 
vers  le  peuple.  Se  faifoit  figne  aux  évêques  St  aux 
prêtres  de  s’afieoir.  Ils  étoient  à fes  cotez,  les  évê- 
ques à droite , les  prêtre:  à gauche , dans  le  demi 
• cercle  qui  enfermoit  l’autel  par  derrière. 

Le  foûdiacre.qui  devoitlire  l’épître,  fi-tôt  qu’il  xvm. 
les  voyoit  aflls , montoit  furl’ambon,  qui  étoit  un  ^“csfcof' 
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pupitre  , ou  petite  tribune  clevce  de  quelques  mar- 
elles au  côte  du  chœur.  On  en  trouve  jufqucs  i 
trois  dans  les  anciennes  églifes de  Rome;  à droite, 
un  pour  l’épître  , tourné  vers  l’autel , un  pour  les 
prophéties  , tourné  vers  le  peuple  : un  troihéme  i 
gauche  , plus  élevé  & plus  orné , pour  l’évangile. 

Apres  lâ  b&urc  de  l'épure,,  le  chantre montoir 
fur  l’ambon  avec  fon  livré  nommé  graduel , ou  an- 
tiphonier  , &~chantoit  le  répons  , que  nous  nom- 
mons graduel , à evafe  des  degrez  de  l'ambon  i & 
répons,  à caufe  que  le  chœur  répond  au  chantre. 
On  chantoit  enluite  félon  le  tems  , Alltluid , ou  le 
trait:  ainft  nommé,  à caufe  de  la  maniéré  dont  il 
fe  chante  en  traînant.  Toutes  ces  prières  font  encore 
telles,  que  nous  les  voyons  marquées  chaque  jour 
dans  l’antiphonier  de  iaint  Grégoire. 

Enfuite  le  diacre  venoit  baifer  les  pieds  du  pape, 

3ui  lui  donnoic  fa  bcnediéïion  pour  l’évangile  , en 
ifant  : Le  Seigneur  foit  dans  ton  cœur  , & le 
refte.  Puis  le  diacre  venoit  devant  l’autel , où  ayant 
baifé  l’évangile  , il  le  prenoit  entre  fes  mains,  & ' 
marchoit  avec  deux  foudiacres , dont  l’un  portoit 
l’encenfoir  , deux  acolytes  devant  portoienc  des 
chandeliers.  Le  diacre  montoit  feul  fur  l’ambon , 
& lifoit  tourné  vers  le  midy  , qui  étoit  le  coté  des 
hommes  : car  ils  étoient  féparez  des  femmes  dans 
l’églifc.  Nous  voyons  par  les  quarante  homélies  de 
faint  Grégoire,  qu’on  lifoit  les  memes  évangiles, 
qu’à  prefent,  aux  mêmes  jours.  Apres  la  ledurede- 
l’évangile  , un  foûdiacre  le  portoit  à baifer  à tout 
le  monde  : puis  il  étoit  remis  dans  fa  boéte , U 


— Digifaed  by  (Scibgle 


LlVRS  TrENTE-SiXIE’mE.  I G-J 
fcellé.  Ce  qui  lemblc  marquer,  que  ce  n’étoit  pas 
un  livre  relié  comme  les  nôtres , mais  un  roulea’»,  à 
l’antique. 

On  ne  difoit  point  encore  alors  le  fymbole  à la 
mefTe  dans  l’églife Romaine,  quin’ayant  jamais  été  3 
’intecî'r?  d’aucune  herefic,n’aYoitpas  b^oinde  faire 
profefïon  de  ïÀ  foi.  Si  le  pape  prcchoit,  com- 
me faint Grégoire faifoit  îouycnt,  c’étoit  apres  l’c- 
vangile. 

Enfuite  le  pape  ayant  falucle  peuple  par  Dominas  ordt.*».?. 
vobtfeum , & dit,  le  diacre  marchoit  vers 

l’autel,  accompagné  d’un  acolyte,  portant  le  calice 
&c  un  corporal  deflus,  qu’il  prefentoit  au  diacre; 

& le  diacre  le  mettoit  fur  l’autel  , ôc  jettoic  l’autre 
bout  à un  autre  diacre  pour  l’étendre.  Car  c’étoit 
une  grande  nappe  qui  couvro^t  tout  l’autel.  Alors 
le  pape  defeendoit  du  fanétuaire  , loûtenu  parles 
* deux  primiciers  des  notaires  ôc  des  défenfeurs  ; &c 
marchoit  vers  la  place  du  fenat , pour  recevoir  les 
offrandes  des  grands , félon  leur  rang  : c’eft-à-dire 
le  pain  &le  vin,  pour  le  facrifice.  Le  pape  prenoic 
les  pains,  qu’il  donnoit  au  foùdiacre  regionairc  , 

& on  les  mettoit  dans  une  nappe  que  tenoient  deux 
acolytes.  L’archidiacre  fuivoit  le  pape  , prenoit  les 
burettes , & verfoit  le  vin  dans  un  grand  calice , que 
tenoit  un  foùdiacre,  fuivi  d’un  acolyte  portant  un 
autre  vafe  , pour  vuider  le  calice  , quand  il  étoic 
plein.  Après  le  pape  , I évêque  femainier  recevoir 
les  autres  pains,  fuivi  d’un  diacre  , qui  recevoir  le 
vini  & des  prêtres  aidoient  encore  s’il  étoit  befoin. 

Le  papepaffoit  enfuite  du  côté  des  femmes,  8c  rece- 
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voie  leurs  offrandes.  Ainfi  tout  le  peuple  demeu- 
roic  range  à fa  place.  Les  pains  que  l’on  offïoic 
croient  ronds , comme  il  parcîr  ; en  ce  que  faine 
fv.diai*.sf'  Grégoire  les  nomme  des  couronnes ;&  chacun  les 
faifoit  lui-même.  On  le  voit  par  l’hiuoire  d’une 
dame  Romaine , qui  en  recevant  la  communion  de’ 
»?f*  per  t mi.  la  main  de  faint  Grégoire,  U lui  entendant  dire  les 
paroles  ordinaires,  ne  put  s'errq  êcht-r  de  foûrire  , 
de  ce  qu'il  nomn\oit  le  corps  de  jefus-Chrift , ce 
pain  qu’elle  avoic  fait  de  fea  mains.  Paul  diacre, 
qui  rapporte  le  premier  ce  fuir  , ajoute  que  faine 
Grégoire  fit  garder  cette  particule  de  l’euchariftie , 
&:  que  s’étant  mis  en  prière  , il  la  fit  voir  à cette 
femme,  changée  en  chair , en  prefence  de  tout  le 
peuple, 

Le  pape  revenoit  à fon  fiege  , laveit  fes  mains , 
& l’archidiacre  aulli  : puis  quand  le  pape  lui  faifoit 
figne , il  approchoir  de  l’autel , & arrangeoit  delTus  * 
•i*.  }.».ij.  les  pains , que  les  foûdiacres  lui  fovrniffoient  : &c  en 
mettoit  autant  qu’il  jugeoit  fuffîre  pour  la  commu- 
nion du  peuple.  Puis  il  prenoit  laburcctc  du  pape, 
de  la  main  du  foûdiacre  oblationairc , &:  la  verfoit 
dans  le  calice  par  une  couloire  , afin  que  le  vin 
fût  plus  pur.  Il  rccevoit  aullï  celles  des  diacres.  Un 
foûdiacre  defeendoit  au  chaur  , &c  recevoir  de  la 
main  du  premier  chantre  le  vafe  d’eau  , qu’il  ap- 
portait à l’archidiacre  ; & celui  - ci  en  verfoit  en 
forme  de  croix  dans  lé  calice.  Alors  le  pape  def- 
eendoit de  fonfiegei  l’autel  , qu’il  baifoit,  & re- 
cevoit  les  offrandes  des  prêtres,  des  diacres,  & en- 
fin la  ficnnc , que  l’archidiacre  lui  prefentoit.  Ainfi 
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tout  le  monde  offroit  : le  peuple,  le  clergé  , le  pape 
meme.  Enfuite  l’archidiacre  prenoit  le  calice  de  la 
main  du  (oûdiacrc,  & le  mettoit  fur  l’autel  auprès 
l’hoftie  du  pape,  mais  à droite  : ce  calice  avoit  deux 
anfes  enveloppées  d’un  linge,  que  l’on  nommoit  of- 
fertoire. 

Cependant  on  chantoit  l’offertoire,  c’eff-à-dire 
un  pfeaume  avec  fon  antienne  ; & quand  il  étoic, 
tems  le  pape  regardoit  le  chœur , & faifoit  figne 
de  finir;  puis  incliné  vers  l’autel,  les  évêques  der- 
rière lui , avec  les  prêtres  &c  les  diacres  tour  au  tour, 
il  difoit  l’oraifon  fur  les  offrandes  , que  nous  ap- 
pelions fecrete , parce  qu’elle  fe  dit  bas  : puis  il 
commençait  la  préface  du  facrifice.  Le  facramen- 
taire  de  faint  Grégoire  en  met  de  differentes  pref- 
que  à toutes  les  meffes:  mais  nous  n'en  avons  garde 
que  neuf. 

Le  pape  attendoit  que  le  chœur  eût  chanté Sanc-  xix. 
tu f,  pour  commencer  le  Canon  : qui  fj?  trouve  aufli  mefle  te  com- 
nommé  fecrette  , parce  qu’il  fe  difoit  bas.  Le  pape  mumon* 
le  difoit.feul,  étant  droit  devant  l’autel  : ôc  cepen- 
dant les  évêques , les  prêtres  & les  foûdiacres  dc- 
meuroient  dans  le  fanduaire,  debout  & inclinez. 

C’étoit  la-pofture  la  plus  refpedueufe,  pour  les  di- 
manches &:  les  autres  jours,  où  il  n’étoitpas  permis 
de  fléchir  le  genoux.  Le  canon  de  la  meffe  eft 
dans  le  facramentaire  de  faint  Grégoire,  tel-,  mot 
pour  mot,  que  nous  le  difons  encore  ; ôc  la  tradi-  , 

tion  eft,  qu’il  ajouta  ces  paroles  à la  fécondé  orai- 
fon  , qui  le  compofe  : Et  que  vous  difpofiez  nos 
jours  dans  vôfte  paix.  L’auteur  du  traité  des  facre- 
TmcFUI.  Y 
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mens , attribué  à faint  Ambroife  , qui  eft  certaine- 
ment très-ancien  , rapporte  le  canon  prefque  entier, 
conforme  au  nôtre  , avec  très-peu  de  différence. 

On  rie  voit  point  dans  les  anciens  ordres  , d’autre 
élévation  de  l’hoftie,  que  celle  qui  fe  fait  à la  fin  du 
canon.,  en  difant  : Per  tpfum  (ST  cum  tpfo.  Alors  l’ar- 
chidiacre prenoit  le  calice  par  les  anfes  , & l’élevoit 
• auprès  du  pape  , qui  le  touchoit  par  le  côté  , avec- 
les  hofties,  puis  il  les  remettoit  à leur  place.  Dès  le 
Commencement  du  canqn , on  donnoit  la  patène  à 
garder  à un  acolyte,  qui  la  tenoit  devant  fa  poi- 
trine, dans  un  linge  attache  à fon  col  en  écharpe. 
On  la  portoit  à l’autel  à la  fin  du  canon  & après 
l’Oraifon  dominicale , & celle  qui  fe  dit  enfuitc , 
le  pape  ayant  dit  : La  paix  du  Seigneur  foit  tou- 
jours avec  vous , faifoit  de  la  main  trois  lignes  de 
croix  fur  le  calice,  & y mettoit  l’hoftic  confacrée  r 
ce  que  l’on  entend  de  celle  du  facrifice  précèdent,, 
qui  lui  avoir -été  préfentée  d’abord.  Alors  l’archi- 
diacre donnoit  la  paix  , c’eft-à-dire  le  baifer , au 
premier  évêque,  qui  la  donnoit  aufuivant)  & ainfi 
les  autres  par  ordre.  Le  peuple  en  faifoit  de  même, 
les  hommes  ôc  les  femmes  feparémenr.  L’égfife 
Romaine  ne  donnoit  la  paix , qu’après  la’confecra- 
tion , comme  un  témoignage  du  confcntement , 
que  le  peuple  y avoir  donné.  Le  pape  Innocent  pre- 
mier reprend  ceux-qui  donnoient  la  paix  aupara- 
vant. 

Enfuite  la  fraélion  de  l’Euchariftie  fe  faifoit  en 
cette  forte.  Premièrement  le  pape  rompoie  une 
de  fes  hofties  du  côté  droit  , & laiÜoic  fur  l’autel 
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la  particule  , quil  avoit  rompue  : mettant  Tes  au- 
autres  hofties  fur  la  patene  , que  tenoit  un  diacre  ': 
puis  il  retournoit  à fou  fiegç.  L’archidiacre  prc- 
noit  le  calice  , & le  donnoit  à tenir  au  coin  de 
l’autel  du  côté  droit  , par  un  foùdiacre,:  puis 
il  prenoit  des  hofties , & les  mettoit  dans  des 
facs*  tenus  par  des  acolytes,  qui  les  portoient  au* 
évêques , & aux  prêtres,  pour  rompre  les  hofties*: 
mais  deux  foûdiacres  marchoient  devant,  portant 
au  pape  la  patene,  où  étoient  les  hofties  du  pape, 

&c  deux  diacres  les  rompoient  , lorfqu’il  leur  en 
faifoit  ligne.  L’archidiacre  vuidoit  l’autel , n’y  bif- 
fant que  laparticulc,  qucle  pape  avoit  rompue  : çaj: 
on  obfervoit  pendant  toute  la  mefle  , que  l’autel  ne 
fut  point  fans  facrifîce.  L’archidiacre  fdifoit  figne 
au  chœur  de  chanter  Agirn  Dei , & fe  rangeoit  au- 
près du  pape,  à qui  un  diacre  portoit  la  patene  avec 
les  hofties  rompues.  Le  pape  toujours  à fon  fîege, 
communioit  debout  & tourné  à l'Orient  j & de  la 
la  même  hoftie  , qu’il  avoit  mordue  , il  en  mettoit 
dans  le  calice,,  que  tenoit  l’archidiacre  , en  difant 
les  mêmes  paroles,  que  ditencorele  prêtre  enmê-  r.uMixmm. 
lant  les  deux  efpeces.  Ainfi  on  mettoit  dans  le  cali- 
. ce  deux  particules  confacrécs,  une  du  facrifîce  pré- 
cèdent , une  du  préfent.  Enfuite  le  pape  prenoit  le 
précieux  fang  de  la  main  de  l’archidiacre  : qui  te- 
nant le  calice , venoit  au  coin  de  l’autel , & annon- 
çoit  la  ftation  pour  le  jour  fuivant.  Puis  il  verfoit 
un  peu  du  calice  dans  un  vafe  plein  de  vin  , que  0n6. 
tenoit  un  acolyte  : car  on  croyoit  que  le  vin  étoit  MMUmmut, 
entièrement  confacré  par  le  mélange  du  fang  de 
» Yij 
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N.  Seigneur.  Alors  les  évêques  s’approchoient  du 
fiege  pour  communier  de  la  main  du  pape,  ôc  en- 
fuite  les  prêtres  : l’archidiacre  les  cotnmunioit  du 
calice:  ce  que  l’on  appclloit  confirmer.  Après  la 
communion  de  ceux  qui  étoient  dans  le  fandluaire, 
l’archidiacre  verfoit  le  relie  du  précieux  fang  dans 
le  même  vafe  où  il  en  avoir  déjà  verfe  , &c  donnoit 
à un  foûdiacre  le  calice  vuide  pour  le  lerrcr. 

Alors  le  pape  defeendoit  defon  fiege  , pour  com- 
munier ceux  qui  étoient  du  rang  duiénat;  ôc  l’ar-  . 
chidiacre  fuivoit  pour  leur  donner  l’elpece  du  vin, 
qu’ils  prenoient  avec  un  chalumeau  d’or.  Les  évê- 
ques & les  prêtres,  portoient  enfuite  la  communion 
au  peuple , fuivis  de  diacres , pour  les  efpeccs  du  vin; 

& après  avoir  communié  les  nommes  du  coté  droit  , 
ils  palfoient  du  côté  des  femmes.  Dès  que  le  pape 
. commençoit  à donner  la  communion  au  fénat , 4e 
chœur  entonnoic  l’antienne  - pour-  la  communion  , 
avec  le  pfeaume  qu’il  cçntinuoit  de  chanter,  juf- 
^ues  à ce  que  tout  le  peuple  eut  communié.  Le  pape 
étant  venu  à fon  fiege  , communioic.  encore  quel- 
ques perfonnes  du  clergé  : puis  il  regardoit  fi  tout 
le  peupe  avoit  communié,  & faifoit  ligne  au  fcû- 
diacrc , pour  donner  au  chœur  le  fignal  de  dire  ♦ 
Gloria  Pairi  : après  quoi  ils  répetoient  l’antienne,  &: 
cefloient.  Ces  antiennes  font  marquées  dans  l’an- 
tiphonier  de  faint  Grégoire,  comme  nous  les  difons 
encore  ; mais  nous  ne  difons  plus  les  pfeaumes,  qui 
toutefois  y font  marquez. 

Fm  <u  u mette.  L’antienne  finie,  le  pape  fe  levoit  de  fon  fiege,  & 

yenoit  à l’autel,  où  il  difoicle  dernier  Dominas  vobij- 
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tum , fans  fc  tourner  vers  le  peuple,  & l’oraifon  que 
nous  appelions  poil-communion,  & qu’on  appelloic 
alors  la  conclufion.  Elle  eft  marquée  dans  le  fa- 
cramentaire  de  faint  Grégoire ,. telle  que  nous  ladi- 
fons  à chaque  méfié  : avec  quelques  autres  , pour 
changer.  Enfuite  un  diacre  cnoifi  pat  l'archidiacre, 
regardoit  le  pape  j & quand  il  lui  faifoit  figue  , il 
diloit  au  peuple  : lie  mijïa  efi  , pour  le  congédier. 
Le  pape  retournoit  à la  facriftie  , précédé  de  l’en- 
cens , & des  fept  chandeliers.  En  defeendant  de>- 
fon  fiege  , il  donnoit  fa  benedidtionaux  évêques  , 
aux  prêtres , & aux  autres  ordres , à mefure  qu'ils  la 
lui  demandoient  : mais  je  ne  voi  point  d autre be- 
nedidlion  dans  cette  melTe  pontificale.  Si  un  autre 
évêque  oflîcioit  à Rome  en  l'abfence  du  pape  , on 
obfervoit  les  mêmes  ceremonies,  avec  quelques  dif- 
férences : entre-autres  ,_qu’il  ne  fe  mettoit  pas  dans 
le  fiege  du  pape,  & que  la  première  particule,  qu’il 
mettoit  d'ans  le  calice,  devoit  avoir  été  confacréc  par 
le  pape.  Mais  l’évêque  officiant  dans  fon  églife  , rai- 
foit  tout  comme  le  pape. 

Outre  les  prières  marquées  dans  Iefacramentaire  , 
il  y en  avoir  d’autres  moins  folemnelles  : que  le  ce- 
lebrant  difoit  en  fon  particulier,  foit  avant  , foit 
pendant  la  mefie.#  Auparavant  il  Faifoit  les  prépa- 
rations, qui  étoient  longues,  & confiftoient  en  plu- 
fîeurs  pfeaumes  , verfets  & oraifons  * qu’il  difoic 
avec  fes  miniftres  : tant  avant  que  de  le  revêtir, 
qu’en  prenant  les  ornemens.  Il  prioit  en  marchant 
à l’autel  ; & quand  il  y étoit  arrivé,  il  faifoit  U 
confeflion  avec  fes  miniftres.  Il  faifoit  d’autres  prie- 
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res,  taudis  que  le  chœur  chantoit  Kynt  , Gloria,  in 
exceljîs , le  graduel  ôc  le  relie,  il  prioit  avant  que  de 
recevoir  les  offrandes,  en  les  recevant,  ôc  après  : 
en  beniffant  l’encens  , ôc  enencenfant.  Il  le  reconi- 
mandoit  aux  afliftans  , en  difant  ; Orate  fratres.  Le 
Ca  célébrant  prioit  encore  à la  communion , 8c  pour 
lui  ôc  pour  les*  autres.  Enfin  il  PaiPoit  Tes  actions 
• de  grâces  , à peu  près  , telles  que  nous  les  failons 
encore,  il  relie  dçs  recueils  anciens  de  toutes  ces 
prières;  mais  on  ne  croit  pas  , qu’ils  foient  du  tems 
*de  faint  Grégoire, 

xxi.  Outre  la  meffe,  8c  ce  qui  regarde  Peuçharillie , 
ci.amürég0-  on  voit  dans  le  Pacramentairc  de  Paint  Grégoire,  Ôc 
dans  l’ordre  Romain,  l’adminillration  du  baptême  , 
ôc  l’ordination  ; dont  j’ai  déjà  rapporté  les  principa- 
snf.Uv.txx.  les  ceremonies.  Saint  Grégoire  ne  le  contenta  pas 
41’4J'44*  de  regler  les  prières,  que  l'on  devoit  chanter  . il  en 
régla  aulfi  le  chant;  ôc  pour  en  conPerver  la  tradi- 
JcmJim.  n.f.  tion>  il  établit  à Rome  une  école  de  chantres,  qui 
fubfiftoit  encore  trois  cens  ans  après,  du  tems  de 
Jean  diacre.  Il  lui  avoic  donné  quelques  terres 
avec  deux  maifons , l’une  auprès  de  laint  Pierre, 
l’autre  auprès  de  Paint  Jean  de  Latran  : où  du  tems 
de  Jean  diacre,  on  gardoit  avec  rePpeét  l’original 
de  Pon  antiphonier,  avec  le  lit  où  il  le  rcpoloit  en 
chantant,  ôc  le  Poüetdontil  menaçoit  les  enPans. 
f- 7*  Augultin  allant  en  Bretagne,  emmena  des  chantrej 

de  cette  école  Romaine,  qui  inllruifirent  aulïî  les 
Gaulois.  On  nommoit  école,  non  Peulement  le  lien 
où  onapprenoit  à chanter;  mais  le  chœur  de  l’ér 
gliPe,  ôc  la  compagnie  meme  des  chantres;  ôc  en 
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general  , l'ufagc  de  ce  tems-là  , avoit  donné  le 
nom  d’école  , ou  fchola,  à coûtes  les  compagnies,  r.G^g.gioj!. 
meme  a celles  des  gens  de  guerre. 

« Au  refte  faine  Grégoire  n’avoic  pas  moins  de  foin  xxii. 
de  reprimer  les  fuperllitions , que  de  conferver  les  réprimées, 
faintes  cérémonies.  On  le  voit  par  un  mandement 
adrefle  aux  cicoyens  Romains,  en  ces  termes  : J’ai 
appris,  que  quelques-uns  femenc  des  erreurs  parmi 
vous , & défendent  de  travailler  lefamedi:  S’il  faut 
gardera  la  lettre  le  précepte  du  fabat  , il  faut  donc 
auffi  obferver  la  circoncifion  , contre  la  defenfe  de 
faine  Paul.  Mais  l’un  & l’autre  n’elt  plus  oblervé  , 
que  fpirituellemenc.  Ils  prétendent  auffi  , que  l’on 
ne  doit  pas  fe  baigner  le  dimanche.  Si  on  le  veut 
faire  par  volupté  , nous  ne  le  permettons  en  aucun 
jour  : mais  fi  c'efi:  par  neceflîcé  , nous  ne  le  défen- 
dons pas  meme  le  dimanche  ; autrement  il  ne  fau- 
drait pas  en  ce  jour  fe  lavermeme  le  vifage.  il  faut 
donc  pendant  le  dimanche  s’abftenir  du  travail  cor- 
porel, & s’appliquer  à la  pri«re,  pour  expier  les 
négligences  des  fix  autres  jour  de  la  femaine. 

Il  vouloir  que  l’on  pourfuivît  les  enchanteurs  & ix-'Efift.*?. 
les  forciers.  Il  loua  le  zele  quelle  notaire  Adrien 
avoit  témoigné  contre-eux  , l’aflurant , qu’il  ferait 
autorifé , & l'exhortant  à fts  rechercher , & les  pu- 
nir févérement.  Maximien  évêque  de  Syracufe, 
avoit  trouvé  chez  lui  des  gens  infeétez  d’un  malé- 
fice, nommé  Cantcrme,  & les  avoit  fait  emprifon- 
ner  ; mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  pu  les  pu- 
nir. C’eft  pourquoi  faint  Grégoire  écrivit  au  diacre 
Cyprien  , redteur  du  patrimoine  de  Sicile  , de  coffc 
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tinuer  cette  pourfuite.  Envoyez-nous  ici  les  coupa- 
bles , ajoûte-t-il , fi  l’on  peut  les  y convaincre  : mais 
comme  je  le  croi  impoftibîe,  vous  devez  les  punir 
févérement  fur  les  lieux.  J’efpere  que  le  préteur  Li- 
bertin vous  prêtera  fecours  i mais  quand  le  juge 
feculicr  s'y  oppoferoit , vous  nedevrie?  pas  mollir 
en  une  telle  occafion.  On  ne  fçait  de  quelle  efpcce 
font  les  peines  rigoureufes , dont  parle  ici  faint  Gré- 
goire : toujours  paroît-il , que  les  évêques  faifoienc 
emprifonner  pour  certains  crimes. 

Saint  Grégoire  ayant  appris , qu’il  fe  devoit  te- 
nir un  concile  à C.  P. craignit  que  l’évêque  Cyria- 
que  ne  s’en  prévalut  : pour  faire  autorifer  la  préten- 
tion de  titre  d'évêque  univerfel.  C’eft  pourquoi  il 
écrivit  aux  principaux  évêques,  qui  dévoient  aflifter 
à ce  concile  : fçayoir  Eufebe  de  Thcfialonique 
Urbicus  de  Duras  , André  de  Nicopoli , Jean  de 
Corinthe  , Jean  de  Juftinienne,  Jean  de  Crete,  Jean 
dcLarifle,  tous  métropolitains  : &«à  pluficurs  autres. 
Il  reprend  dès  l'origine  , la  prétention  de  Jean  le 
jeûneur,  5c  ajoute  : Je  vous  exhorte  5c  vouscon- 
feille,  qu’aucun  de  vous  ne  confente  jamais  a ce  titre, 
ne  reçoive  aucun  é <yit  où  ilfoit,&ne  l’autorife  par 
fa  foufeription.  Car  fi  un  évêque  cft  univerfel, 
comme  il  prétend  , il  r^fte  que  vous  ne  foyez  point 
évêques.  De  plus,  nous  avons  appris  que  vous  êtes 
appeliez  à C.  Pv  C’eft  pourquoi , de  peur  qu’on  ne 
prenne  occafion  de  vôtre  concile  , pour  vous  fur- 
prendre;  quoique  l’on  ne  puiffe  rien  faire  de  vala- 
ble, fans  l’autorité  du  faint  fiege  : toutefois  je  vous 
^pertis  ôc  yous  conjure  devant  Dieu,  deneceder 
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ni  aux  perfuafions  , ni  aux  careffcs  , ni  aux  promef-  A N.  j?P. 
fes  , ni  aux  menaces  : mais  d'avoir  devant  les  yeux  le 
jugement  éternel,  & derefifteravec  une  fermeté  pa- 
ilorale  , à celui  qui  voudroit  divifer  l’églifê.  Et  quand 
meme  il  ne  feroit  point  queflion  de  ce  titre  odieux  , 
foyez  vigilans  , pour  empêcher  que  l'on  n’ôrdonnc 
rien  au  préjudice  de  quelque  fiege , ou  de  quelque 
perfonne  : ôc  que  les  canons  ne  foient  point  blefîez. 

Cap  fi  quelqu'un  manquoit  à quelque  chofe , du  con- 
tenu en  cette  lettre  , il  feroit  retranché  de  la  com- 
munion de  faint  Pierre.  Cette  .lettre  eft  de  l’indic- 
tion féconde,  en  j 99. 

Au  commencement  de  l’indièlion  troifiéme,  a^xiv.^ 
c’efl  à-dire,  au  mois  de  Septembre  de  la  même  an-  ▼oyées  Je  C.  P. 
née  Saint  Grégoire  écrivit  à l’empereur  Mau- 
rice, pour  le  remercier  de  trente  livres  d'or,  qu’il 
avoit  envoyées  aux  pauvres  de  Rome  , par  un  de  • 
fes  officiers.  Il  les  a fidèlement  diflribuées  , dit 
iaint  Grégoire,  aux  évêques  &c  aux  autres  pauvres. 

Et  parce  que  plufieurs  religieufes  font  venues  en 
cette  ville,  fuyant  de  diverfes  provinces:  nous  avons 
mis  dans  des  monafteres,  celles  qui  ont  pû  y trou- 
ver place,  les  autres  demeurent  à part,  & vivent 
fort  pauvrement.  Nous  avons  donc  cru  leur  devoir 
donner  ce  qui  refloit , après  avoir  affilié  les  aveu- 
gles , les  eftropicz , & les  autres  invalides.  On  à 
auffi  diftribué  la  paye  aux'foldats  : ce  qui  a fait 
ceffer  les  murmures,  & attiré  des  allions  de  grâ- 
ces. Ces  évêques  comptez  entre  les  pauvres , gtoient 
apparemment  ceux  qui  étant  chafiez  de  leurs  fie- 
ges  par  les  Lombards  , fe  réfugioient  à Rome. 

Tome  riU.  Z 
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Qjanc  aux  rcligicufes,  faint  Grégoire  ai  parle  auffi 
dans  une  lettre  à Theo&ilta  fccur  de  l’empereur  8c 
gouvernante  de  Tes  enfans  : qui  deux  ans  aupara- 
vant lui  envoya  une  pareille  fomme  de  trente  livres 
d’or.Je  m’cnréjoiiis  pour  vous , dit-il,  maisjecrains 
pour  moi  : parce  que  je  dois  rendre  compte  à Dieu, 
non  feulement  du  bien  de  faint  Pierre  , mais  du 
vôtre.  La  ville  de  Crotunc , fur  la  mer,  fut  prife 
l’année  paffée  par  les  Lombards,  Ôc  ils  en  emmène- 
rent  captifs  plufieurs  perfonnes  nobles  , dont  quel- 
ques-uns ont  etc  raçhete'z  : mais  plufieurs  font  de- 
meurez entre  leurs  mains,  parce  qu’ils  les  mettent 
à trop  haut  prix.  J’ai  envoyé  aufli-tôt  la  moitié  de 
vôtre  argent  pour  les  racheter.  J’ai  deftiné  l’autre 
moitié  , pour  acheter  des  couvertures  de  lits  aux  rc- 
ligieufes , qui  fouffrent  beaucoup  de  froid  dans  la 
rigueur  de  cet  hiver.  Elles  font  au  nombre  de  trois 
mille  , fie  reçoivent  quatre-vingt  livres  par  an  , des 
biens  de  faint  Pierre  : mais,  qu’eft-cc  que  cela , pour 
une  fi  grande  multitude  ? principalement  en  cette 
ville,  où  tout  eft  fort  cher?  Au  refte  , elles  mènent 
une  telle  vie , dans  une  fi  grande  abftinence , fie  tant 
de  larmes,  que  nous  leur  devons, fans  doute,  nôtre 
confervation  entre  les  glaives  des  Lombards.  Cette 
lettre  à Theodifta,  elt  de  l’indidion  quinziéme, 
l’an  597- 

Quatre  ans  apres,  il  lui  écrivit  une  lettre  de  con- 
folation , fur  ce  qu’il  apprit , qu’on  l’accufoit  à tort 
de  quelques  erreurs , fie  qu’elle  en  écoit  fenfible- 
ment  affligée.  Celui , dit-il , qui  a dans  le  ciel  le 
témoin  de  fa  vie,  ne  doic  pas  craindre  les  juge- 
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mens  des  hommes  fur  la  terre.  Les  bons  ne  peuvent 
éviter  ici  bas , d'ecre  mêlez  avec  les  médians  ; &c 
comme  pluheurs  loüent  les  bons  plus  qu’ils  ne  doi- 
vent: Dieu  permet , pour  les  humilier  , que  les  mé- 
dians les  calomnient.  Vous  ne  devez  donc  pas  vous 
en  affliger  le  moins  du  monde.  Mais  parce  que  vous, 
pouvez  faire  ceffer  ce  murmure , jecroi , que  ce  fe- 
ront un  péché  de  le  négliger.  Nous  devons  méprifer 
le  fcandale  de  ceux  que  nous  ne  pouvons  contenter  : 
mais  quand  nous  le  pouvons  arrêter  fans  pécher, 
nous  le  devons. 

Vous  devez  donc  appeller  en  fecret  les  princi- 
paux de  ceux  qui  murmurent  contre  vous  : leur 
rendre  raifon  de  vôtre  créance  > & anathématifer 
devant  eux,  les  erreurs  qu’ils  vous  imputent.  Et  s’ils 
croyent,  comme  on  dit,  que  vôtre  anathème  n’eft 
pas  fincere,  vous  devez  même  y ajouter  le  ferment. 
Et  vous  ne  devez  point  trouver  cette  fatisfaêlion 
indigne  de  vôtre  rang  : puifquc  nous  fournies  tous 
freres , créez  & rachetez  par  un  même  maître.  Saint 
Pierre  ayant  reçu  le  pouvoir  de  lier  Sc  de  délier , 
& de  faire  des  miracles , n’oppofa  point  fon  au- 
torité à ceux  qui  fc  plaignoient,  de  ce  qu’il  étoit 
entré  chez  Corneille;  &ne  leur  dit  point , que  ce 
n’étoit  point  aux  oüailles  à reprendre  leur  pafteur  : 
mais  il  les  appaifa  en  leur  rendant  humblement 
raifon.  Il  eft  bon  de  le  (ouvenir,  que  c’cft  un  pape 

narle  ainfi.  Il  continue:  Quand  j’étois  à C.  P. 

:urs  accufez  de  ces  erreurs , venoient  louvent 
me  trouver.  Mais  je  protefte , ch  ma  confcience, 
que  je  n’y  ai  jamais  rien  trouvé  , de  ce  que  l’on  di- 

Zij 
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foit.  C’eft  pourquoi,  je  méprifois  ces  dilcours , je 
recevois  familièrement  ces  pcrfonnes , &c  m'appli- 
quais aies  défendre  contre  les  perfccuteurs. 

On  difoit  qu’ils  rompoicnt  les  mariages  fous 
prétexte  de  religion  : qu’ils  foûtcnoient  que  le 
baptême  n’ôtoit  pas  entièrement  les  péchez  ; &e 

3ue  fi  quelqu'un  faifoit  pénitence  pendant  trois  ans, 
pouvoit  enfuite s’abandonner  au  péché.  Enfin, 
que  fi  on  les  contraignoit  d'anathématifer  quel- 
qu’une de  ces  erreurs  ils  prétendoient , que  cet 
anathème  ne  les  obligeoit  point.  S’il  y a des  gens 
dans  ces  fentimens , il  eft  certain  qu’ils  ne  font  pas 
Chrétiens.  Je  les  anathématife , moi  & tous  évê- 
ques Catholiques  , & toute  l’églife.  Enfuite  faine 
Grégoire  réfuté  folidement  ces  erreurs  par  l’écritu- 
re , & répété  qu’il  n’a  trouvé  perfonne , qui  les  fou- 
r'A'  tînt  àC.  P.  Je  ne  croi  pas  meme , ajoûte-t-il  , qu’il 
y en  eût  : car  je  lesaurois  reconnus.  Mais  plufieurs 
fidèles  font  échauffez  d'un  zele  indiferet  ; & fou- 
vent  font  des  hcrefies , en  pourfuivant  de  préten- 
dus hérétiques.  C’eft  pourquoi  il  faut  avoir  égard 
à leur  foibleffe ,,  & les  appaifer  par  raifon  & par 
douceur. 

ti.Xfiit.ii.  Saint  Grégoire  écrivit  en  597.  à Gregoria  , une 
des  dames  de  la  chambre  de  l’imperatrice  ; & lui  dit 
entre  autres  chofes:  Vous  dites , que  vous  ne  cefTe- 
rez  point  de  m’importuner , jufques  à ce  que  je  vous 
écrive , qu’il  m’a  été  révélé  , que  vos  péchez  vous 
font  remis  : vous  me  demandez  une  cnofe  difficile 
& inutile.  Difficile  , parce  que  je  fuis  indigne  d’a- 
voir  des  révélations  : inutile , parce  que  vous  ne 
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devez  point  être  fans  inquiétude  de  Vos  pechez,  juf- 
ques  à la  fin  de  vôtre  vie , où  vous  ne  pourrez  plus 
les  pleurer.  La  fecurité  eft  la  mere  de  la  négligence  : 
il  faut  que  yous  foyez  en  crainte  pendant  le  peu  de 
tems  de  cette  vie  > pour  arriver  à la  fecurité  & à la 
joyc  éternelle.  . 

C’eft  environ  ce  tems  , où  faint  Théodore  Si-  xxvr. 
ceote  fut  appelle  à C P.  Après  dix  ans  d’épifeopat , Siccotc  quitte 
il  exécuta  le  deffein  qu’il  avoit  depuis  long  tèms  , Upifcop"‘ 
de  quitter  l’églife  , dont  il  ne  s’étoit  chargé  , que  Vlt4ltf.3l>u^ 
malgré  lui.  En  fon  troifiéme  voyage  de  Jerufalem,  Afr-e • »• 
il  avoit  réfolu  de  demeurer  dans  la  laure  de  faint  *'*’ 

SaBas  ; mais  faint  George  lui  apparut  en  fonge  , Sc 
lui  ordonna  de  retourner  en  Ion  pais.  Un  faint 
ermite  de  la  haute  Syrie  , nommé  Antiochus  , palTa 
chez  lui  revenant  de  C.  P.  Il  étoit  âgé  de  cent  ans  ;• 

O C»  J* 

il  y eh  avoit  loixante  , qu’il  n’uloit  ni  de  vin  , ni 
d’huile;  & trente  qu’il  ne  mangeoit  point  de  painr 
ne  vivant  que  d’herbes  crues  , avec  du  lel  & du 
vinaigre.  Etant  confulté  par  faint  Théodore 
fur  fon  delTcin  de  retraite  ; il  lui  confcilla  de 
l’executer  au  plutôt,  & mourut  peu  après  l’avoir 
quitté.  Saint  Théodore  fouffroit  étrangement  dans 
l’épifeopat  : ne  pouvant  fe  refoudre  à quitter  la 
contemplation  , pour  les  affaires  temporelles.  Il 
avoit  affermé  les  terres  de  l’eglifeàun  citoyen  nom- 
mé Thcodofe.  Les  laboureurs  vinrent  fe  plaindre 
avec  larmes  , qu’il  les  maltraitoit  : le  Saint  exhorta 
Theodofc  à fe  corriger  : mais  celui  - ci  fit  encore 
pis  ; enforte  que  les  païfans  s’affemblerent , armez 
depees  ôc  de  frondes , menaçant  de  le  tuer.  Il 
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revint  à la  ville  chercher  dulecours  : ce  que  Je  faint 
évêque  ayant  appris,  il  pafla  le  jour  en  prières  & en 
larmes  , craignant  qu’il  n’arrivàc  quelque  meurtre  ; 
& ayant  fait  venir  Theodofe,  il  lui  défendit  de  re- 
tourner en  ce  lieu-là.  Calui-o  le  plaignit , que  c’é- 
toit  l'évêque,  qui  rendoit  ces  païfans  infolens  : lui 
dit  beaucoup  d'injures , & pouffa  du  pied  fon  fiege 
fi  rudement , qu'il  le  fit  tomber  à la  xenverfe , ajou- 
tant , qu’il  lui  demanderoit  deux  livres  d'or  de  dé- 
dommagement, pour  n’avoir  pas  achevé  letemsde 
fon  bail.  Le  faint  évêque  le  releva , &c  fans  s’émou- 
voir, fit  ferment,  qu’il  neferoit  plus  leur  évêque, 
& qu’il  rctourneroit  à fon  monaftere.  il  fut  meme 
empoifonné  , & demeura  trois  jours  comme  mort  : 
mais  la  faintc  Vierge  lui  apparut , lui  donna  trois 
grains,  qui  leguerirent , 8c  lui  découvrit  les  auteurs 
du  crime  , qu’il  ne  déclara  jamais  : feulemVnt  il 
pria  Dieu  pour  eux.  On  l’accufoit  de  s’appliquer 
trop  à fon  monaftere,  de  lui  donner  au  préjudi- 
ce de  fon  eglife;  ôc  toutefois  de  trois  cens  foixante- 
cinq  fops  d’or,  qu'il  avoit  par  an  pour  fa  table  , il 
n’en  dépenfoit  que  quarante , & donnoit  le  refte  à 
l'églife.  Il  voyoit,  que  les  citoyens  ne  profitoient 
point  de  fes  inftruélions , 8c  demeuroient  dans  leur 
vie  corrompue-,  ôc  que  d'ailleurs  , fes  moines  fe  re- 
lâchant par  fon  abience  , penfoient  à-  quitter  les 
monafteres. 

Enfin  après  avoir  beaucoup  prié  , & s’être  affuré 
que  fa  retraite  étoit  agréable  à Dieu,  il  affembla 
Ion  clergé  ôc  fon  peuple  , 8c  leur  dit  : Vous  fçavez, 
mes  freres , que  vous  m’avez  impofé  ce  joug  malgré 
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moi  j & quoi  que  je  puiflc  dire  de  mon  incapacité  , 
vous  avez  voulu  vous  SàtisSaire  : voici  l’onziémcan- 
hée  que  je  vous  fatigue,  & que  vous  me  fatiguez.  ' 

C’cSl  pourquoi,  je  vous  prie  de  vous  chercher  un 
pafteur.  Pour  moi , je  ne  le  veux  plus  être  , mais  jé  . . . 
retournerai  à mon  couvent,  comme  un  pauvre  moi- 
ne,pour  y fervir  Dieu  toute  ma  vie.  Ayant  ainfi  par- 
lé, il  prit  avec  lui  Jean  archidiacre  de  fonmonafterei  . 

& s’en  alla  à Ancyre , où  il  pria  l’çvêque  Paul , (on 
métropolitain  , de  lui  donner  un  fuccefleut.  Paul  nç 
pouvoits’y  réfoudre -,  & après  une  grande  contefta- 
tion,  ils  convinrent  de  s'en  rapporter  à Cyriaque  pa- 
triarche de  C.  P.  Saint  Théodore  fupplia  donc  l'em- 
pereur & le  patriarche  de  lui  donner  un  fuccefleur  : 

Paul  d’Ancyre  expliqua  les  railons  de  ion  opposi- 
tion. Mais  Cyriaque  lui  répondit  par  ordre  de  l'em- 
pereur qu’il  devoit  recevoir  la  demiflion  de  Théo- 
dore ; lui  laiflant  toutefois  les  marques  de  l’épifco- 
pat,  en  confideration  de  fa  vertu;  ce  qui  fut  exécuté. 

Quelque  tems  après  fa  retraite  , l’empereur  Mau-  »•  *<*•; 
rice  , le  patriarche  Cyriaque  & les  grands,  le  priè- 
rent par  lettres  de  venir  à C.  P.  pour  leur  donner  fa 
benedi&ion.  Dans  le  peu  de  tems  qu’il  y demeura  , 
il  fit  de  grands  miracles  : entre-autres,*il  guérit  de  là 
léprë  un  des  enfans  de  l'empereur.  Il  obtint  de 
grands  privilèges  pour  fes  monaftercs  j & ils  furent 
exemptez  delà  jurifdièUon  de  tout  autre  évêque , 5c 
Soumis  feulement  à l’églife  de  C.  P.  Ces  commen- 
cemens  d'exemptions  des  moines , font  remarqua- 
bles ; 5c  nous  en  avons  déjà  vû  quelque  exemple  en  rs»p.uv.jx3au 
Afrique.  * . a’4' 
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184  Histoire  Ecclesiastique, 
Analtafc  patriarche  d’Antioche  , mourut  vers  le 
même  tems,  c’eft-à-dirc  vers  la  fin  dcl'an  598.  après 
avoir  tenu  ce  fiege  pendant  feize  ans  à deux  repri- 
Tes  : premièrement  onze  ans  depuis  jtfi.  jutques 
à 571.  qu'il  fut  chaflé,  & Grégoire  mis  à fa  place  i 
puis  cinq  ans  depuis  Ion  rétablifTement , en  593. 
ainfi  il  devoir  être  fort  âgé.  il  laifla  plufieurs  let- 
tres & plufieurs  fermons  , dont  quelques-uns  fe 
trouvent  encore.  Mais  il  faut  bien  fe  garder  de 
confondre  fes  écrits , ou  fa  perfonne  avec  faint  Ana- 
ftafe  Sinaïtc , prêtre  & moine  , qui  vivoit  encore 
vingt  ans  après  : ni  avec  Anaftafc  d'Antioche  for» 
fuccefTeur , que  l’on  furnomme  le  jeune , pour  le  di- 
flinguer,  & qui  tint  le  fiege  neuf  ans.  C’efl  à ce 
dernier,  que  faint  Grégoire  écrivit,  vers  le  mois 
de  Mai  de  la  féconde  indi&ion , l’an  J99.  témoi- 

fnant  être  content  de  fa  profefflon  de  foi  \ & l’ex- 
ortant,  pour  première  offrande  de  fon  facerdoce  , 
à purger  les  églifes  de  fa  dépendance  de  la  fimonie  , 
dont  elles  étoientinfeétées. 

Saint  Grégoire  écrivit  la  même  chofe  à Hefy- 
chius  patriarche  de  Jcrufalem  , fuccefleur  d’Amos, 
en  601.  indication  quatrième,  par  où  l’on  voit, que 
la  fimonie  av*>it  grand  cours  en  Orient.  Dans  la 
même  lettre , il  rend  ce  témoignage  à l’empereur 
Maurice,  que  les  beretiques  n’ofoient  ouvrir  la  bou- 
che fous  fon  régné. 

Saint  Euloge  patriarche  d’Alexandrie  , compofa 
plufieurs  écrits  contre  les  diverfes  fcèfces  d’hereti- 
ques  , dont  fon  églife  étoit  affligée.  Il  écrivit  fix 
livres  contre  les  Novatiens  : dans  les  quatre  pre- 
miers. 
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«>icrs  , il  combattoit  leur  hercfic  en  general  ; dans 
le  cinquième  j il  prouvoit , que  l'on  devoit  hono- 
rer les  martyrs  contre  la  prétention  des  Novatiens 
d'Alexandrie:  dans  le  fixiéme,  il  refutoitun  livre 
plein  de  fables  : intitulé  : Combat  de  l’évêque  No- 
yât. Il  ht  un  traité  en  deux  livres , pour  la  lettre 
de  faint  Leon , contre  Timothée  ôc  Severe  , 5c  le  dé- 
dia à Domitien  évêque  de  Mclitine.  Il  traita  le  mê- 
me fujet  dans  un  autre  livre,  & il  fit  une  inve&ive 
contre  les  Gaïnitcs  Scies  Acéphales  :où  il  combat- 
toit  la  faufle  union,  qu’ils  avoient  fait  entre- eur 
pour  un  tems,  en  trahiflant  leur  créance;  ôcmar- 
quoit  combien  elle  étoit  éloignée  de  la  fage  œco- 
nomie , dont  l’églife  ufe  quelquefois , ôc  dont  il 
donnoit  d’excellentes  règles.  En  un  mot , il  avoit 
beaucoup  travaillé  pour  la  défenfe  du  concile  de 
Calcédoine,  de  faint  Leon  ôc  de  faint  Cyrille.  Mais 
de  tous  ces  ouvrages  de  faint  Euloge , il  ne  nous 
refte  que  de  grands  extraits  dans  la  bibliothèque  de 
Photius. 

Il  avoit  particulièrement  combattu  les  Agnoïtes , 

3uiattribuoient  l’ignorance  à Jefus-Chrift,  abufant 
es  pa(Tages  de  l’évangile , où  il  parle , comme  igno- 
rant quelquechofe  : ôc  il  envoya  c es  écrits  au  pape 
faint  Grégoire  ; qui  lui  répondit  : Je  n’y  ai  rien 
trouvé  , qu’à  admirer.  Car  vôtre  doctrine  eft  telle- 
ment conforme  aux  peres  Latins , que  je  ne  m’éton- 
ne pointquele  Saint  Efprit  ait  été  le  même  dans  la 
diverftté  des  langues.  Il  confirme  enfuite  les  repon- 
fes  de  faint  Euloge  , aux  partages  dont  les  Agnoï- 
ces  abufoient  ; fçavoir  : que  Jefus-Chrift  avoit  cher- 
Teme  V lll,  A a 
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An.  <?oo.  ché  des  figues  hors  delà  faifon.  Qu’il  dit,  qu'il  ignore 
le  jour  ôt  l’heure  du  jugement.  Qu’il  du  à la  Vierge 
Jmb.ii.j4.  fa  mere  : Qu’y-a-t-il  entre  vous  6c  moi  îmon  heure 
n’efl  pas  encore  venue.  Qu’il  difoit , parlant  de 
. Lazare  mort  ; où  l’avez-vous  mis  ? SurquoL  laine 
Grégoire  rapporte  principalement  les  autoritez  de 
faint  Auguftin.  Il  ajoute  : Il  eft  très-manifeûe , que 
quiconque  n’eft  pas  Neftorien,nc  peut  être  Agnoï- 
te.  En  quoi  il  montre  l’abfurdité  de  cette  herefie. 
Car  les  Agnoïtes  faifoient  partie  des  Eutychéens  , 
qui  accufoient  les  Catholiques  de  Neftoranifme,  fie 
toutefois  retomboient  dans  cette  herefie  , dont  ils 
avoient  le  plus  d’horreur.  Saint  Grégoire  dit  enfui- 
te  , que  le  diacre  Anatolius,  fon  nonce  à C.  P.  lui 
avoir  propofé  une  autre  queftion»  en  difant:  Que 
, répondrai-je,  fi  l’on  m’objefte,  que  comme  Jelùs- 

Cnrift  étant  immortel , a bien  voulu  mourir  pour 
nous  -,  6c  étant  éternel , a bien  voulu  fe  foûmettre 
au  tems  : ainfi  la  fagefle  de  Dieu  s’eft  chargée  de 
nocrcignorance,  pour  nous  délivrer  de  l’ignorance? 

Je  ne  lui  ai  pas  encore  répondu  fur  ce  point , dit 
faint  Grégoire,  ayant  été  retenu  jufques  ici  par  une  • 
griéve  maladie  : mais  je  commence  par  lefccoursde 
vos  prières,  à recouvrer  la  fânté.  Au  relie,  je  vous 
avertis , que  nous  manquons  fort  ici  de  bons  in- 
terprètes. Nous  n’en  avons  point  qui  fijachent  ren- 
dre le  fens  il  s veulent  toujours  traduire  mot  à mot: 
enforte  que  nous  avons  bien  de  la  peine  à entendre 
leurs  tradu&ions.  Cette  lettre  eft  du  mois  de  Février, 
xxix.  indi&ion  troifiéme,  c’eft-à-dire  600. 

S»Gtcgoiic.  Dans  une  autre  du  mois  de  Juillet  de  la  meme 
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année , il  dit  à faint  Euloge  : Il  y a près  de  deux  An.  <r°°- 
ans,  que  je  fuis  au  lit  ayant  la  goûte  aux  pieds, 
avec  de  fi  grandes  douleurs , qu  a peine  les  jours  de* 
fête,  puis-jectre  levé  pendant  trois  heures , &.  cé- 
lébrer la  melle.  Nous  avons  vû  que  la  melle  étoit  ***•■•*■ 7-&<- 
longue , félon  l’ordre  Romain  ; Sc  quelquefois  on 
comprenoit  fous  ce  nom  tous  les  offices  divins.  Saint 
Grégoire  continue  : Auffi-tôt  apres  , je  fuis  con- 
traint de  me  recoucher  avec  une  douleur  violente. 

Elle  eft  quelquefois  moindre  , quelquefois  exceffi- 
ve  : mais  jamais  fi  foible  , quelle  cefle  ; ni  fi  forte, 
quelle  me  fafle  mourir.  Il  enécrivoit  fixmois  après  y"-EP'J>-  *»*• 

•J- r . 1 n . Sup.  liv.jxx.  a. 

a Ion  ami  Venance  : quiavoit  quitte  1 état  monafti  - ÎO. 

3 uc  pour  fe  marier  , & qui  étoit  auffi  tourmente 
es  goûtes.  Que  devons-nous  faire,  dit-il,  dans 
ces  douleurs  , linon  nous  fouvenir  de  nos  pechez, 

& rendre  grâces  à Dieu?  puifqu’il  nous  purifie  en 
affligeait  cette  chair  , qui  nous  a tant  fait  pecher. 

La  peine  prefente,  fi  elle  nous  convertit,  eft  la' fin 
de  la  faute  precedente  , finon  c’eft  le  commence- 
ment de  la  peine  fuivante.  Il  faut  donc  bien  pren- 
dre garde , que  nous  ne  pallions  d’un  tourment  à 
d’autres  } & confiderer  la  bonté  dé  Dieu  , qùinotfs 
menace  de  la  mort,  que  nous  méritons,  fans  nous 
la  donner:  pour  nous  imprimer  Une  crainte  fdlu- 
taire  de  fes  jugemens.  Combien  de  pécheurs  font 
demeurez  plongez  dans  leurs  crimes  jufques  à!  là 
mort  fans  fournir  feulement  un  mal  de  tête  ; ont 
été  tout  d’un  coup  frappez  & livrez  au  feu  de  l’en- 
fer ? C’eft  ainfi  que  faint  Grégoire  profitoir  de  fâ 
maladie,  &:  de  celle  de  fon  ami,  pour  l'exciter  à 
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188  Histoire  Ecclesiasti  qjj  1. 
pénitence.  Quelejue-tems  apres  fçaehant  qu’il  étoit 
a l’extrémitc  , il  écrivit  à Jean  évêque  de  Syraeufe» 

* où  étoit  Venance , de  l’exhorter  à reprendre  l’habit 
mooaltiquc,  du  moins  en  cet  état  : fous  peine  d’être 
condamné  éternellement  au  jugement  de  Dieu. 
Mais  en  meme-tems  faint  Grégoire  confole  les  deux 
filles  de  Venance,  Barbara  fit  Antonia,  fie  en  prend 
un  foin  paternel. 

Au  mois  de  Février  de  la  même  année  601.  il 
parloic  ainfi  de  fes  maux  il  y a long-tcms , que 
je  ne  puis  me  lever.  Car  tatitôt  je  fuis  tourmente 
de  la  goûte  y tantôt  un  certain  feu  douloureux  fe 
répand  par  tout  mon  corps,  6 c me  fait  perdre  cou- 
rage. Je  fens  tant  d’autres incommoditez  , que  je  ne 
puis  les  compter.  Je  le  dis  feulement  en  un  mot, que 
je  fuis  tellement  imbibé  de  cette  humeur  pernicieu- 
fe  , que  la  vie  m’eft  une  peine  ; j’attends  St  jedefire 
la  mort  comme  mon  unique  rernede.  Tl  en  parle 
encore  ainfi  , à une  dame  nommée  Rufticie’nne,  qui 
étoit  aulfi affligée  de  la  goûte  : Je  crains  que  vous 
ne  foulfricz  de  trop  grandes. douleurs , pour  la  dé- 
licatefle  de  vôtre  corps.  Vous  Gjavez  comme  j’étois* 
fi c cependant  l’amertume  de  cœur  , l’affliêlion  con- 
tinuelle fit  la  douleur  de  la  goûte  , m’a  réduit  à tel 
point , que  mon  corps  eft  defieichc  cqmme  dans  la 
iepulture;  enforte  que  je  ne  puis  plus  gueres  fortit 
du  lit.  Si  donc  la  goûte  a pu  confumer  la  malle 
de  mon  corps;,  que  fera -ce  du  vôtre  déjà  fi  fec 
auparavant  ? Ces  paroles  font  juger,  que  fiiint  Gre-r 
goire  étoit  naturellement  grand  fie  puillanc.  Il  mar-  • 
que  auparavant , qu’à  l’arrivée  de  celui  que  Rufiir 
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cienne  envoyoit , il  étoitfi  mal , qu’on  defefperoit 
prcfque  de  L a vie. 

Il  n'y  comptoir  gueres  lui-mêïne,  comme  il  pa- 
role par  ce  qu’il  ecrivoit  vers  le  meme  rems  à 
Marinien  évêque  de  Ravenne.  J’ai  appris , dit-il , 
avec  une  fenfible  douleur,  que  vous  êtes  malade 
d’un  vomiCfement  de  fang.  J’ai  fait  confulter  les- 
médecins  i que  nous  connoiflons  ici  pour  les  plus 
fçavans , & je  vous  envoyé  leur  avis  par  écrit.  Ils 
ordonnent  tous  le  filence  & le  repos  v mais  je  doute 
fort,  que  vous  puifliez  le  garder  dans  vôtre  églife. 
C’eft  pourquoi  je  fuis  d’avis,  que  vous  commettiez 
des  perfonnes,  qui  puiflent  célébrer  les  méfiés,  pren- 
dre foin  de  l’évêché  , exercer  lhofpitalité  , & gou- 
verner les  monafteresi  & que  vous  veniez  ici  avant 
l’été  : afin  que  je  prenne  moi-même  foin  de  vous  ,, 
autant  que  j’en  luis  capable.  Car  les  médecins  di- 
fent , que  l’été  ell  fort  contraire  à cette  maladie.  Il 
«fit  très-important , que  vous  retourniez  en  fanté.  à 
vôtre  églife  rou  fi  Dieu  vous  appelle  à lui  , que 
cefoit  entre  les  mains  de  vos  anais.  Et  moi,,  qui  me 
yôis  proche  de  la  mort  ,,  fi  Dieu  m’appelle  avant 
vous,  il  eft  bon  que  cefoit  entre  vos  mains.  Si  vous- 
venez,  amenez  peu  de  gens  : car  vous  demeurerez 
avec  moi  dans  l’cvcché  , & cette  églife  vous  four- 
nira les  fecours  nccelTaires.  Au  refte,  je  ne  vous  ex- 
horte point,  mais  je  vous  ordonne  expreffement  de 
ne  pas  entreprendre  de  jeûner  : car  les  médecins 
difent , que  le  jeûne  eft  trcs-contraire  à ce  mal  : je 
vous  le  permets  feulement  cinq  fois  l’année  , aux 
grandes  folemnitez.  Vous  devez  aufli  vous  abfte- 
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nir  des  veilles , ôc  taire  prononcer  par  un  autre  la 
bcnedi&ion  du  cierge,  ôc  les  explications  de  l'cvan- 
gile,  que  les  évêques  font  à Pâque.  Cette  lettre  eft 
du  mois  de  Février  601. 

Conftantius  évêque  de  Milan  , étant  mort  l'an- 
née precedente  , faint  Grégoire  fut  fenfiblement 
affligé  : parce  qu’il  étoit  très-vigilant  à maintenir 
la  difeipline,  5c  à défendre  fa  ville.  C’eft  ainfi  qu'il 
en  écrit  au  peuple  6c  au  clergé  de  Milan;  ôc  il  ajoute, 
que  l’éle&ion  qu’ils  ont  fait  du  diacre  Deufdedit, 
lui  eft  fort  agréable.  Mais  , continuë-t -il,  je  ne 
connoisque  fou  vifage,  ôc  non  pas  fes  mœurs.  C’eft 
pourquoi,  tant  pour  l'intérêt  de  Dieu,  que  pour  le 
vôtre,  examinez  foigneufement , s’il  n’y  a point 
dans  fa  vie  paflee  quelque  reproche  , qui  le  puifte 
exclure  félon  les  canons  , 5c  s’il  eft  propre  pour  le 
gouvernement  ôc  le  maintien  de  la  difeipline , au- 
quel cas  nous  voulons , qu’il  foit  ordonné  en  vertu  de 
cette  lettre. 

Quant  à ce  que  vous  a écrit  Agilulfe  , c’étoit  le 
roi  des  Lombards,  n’en  foyez  point  en  peine;  car 
nous  ne  confentirons  jamais  à l’ordination  d’un 
homme  élu  par  d’autres;  que  par  des  Catholiques  , 
ôc  principalement  par  des  Lombards;  il  feroit  trop 
indigne  d’être  fucceffeur  de  faint  Ambroife.  Et  vous 
n’avez  rien  à craindre  , puifque  les  terres  de  l’églife 
de  Milan  ne  font  point , Dieu  merci , fous  la  do- 
mination des  ennemis  ; mais  en  Sitilc  , ôc  en  d’au- 
tres pais  fujets  de  l’empire.  Afin  donc  qu’il  n’y  ait 
point  de  retardement , nous  avons  envoyé  nôtre 
notaire  Pantaleon  , pour  faire  facrer  Deufdedit  de 
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notre  confentemcnt  félon  la  coutume. 

L’églife  de  Naples  vaqua  vers  le  mêmc-tems , 
par  la  mort  de  Fortunatj  & dans  l'éleCtion  du  fuc- 
cefieur , le  peuple  fe  partagea  entre  deux  diacres , 
•Jean  & Pierre.  En  ayant  écrit  au  pape  faint  Gre- 
•goire,  il  leur  répondit  : Ce  partage  n’eft  ni  nou- 
veau , ni  reprehenfible  : mais  j’ai  appris  que  le  dia- 
cre Jean  a une  fille  encore  petite-,  ainfi  il  ne  devoir 
ni  être  élu,  ni  confentir  à fon  éle&ion  : puifqu’il 
ne  s’eft  pas  encore  affez  long  - tcms  exercé  à la 
continence.  Pour  le  diacre  Pierre,  on  dit  qu’il  eft 
fort  fimple  j & yous  fçavcz  qu’en  ce  tems,  on  a be- 
foin  dans  la  première  place  , d’un  homme  qui  ait 
foin  non-feulement  du  falut  des  âmes  , mais  delà 
fureté  & de  l’utilité  extérieure  de  fon  troupeau. 
C’eft-à-dirc  , que  depuis  la  chute  de  l’empire  en 
.Italie,  les  évêques  étoient  obligez  de  prendre  part 
au  gouvernement  temporel.  Tout  le  monde  éroic 
employé  pour  fe  défendre  des  Lombards  -x  & le*s 
moines  n’étoient  pas  exempts  de  faire  la  garde  aux 
murailles  des  villes  : comme  faint  Grégoire  recon- 
noît  lui-même.  Il  ajoute,  parlant  du  diacre  Pierre  : 
J’ai  encore  oui  dire , qu*il  a donné  de  l’argent  à 
ufure  : de  quoi  je  vous  prie  de  vous  informer 
exactement , & s'il  eft  ainfi  , d'en  élire  un  autre  : 
car  nous  n’impofons  point  les  mains  aux  ufuriers. 
Si  ce  reproche  eft  faux,  qu’il  vienne  avec  le  decret 
de  vc>tre  élection  : afin  qu’en  nous  informant  de 
fa  vie  & de  fes  mœurs,  nous  puifiions  aufti  con- 
noître  fa  capacité.  Mais  préparez  - en  encore  un 
autre.  Car  ce  feroit  une  grande  honte  , pour  v-o? 
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tre  clergé  , de  n’avoir  perfonne  que  vous 
re  , en  casque  celui-ci  fût  refufé.  Cette 
mois  d'Août  <>00.  indiéfion  troificme. 

Encore  que  faint  Grégoire  crût,  que  le  malheur 
des  tems  obligeoit  les  évêques  de  prendre  part  aux* 
affaires  publiques,  comme  il  faifoit  lui- même  : il' 
ne  laifloit  pas  de  les  avertir , de  ne  fe  point  trop 
appliquer  au  temporel.  Sçachez,  difoit-il  à Janvier 
de  Caillari , que  vous  êtes  chargé  non  du  foin  des 
chofes  de  la  terre  , mais  de  la  conduite  des  âmes. 
Mettez-y  vôtre  cœur  , vôtre  follicitude  , vôtre  ap- 
plication. En  écrivant  à Romain  reéfeur  du  patri- 
moine de  Sicile  : J’ai  appris  , que  l’évêque  Bafile 
s’occupe  d’affaires  féculieres , comme  un  laïque,  fie 
rend  au  prétoire  un  fervicc  inutile  : c’eft  à dire  , 
fuivant  l’explication  la  plus  vrai  femblable  , qu’il 
fervoit  de  confeiller  aux  magiftrats.  Saint  Grégoire  « 
continue  ; Parce  que  cette  fonêbion  l’avilit  lui-mê- 
ihe  , 6c  anéatltit  le  refpeâ:  du  facerdoce  , vous  l’o- 
bligerez à s’en  retirer  dans  cinq  jours. 

Les  deux  diacres , Jean  ôc  Pierre  ayant  été  exclus, 
Pafcafe  fut  confacré  évêque  de  Naples;  ôc  faint  Gré- 
goire ordonna,  que  l’argtfht  de  cette  églife  ,quefm 
predecefTeur  Fortunat  n'avoit  pas  diftribué  aux  clercs 
fie  aux  pauvres  , comme  il  devoit , montant  à qua- 
tre cens  fous  d’or  ; feroit  mis  à part , pour  leur  être 
diftribué.  Qucique-tems  apres  , il  lui  envoya  l’état 
de  cette  diftribution,  à laquelle  deVoit  être  appelle 
le  foûdiacre  Anthemius  , reéfeur  du  patrimoine  de 
Campanie.  La  lettre  eft  de  l’an  601.  vers  le  mois  de 
Février. 

Le 
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Le  cinquième  d’ Avril  fuivant,  inditftion  quatrié-  A n.  <îoi. 
me  , le  pape  faint  Grégoire  tint  un  concile  à Rome,  xxxm. 
où  fourcrivirent  vingt-un  évêques,  & feize  prêtres. 

Marinien  de  Ravcnne  y eft  nommé  le  premier  : ce 
<jui  montre  qu’il  ctoit  venu  à Rome,  fuivant  le 
confeil  du  pape.  En  ce  concile,  faint  Grégoire  fit 
une  conftitution  en  faveur  des  moines , qui  n’cft 
prefque  qu’une  extenfion  du  privilège  accordé  trois 
ans  auparavant  au  monaftere  de  Claffe  , près  de 
Ravenne,  dédié  à faint  Jean  Sc  à faint  Eftienne,  Sc 
gouverné  par  l’abbé  Claude.  Ce  privilège  eftadreffe 
à l'evêque  Marinien , & marque  que  le  fnonaftere 
avoic  foiiffert  beaucoup  de  vexations  de  fes  prede- 
ceffeurs.  Saint  Grégoire  dans  fon  concile  dit  da- 
bord;  qu’ayant  lui- meme  gouverné  des  monafteres, 
il  fçait  combien  il  eft:  necelfaire  de  pourvoir  à leur 
repos.  C’eft  pourquoi,  ajoûte-t-il , nous  défendons 
à aucun  évêque  de  rien  diminuer  des  biens , terres  . 
revenus , ou  titres  des  monafteres.  S’ils  ont  quelque 
■différend,  pour  des  terres  qu’ils  prétendent  appar- 
tenir à leurs  églifes  : qu’ils  choifffent  desabbez  ou 
d’autres  arbitres  craignant  Dieu,  pour  le  terminer 
promptement,  en  prefence  des  laints  Evangiles. 

Apres  la  mort  de  l’abbé , le  fucceffcur  fera  choilî 
par  le  confentement  libre  &c  unanime  de  la  com- 
munauté , & tiré  de  fon  corps.  S’il  ne  s’y  en  trouve 
point  de  capable  , on  le  prendra  dans  les  autres  mo- 
nafteres.. L’élû  fera  ordonné  , fans  fraude  & fans 
vénalité;  apres  quoi,  on  ne  pourra  commettre  à 
un  autre  le  gouvernement  du  monaftere, ftnon  en 
cas  que  l’abbé  foit  coupable  félon  les  canons.  On 
Tome  T 111.  B b 
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ne  pourra  oter  à l'abbc  aucun  de  fes  moines  mal- 
gré lui  pour  gouverner  d’autres  monafteres , ou 
pour  entrer  dans  le  clergé.  Mais  fi  le  nombre  des 
moines  cft  plus  que  luffilant , pour  l'office  divin. ôc 
le  fcrvice  du  monaftere:  l’abbé  pourra  offrir  pour 
le  fervice  de  l’églife , ceux  qu’il  en  croira  dignes  ; ÔC 
celui  qui  aura  puftc  à l’état  ecclefiaftique , ne  pourra, 
plus  demeurer  dans  le  monaftere.  Saint  Grégoire 
établit  encore  ailleurs  cette  diftinCtion , entre  l’état 
clérical  fie  le  monaftique.  Il  permet  à un  évêque 
d’ordonner  prêtres  des  moines,  pour  le  fervice  de 
fon  cglilc  , du  confentemcnt  de  l’abbé.  Mais  il  dé- 
fend de  donner  des  clers  pour  abbez , aux  mona- 
ftcrcs.  Il  veut  que  l’on  choififfc  entre  la  clcricature 
fie  la  vie  monaftique.  Car,  dit-il  , chacune  cft  fl 
grande  , que  perfonne  ne  peut  s’en  acquitter  digne- 
ment j loin  qu’il  puifle  exercer  l’une  fie  l’autre  cn- 
fcmble,  elles  fe  nuifent  mutuellement.  Et  ailleurs; 
Perlônne  ne  peut  fervir  aux  fonctions  ecclcfiafti- 
ques , fie  garder  exactement  la  réglé  monaftique.  Il 
faut  donc  croire,  qu'il  ne  fe  comptoit  plus  pour 
moine,  ni  Auguftin  fie  les  autres,  qui  avoient  été 
tirez  du  cloître,  pour  entrer  dans  le  clergé  i quoi- 
qu’ils pratiquaient  autant  qu’ils  pouvoient  les  ob- 
fervances  monaftiques.  . 

Saint  Gregoirecontinuë  dans  le  concile  de  Rome: 
Nous  détendons  aufti  à l'évêque  de  faire  inven- 
taire des  biens  ou  des  titres  du  monaftere  , même 
après  la  mort  de  l’abbé.  Mais  s’il  cft  neceflaire  , 
l’.ibbé  le  fera  de  l'avis  des  moines.  Nous  déten- 
dons à l’évcque  de  célébrer  des  meffes  publiques 
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dans  le  monaitere , de  peur  de  donner  occafion  au 

f»euple  , & meme  aux  femmes  de  s’affembler  dans 
es  recraites  des  moines:  ce  qui  n’eft  pas  expédient 
pour  leurs  âmes.  Qje  l’évêque  ne  prétende  pas  y 
mettre  fa  chaire  , ou  y faire  le  moindre  reglement, 
linon  à la  prière  de  l’abbé  , qui  doit  toujours  avoir 
les  moines  en  fa  puifliince.  Nous  voulons  que  ce 
decret  foit  obfervé  à l’avenir  par  les  évêques  ; en- 
forte  que  les  moines  ne  foient  détournez  du  fervice 
divin  , par  aucun  trouble  , ni  aucune  vexation  de  la 
part  des  ecclefiaftiqucs  ou  des  fcculiers.  Après  que 
faint  Grégoire  eut  ainfi  parlé  ,tous  les  évêques  ré- 
pondirent: Nous  nous  conjouiflons  de  la  liberté 
des  mpines,  &c  nous  confirmons  ce  que  votre  fain- 
teté  vient  d'ordonner.  Ce  concile  peut  être  re- 
gardé , comme  le  modèle  des  premiers  privilèges 
accordez  aux  monafteres. 

Saint  Grégoire  avoir  déjà  fait  les  mêmes  reglc- 
mens  en  diverfes  occalions  particulières.  Sur  la  rer 
quête  de  l’abbé  Luminofus  , il  défendit  à Cafto- 
rius  évêque  de  Rimini , de  celebrer  des  mefles  pu- 
bliques dans  fon  monaftere  , ni  de  faire  inventaire 
de  les  biens:  lui  jailfant  feulement  le  droit  d’or- 
donner l’abbé  élu  par  la  communauté.  Il  reprit 
Félix  évêque  de  Pefaro,de  ce  que  contre  la  défenfe 
du  pape  fon  prédeccfTeur,  il  avoic  célébré  la  mefle 
folemnelle  à la  dédicace  d’un  monaitere  , & y avoir 
mis  fa  chaire.  Il  lui  ordonne  de  l’ôter , sc  d’y  en- 
voyer un  prêtre,  fi  les  moines  veulent  qu’or»  . y célé- 
bré la  mefle.  Il  ordonne  à Secondin  évêque  de 
Taormine  en  Sicile,  doter  le  baptiftere  d’un 
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monaftere  , & de  mettre  un  autel  à la  place  où  font 
tm.  xfiji.  j.  les  fonts.  Il  ordonna  à Fortunat  cvêque  de  Naples  , 
de  confacrcr  l'églife  d'un  monaftere, mais  fans  mef- 
fes  publiques,  & à la  charge,  qu’on  n’y  conftruiroit 
jamais  de  baptiftere , 6c  qu’il  n’y  auroit  point  de 
prêtre  cardinal.  Mais  , ajoûte-t-il,  toutes  les  fois 
que  les  moines  voudront  qu\>n  y célébré  la  mefle, 
ils  vous  demanderont  un  prêtre. 
iu. ifi/i.  18.  L’cglife  de  faint  Pancrace  de  Rome,  avoir  etc 
confiée  à des  prêtres,  qui  la  negligeoienc  telle- 
ment , que  fouvent  le  peuple  y venant  le  dimanche 
pour  entendre  la  mefle,  6c  n’y  trouvant  point  de 
prêtre , fe  retiroient  en  murmurant.  Ce  qui  montre: 
qu’à  Rome  on  difoit  la  mefle  en  plufieurs  églifes. 
Saint  Grégoire  ôta  ces  prêtres  negligens,  8c  mit  en 
leur  place  une  communauté  de  moines  : à la  charge 
».  tfiji. 4i.  d’y  avoir  un  prêtre  étranger , pour  celebrer  la  mefle, 
qui  feroit  logé  6c  nourri  dans  le  monaftere.  Toute- 
fois , il  y avoir  des  moines  prêtres  ; 8c  faint  Grégoi- 
re ordonne  à Victor  évêque  de  Palerme,  d’ordon- 
ner prêtre  dans  le  monaftere  de  faint  Hermes , ce- 
lui qui  fera  choifi  de  la  communauté , 6c  qui  en  fera 
digne  : mais  à la  charge  que  ce  ne  lui  fera  pas  une 
■*.  xpiff.it-  caufe  d’en  fortir.  Il  reprend  Jeîm  évêque  d’Orviete, 
de  ce  qu’il  défendoit  de  celebrer  la  mefle  dans  un 
monaftere,  6c  d’y  enterrer  les  morts. 

En  protegeanc  les  moines,  faint  Grégoire  ne. 
prétendoit  pas  autorifer  le  relâchement.  Soyez, 
dit-il  ,*foigncux  du  fervice  divin,  6c  continuelle- 
ment appliquez  à la  priere  , de  peur  qu’il  ne  fem- 
ble , que  vous  ayez  moins  cherché  à vous  mettre 
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l’cfprit  en  repos , qu’à  éviter  la  correction  de  lcvê- 
que.  Aufli  écrivant  à Jean  évêque  de  Squillace , 
en  faveur  du  monaftere  de  Cartel , il  ajoute:  Veil- 
lez avec  foin  fur  la  conduite  des  moines  ; ôc  fi  vous 
en  voyez  quelqu'un  qui  vive  mal  , ou  qui  tombe, 
ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  dans  quelque  péché  hon- 
teux i corrigez-le  fuivant  la  rigueur  de  la  règle.  Au 
contraire  , il  trouvoit  fort  mauvais , que  les  moines 
fugitifs  ou  excommuniez  par  leurs  abbez  , trouvaf- 
fent  de  la  protection  chez  les  évêques.  Il  en  écrit  à 
Dominique  évêque  de  Carthage,  ôc  à Chryfante 
évêque  de  Spolctc. 

Il  ordonna  que  plufieurs  monafteres  ruinez  par 
les  guerres  ôc  abandonnez,  fuflent  unis  à d’autres 
qui  fubfiftoient  ; mais  à la  charge  , que  l’abbé  en- 
voyeroit  dans  les  premiers,  des  moines  pour  y faire 
le  fervice  ; ôc  fans  préjudice  de  la  jurildiCtion  des 
évêques  , quand  les  monafteres  unis  feroient  endif- 
ferens  diocefes. 

On  trouve  dans  les  lettres  de  faint  Grégoire 

{ïlulieurs  autres  reglemens  touchant  les  moines.  Il 
ouc  Janvier  évêque  de  Caillari , d’avoir  empêché 
de  fonder  un  monaftere  d’hommes,  dans  une  mai- 
^fon  attenante  à un  monaftere  de  filles.  Il  eut 
grand  foin  de  réprimer  les  moines  fugitifs  ôc  vaga- 
bonds. Des  le  commencement  de  fon  pontificat , 
il  ordonna  au  foûdiacre  Pierre  , reCteur  du  patri- 
moine de  Sicile  de  raflembler  dans  un  monaftere 
de  Meffine,  des  moines  de  Calabre,  qui  fuyant 
l’incurfion  des  barbares  , s’étoient  difperfez  par 
toute  la  Sicile,  ôc  vivoient  fans  fupericur  ôc  (ans 
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difcipline.  Il  ordonna  à Anthetnius  reéteur  des 
patrimoines  de  Campanie , d’empêcher  les  moines 
de  palTer  d’un  monaftere  à l’autre;  & de  les  ren- 
fermer dans  leurs  monafteres  , avec  le  châtiment 
convenable  : particulièrement  ceux  qui  s’étoient 
mariez,  ce  qu’il  traite  d’abomination.  On  voit  le 
même  loin  la  dernicre  année  de  ion  pontificat,  pour 
faire  renfermer  deux  moines , dont  l'un  s’etoit  ma- 
rié. Les  Uabitans  de  plufieurs  terres  d’Italie  fuyant 
les  barbares,  s’étoient  retirez  avec  les  femmes  dans 
Tille  Ophiaria  /habitée  par  des  moines.  Saint  Gré- 
goire écrivit  au  même  Anthemius , d en  bannir  les 
lemmes  abfolument.  Et  parce  que  la  vie  étoit  dure 
dans  ces  monafteres  des  ifles , il  défendit  d’y  rece- 
voir de  jeunes  gens  au-deflous  de  dix-huit  ans. 

• Saint  Grégoire  ne  fouftroit  aux  moines,  ni  de 
fortir  feuls,  ni  de  pofleder  rien  en  propre.  L’un  8 C 
l’autre  paroît  par  une  lettre  du  mois  de  Février,  in- 
dieftion  cinquième,  Tan  60t.  Claude  abbé  de  Clafle 
étant  mort , les  moines  demandèrent  au  pape  pour 
abbé  , un  d'entre-eux  nommé  Conftantius.  ’J'en  ai 
eu  horreur,  dit-il,  parce  que  je  fçai  qu’il  aime  la 
propriété  : ce  qui  montre  clairement , qu’il  n’a  point 
le  cœur  d’un  moine.  Je  fçai  de  plus,  qu’il  a ofé  aller 
feul  a un  monaftere  de  la  province  de  Piccnum , 
fans  aucun  de  fes  frères.  Or  celui  qui  marche  fans 
témoins , ne  vit  pas  bien.  Il  recommande  enluite 
trçs-exprefleruent  de  bannir  la  propriété  de  ce  mo- 
naftere. Car,  dit-il,  fi  elle  demeure  , il  n’y  aura 
ni  concorde  ni  charité.  Qu’eft-ce  que  la  vie  mo- 
ïiaftique,  finon  le  mépris  du  monde?  Et  comment 
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Peut- ou  dire  qu’on  leméprife,  quand  on  cherche 
argent  ? Il  obligeoit  les  parens  de  donner  penfion  à v<«.  «• 

un  moine  qui  ne  pouvoit  travailler. 

Comme  les  moines  ne  pofledoient  rien  en  propre, 
il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  faire  tcftament  ; & les 
loix  le  défendoient.  Toutefois  faint  Grégoire  dif- 
penfa  de  cette  règle  Probus  abbé  de  fon  monaftere 
de  faint  André  : mais  il  n’accorda  cette  .difpenfe  , 
que  dans  un  concile  de  cinq  évêques  & dix  prêtres, 
tenu  à Rome  le  cinquième  d’Oétobre  , l’an  600. 
indi&ion  quatrième.  On  y lut  la  requête  de  Pro-  „i£ 
bus  , où  il  difoit  : Vous  fçavez  , qu’ayant  quitte  le 
monde  depuis  quelques  années,  j’avois  réfolu  de 
demeurer  dans  ma  cellule  en  particulier,  pour  ce 
<jui  me  relie  à vivre.  C’eft  pourquoi  je  n’ai  point 
difpofc  du  peu  que  j’avois:  Içachant  que  mon  Hls 
me  fuccederoit  aufli-bien  ab  inteflat , que  par  tefta- 
•ment.  Mais  un  jour  étant  venu  avec  les  autres  vous 
rendre  mes  devoirs , vous  m’ordonnâtes  d’entrer 
dans  le  monaftere,  fc  de  prendre  la  charge  d’abbé: 

&jc  fus  obligé  d’obéir  aufii-tôt , fans  avoir  eu  le 
tems  de  difpofer  de  mon  bien.  C’eft  pourquoi  je 
vous  fupplie  de  meic  permettre,  afin  que  mon 
obéïflance  ne  foit  pas  préjudiciable  à mon  fils,  qui 
cft  pauvre. 

Saint  Grégoire  ayant  fait  retirer  l’abbé  Probus, 
pourdéliberer  fur  (a  requête,  le  fit  rentrer,  & dit  : 

Tout  ce  que  vous  avez  expofé  eft  vrai  : nous  vous 
avons  fait  abbé  malgré  vous,  & ppur  vous  empê- 
cher de  vous  en  dédire  , nous  avons  été  obligez  de 
vous  envoyer  fur  le  champ  à ce  monaftere , dont 
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vous  n’étiez  pas  feulement  moine.  C’eft  pourquoi, 
nous  vous  accordons  la  liberté  de  difpofer  de  tous 
vos  biens , comme  fi  vous  n’étiez  point  entré  dans 
le  monaftere. 

Pour  ôter  aux  abbez , aufli-bien  qu’aux  moines," 
tout  prétexte  de  fortir:  faint  Grégoire  veut , que 
pour  la  pourfuite  de  leurs  affaires,  ils  ayent  un  pro- 
cureur feculicr  , à qui  ils  donnent  un  falaire  raifon- 
nable.  On  ne  devoit  point  élire  abbé , celui  qui 
étoit  tombé  dans  Un  péché  d’impureté.  Les  abbez 
dévoient  être  fournis  aux  évêques.  L’abbé  Eufebe 
avoit  été  excommunié  par  Maximien  évêque  de  Sy- 
raeufe,  qui  depuis  lui  avoit  rendu  fa  communion  : 
ayant  été  répris  févcrcment  par  laint  Grégoire,  de 
l’avoir  fait  par  paffion  : mais  Eufebe  ne  vouloir  pas 
accepter  la  communion,  qui  lui  étoitofferte.  Saint 
Grégoire  lui  écrit;  Quoiqu’il  ne  dût  pas  en  ufer 
ainfi,  vous  deviez  le  fouffrir  humblement.  C’eft 
peu  de  nous  humilier  devant  ceux  qui  nous  hono- 
rent : les  féculiers  en  font  bien  autant.  Après  cette 
corrc&ion , il  ajoute  : J’ai  mandé  au  foûdiacre 
Pierre  , de  vous  donner  cent  fous  d’or;  fie  je  vous 

{>rie  de  ne  le  pas  prendre  à injure.  Il  affiftoit  vo- 
ontiers  les  monafteres  pauvres  : mais  pourvu  qu’il 
fut  bien  informé  de  la  régularité  des  moines.  Et  leur 
donnoit  même  la  jouiflancc  pour  un  tems , de 
quelque  terre  de  l’eglife  Romaine.  Il  voulqit  que 
les  moines  s’appliquaffent  à la  leéture  ; & dit  à ce 
fujet:  Confidcrez  combien  c’eft  un  grand  péché, 

Sue  vous  négligiez  d’apprendre  les  commandemcns 
e Dieu,  tandis  qu’il  vous  nourrit’des  offrandes 
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cTautrui.  Ce  qui  montre  qu'il  ne  leur  demande  que 
des  ledures  de  pietc. 

S’il  ne  vouloit  pas  que  les  moines  fortifient  pour 
leurs  affaires , à plus  forte  raifon  les  religieufes. 
Aufiî  reprend- il  feverement  Janvier  de  Caillari,  de 
ce  qu’il  n’entretenoit  pas  le  fage  reglement  de  fes 
prédccefleurs  ; portant  que  quelques  hommes  éprou- 
vez d'entre  le  clergé , fc  chargeaient  des  affaires 
des  religieufes  : enforte  qu’elles  n’euffent  aucun 
prétexte  d’en  fortir.  Et  fi  quelqu’une,  ajoute-t-il , 
par  la  licence  paflee , cft  tombée  dans  quelque  cri- 
me ; nous  voulons  qu’elle  foit  renfermeepour  faire 

Î>cnitcnce,  dans  un  monaftere  de  filles  , d’une  ob- 
ervance  plus  régulière.  Il  ordonne  de  prendre  une 
rcligieufe  qui  avoit  quitté  fon  habit , ôc  la  renfer- 
mer dans  un  monaftere , où  elle  foit  gardée  fùre- 
ment;  & reprend  avec  grande  feverité,  l'évêque  du 
lieu,  ôc  ledéfenfeur  de  l’églifc  Romaine,  de  n’avoir 
pas  empêché  ce  fcandale.  Il  défend  de  faire  de 
jeunes abbefles  , & veut  quelles  ayent foixantc  ans: 
quelles  fbient  de  la  maifon.,  choifies  par  la  com- 
munauté , & établies  par  l’évcque.  C’eft  ainfi  qu’il 
en  écrivit  à Refpe&a  abbeffe  de  faint  Caflîen  de 
Marfeillc , en  confirmant  fes  privilèges.  il  vouloit 
que  les  monafteres  de  filles  fuffent  fuffifamment 
fondez.  C’eft  ce  que  j’ai  trouvé  dans  les  lettres  de 
faint  Grégoire,  touchant  les  perfonnes  religieufes 
de  l’un  & de  l’autre  fexe. 

Le  prêtre  Laurent  que  faint  Auguftin  d'Angle- 
terre avoit  envoyé  à Rome  trois  ans  auparavant , 
fut  renvoyé  par  faint  Grégoire  en  Coi.  avec  plu- 
‘ Tome  T 111.  C c 
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lîeurs  autres  moines , pour  foûtenir  cette  million» 
dont  les  principaux  étoient  Mellitus,  Jufte,  Paulin 
Ôc  Rufirtien.  il  les  chargea  de  réponles  aux  cons- 
tations d’ Auguftin , ôc  de  plufieurs  autres  lettres: 
deux  à Augultin  même,  quinze  pour  le  recomman- 
der aux  évêques  de  Gaule  ôc  aux  princes.  Il  y en  a 
deux  à faint  Virgile  d’Arles  : dans  l’une  delquel- 
les  faint  Grégoire  lui  recommande  Auguftin,  en  cas 
qu'il  aille  le  trouver;  5c  ajoute  : Comme  il  arrive 
louvent , que  ceux  qui  font  fur  les  lieux  font  plûtoc 
avertis  des  defordres , fi  vous  aprenez  les  fautes  de 
quelques  évêques,  ou  d’autres  , examinez-les  foi- 
gneufemenc  avec  lui,  ôc  y apportez  le  remede  con- 
venable. Cette  lettre  eft  du  dixiéme  des  calendes  de- 
Juillet,  indiétion  quatrième:  c’eft-à-dire  du  vingt- 
deuxième  de  Juin  601. 

Saint  Grégoire  écrivit  aulfi  à Etherius  de  Lion,  5c 
à Aregius  de  Gap,  pour  les  exhorter,  comme  Vir- 
gile , à tenir  un  concile  contre  lafimonie,  5c  leur 
recommander  les  mêmes  moines.  Dans  la  lettre  à 
Etherius,  il  ajoute  : Quant  à ce  que  vous  préten- 
dez à l’avantage  de  votre  églife , nous  avons  fait 
chercher  dans  nos  archives  , 6c  il  ne  s’eft  rien  trou- 
vé. Envoyez  nous  donc  les  lettres  que  vous  dites 
avoir,  afin  que  nous  voyions  ce  qu’il  faut  vous  ac- 
corder. Quant  aux  atftes  ôc  aux  écrits  de  faint  Irc- 
nce,  nous  les  avons  cherchez  foigneufement,  ôc  il  y a 
long  tems:  mais  on  n’en  a rien  pû  trouver  jufques 
à préfent.  Ainfi  il  paroît  que  l’on  n’avoit  rien  alors 
de  faint  Ircnée  , ni  à Lion , ni  à Rome.  Comme 
les  millionnaires  d’Angleterre  deyoient  palier  à 
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Vienne,  faine  Grégoire  les  recommanda  encore 
à 1 évêque  Didier.  Mais  dans  la  meme  lettre,  il  le 
reprend  feverement  de  ce  qu'il  cnieignoit  la  Gram- 
maire. Une  meme  boudie,  dit-il,  ne  peut  pronon- 
cer les  louanges  de  Jupiter  &c  de  Jefus-Chrift  ; & 
il  eft  horrible  , qu’un  évêque  chante  ce  qui  ne 
convient  pas  meme  à un  laïque  pieux.  C’eft  ce  qui 
m’oblige  à m'ên  informer  exactement  : car  fi  je 
trouve  que  ce  bruit  eft  faux,  j’en  rendrai  grâces  à 
Dieu.  Pour  enfejgner  la  Grammaire  , il  faifoit  ex- 
pliquer les  Poctes  profanes  , avec  quelque  péril 
de  ravorifer  l’idolâtrie.  Mais  cet  éloignement  des 
lettres  .humaines , contribuoit  à l’ignorance,  qui 
commençoit  à regner  chez  les  Romains. 

Enfin  il  y a une  autre  lettre  générale  à plufîeurs 
evêques  des  Gaules  , chez  lefquels  les  millionnaires 
pouvoient  pafTer  ; fçavoir  Mcnnas  de  Touloufe,  Se- 
renus  de  Marfeille,  Simplicius  de  Paris , & Lici- 
nius  d'Angers.  L’adrefTe  de  la  lettre  porte  aufli  les 
noms  de  Loup  de  Challon  , d’Agilius  , ou  plutôt 
Aigulfe  de  Metz  , de  Melantius  de  Rouen  : mais 
on  prétend  qu’ils  n’occupoient  pas  ces  fiegesencoi. 
Simplicius  de  Paris  avoir  fuccedé  à Faramode.  Li- 
cinius  d’Angers  eft:  plus  connu  fous  le  nom  defaint 
Lefin.  il  étoit  de  la  famille  royale  &c  parent  du 
roi  Clotaire  : dont  il  fut  comte  d’étable  , ou  pre- 
mier écuyer.  Enfuitc  il  fut  comte  d’Angers  : puis 
il  renonça  au  monde,  entra  dans  le  clergé,  & fut 
enfin  ordonné  évêque  de  la  même  ville.  On  lui  at- 
tribué plufieurs  miracles.  Saint  Grégoire  écrivant 
i ces  évêques,  leur  dit:  Ilfe  convertit  une  fî  gran- 
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An.  601,  de  multitude  d'Anglois  que  notre  frcre  Auguftin 
aflurc,  que  ceux  qu'il  a emmenez  avec  lui  pour 
cette  oeuvre , ne  peuvent  fuffire  pour  aller  en  tant 
de  lieux  : c'eft  pourquoi  rîous  lui  envoyons  quel- 
ques moines  avec  le  prêtre  Laurent  ôc  l'abbé  Mel-; 
litus.  Nous  vous  prions  d’exercer  envers  eux  la  cha- 
rité convenable  ; enforte  que  rien  ne  retarde  leur 
voyage,  & que  vous  ayez  part  au  mérité  de  cette 
bonne  oeuvre. 

Quant  aux  princes  :faint  Grégoire  écrivit  àTheor 
prmccs. f * doric  roi  de  Bourgogne,  à fon  frere  Theodebcrt 
roi  d’Auftrafie  , fie  à leur  ayeule  Brunchaut  -,  & 
d’ailleurs  au  jeune  Clotaire,  qui  regnoit  eu  Ncu-, 
ltrie  , 6 c avoir  perdu  fa  mere  Fredcgonde  quatre  ans 
auparavant,  en  597.  Les  lettres  à ces  trois  rois  con- 
sx.  Epi/.jj.  tiennent  en  fubftance  la  même  chofe.  Il  les  exhor- 
te à faire  affembler  un  concile  contre  la  fimonic  , 
fit  les  remercie  des  faveurs  qu’ils  ont  faites  à Au- 
guftin : les  priant  d’en  ufer  de  même  à l'cgard  de 
ix.  tfift.  se.  ceux  qu'il  lui  envoyé.  Il' y a deux  lettres  à Brune- 
^IX.  E/iJl.  6i.  haut,  où  faint  Grégoire  loue  extrêmement  fa  foi, 
ôc  fon  amour  pour  la  religion  : mais  il  lui  écrivit 
enfuite  une  autre  lettre,  pour  l’exhorter  à corriger 
quelques  évêques,  dont  il  avoir  appris  que  la  vie 
ccoit  fcandaleufc.  Puifque  ceux,  dit-il,  qui  de- 
vraient y remedier , n'en  ont  pas  le  zele,  il  en- 
tend les  métropolitains  : écrivcz-moi , afin  que  j'en*- 
, vf»ye  de  votre  confentemenc  une  perfonne,  qui 
puifle  avec  les  autres  évêques  rechercher  exactement 
ces  defordres.  Car , quand  on  peut  les  corriger,  on 
ne  peut  les  diflimuler , fans  s’en  rendre  complice.’ 
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Ayez  donc  foin  de  votre  amc , & de  vos  petits-fils, 
fi  vous  voulez  qu’ils  régnent  heureufcment  ; & 
avant  que  le  Créateur  lève  la  main  pour  frapper, 
appliquez-vous  ferieufement  à réprimer  ces  crimes. 
Il  femble  que  faint  Grégoire  prévît  les  malheurs  , 
dont  cette  reine  & fa  famille  étoit  menacée.  ’ 

Il  ne  manqua  jpas  d'écrire  au  roi  des  Anglois  , te 
à la  reine  fon  epoufe , qu’il  nomme  Aldibergc , 
quoique  d’autres  la  nomment  Berthe.  Saint  Gré- 
goire commence  par  la  remercier  de  la  protection 
quelle  a donnée  à Auguftin.  Il  la  compare  à fainte 
Helene  mere  de  Conllantin  ; dont  Dieu  s ert  fervi , 
dit-il,  pour  exciter  l$s  Romains  à la  foi  chrétien- 
ne. Il  l’exhorte  à affermir  le  roi  fon  époux  dans  le 
zele  de  la  religion  , & à réparer  ainfi  le  long-ccms 
quelle  a difierc  de  travailler  à fa  converfion  ; il 
l’excite  à procurer  celle  de  tous  fes  fujets,  & ajoute: 
Vos  bonnes  œuvres  font  connues  non  feulement  à 
Rome  , où  l’on  prie  avec  ardeur  pour  votre  confer- 
vation  , mais  en  divers  lieux , julques  à C.  P.  & la 
renommée  lésa  portées  jufquesaux  oreilles  de  l’em- 
pereur : Quant  au  roi  Ethelbert,  qu’il  nomme  Al- 
dibert,  il  l’exhorte  à confervcr  fidèlement  la  grâ- 
ce qu’il  a reçue,  à étendre  la  toi  dans  fes  fujets, 
abolir  le  culte  des  idoles,  détruire  leurs  temples  ; 
& établir  les  bonnes  mœurs  par  les  exhortations , 
les  carefles , les  menaces , mais  principalement  par 
ton  exemple  ; lui  propofant  celui  de  Conftantin.  Il 
l’exhorte  à fuivre  en  tout  les  inftruCtions  de  l’évê- 
que Auguftin,  & à s’unir  à lui  étroitement;  enfin 
il  lui  envoyé  des  prefens  de  la  part  de  faint  Pierre, 
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qu’il  nomme  petits,  quoiqu’ils  fufl'ent  magnifiques; 
pour  toucher  ce  roi  barbare  par  des  choies  lenfibles. 
La  lettre  le  trouve  datée  du  meme  jour  que  celle  à 
Saint  Virgile  d Arles,  c elf- à-dire  du  vingt-deuxiè- 
me de  Juin  601. 

Enfin  faint  Grégoire  écrivit  à faint  Auguftin  deux 
lettres , dont  la  derniere  efl;  datée  du  meme  jour. 
Dans  la  première  qui  étoit  pour  lui  feul,  il  com- 
mence par  le  féliciter  de  la  converfiondes  Anglois; 
puis  il  ajoute:  dans  cette  joye,  mon  cher  frere  , 
il  y a grand  fujet  de  crainte  ; car  je  Içai  que  Dieu 
a fait  par  vous  de  grands  miracles  dans  cette  nation. 
Souvenons-nous  donc,  que  qijand  les  difciples  di- 
foient  avec  joye  à leur  divin  Maître:  Seigneur,  en 
votre  nom  les  démons  mêmes  nous  font  fournis;  il 
leur  répondit  : Ne  vous  en  réjouiflez  pas;  réjouilTez- 
vous  plutôt  de  ce  que  vos  noms  font  écrits  au  ciel. 
Les  noms  de  tous  les  élus  y font  écrits;  & toutefois 
ils  ne  font  pas  tous  des  miracles.  Or  les  difciples  de 
la  vérité  ne  doivent  pas  fe  réjouir  d un  bien  palTa- 
ger  & particulier  pour  eux:  mais  du  bien  qui  leur 
e(t  commun  avec  tous , & donc  ils  fe  réjouilTent 
éternellement.  Tandis  que  Dieu  agitainfi  par  vous 
au  dehors;  vous  devez,  mon  cher  frere  , vous  ju- 
ger feverement  au-dedans;  £c  bien  connoître  qui 
vous  êtes.  Si  vous  vous  fouvenez  d’avoir  offenfé 
Dieu  par  la  langue,  ou  par  les  oeuvres:  ayez  tou- 
jours ces  fautes  prefentes  à l’efprit  pour  réprimer 
la  gloire  qui  s’éleveroit dans  votre  coeur,  ôt  longez 
que  ce  don  des  miracles  ne  vous  eft  pas  donné  pour 
vous , mais  pour  ceux  dont  vous  devez  procurer  le 
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falut.  Moïfe  ce  grand  fcrvitcur  de  Dieu  , après  tant  An.  6oi.’ 
de  miracles  étant  arrivé  à la  terre  promile.  Dieu  lui  N#w>  Ixtu> 
reprocha  la  faute  qu'il  avoit  laite  trente-huit  ans  **• 
auparavant,  en  doutant  s'il  pourroit  tirer  l'eau  de 
la  roche.  Combien  donc  devons-nous  trembler , 
nous  qui  ne  fçavons  pas  encore  fi  nous  fommes  élus? 

Vous  fçavcz  ce  que'dit  la  vérité  même  dans  l'évan- 
gile. Plusieurs  me  viendront  dire  en  ce  jour-là  : Sei- 
gneur  , nous  avons  prophetife  en  votre  nom  ; nous 
avons  charte  les  démons,  8c  fait  pluficurs  miracles  : 

& je  leur  déclarerai,  que  je  neles  ai  jamais  connus. 

Je  vous  parle  ainfi  pour  vous  humilier:  mais  votre 
humilité  doit  être  accompagnée  de  confiance.  Car 
tout  pecheur  que  je  luis  , j’ai  une  efperance  certai-  ' 
ne,  que  tous  vos  pechez  vous  feront  remis,  puifque  ! 

vous  avez  été  choifi  pour  procurer  la  remifljon  aux  1 

autres,  8c  donner  au  ciel  la  joye  delà  converfion 
d'un  li  grand  peuple.  Rien  ne  prouve  mieux  la  vé- 
rité des  miracles  d’Auguftin,  que  ces  avis  fi  ferieux 
de  faint  Grégoire. 

• L’autre  lettre,  qui  devoir  être  publique,  pour  m. xfi/Mj. 
l’établirtcmcnt  des  évêchez  en  Angleterre.  Nous 
vous  accordons , dit-il,  l'ufage  du  pallium  , feule-, 
ment  pour  la  méfie*  à la  charge  d’établir  douze 
évêques,  qui  vous  feront  fournis  : enforte  que  l'é- 
vêque de  Londres  foit  toujours  à l'avenir  confacré 
par  fon  propre  concile , 8c  reçoive  le  pallium  dq' 
làint  fi-ge.  Vous  envoyerez  pour  évêque  à Yorc, 
celui  que  vous  jugerez  à propos:  à condition  que 
fi  cette  ville  ôc  les  lieux  voifins  reçoivent  la  parole 
de  Dieu,  il  ordonnera  aufli  douze  évêques,  8c  fera 
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métropolitain.  Nous  nous  propofons  de  lui  donner 
le  pallium  ; ôc  nous  voulons  qu’il  foit  fournis  x vo- 
tre conduite:  mais  apres  votre  mort,  il  fera  le  fu- 
perieur  des  évêques  qu’il  aura  ordonnez,  fans  qu’il 
dépende  en  aucune  maniéré  de  l’évêque  de  Lon- 
dres. Le  rang  entre  l’évêque  de  Londres  ôc  celui 
d’Yorc  , fe  réglera  fuivant  l’ordination  ; ôc  ils  agi- 
ront de  concert  pour  le  bien  de  la  religion.  Outre 
les  évêques  ordonnez  par  vous  ôc  par  celui  d’Yorc, 
nous  voulons  auiïî  que  tous  les  évêques  de  Bretagne 
vous  foient  fournis. 

Outre  ces  lettres  le  pape  faint  Grégoire  envoya 
un  grand  mémoire,  pour  répondre  à onze  articles 
de  difficultez  propoiées  par  AuguÛin,  dont  voici 
lafubilance.  De  tout  le  revenu  de  l'églife,  ondoie 
faire  quatre  portions  : la  première  pour  l’évcque  6c 
fa  famile  , à caufc  de  l’hofpitalité  ; la  fécondé  pour 
le  clergé,  la  troifiéme  pour  les  pauvres,  la  qua- 
trième pour  les  réparations.  Pour  vous,  qui  êtes 
inftruit  dans  la  vie  monaftique,  vous  ne  devez  pas 
vivre  féparé  de  vos  clercs;  mais  établir  dans  la  nou- 
velle eglife  des  Anglois  ,1a  vie  commune,  à l’exem- 
ple de  l’cglife  naiflante. 

Les  clercs  qui  ne  font  pas  dans  les  ordres  facrez,  6c 
qui  ne  peuvent  garder  la  continence,  doivent  fe  ma- 
rier 8c  recevoir  leurs  gages  hors  de  la  communauté. 
Comme  dans  la  primitive  eglife  il  cil  écrit  que  l’on 
diftribuoit  à chacun  félon  ion  beioin.  Mais  il  faut 
avoir  foin  qu’ils  vivent  fuivant  la  réglé  de  l'églife; 
qu'ils  chantent  les  pfeaumes  8c  pratiquent  les  bonnes 
mœurs.  Quant  à ceux  qui  vivenc  en  commun,  il 
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n’y  a point  déportions  à faire  pour  l’hofpitalité  , ou 
pour  les  pauvres  : mais  tout  ce  qui  refie  apres  avoir 
pris  le  neccfTaire,  doit  être  employé  en  œuvres  pies. 
Saint  Grégoire  fuppofe  ici  la  continence  dans  tous 
les  ordres  facrez.  En  effet , Pelage  fon  predeceffcur, 
fçachanc  qu'en  Sicile  l'on  permettoit  aux  foûdiacres 
l’ufiigc  de  leurs  femmes,  ordonna  que  cette  coutume 
feroit  abolie  ; Si  faint  Grégoire  confirma  ce  re- 
glement ; ordonnant  à Leon  évêque  de  Catane  , de 
faire  obferver  la  continence  aux  foûdiacres  fuivant 
l’ufagedu  faint  fiege. 

Saint  Grégoire  continue  : Dans  l’églife  des  An- 
glois  , où  vous  êtes  encore  feul  évêque  , il  faut  bien 
<jue  vous  en  ordonniez  , fans  être  afliflé  d’autres 
evêques.  Mais  quand  il  viendra  des  évêques  des 
Gaules,  ils  affifteront  comme  témoins  de  l'ordina- 
tion. Pour  les  évêques  que  vous  ordonnerez  en  An- 
gleterre , nous  prétendons  qu’ils  ne  foient  point 
éloignez  : enforte  que  rien  ne  les  empêche  de  s’afTem- 
bler,  pour  en  ordonner  d'autres , au  nombre  de  trois 
ou  quatre  : comme  dans  le  monde  , on  affemble  des 
perfonnes  déjà  mariées , pour  prendre  parc  à la  joye 
des  jiôces. 

Nous  ne  vous  attribuons  aucune  autorité  furies 
évêques  des  Gaules,  au  préjudice  de  l'évêque  d'Ar- 
les : qui  depuis  long-tems  a reçu  le  pallium  de  nos 
prédecefTeurs.  Si  donc  il  vous  arrive  de  paffer  en 
Gaule  , vous  devez  agir  auprès  de  lui,  pour  corri- 
ger les  évêques  , 6c  l’exciter  , s'il  n'étoit  pas  aflez 
fervent.  Nous  lui  avons  écrit  de  concourir  avec 
Tome*  y II  I,  Dd 
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A N.  tfoi.  vous  pour  cet  effet.  Mais  vous  n’avcz  point  de  ja- 
rifdiétion  furies  évcqucs  de  Gaule  : &c  ne  pouvez 
les  reformer  que  pat  la  perfuafîon  & le  bon  exem- 
pie.  Car  il  cil  écrit  dans  la  loi , que  celui  qsi  parte 
dans  la  moiffon  d’autrui,  ne  doit  pas  y mettre  la. 
faucille.  Quant  aux  évcqucs  de  Bretagne,  nous  vous, 
en  commettons  entièrement  le  foin  pour  inflruire 
les  ignorans , fortifier  les  foibles , & corriger  les 
mauvais.  C’étoit  les  évêques  des  Bretons  , anciens 
habitans  de  l’ifle , Chrétiens  depuis  long-tems: 
mais  tombez  dans  l'ignorance  & la  corruption  des 
mœurs. 

J*  La  foi  étant  une  , difoit  Auguflin  , pourquoi  les 
coutumes  des  églifes  font-elles  lidifterenres  : com-> 
me  celles  de  l’cglife  Romaine  Se  des  églifes  des  Gau- 
les, dans  la  célébration  des  nielles  ? Saint  Grégoire 
répond  :Vous  fçayez  lacoûtume  del'éelile  Romai- 
ne,  ou  vous  avez  etc  nourri  : mais  je  luis  d avis,  cjuc 
fi  vous  trouvez  , foit  dans  l’cglife  Romaine , foie 
dans  celles  des  Gaules  , foit  dans  quelqu’autre,  quel- 
que chofe  qui  foit  plus  agréable  à Dieu  : vous  te  chof 
filliez  avec  foin  pour  l’établir  dans  la  nouvelle  égli- 
fe  des  Anglois.  Car  nous  ne  devons  pas  aimes  les 
chofes  à caufe  des  lieux,  mais  les  lieux  à caufedes 
bonnes  chofes. 

Celui  qui  aura  dérobe  quelque  chofe  à l’cglife 
doit  être  puni  , félon  la  qualité  de  la  perfonne, 
mais  toujours  avec  une  charité  paternelle  , qui  ait 

f)ourbut  de  corriger  le  coupable,  & lui  faire  éviter 
es  peines  de  l’enfer.  Il  faut  qu’il  reftityë  la  chofe 
dérobée  : mais  fans  augmentation  , afin  qu’il  ne 
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femble  pas  que  l’églife  veüille  profiter  de  fa  perte..  An. 
Saint  Grégoire  ajoute  ceci,  àcaufe  de  la  reftitution 
du  double,  ou  du  quadruple,  ordonnée  par  lesloix 
Romaines,  &c  même  par  la  loi  de  Dieu  . Ex.  xxll  t. 

Touchant  les  degrez  de  parenté  ou  d’affinité, 
qui  empêchent  le  mariage,  faint  Grégoire  décide , 
que  deux  freres  peuvent  époufer  les  deux  fœurs. 

C’eft  un  crime  depoufer  la  femme  de  fon  pere  ou 
de  fon  frere.  La  loi  Romaine  permet  les  mariages 
des  coufins  germains  , mais  l’églife  les  défend , 
comptant  ce  degré  pour  le  fécond  , ôc  permet  de  fe 
marier  au  troifiéme  &au  quatrième.  Les  nouveaux 
Chrétiens,  qui  avant  leur  converfion  ont  contracté 
des»mariages  illicites,  doivent  être  avertis  de  fe  fé- 
parer,  par  la  crainte  du  jugement  de  Dieu  : fans  • 
toutefois  les  priver  de  la  communion  du  corps  Sc 
du  fang  de  N.  Seigneur,  de  peur  qu’on  ne  femble 
les  punir  de  ce  qu’ils  ont  fait  par  ignorance.  Car 
l’églife  diffimule  quelques  abus  , pour  les  corriger 
plus  facilement.  Mais  il  faut  avertir  tous’ceuxqui 
fe  convertiffient,  de  s’abftenir  de  ces  conjonctions 
illicites  ; & s’ils  y tombent  enfuite  avec  connoilfan- 
ce  , les  priver  de  la  communion. 

Rien  n’empêche  de  baptifer  une  femme  enceinte , Intert\  io. 
puifque  la  fécondité  eft  un  don  de  Dieu.  On  peut 
auffila  baptifer  fi-tôt  qu’elle  eft  délivrée  , & l’en- 
fant fi-tôt  qu’il  eft  né  , s’il  y a péril  de  mort.  Il  n’y 
a point  de  tems  réglé  après  les  couches,  où  la 
femme  doive  s’abftenir  d’entrer  dans  l’églife;  & ce  ..  . 

3ui  en  eft  dit  dans  l’ancienne  loi  , doit  erre  pris 
ans  un  fçns  myfterieux.  Les  maris  doivent  s’abfte- 
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nir  de  leurs  femmes  tant  qu’elles  lont  nourrices,  Sc 
elles  ne  doivent  point  fe  difpenfer  de  nourrir  elles- 
mcmes  leurs  enfans.  Saint  Grégoire  ajoute  quel- 
ques décidons  ,.  fur  l’ufage  du  mariage,  & fur  cer- 
tains accidens  naturels  de  l’un  Sc  de  l’autre  fexe  , 
par  rapport  à l’entrée  de  l’églife  , 6c  à la  fainte  com- 
munion : parce  qu’il  étoit  neceflaire  d’inllruire  lur 
tous  ces  points , l’églife  nailfanre  des  Anglois. 

Ce  que  dit  Auguftin  de  la  différence  entre  les 
Gaules  & Rome  , pour  la  célébration  des  nielles, 
m’engage  à dire  un  mot  de  la  liturgie  Gallicane. 
On  croit  qu’elle  commençoit  comme  la  Romaine  , 
par  l’antienne  que  nous  nommons  introïce;  S:  il  eft 
certain  que  l’on  y diloit  Kyrie  elttjon.  Le  prêtre  pro- 
nonçoit  ce  que  l’on  nomme  préfacé  , qui  étoit 
.une  courte  exhortation  au  peuple,  à palier  fainte- 
ment  ce  laint  jour  : puis  on  liioic  .une  prophétie  , 
ou  une  autre  leçon  de  l’ancien  reftament , qui  étoit 
fuivic  d un  pleaume  ou  répons  revenant  a notre 
graduel.  Le  diacre  faifoit  faire  filcnce,  fie  le  prê- 
tre difoit  la  première  oraifon  ou  colledtc  : avant 
laquelle  quelquefois  on  fléchilloit  les  genoux.  Le 
foûdiacrc  lifoit  l’epître  : puis  le  diacre  s’avançoit 
avec  le  livre  de  l’évangile  , fie  le  lifoit  fur  i’am- 
bon.  Aux  fêtes  des  laines , on  liioic  leurs  aétes  , 
avant  ces  trois  le&urcs  de  l’écriture.  Si  l’on  pre- 
choit,  c’étoit  apres  l'évangile.  Puis  on  faifoit  for- 
tir  les  excommuniez  , le  diacre  apportoit  de  la  fa- 
criftic  les  vales  facrcz  , Sc  tous  les  fideles,  tant  hom- 
mes que  femmes , otfroienc  du  pain  fie  du  vin.  Le 
prêtre  en  ayant  mis  ce  qu’il  falloir  fur  l’autel , le 
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couvroit  de  la  pâlie  qui  étoit  un  tapis  ou  toillete  An.  6oi, 
de  foye  , allez  grande  pour  couvrir  l'autel  entier.. 

On  liloic  enfuice  les  diptyques,  qui  contenoienc  les 
noms  des  faints , donc  on  honoroit  la  mémoire  par* 
ce  facrifice,  & de  ceux  pour  qui  on  l’oft’roic,  tant 
vivans  que  morts.  Puis  le  prctre  diloit  uneoraifon  y 
que  l’on  appelloit  pour  ce  l’ujct  la  colleéte , après 
les  noms.  Les  lidelcs  fe  donnoient  alors  le  baifer- 
de  pai* , & le  prêcre  diloit  une  autre  oraifon  , nom- 
mée la  collette  , après  la  paix.  : • 

Le  prctre  diloit  enfuice  ce  que  nous  appelions  la 
préfacé  , que  l’on  nommoit  contellation  , illation 
ou  immolation.  On  y rapportoit  en  abrégé  le  my lie-  ®r,x*  ' s. 
rc  ou  la  vie  du  faint  ; 8c  elle  changeoit  à chaque 
melTe  , comme  les  autres  orailons.  tlle  étoit  tou- 
jours précédée  de  ces  paroles  folcmnclles  : Elevez 
vos  cœurs  i &c  le  relie  que  nous  trouvons  ulité  en 
tout  tems  , par  toutes  les  églifes  du  monde  : & c««.K»/n.r. j. 
elle  finilToit  par  le  Sanclut , ou  trilagion  chanté  par 
tout  le  peuple.  Apres  leSanélus , & à la  place  du  ca- 
non, fuivoit  une  autre  collecte  ou  orailon  très-cour- 
te, 8c  differente  pour  chaque  nielle,  hile  étoit  jointe 
à l'action  du  facrifice,  ou  confecration , par  ces  pa- 
roles: Qui  la  veille  de  fapalïîon.  La  conlecration  du 
calice  étoic  fui\<ie  d'une  priere  nommée  colleéte , 
après  la  fecrete,  ou  apres  le  myllere  : parce  que  la 
confecration  f&  failoit  tout  bas.  On  difoit  enluite 
une  autre  colleéte,  pour  fervir  de  préfacé  àl'oraifon  crtg.u.  mit. 
dominicale  , qui  étoit  chantée  par  tout  le  peuple, 
comme  en  Orient;  8c  fuivie  d’une  autre  colledle. 

Le  diacre  difoit  alors  : Inclinez-vous  pour  la  bene- 
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diétion  , & l'évêque  prononçoit  une  benediétion  à 
plufieurs  rcprifcs  : telle  que  nos  évcques  en  difenc 
encore  aux  fêtes  les  plus  foleninelles.  Suivoit  la 
communion,  que  tout  le  monde  venoit  recevoir  à 
l'autel , meme  les  femmes.  On  donnoit  aux  hom- 
mes l'euchariftie  dans  la  main  , fit  ils  la  portoient 
eux-mêmes  à leur  bouche.  Los  diacres  donnoienc 
la  communion  du  calice.  Ceux  qui  ne  recevoicnc 
pas  l'euchariftie,  recevoient  des  culogies,  ou  pains 
bénis  : pour  marque  qu’ils  ne  laiftoient  pas  d'être 
dans  la  communion  de  l’églife. 

Telle  croit  la  liturgie  Gallicane  au  fixiéme  fic- 
elé, fit  pendant  les  deux  fuivans  ; autant  qu’on  la 
peut  connoître  par  le  témoignage  des  auteurs  du 
rems  ; fit  encore  plus  finement  par  l’ancien  lec- 
tionaire,  publié  en  1685.  fit  par  trois  anciens  meffels 
ou  facramentaires , publiez  en  1680.  L’antiphonier 
n’a  pas  encore  etc  retrouvé.  Les  principales  différen- 
ces d'avec  la  liturgie  Romaine,  (ont  la  première 
préfacé  : la  leçon  de  l'ancien  teftament  avant  1’é- 
pître  : les  trois  collectes,  après  les  noms,  apres  la  paix 
fit  après  là  confecratiori  : la  breveté  du  canon,  5c 
la  bénédiction  folcmnellc  avant  la  communion. 
Les  auteurs  de  la  liturgie  Gallicane  étoient , comme 
l’on  croit  , faint  Hilaire  , qui  oulrc  le  livre  des 
hymnes  , en  avoir  fait  un  des  myfteres  ; Mufée 
prêtre  de  Marfeillc,  qui  par  ordre  de  l'évêque  Ve- 
nerius  , tira  de  l’écriture  laintc  les  leçons  pour  les 
fêtes  de  toute  l’année,  avec  les  répons  fit  les  capitu- 
les convenables.  Il  compofa  cnuiite  un  livre  des 
facrçmens,  qui  outre  les  prières,  fie  lesçonteftations 
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ou  préfacés,  contenoit  aulli  les  pfeaumes  , que  l'on 
dévoie  chanter,  fuivant  les  leçons,  il  mourut  fous 
Leon  & Majoriens  apres  le  milieu  du  cinquième 
fiecle.  Sidonius  avoit  aulh  compofé  un  livre  des 
méfiés  , auquel  Grégoire  de  Tours  fit  une  pré- 
facé. 

Saint  Auguftin  avoit  prie  faint  Grégoire,  de  lui 
envoyer  des  reliques  de  faint  Sixte  martyr  ; parce 
qu’il  y avoit  un  lieu  où  l’on  pretendoit  avoir  fon 
corps, mais  faint  Auguftin  n’en  étoit  pas  perfuadé. 
Saint  Grégoire  lui  en  envoyé,  & ajoute  : Si  ce  corps 
que  le  peuple  croit  être  d’un  martyr,  n’éclate  par 
aucun  miracle , & fi  perfotine  des  anciens  ne  témoi- 
gné avoir  appris  l'hiftoire  de  fon  martyre  : je  fuis 
d’avis  , que  vous  bouchiez  entièrement  le  lieu  où 
eft  ce  corps  , & que  vous  mettiez  ailleurs  les  reli- 
ques que  vous  avez  demandées  -,  afin  de  ne  per- 
mettre pas  au  peuple  de  quitter  le  certain  pour  ho- 
norer l’incertain.  ; , • 

Après  que  Mellitus  êc  fes  compagnons  furent 
partis  de  Rome  , comme  ils  étoient  encore  en  che- 
min , faint  Grégoire  lui  écrivit  en  ces  termes  i 
Quand  vous  ferez  arrivé  auprès  de  nôtre  frere  Au? 
guftin  , dites  - lui , qu’après  ayoir  long-tems  exa- 
miné en  moi-même  l’affaire  des  Anglois , j’ai  penfé 
qu’il  ne  faut  pas  abattre  leurs  temples,  maisieulet 
ment  les  idoles  qui  y font.  Il  faut  faire  de  l’eau 
benîte  , les  arrofer , drefTer  des  autels , & y met? 
tre  des  reliques.  Car  fi  ces  temples  font  bien  bâtis, 
il  faut  les  faire  paffer  du  c#ltc  des  démons  , au-fer- 
vicc  du  vrai  Dieu  : afin  que  cette  nation  voyant. 
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An.  <»oi.  qUC  l’on  conlerve  les  lieux  aulquels  elle  eft  accoûr 
tumée,  y vienne  plus  volontiers.  Et  parce  qu’ils  ont 
accoutumé  de  tuer  beaucoup  de  bœufs  en  (acrifiant 
aux  démons  : il  faut  leur  établir  quelque  folcmnité, 
comme  de  la  dédicace,  ou  des  martyrs  , dont  on  y 
met  les  reliques.  Qu’ils  faflent  des  fxüillées  autour 
des  temples  changez  en  églifcs,  &c  qu’ils  celebrent 
. la  fête  par  des  repas  modeltes.  Au  lieu  d’immoler 
des  animaux  au  démon  , qu’ils  les  tuent  pour  les 
■manger  & rendre  grâces  à Dieu  , qui  les  raflafiede 
ces  viandes.  Afin  que  leur  laiftant  quelques  réjoüif- 
fances  fenfiblcs  , on  puifle  leur  infinuer  plus  aifé- 
ment  les  joyes  intérieures.  Car  il  eft  impoflible  d ’ô- 
ter  à des  elprits  durs  toutes  leurs  coutumes  à la  fois  : 
on  ne  s’élève  pas  en  un  lieu  haut  en  fautant,  on  y 
monte  pas  à pas. 

iuujtifix.it.  Saint  Grégoire  avoir  chargé  Mçlitus  & fes  com- 
pagnons, de  porter  en  Angleterre  généralement 
tout  ce  qui  étoit  neccflaire  pour  le  fervice  des  egli- 
fes.  Des  vafes  facrez  , des  tapis  d’autel,  des  orne- 
mens  d’églifes , des  habits  pour  les  évêques  & pour 
les  clercs  , des  reliques  des  apôtres  & des  martyrs  , 
& quantité  de  livres.  Auguftin  de  fon  côté  , ayant 
X établi  fort  fiege  épifcopal  dans  la  capitale  du  royau- 

me de  Cint , nommée  alors  Doroycrne,  & depuis 
Cantorberi  : par  la  protection  du  roi  , fe  mit  en 
pofteflion  d’une  églife  , que  les  Romains  y avoienc 
autrefois  bâtie  : la  dédia*  au  nom  de  faint  Sau- 
veur, & y établit  fon  habitation  pour  lui  Sc  fes  fuc- 
cefteurs.  Ainfi  le  projet  ëe  faint  Grégoire  ne  fut  pas 
entièrement  exécuté  : ce  ne  fut  pas  l’évêque  de 

Londres; 
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Londres  , mais  celui  de  Cantorberi,  qui  fut  métro- 
politain Je  la  partie  méridionale  d’Angleterre.  Au- 
guilin  fit  aufii  un  monaftere  près  de  Cantorberi , à 
l’Orient  : où  à fa  follicitation  le  roi  Edelberc  bâtit 
de  fond  en  comble  , une  eglife  en  l’honneur  des 
apôtres  faint  Pierre  8c  faint  Paul,  8c  l’enrichit  de 
grands  dons.  Elle  étoic  deftinéc  à lafepulture  d’Au- 
guilin , 8c  des  évêques  de  Doroverne  fes  fuccefleurs, 
8c  aufli  des  rois  de  Cant.  Toutefois  ce  ne  fut  pas 
Auguftin  , mais  Laurent  fon  fuccefleur  , qui  dédia 
cette  ésjllfe.  Le  premier  abbé  de  ce  monaftere,  fut  le 
prêcre  Pierre  , qui  avoit  fait  le  voyage  de  Rome  avec 
Laurent.  Mais  la  cathédrale  de  faint  Auguftin  étoit 
aufli  une  cfpece  de  monaftere  : puifqu’il  vivoit  en 
commun  avec  fon  clergé , compoié  de  moines 
comme  lui. 

Vers  le  mêmetems  que  faint  Grégoire  envoyoit 
Mcllitus  en  Angleterre,  il  fut  confulcé  parQuiricc 
évêque  d'iberie  près  le  pont  Euxin  , au  nom  de 
tous  les  Catholiques  de  la  province  : fi  on  devoit 
baptifer  les  évêques  8c  les  peuples  , qui  quittoient 
f herefie*  Neftoriene , pour  rentrer  dans  l'églife  Ca- 
tholique : ou  s'il  falloir  fe  contenter  de  leur  con- 
feflïon  de  foi.  Saint  Grégoire  lui  répondit  : Nous 
avons  appris  de  nos  peres , que  ceux  qui  ont  été 
baptifez  dans  l'hcrefie  au  nom  de  la  Trinité  , font 
reçus  au  fein  de  l’églife  par  l’ondiondu  crème,  par 
l’impofition  des  mains,  ou  par  la  feule  proftfhon 
de  foi.  C’cft  pourquoi  on  reçoit  les  Ariens  en 
Orient,  par  l'impofition  des  mains,  en  Occident 
par  l’ondion  : les  Monophyfites  8c  les  autres , par 
Tome  FUI.  Ee 
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ziS  Histoire  Ecclesiastique: 
la  feule  pioteflion  de  loi.  On  appelloit  en  Grec 
Moftophyfitcs  , ceux  qui  ne  reconnoilfoicnt  qu’une 
nature  en  Jeius  - Chrift , comme  les  Eutychéens. 
Saint  Grégoire  continue  : Mais  on  baptile  les  hé- 
rétiques, qui  ne  font  pas  baptifez  au  nom  de  la 
Trinité  i comme  lesBonofiens,  qui  ne  croyent  pas 
Jefus-Chrift  Dieu , les  Cataphyges  , qui  croyent 
que  Montan  eft  le  Saint-Efprit.  Et  il  ne  faut  point 
craindre  de  leur  réitérer  le  baptême  , qu’ils  n’ont 
pas  reçu.  Les  Neftoriens  font  baptifez  au  nom  de 
la  fainte  Trinité.  C’eft  pourquoi  il  faut  Utilement 
les  inftruire  fur  la  vérité  de  l'incarnation  : afin  qu’ils 
croyent  que  le  même  Jefus-Chrift  eft  fils  de  Dieu 
& fils  de  l’homme  , qu’ils  confeflcnt  publiquement 
cette  vérité  , qu’ils  anathematifent  Nellorius  ,avec 
tousfes  fedtatcurs , & qu’ils  promettent  de  recevoir 
les  conciles  que  l’églife  reçoit.  Alors  vous  devez  les 
admettre  fans  difficulté  , confervant  même  leur 
rang  dans  leurs  églifes , pour  les  ramener  plus  faci- 
lement. 

Un  diacre  de  Numidie  fe  plaignit  à faint  Gré- 
goire , que  fon  évêque  l’avoit  dépofé  injuftement: 
mais  faint  Grégoire  averti,  que  c’étoit  pour  un  cri- 
me d’impureté  , en  écrivit  à Colomb  évêque  de 
cette  province  , en  qui  il  avoit  une  confiance  parti- 
culière , & lui  dit  : S’il  eft  coupable:  qu’il  foit  en- 
fermé pour  faire  pénitence  : s’il  eft  innocent , qu’il 
foit  rétabli  dans  fon  ordre,  & l'évêque  feverement 
puni.  La  lettre  eft  du  mois  d’Octobre  indidtion 
cinquième,  c’eft-à-dire  en  6ot.  On  voit  par  d’au- 
tres lettres  de  laiut  Grégoire,  qu’il  étoit  fortement. 
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attaché  à l’ancienne  réglé , de  priver  de  leurs  fonc- 
tions les  clercs  tombez  dans  des  péchez  d'impureté , 
fans  qu’ils  pulfcnt  jamais  être  rétablis.  Paulin  évê- 
que de  la  même  province,  fut  accule  devant  faint 
Grégoire  d’avoir  frappé  ôc  outragé  quelques  - uns 
de  les  clercs,  il  en  écrivit  encore  à Colomb  fie  à 
Vidor  primat  de  Numidiej  les  exhortant  à exa- 
miner 1 affaire  en  concile  , ôc  à punir  feverement 
Paulin,  s’il  fe  trouvoit  coupable.  Il  avertit  Vidor  de 
ne  pas  fouffrir  , que  Paulin  méprife  fa  dignité.  J’ai 
ordonné,  ajoute-t-il,  à Hilaire  notre  cartulaire , 
d’alfifler  à votre  jugement,  h l’affaire  le  demande. 
C’étoit  apparemment  le  redeur  du  patrimoine  de 
faint  Pierre  en  cette  province.  Ces  lettres  font  de 
la  même  indidion  cinquième,  mais  plus  avancée, 
c’eit-à-dire  en  f oi. 

il  écrivit  aullià  tous  les  évêques  de  la  province 
Byzacene  en  ces  termes  : Il  ell  loüable  de  ref- 
peder  les  fuperieurs , mais  la  crainte  de  Dieu  ne 
• permet  pas  de  dillimuler  leurs  fautes.  Il  y a long- 
tems  que  j’ai  appris  des  chofes , touchant  Clemen- 
tin  vôtre  primat , qui  m’ont  percé  lecccur:  divers 
embarras , ôc  principalement  les  ennemis  qui  nous 
environnent  , ne  m’ont  pas  donné  le  loifir  de  m’en 
informer.  Mais  comme  des  plaintes  fi  confiderables 
ne  doivent  pas  demeurer  fans  examen  , nous  vous 
exhortons  à vous  en  informer  , avec  tout  le  foin  ôc 
toute  la  vigueur  polfible  : afin  que  fi  nôtre  frere 
ell  véritablement  coupable  , il  loit  puni  félon  les 
canons,  ôc  que  s’il  ell  innocent , il  ne  foit  pas  cx- 
pofé  plus  long-tems  à des  reproches  fi  infâmes, 
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An.  Coi.  Que  fi  quelqu’un  de  vous  montre  en  cette  occa- 
fion  , de  la  lachetc  ou  de  la  toiblefle  : qu'il  fçache 
que  devant  Dieu  il  Te  rend  coupable  des  mêmes 
crimes.  C’eft  ainfi  que  faint  Grégoire  prenoit  foin 
des  églifes  d’Afrique,  &y  exerçoit fon  autorité. 

AUi  ” u*c  f-a  re*ne  BrunehautSc  leroiTheodoric  fonpetic- 
francc.  fils  , envoyèrent  à Rome  Burgoalde  & Varmaricaire 
leurs  ambaffadeurs,  pour  traiter  de  plufieurs  affai- 
res avec  le  pape  faint  Grégoire  i entre  autres  de  la 
ix.zfijf.t.  paix,  qu’ils  vouloient  faire  avec  l’empire.  Ils  lui 
parlèrent  aufii  d’un  certain  évêque  lujet  à des 
• maux  de  tête  , qui  alloicnt  jufques  au  délire  ; ôe  par 

confcquentnelui  permettoient  pas  défaire  fes  fonc- 
tions. Sur  quoi  faint  Grégoire  écrivit  ainfi  à Ethc- 
rius  archevêque  de  Lion  , qui  fans  doute  étoit  le 
x i . zpîji. '7.  métropolitain  : il  n’eff;  pas  permis  d’ordonner  un 

autre  évêque  à la  place  d’un  évêque  vivant,  & mal- 
gré lui:  quand  c’eft  la  maladie  &c  non  le  crime  , 
qui  le  rend  incapable  de  fes  fondions.  Mais  fi  fa 
maladie  a des  intervalles,  il  doit  lui-même  prefen- 
ter  requête  , pour  demander  un  fucccflcur  : auquel 
cas  on  le  pourra  ordonner  , à la  charge  de  donner 
à l’ancien  fa  fubhffance  , aux  dépens  de  la  même 
eglife.  Que  s’il  ne  revient  jamais  en  fon  bon  fens  : 
il  faut  choifir  une  perfonne fidclle  5c  capable,  pour 
prendre  foin  du  gouvernement  des  ames  ,’de  la  dis- 
cipline & du  temporel  de  l’églife  ; 5c  s’il  furvit  à 
l’évcque  malade,  il  fera  ordonné  à fa  place.  Quant 
aux  ordinations  des  prêtres  & des  clercs,  s’il  cil  ne- 
ceflaired’en  faite  dans  cette  églife  , elles  vous  fe- 
ront refervées.  On  voie  ici,  que  le  coadjuteur,  même. 


/ 
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avec  l’efperance  de  fucceder , n'étoit  pas  pour  cela 
ordonné  évêpjc. 

A la  iînte  la  lettre  à Brunchaut,  faint  Grégoire 
déclaré , cju’il  a donne  les  privilèges  qu’elle  lui 
avoic  demandé  pour  les  deux  monaitercs  2c  l'hôpi- 
tal qu’elle  avoit  fondez  à Aucun.  Mais  ajoute  t-il , 
de  peur  que  les  évêques  des  lieux  ne  fupprimenc 
quelque  jour  ces  decrets,  qui  leur  détendent  cfer- 
taines  chofes  : vous  devez  les  faire  inferer  aux  aétes 
publics , ôc  les  confervcr  dans  vos  archives  royales , 
comme  ils  font  dans  les  nôtres.  Cette  lettre  cft  du 
mois  de  Novembre  601.  indiétion  fîxiéme.  Enfuite 
font  trois  privilèges.  Le  premier  adrefle  à Séna- 
teur prêcre  adminiftrateur  de  l’hôpital  , fondé  à 
Aucun  par  l’évêque  Syagrius  2c  la  reine  Brune- 
haut  , ôc  abbé  du  monaltere  qui  y étoit  joint. 
Saint  Grégoire  défend  à qui  que  ce  foie  ; même  aux 
rois  2c  aux  évêques  de  diminuer  en  rien  les  biens 
de  cet  hôpital , ou  d’en  détourner  l’ufage.  Après 
la  mort  de  l’abbé  , le  roi  choifira  le  fucccfleur  du 
confcntement  des  moines,  mais  gratuitement.  L’ab- 
bé ne  pourta  être  dépote  par  l’évêque  d’Autua, 
qu’il  ne  foit  allitlé  pour  le  juger  , de  fix  autres 
evêques,  ôc  il  ne  pourra  lui-même  être  élu  évêque, 
demeurant  abbé  , de, peur  qu’il  ne  détourne  les 
biens  de  l’hôpital.  Il  y a enfuite  une  menace  de 
privation  de  toute  dignité,  contre  ceux  qui  donne- 
ront atteinte  à ce  privilège.  Quelques-uns  croyenc 
que  cette  claufe  a été  ajoutée  depuis  } car  il  eft 
bien  certain  que  faint  Grégoire  ne  fongeoit  pas  à 
s’attribuer  jurifdi&ion  fur  les  puiflances  féculieres  : 

Ec  iij 


An.  6ol. 

11.  E/y?.  8. 


x.  E/.y?  ic. 


V.  Mahll.Ur 
Aplom.  f.  f. 


Digitized  by  Google 


A N.  601. 


jr.E fifi.  I I.I2. 


X L I V. 
Lettres  tic  S. 
Colomban  lui 
la  pique. 


ep.  f.tc.  11.  Bibtm 
rp.Lus-p.  ji. 


s*p.  liV.  TI  1 1. 

Snp.  XXVIII.  fl. 
!*• 


1 


iit  Histoire  Ecclesiastique. 
d'autres  regardent  cette  claufe,  comme  une  fimplc 
menace  de  la  punition  divine  , même  temporelle. 
Le  fécond  privilège  eftaddrelfee  à rheflalie,  abbefle 
du  monafiere  de  iainte  Marie  : le  troiliéme  à Lup- 
pon  abbé  de  faint  Martin  ; ôc  ils  font  femblables  au 
premier. 

Saint  Colomban  ctoit  toujours  à Luxeu  , où  il 
confervoit  fonufage d'Irlande,  de  célébrer  la  pique 
le  quatorzième  de  la  lune.  Mais  il  étoit  inquiété  fur 
ce  lujet  par  les  évêques  de  France  , ôc  par  le  prêtre 
Candide,  que  le  pape  avoit  envoyé  en  Gaule,  il 
écrivit  donc  au  pape  faint  Grégoire  une  lettre ,#où 
il  forment  (on  ufage  avec  une  grande  liberté  : s’ap- 
puyant fur  l’autorité  d’Anatholius,  approuvée  par 
laint  Jérome  ; ôc  rejettant  le  calcul  de  Viclorius 
avec  mépris.  Il  prie  le  pape  de  lui  envoyer  fa  déci- 
fion  : mais  il  l’avertit,  que  quiconque  viendra 
contre  l’autorité  de  faint  Jerome  , fera  rejetté  com- 
me heretique  dans  les  églifes  d’Occident  j c’eft-à- 
dire  d’Irlande  fuivant  fon  ftylc.  il  demande  au  pape, 
fi  l'on  doit  communiquer  avec  les  évêques  ordon- 
nez par  fimonie  -,  ou  qui  depuis  le  diaconat , onc 
péché  contre  la  continence  , quoiqu’en  fecret.  En- 
fin comment  il  en  faut  uler  à l’égard  des  moines  , 
qui  par  le  defir  d’une  plus  grande  perte&ion  , quit- 
tent leurs  monaftercs  malgré  leurs  abbez  , ôc  au 
préjudice  de  leurs  voeux  , ôc  fe  retirent  dans  les  de- 
ïerts.  On  voit  ici  , que  le  voeu  monaftique  con- 
fifioit  principalement  dans  la  fiabilité,  comme  fé- 
lon la  réglé  de  faint  Benoît  Saint  Colomban  té- 
moigné, qu’il  fût  allé  confiilcer  faint  Grégoire  de 
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vive  voix,  s’il  n’eût  cté  retenu  par  là  foiblcffe  de  fa 
fantc,  8c  par  le  foin  de  fon  troupeau.  Il  dit  avoir  lu 
fou  paftoral  avec  grande  fatisfaélion , & lui  de- 
mande f es  commentaires  fur  hzéchitl. 

Quoique  faint  Colomban  eût  envoyé  par  deux 
fois  à faint  Grégoire,  fe  lettres  ne  lui  furent  point 
rendues;  mais  il  écrivit  vers  le  même  tems  fur  le 
même  fujet  à plufieurs  évêques  de  Gaule,  affem- 
blez  en  concile  pour  cette  affaire.  Il  remercie  Dieu 
de  ce  qu’ils  font  affemblez  à caufe  de  lui  ; & ajoute: 
Plût  à Dieu,  que  vous  le  fuflîcz  plus  fouvent  : ôc 
que  fi  les  troubles  de  nôtre  tems  ne  vous  permet- 
tent pas  de  tenir  vos  conciles , fuivant  les  canons , 
une  ou  deux  fois  l’année  : vous  le  fifliez  au  moins 
le  plus  qu’il  feroit  polfible  , pour  tenir  les  foibles 
dans  la  crainte,  ôc  exciter  le  zele  des  plus  fervents. 
Il  les  exhortez  examiner  avec  humilité  êc  douceur  , 
quelle  eft  la  meilleure  tradition  touchant  la  pâque; 
& les  renvoyé , pour  le  fonds  de  la  queftion  , a la 
réponfe  qu’il  leur  a faite  trois  ans  auparavant,  aux 
trois  écrits  cpi’il  a adrefiez  au  pape , 6c  au  mémoire 
qu’il  a écrit  a l’évêque  Arigius , on  croit  que  c’é- 
toit  l’archevêque  de  Lion  , puis  il  ajoûte  : Je  de- 
mande feulement  que  vous  fupportiez  mon  igno- 
rance avec  paix  & charité;  & puifque  je  ne  fuis 
pas  l’auteur  de  cette  diverfité  , qu’il  me  fort  permis 
de  vivre  en  filence  dans  ces  bois , auprès  des  os  de 
dix-fept  de  nos  freres  morts  ; comme  nous  avons 
déjà  vécu  douze  ans.  Ceci  montre  que  la  lettre  ell 
écrite  en  Coi.  puifque  le  monaftere  de  Luxeu  fut 
fondé  en  590.  Il  ajoûte  : Nous  fouhaicons  de  fuivre 
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114  Histoire  Ecclesiastique. 
jufqucs  à la  mort  l’ufage  de  nos  anciens.  Voyez  ce 
que  vous  ferez  à de  pauvres  vieillards  étrangers  : Je 
croi  qu’il  vous  fera  plus  avantageux  de  lcsconfoler  , 
que  de  les  inquiéter.  Je  n’ai  oie  vous  aller  trouver 
de  peur  de  difputer  en  vôtre  prefence,  contre  la 
detenfe  de  l’apôtre.  Car  fi  Dieu  veut  que  vous  me 
chalTiez  de  ce  defert , où  je  fuis  venu  de  fi  loin  pour 
l'amour  de  Jcfus-Chrift;  ; jedirai  comme  le  prophè- 
te : Si  je  fuis  caufe  de  cette  tempête,  faites-laccffer 
en  me  jettant  dans  la  mer. 

L’empereur  Maurice  ayant  rompu  mal  à propos 
la  paix  avec  le  Cagan  , ou  Can  des  Avares , fut 
battu  Sc  réduit  à la  demander  de  nouveau.  Mais  il 
refufa  de  payer  la  rançon  des  prifonniers  : quoique 
le  Can  n’eût  d’abord  demandé  qu’un  fous  d'or  par 
tête.  Ce  fût  réduit  à la  moitié,  & enfin  un  fixié- 
me,  c’cft-à-dirc  à quatre  oboles.  Ce  refus  mit  le 
barbare  en  fureur , 6c  il  les  fit  tous  mourir.  Alors 
l’empereur  fe  repentit  de  fa  dureté  , & envoya  des 
requêtes  par  écrit  aux  principales  églifes  , ôc  aux 
principaux  monaftercs , avec  de  l’argent,  des  cier- 
ges & des  parfums  : afin  que  l’on  priât  Dieu  de  le 
punir  en  cette  vie  plutôt  qu’en  l’autre.  Depuis 
Iong-tems  fon  avarice  le  rendoit  odieux.  La  der- 
nière année  de  fon  régné  , il  voulut  obliger  festrou- 

f»es  à hiverner  au-delà  du  Danube  : pour  épargner 
cur  fubfiftancejen  les  faifant  vivre  aux  dépens  de 
l’ennemi.  Elles  fe  mutinèrent , 6c  mettant  fur  un 
bouclier  le  centurion  Phocas  , le  proclamèrent 
exarque  des  centurions.  La  fadtion  des  verds,  qui 
Ctoic  la  plus  forte  à C.  P.  prit  fon  parti  -,  &c  l’em- 
pereur 
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pereur  Maurice  fut  réduit  à quitter  les  marques  de 
la  dignité,  & fe  mettre  en  mer,  pour  s’enfuir  au  mi- 
lieu de  la  nuit , tandis  que  le  peuple  chantoit  des 
chanfons  contre  lui.  Le  mauvais  tems  l’obligea  à s’ar- 
rêter près  de  Prenetc,  à cent  cinquante  Itades  ou 
fept  lieues  de  C.  P.  Cependant  Phocas  arriva  à l’Heb- 
domon  , fie  y fut  couronné  empereur  par  le  patriar- 
che Cyriaque,  dans  l’églife  de  faint  Jean,  le  vendredi 
vingt-troiiiéme  de  Novembre,  indi&ion  fixiéme  , 
l’an  6oi.  Le  dimanche  vingt-cinquième,  il  entrai 
C.  P.  fur  un  chariot , comme  en  triomphe,  il  fit  auflî 
couronner  fa  femme  Lcontia  : mais  la  faction  des 
bleus  s’y  oppofoit , ôc  cria  en  tumulte , que  Maurice 
n’étoit  pas  mort. 

Phocas  l’ayant  oui,  envoya  apres  Maurice,  qui 
fut  arrête  à faint  Antoine  près  de  Prenete,  avec  fa 
femme  ôc  huit  de  fes  enfans  , cinq  fils  fie  trois  filles  : 
l’aîné  de  fes  fils  , nommé  Theodofe  , s’étoit  fauvé. 
Maurice  & fes  cinq  fils  furent  égorgez  près  de  Cal- 
cédoine, & on  commença  par  les  enfans,  pour  les 
faire  mourir  à fes  yeux.  Il  y en  avoir  un  encore  à 
la  mamelle,  que  fa  nourice  voulut  fauver,  & met- 
tre le  ficn  à la  place  : mais  Maurice  l’empêcha,  fie 
découvrit  fon  fils  aux  meurtriers.  Pendant  ce  mafTa7 
cre  il  repetoit  fouvent  ces  paroles  du  pfeaume  : 
Vous  êtes  julle,  Seigneur  , fie  votre  jugement  efl: 
équitable.  Il  mourut  ainfi  le  mardi  vingt-feptiéme 
de  Novembre  601.  après  avoir  régné  vingt  ans  Sc 
trois  mois  ; fie  on  fit  mourir  avec  lui  fon  frere  , fie, 

{dulïeurs  autres  perfonnes  confiderables.  On  jetta', 
ps  corps  dans  la  mer,  mais  les  çcces  furent  portées 
Tome  rill.  ‘ Ff 
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à C.  P.  & cxpofées  dans  une  place  près  de  la  Ville* 
Theodofe  fils  aîné  de  Maurice,  fut  aufïi  pris  en- 
fuite  8c  mis  à mort.  L’églife  honore  entre  les  faints 
Sopatra  fille  de  Maurice  j 8c  fa  focur  Damiene  fo 
retira  à Jerufalem  , où  elle  fut  abbeffe,  8c  paffa  fain- 
tement  fa  vie  avec  une  de  fes nièces. 

L’image  de  l’empereur  Phocas,  8c  de  l’imperatrice 
Leoncia,  fut  apportée  à Rome  le  feptiéme  des  ca- 
lendes de  Mai  , de  la  même  indiétion  fixiéme  ; 
c’eft  - à-  dire  le  vingt-cinquième  d’Avril  6 03.  Le 
clergé  8c  le  fenat  leur  fit  les  acclamations  ordinai- 
res , à Latran  8c  à la  Bafilique  de  Jules  , en  difant  r 
Chriil , exaucez- nous  -,  Vive  l’empereur  Phocas  8c 
l’imperatrice  Leontia.  Saint  Grégoire  fit  mettre  leur 
image  dans  l’oratoire  de  faint  Celaire  au  palais.  Au 
mots  de  Juin  fuivant,  il  écrivit  à l’empereur  Pho- 
cas , pour  le  faluer  fur  fon  avenement  à la  couron- 
ne. Dieu,  dit-il,  arbitre  fouverain  de  la  vie  des 
hommes , en  clcye  quelquefois  un  pour  punir  les 
crimes  de  pluficurs,  comme  nous  avons  éprouve 
dans  notre  longue  affliction  : 8c  quelquefois  •,  pour 
confoler  plufieurs  affligez,  il  en  élève  un  autre  dont 
la  mifericorde  les  remplit  de  joye , comme  nous 
cfperons  de  votre  pietc.  Il  l’exhorte  à faire  cefTer 
tous  lés  defordres  du  régné  paffé  : les  teftamen* 
fuggerez  , les  donations  extorquées  ; enforte  que 
chacun  joüiffe  paifiblement  de  fon  bien  8c  de  fa 
liberté.  Car,  dit-il,il  y a cette  différence  entre  les  em- 
pereurs Romains,  8c  les  rois  des  autres  nations,  qu’ils 
commandent  à des  efclaves , 8c  vous  à des  hommes 
libres.  On  voit  par  cette  lettre , combien  faint  Gre- 
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goire  ctoit  peu  content  du  gouvernement  de  Mau-  An.  <'°3* 
rice.  On  le  voit  aulfi  par  la  fuivante.  Car  Phocas 
lui  ayant  écrit  qu’il  s’éconnoit  de  n’avoir  point 
trouvé  à C.  P.  de  nonce  de  fa  part,  il  répondit  : Ce  xi.Epilt.  4;. 
n’eft  pas  l’effet  de  nia  négligence,  mais  d’une  dure 
necefhté.  Tous  les  miniftres  de  notre  églife  fuyoienc 
avec  terreur  une  fi  rude  domination  ; enforte  qu’il 
n’étoit  pas  poffible  d’en  obliger  aucun  d’aller  à C.  P. 
pour  demeurer  dans  le  palais.  Il  lui  recommande  le 
diacre  Boniface,  qu’il  lui  envoyé  , fie  lui  demande 
inftamment  du  fecours  contre  les  Lombards , qui 
nous  tourmentent , dit-il , depuis  trente-cinq  ansj,  n- 
au-delà  de  ce  qu’on  peut  exprimer.  Il  écrivit  auflî 
à l’imperatrice  Leontia,  l’exhortant  à imiter  fainte 
Pulquerie  fie  fainte  Helenc  , 8c  à prendre  la  protec- 
tion de  l’églife  de  faint  Pierre,  fcnfin  il  écrivit  au  *M7. 
patriarche  Cyriaque  , pour  lui  recommandât  le  dia- 
cre Boniface  : mais  il  n’oublie  pas  de  l’çxhortcr  à 
renoncer  au  titre  fuperbed’évcque  œcuménique. 

Quelque  tems  après  faint  Grégoire  reçut  des  E^;'Jrcjc 
plaintes  d’Alcyfon  éveque  de  Corcyre,  aujourd’hui  .jcandEvik. 

Corfou  , contre  Jean  évêque  d’Evrie  ou  Evorie  en 

p . . / / • 1 * c r mM/.u 

Epire  : qui  ayant  etc  contraint  de  quitter  Ion  liegç 

par  les  courfes  des  barbares , s’étoit  retiré  avec  ton 

clergé  dans  la  ville  de  Calliope  en  l’iflc  de  Cor-  * 

fou.  il  y avoir  meme  apporté  le  corps  de  faint  Do- 

nat  éveque  d’Evrie , fous  Theodofe  le  grand  , illufr 

tre  par  les  miracles.  Enfuitc  , non  content  de  la 

retraite  qu’on  luiavoic  donnée  , il  voulut  Coyftraire 

Caffiope  à la  jurifdièfion  d’Alcyfon , 8c  y exercer 

l’autorité  épifcopale  ; fie  furprit  meme  un  ordre  de 
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An.  Co 3.  l’empereur  qui  autorifoit  fa  prétention.  Quoique 
cet  ordre  n’eût  pokit  eu  d’effet , Alcyfon  fe  plaignit 
à l’empereur,  qui  renvoya  l’affaire  à André  arche- 
vêque de  Nicopoli  métropolitain  de  l’un  & de 
l'autre  ; celui  - ci  , avec  connoiflance  de  caufe  , 
maintint  Alcyfon  dans  fa  jurifdi&ion  fur  la  ville 
de  Cafliope.  Saint  Grégoire  confirma  ce  jugement  i 
&c  quoique  l'ingratitude  de  Jean  dût  le  faire  chafler 
de  Cafliope  t il  voulue  qu’Alcyfon  en  usàc  plus 
humainement,  & qu'il  y laiffâc  demeurer  Jean  , à 
condition  qu’il  renonceroit  par  écrit  à fa  vaine  pré- 
tention : & cjuand  la  paix  feroit  rétablie,  il  retour- 
neroit  à fon  eglife. 

xi  1.  tfi/t.  3.  2 Saint  Grégoire  inftruifie  de  cette  affaire  Boni- 
face  fon  nonce  à C.  P.  & lui  dit  : Parce  que  l'em- 
pereur a été  furpris  en  cette  affaire,  nous  avons  jugé  ’ 
a propfcfdc  ne  point  délivrer  notre  fentence , de 
peur  qu’il  ne  femblc  que  nous  méprifiorw  fon  or- 
dre : ce  qu’à  Dieu  ne  plaife.  Vous  l’inftr'uirez  donc 
foigneufement  de  toute  l’affaire  ; & vous  ferez  en- 
* forte  , que  nôtre  fentence  foit  envoyée  furies  lieux 
de  fon  confentement;  &c  s’il  fe  peut,  avec  un  ordre 
de  fa  part  pour  la  faire  executer.  Ce  refpeéf  de 
faint  Grégoire  . pour  un  ordre  même  injurte  de 
l’empereur  , efl:  digne  de  confidcration.  La  lettre 
eft  du  mois  de  Décembre  indiétion  feptiéme  : 
l’an  60 j. 

Firmin  évêque  de  Tricfle  en  Iftrie  , quitta  le 
fchifme  , Ce  en  écrivit  à faint  Grégoire  , qui  le  reçut 
avec  joyc  ,&  l’exhorta  à demeurer  ferme  j lui  pro- 
mettant la  prote&ion.  Et  il  lui  tint  parole  : car 
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Severe  évêque  de  Grade,  chef  du  fchifme  d’iftrie.  An.  603. 
ne  manqua  pas  de  tenter  Firmin  ; ôc  ne  pouvant 
l’ébranler  par  les  promettes , il  excita  contre  lui  une 
fédition.  Saint  Grégoire  en  écrivit  ainft  au  patrice 
Smaragde  exarque  de  Ravenne  fuccefleur  deCalli- 
nique  : Vous  pouvez  mieux  apprendre  de  près,  les 
violences  que  notre  frere  Firmin  a louffertes.  C’eft 
pourquoi  je  vous  prie  d’envoyer  vos  ordres  à vos 
lieutenans  en  Iftrie  , pour  lui  procurer  un  re- 
pos , qui  en  excitera  plufieurs  autres  à fuivre  fon 
exemple. 

L’églife  d’Anconc  étant  vacante  , on  élut  trois  «i.;iÿ//7.  «. 
fujets  pour  la  remplir  : Florentin  archidiacre  , 

Ruftique  diacre  de  la  même  églife  , & Florentius 
diacre  de  Ravcnne  ; furquoi  faint  Grégoire  écrivit 
ainfi  à un  évêque  : On  nous  a dit  que  l’archidia- 
cre Florentin  fçait  l’écriture  -,  mais  qu’il  eft  accablé 
devieilleflc,  &c  Ci  ménager  , que  jamais  un  ami 
n’entre  chez  lui  pour  y manger.  Déplus,  qu’il  a 
fait  ferment  fur  les  évangiles  de  n’être  jamais  évê- 
que. On  dit  que  le  diacre  Ruftique  eft  un  homme 
vigilant,  mais  qu’il  ne  fçait  pas  les  pfeaumes.  Pour 
Florentius  nous  fçavons  qu’il  eft  appliqué  ; mais 
nous  ne  connoiftons  pas  fon  intérieur.  C’eft  pour- 
quoi , rendez-vous  promptement  à Ancône  avec 
nôtre  frere  Armenius , vifiteur  de  la  même  églife  : 
pour  vous  en  informer  exactement.  Si  on  élit  Flo- 
rentius , il  faut  avoir  le  confentement  de  fon  évê- 
que: mais  il  ne  doit  pas  le  dohner  en  vertu  de  nô- 
tre mandement,  de  peur  qu'il  ne  fcmbleque  ce  foit 
malgré  lui.  Telle  étoit  la  circonfpeétion  de  faint 
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130  Histoire  Ecciesiasti  qui: 
Grégoire,  à l’égard  de  Tes  confrères. 

Deux  évêques  d’Efpagnc,  Janvier  de  Malaca  , S c 
Eftiennc  d'une  autre  églife  , le  plaignirent  au  pape 
faint  Grégoire  d’avoir  été  dépofez  fit  chalTez  de 
leurs  fieges,  parinjufticc  fit  par  violence.  Il  en- 
voya fur  les  lieux  le  défenfeur  Jean  , pour  juger  ces 
deux  affaires,  comme  delegué  du  faint  fîege  ; fi c 
lui  donna  deux  capitulaires  ou  mémoires  inftruc- 
tifs  dont  le  premier  porte  : S’il  n’y  a aucun  crime 
prouvé  contre  l'évêque  Janvier  , il  doit  être  réta- 
bli dans  fon  fjege  ; fit  celui  qui  a éré  ordonné  à fa 

{•lace  , étant  privé  de  toutminiftere  ecclefiaftique  , 
ui  fera  livré,  pour  le  tenir  en  prilon  , ou  nous  l’en- 
voyer. Les  évêques  qui  ont  eu  part  à fon  ordination, 
feront  privez  pour  lix  mois  de  la  communion  du 
corps  fi c du  lang  de  N.  Seigneur  , fit  feront  péni- 
tence dans  un  monaftere  : mais , s’ils  viennent  en 
péril  de  mort,  on  ne  leur  refufera  pas  le  viatique. 
Que  Ci  les  évêques  difent , que  la  crainte  du  ma- 
giflrat  lésa  fait  confèntir  à cette  dépolhion  , on 
abrégera  le  tems  de  leur  penitence.  Si  celui  qui  a 
ufurpé  le  fiege  dp  Janvier  elt  mort , 5c  qu’un  autre 
ait  étc  ordonné  à fa  place,  fa  taute  eft  moindre, 
parce  qu’il  femble  avoir  fuccedé  à un  mort  : il 
pourra  être  évêque  dans  une  autre  églife  vacante  , 
fie  fera  feulement  exclus  de  celle  de  Malaca,  fans 
pouvoir  jamais  y revenir.  Comitiolus  , c’ell  le  ma- 
giftrat  dont  on  fe  plaignoic  , fera  condamné  à répa- 
rer tout  le  dommage,* que  l’évêque  Janvier  a fouf- 
fert  par  fa  violence,  fie  l’évêque  en  fera  cru  fur  fon 
ferment. 
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Quant  à l'éveque  Eftiene  , il  faut  premièrement 
examiner  fi  le  jugement  a etc  tendu  dans  les  for- 
' mes.  Si  les  témoins  ont  été  differens  des  accufateurs, 
s’ils  ont  depofé  en  fa  prefence  ôc  avec  ferment  ; 
fi  l’on  a écrit  le  procès  , s’il  a eu  la  liberté  de  fc 
détendre.  Il  faut  examiner  les  perfonnes  des  accu- 
fateurs  & des  témoins:  leur  vie,  leur  condition, 
leur  réputation.  Si  ce  ne  font  point  des  gens  de 
néant,  ou  des  ennemis  de  l’accufc  ; s’ils  ont  parlé 
par  oiii  dire,  ou  de  fcicncc  certainej  fi  l’on  a pro- 
noncé la  fentence  en  prelence  des  parties.  Que  fi 
quelques-uns  des  chcts  d’accufation  n'ont  pas  été 
prononcez  , il  faut  examiner  fi  ce  font  les  plus  lé- 
gers , ou  les  plus  griefs.  Le  refte  eft  femblable  à ce 
qui  regarde  Janvier.  Mais  ces  réglés  de  procedure 
font  remarquables. 

Le  fécond  mémoire,  dont  le  défenfeur  Jean  fut 
chargé,  contient  les  extraits  de  plufieurs  loix,  pour 
établir  le  droit  fur  les  principaux  articles  de  fa 
commiflion  Sçavoir  qu’un  prêtre  ne  doit  être  juge 
que  par  fon  évêque:  que  la  violence  commife  con- 
tre un  évêque  dans  fon  églife , c-ffc  un  crime  capital 
& public  , comme  celui  de  léze-majefté  : que  l’cvê- 
que  ne  doit  point  être  traduit  malgré  lui  devant  le 
juge  laïque,  ni  jugé  par  les  évêques  d’un  autre 
province.  Sur  quoi  le  mémoire  ajoute:  Si  l’on  die 
que  l’évcque  Eltienne  n’avoit  ni  métropolitain  , ni 
patriarche  ; il  faut  répondre  , qu’il  devoir  être  jugé , 
comme  il  l’a  demandé,  parle  faint  fiege  , qui  cil  le 
chef  de  toutes  les  églifes.  Avec  ces  mémoires  eft 
la  fentence  en  faveur  de  l’évêque  Janvier  , par  la- 
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Bourgogne,  8c  remarquable  par  Une  éclipfe  de  Jo- 
leil  , il  y eut  un  concile  à Challon  fur  Saône  , où 
Didier  évêque  de  Vienne  fut  dépofé,  à la  pourfuite 
d'Aridius  cvcque  de  Lion,  8c  de  la  reine  Brune- 
haut  , 8c  Domnole  mis  en  fa  place.  Didier  fut  re- 
lègue dans  une  ifle  : d’où  étant  revenu  le  roi 
Theodoric  le  fit  lapider  quatre  ans  après,  par  le 
confeil  du  même  Aridius  8c  de  la  reine.  Il  fut 
tué  le  vingt-troifiéme  de  Mai  607.  dans  le  terri- 
toire de  Lion,  au  lieu  qui  porte  encore  fon'nomfur- 
la  riviere  de  Chalorone  > l’églilc  honore  fa  mémoi- 
re comme  d’un  faint  martyr , 8c  il  fc  fit  plufieurs 
miracles  à fon  tombeau. 

La  guerre  s’étoit  encore  renouvellée  en  Italie  en- 
tre les  Romains  8c  les  Lombards , ôc  au  mois  de 
Novembre  de  la  même  année  603.  ils  avoient  fait 
une  trêve  jufques  au  premier  d’ Avril  de  l'indiêHon 
huitième  : c’elt-à-dire  6oj.  Quelque  tems  apres  le 
pape  reçut  des  lettres  de  la  reine  Theodelindc  , par 
lelquelles  elle  lui  faifoit  part  de  la  naifiance  8c  du 
baptême  de  fon  fils  Àldoalde.  Elle  l’avoit  fait  bap- 
tifer  dans  1 églife  de  faint  Jean  de  Modece,  le  jour 
de  pâques,  feptiéme  d' Avril  la  même  année  603.  8c 
l’avoit  fait  lever  lur  les  fonts  par  l’abbé  Secondin, 
dont  elle  honoroit  la  pieté.  Elle  envoyoit  au  pape 
quelques  écrits  , qu’ils  avoient  faits  fur  cinquième 
concile  , 8c  le  prioit  d’y  répondre.  Saint  Grégoire  la 
félicité  d’avoir  fait  baptifer  dans  l’églife  Catholique, 
ce  petit  prinfc  deftiné  à regner  fur  les  Lombards  : 
Quant  aux  écrits  de  Secondin,  il  s’exeufe  d’y  ré- 
pondre fur  fa  maladie,  je  fuis  tellement  affligé  de 
Tome  VLU.,  . G g 
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An.  606.  la  goûte,  dit-il,  que  je  ne  puis  même  parler;  comme 
Tout  vû  vos  envoyez.  Ils  m’ont  trouvé  malade  en 
arrivant,  St  en  partant  ils  m’ont  laifle  dans  un  grand 
péril.  Si  Dieu  me  rcndla  famé, je  répondrai  exacte- 
ment à tout  ce  que  m’a  écrit  l’Abbé  Secondin.  Cepen- 
dant je  vous  envoyé  le  concile,  qui  fut  tenudutems 
de  l’empereur  Juilinien  ; afin  qu’en  le  lifant  il  puiffe 
reconnoître  la  fauflfeté  de  tout  ce  qu’il  a oui  dire 
contre  le  faint  fiege,  St  contre  l’églife  Catholi- 
,que.  Dkcu  nous  garde  de  recevoir  les  fentimens 
d’aucun  heretique,  ou  de  nous  écarter  en  quoique 
ce  foit  de  la  lettre  de  faint  Leon , &c  des  quatre  con- 
ciles. 

J’envoye  au  prince  Aldoalde  votre  fils  une  croix 
avec  du  bois  de  la  vraye  croix  , Sc  un  évangile  dans 
une  boëte  de  Perfe;  St  à votre  fille  trois  bagues  r 
que  je  vous  prie  de  leur  donner  de  votre  main,  pour 
faire  valoir  le  prefent.  Je  vous  prie  aufl'i  de  rendre 
grâces  pour  moi  au  roi  votre  époüx , de  la  paix  qu’il 
a faite  pour  nous , St  de  l’exciter  à la  conlcrver  , 
comme  vous  avez  déjà  fait  : la  lettre  eft  du  mois  de 
Janvier  604.  indiftion  feptiéme  ; St  c eft;  laderniere 
de  faint  Grégoire,  qui  fe  trouve  datée. 
f V* Taine  Car  ^cant  cn^n  confumé  par  fes  maladies  & 
Grégoire.  fes  travaux,  il  mourut  le  douzième  de  Mars  de  la 
•jo.iw.  iv.  même  année  604-  apres  avoir  tenu  le  faint  fieec 
treize  ans  lix  mois  St  dix  jours.  Il  rut  enterre  au 
bout  de  la  galerie  de  la  bafilique  de  faint  Pierre, 
devant  une  fale  où  faint  Leon  St  quelques  autres 
papes  étoient  enterrez.  Il  ne  bâtit  point  de  nou- 
velles églifes , mais  il  eut  grand  foin  de  reparer  les 
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anciennes.  Il  fit  dans  l’églifc  de  faint  Pierre,  un 
ciboire  d’argent  foûtenu  de  quatre  colomnes.  On 
appelloit  alors  ciborium  ou  fiijhgium,  ce  que  l’on  ap- 
pellerait aujourd’hui  un  baldaquin  : c’elf-à-dire 
un  dais  , pour  couvrir  ôc  orner  1 autel.  Saint  Gré- 
goire en  mit  encore  un  dans  l'églifc  de  faint  Paul. 
Il  dcftina  pour  le  luminaire  delà  mêmeéglife,plu- 
fieurs  fonds  de  terre  fitucz  aux  environs  : par  où 
l’on  voit,  que  les  églifes  dévoient  être  magnifique- 
ment éclairées.  L’atte  de  cette  donation  le  trouve 
entre  les  lettres  de  faint  Grégoire,  Ôc  fur  un  marbre 
dans  cette  églife  , avec  la  datte  du  ij.  de  Janvier 
<>04.  Saint  Grégoire  fit  deux  ordinations  : l'une  en 
carême,  l’autre  au  mois  de  Septembre, %c  ordonna 
trente-neuf  prêtres,  cinq  diacres,  6c  foixante  ôc 
douze  évêques. 

C'eft  de  tous  les  papes,  celui  donc  il  nous  refte 
le  plus  d’écrits.  L’eftime  qu’on  en  ïaifoit  des  fon 
vivant  , l’affligeoic  ; ôc  ayant  appris  que  Marinien 
évêque  de  Ravenne,  faifoit  lire  publiquement  à 
l’office  de  la  nuit  fes  commentaires  fur  Job,  il  s’en 
plaignit  à fon  nonce.  Car  , dit-il , ce  n’eft  pas  un 
ouvrage  populaire  -,  ôc  il  eft:  plus  capable  de  nuire, 
que  de  profiter  aux  commençans.  Dites-lui  qu’il 
rafle  lire  les  commentaires  fur  les  pfeaumes  , qui 
font  propres  à «former  les  mœurs  des  fcculicrs.  Il 
■entend,  fans  doute,  ceux  de  faint  Auguftin-.car 
nous  ne  voyons  point  que  faint  Grégoire  ait  ex- 
pliqué les  pfeaumes.  Claude  abbé  de  ClalTe,  avoir 
rédigé  par  écrit , ce  qu’il  avoit  oüi  dire  à faint  Gré- 
goire fur  les  proverbes , le  cantique,  les  prophètes 
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An.  606.  les  livres  des  rois  , & l’Heptateuque  ; laint  Grégoi- 
re trouva  qu  il  avoic  altéré  Ton  iens  en  beaucoup 
d'endroits:  c’ell  pourquoi , après  la  Tnort  de  l'abbé 
au  Claude  , il  fit  retirer  tous  ces  écrits.  Quelques-uns 
croyent,  que  le  commentaire  furjes  livres  des  rois, 
& fur  le  cantique  , que  nous  avons  entre  les  œuvres 
de  faint  Grégoire , font  l’ouvrage  de  l’abbé  Claude. 

Ceux  de  laint  Grégoire  font  les  morales  fur  Job  , 
divifées  en  trente-cinq  livres  : le  partirai  : les  vingt- 
deux  homélies  fur  Ezcchiel  : les  quarante  homélies 
furies  évangiles  : les  quatre  livres  des  dialogues; 
les  lettres  au  nombre  d’environ  840.  divifées  en 
douze  livres , fuivant  quatorze  indiétions  : car  le  fé- 
cond ic  lefeptiéme  en  comprennent  chacun  deux. 
^ fiLaufir.e . Le,  anciens  comptent  ainfi  les  écrits  de  faint  Gré- 
goire , & il  ne  paroît  pas  que  nous  en  ayons  per- 
ïuÿcf'e I,W'  ^U*  ^our  l’antiphonairc  tk  le  facramentaire  , 
c's'  ils  font  véritablement  de  lui  i mais  on  ne  peuc 
nier,  que  l’on  n’y  ait  fait  quelques  additions, 
comme  il  cft  ordinaire  dans  ces  fortes  d’ouvrages. 
Le  ftylc  de  faint  Grégoire  fe  fent  du  mauvais 
goût  de  fon  fiecle  ; il  témoigne  lui-même  , qu’il 
méprifoit  l’art  de  bien  parler  ; &c  croyoit  indigne 
d’adujettir  la  parole  de  Dieu  aux  réglés  de  la  gram- 
maire. 

On  conferva  avec  fon  corps  fon  pallium  , le  reli- 
quaire qu’il  portoit  au  col , fa  ceinture;  & tout  cela 
montroit  à la  pofterité  la  pauvreté  5c  la  [implicite 
de  fes  habits.  Le  reliquaire  que  l’on  croit  avoir  été 
- la  croix  pectorale , ctoit  d’argent  5c  fort  mince,  il 
s’étoit  fait  peindre  dans  le  monaftere  de  faint  An: 
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dre  , avec  Ton  pere  Grégoire,  & fa mere  Silvic.  Près 
le  Nymphée,  ç’eft-à-dire  le  lieu  de  ce  monaftere, 
où  les  femmes  encroienc  -,  on  voyoit  d'un  côté  faine  " 

Pierre  affis,  qui  tenoic  par  la  main  Gordien  de- 
bout, revêtu  d’une  chafuble  de  couleur  de  châtai- 
gne , avec  une  dalmatique  par  deflous.  Il  étoit  de 
grande  taille  > le  vifage  ^ong  , d’une  phyfionomie 
grave  , la  barbe  médiocre,  les  cheveux  épais.  De 
l’autre  côte  étoic  Silvie  aflife  : un  voile  blanc  la 
couvroit , prenant  depuis  l épaule  droite,  & enve- 
loppant le  côté  gauene,  où  la  main  étoit  arretée 
fous  le  manteau:  par  deffous  elle  portoit  une  gran- 
de tunique  d’un  blanc  plus  fale.  Life  avoit  le  vifage 
rond  , & dans  fa  vieilleflc  des  reftes  d’une  grande 
beauté.  Sur  fa  tèteécoit  une  mitre  de  femme, arrê- 
tée avec  un  rfiban  blanc.  Llle  étendoit  deux  doigts, 
de  la  main  droite  , comme  pour  faire  fur  elle  le  li- 
gne de  la  croix  , de  la  main  gauche  elle  tenoit  un 
pfeautier  ouvert.  Dans  un  autreendroit, au-dedans  r.s+rv 
du  monaftere,  faint  Grégoire  étoit  peint  de  la  main 
du  meme  maître.  Il  étoit  de  belle  taille , fon  vifage 
tenoit  de  la  longueur  du  pere,  & de  la  rondeur  de 
la  mere,  la  barbe  étoit  médiocre  ,les  cheveux aflez 
noirs  ôefrifez,  chauve  fur  le  devant  avec  deux, 
petits  toupets,  la  couronne  grande.  Il  avoit* un 
beau  front , la  phifionomie  noble  &c  douce  , les 
mains  belles,  fon  habit  étoit  comme  celui  de  fon  * 
pere  , une  planettc  châtaigne  fur  une  dalmatique  : 
mais  il  portoit  de  plus  le  pallium  entortillé  fimple-. 
ment  autour  des  épaules , pendant  fur  le  côté. 

De  la  main  gauche  il  tenoit  l’évangile  , & de  la 
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droite,  il  faifoit  le  figne  de  la  croix.  Saint  Grégoire 
s’étoit  ainfi  fait  peindre  dans  Ion  monaftere,  pour 
retenir  les  moines  dans  la  ferveur  de  l’dblervance, 
par  la  vue  de  Ion  image.  On  voyoit  encore  ces  pein- 
tures du  tems  de  Jean  diacre,  qui  les  décrit  exacte- 
ment. Il  témoigne  aufli,  que  l'on  avoir  accoutumé 
de  peindre  le  Saint-hlpri^en-forme  de  colombe  fur 
la  tête  de  faint  Grégoire  écrivant. 

Le  faint  fiege  vacqua  cinq  mois  ôc  demi,  & Sa- 
binien  fut  ordonne  pape  le  premier  Septembre  604. 
mais  il  ne  tint  le  fiegc  que  cinq  mois  ôc  dix-neuf 
jours.  Il  étoit  de  Tolcane  fils  de  Bonus,  ôc  avoir 
été  nonce  à C P.  prés  de  l'empereur  Maurice  ; 
de  fon  temps  Rome  fut  affligé  d’une  grande  fami- 
ne , pendant  laquelle  il  fit  ouvrir  le  grenier  de  l’é- 
glife  , 6c  vendre  le  bled  au  peuple,  donnant  trente 
boi Beaux  pour  un  fou  d’or.  Il  ordonna  vingt- fix 
évêques  en  divers  lieux,  6c  donna  du  luminaire  à 
l’cglife  de  faint  Pierre  , où  il  fut  enterre  le  vingt- 
deuxième  de  Février  605.  Le  faint  fiege  vacqua  près 
d'un  an  ; ôc  enfin  le  vingt-cinquième  de  Février  6o<f. 
on  ordonna  pape  Boniface  troifiéme , qui  tint  le 
fiege  huit  mois  ôc  vingt- trois  jours,  jufquesau  dou- 
zième de  Novembre,  qu’il  mourut.  Il  étoit  natif  de 
Rome  fils  de  Jean  Caraaudioce;  6c  avoir  été  aufli 
nonce  à C.  P.  du  tems  de  Phocas. 

Le  Pape  Boniface  obtint  de  cet  empereur  la 
confervation  de  la  primauté  du  faint  fiege  de  Rome, 
contre  les  prétentions  du  patriarche  de  C.  P.  ce  que 
l’on  entend  du  titre  de  patriarche  œcuménique, 
que  Phocas  lui  ait  défendu  de  prendre  : quoique 
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Maurice  eût  coûjours  foûtenu  cette  prétention  con- 
tre les  inftanccs  de  faint  Grégoire.  Cyriaque  , qui 
ctoit  alors  patriarche  de  C.  P.  avoir  irrite  Phocas  , 
en  l’empêchant  de  tirer  de  la  grande  eglife  l’impe- 
ratrice  Conllantine  & fes  trois  tilles,  qui  ayant  con- 
fpiré  contre  lui , s'y  croient  réfugiées.  Cyriaque 
mourut  la  meme  année  le  famedi  vingt-neuvième 
d’O&obre,  & fut  enterré  le  lendemain  dans  l’églife 
des  faints  apôtres , félon  la  coutume.  Le  fiege  de 
C.  P.  vaqaa  près  de  trois  moisi  & le  vingt-troi- 
iîérne  de  Janvier  indi&ion  dixiéme  , c’cll  à-dire  en 
607.  on  élut  patriarche  Thomas  diacre  de  la  grande 
églite,  faccllaire  ou  trélbrier  du  patriarche ,& pré- 
fet des  ordinations , qui  tint  le  hege  trois  ans  &c 
deux  mois.  . , 

Le  pape  Boniface  affembla  un  concile  à Rome 
dans  l’églife  de  faint  Pierre,  où  fc  trouvèrent  foi- 
xante  &c  douze  évêques,  trente  quatre  prêtres,  les 
diacres  & touc  le  clergé  de  Rome.  Il  y fut  défendu, 
fous  peine  d'anathême,  que  du  vivant  du  pape, 
ou  de  quelque  autre  évêque,  perfonne  ne  fût 
alTez  hardi  pour  parler  de  fon  fuccelTeur  : mais  trois 
jours  après  fes  funérailles,  le  clergé  & les  enfans 
de  l’églife  doivent  s’aflembler,  pour  procéder  à l‘é- 
ledion.  Le  pape  ayant  ordonne  vingt  & un  évê- 
ques en  divers  lieux,  mourut  la  même  année  606. 
&c  fut  enterré  en  l’églifede  faint  Pierre  le  douzième 
de  Novembre.  Le  laint  fiege  vacqua  dix  mois  &c 
fix  jours. 

Severe  patriarche  d’Aquilée  étant  mort,  l’abbé 
Jean  fut  ordonné  à fa  place,  dans  l’ancienne  ville 
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d'Aquilée,du  con(cntemcnc  d’Agilulfe  roi  des 
Lombards , & du  duc  Giluife.  Mais  les  Romains 
ordonetent  à Grade  un  autre  patriarche  nommé 
Candidien.  Car  depuis  1 invafion  des  Lombards, 
les  évêques  d’Aquiléc  s’étoient  réfugiez  à Grade, 
petite  ifle  dans  la  mer  d’Iftrie,  & y avoient  établi 
leur  fiege.  Le  patriarche  Jean  s’en  plaignit  au  foi 
Agilulfe,  kmtenant  que  les  évêques  d lltric  fujets 
des  Grecs  n'avoient  élu  Candidien , que  par  les  vio- 
lences de  l'exarque  : qui  les  avoit  fait  mener  par  for- 
ce de  Grade  à Ravenne,  & leur  avoit  montré  l’épée 
& le  bâton  , les  menaçant  de  prilon  & d’exil , lans 
leur  laiifer  la  liberté  de  parler.  Candidien  ajoûtoit- 
il , ell  indigne  , s’étant  engagé  lous  peine  d’anathe- 
rjie  , envers  Severe  mon  prcdccelleur , à ne  jamais 
monter  à un  plus  haut  rang.  Faites  donc  en  iorte  , 
que  la  foi  Catholique  foit  augmentée  lous  votre  ré- 
gné : & qu’aprês  la  mort  de  Candidien  , on  ne  falTe 
plus  d’ordination  à Grade.  Cette  remontrance  fut 
fans  effet:  car  après  la  mort  de  Candidien  , Us  évê- 
ques fujets  des  Romains  ordonnèrent  â Grade  Epi- 
phane  , auparavant  primicier  des  notaires , & de- 
puis ce  tems  il  y*  eut  deux  patriarches  d’Aquilée. 
Comme  il  cil  certain  que  les  Romains  étoient  Ca- 
tholiques , on  croit  que  Jean , qui  les  traite  d’here- 
tiques , étoit  fehifmatique  lui-même  , & défenfeur 
de  trois  chapitres. 

Les  anciens  habitans  de  la  grande  Bretagne, 
étoient  aufh  dans  le  fchifme , obfervant  la  pàque 
le  quatorzième  de  la  lune  , & plufieurs  autres  pra- 
tiques contraires  à l’unité  del’églife.  Saint  Auguftin 
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de  Cantorberi,  voulant  les  y ramener  , employa 
l’autorité  du  roi  Ethclbert,  pour  faire  venir  à une 
conterence  les  évcques  8c  les  do&eurs  de  la  provin- 
ce des  Bretons,  la  plus  proche  de  fon  royaume  : c’eft- 
à-dire  du  pays  de  Galles.  La  conférence  fe  tint  fur 
la  frontière  des  Saxons  8c  des  Bretons,  au  lieu  nom- 
mé depuis  en  Anglois  Auguftineizat  : c’eft  à-dire  la 
force  d’ Auguftin.  il  commença  aies  exhorter  fra- 
ternellement à fe  réunir  à l’églife,  afin  qu’ils  puflent 
tous  enlemble  travailler  à prêcher  l’évangile  aux  in- 
fidèles. Après  une  longue  difpute  Auguftin  voyant 
• qu’ils  ne  le  rendoient  ni  aux  prières  , ni  aux  ex- 
hortations, ni  aux  reproches  ,8c  qu’ils  preferoienc 
toujours  leurs  tradicions  à celle  de  l’églife  univer- 
felle;.il  leur  dit  enfin  : Prions  Dieu,  qui  fait  habi- 
ter cnfemble  les  unanimes  , qu’il  nous  montre  par  Pj-,ixm.tf 
des  fignes  celeftes  , quelle  tradition  on  doit  fuivre. 

QVon  amene  un  malade , 8c  celui  dont  les  prières 
l’auront  guéri , on  croira  qu’il  faut  fuivre  fa  foi. 

Les  Bretons  y conlentircnt , bien  qu’à  regret  ; fie 
on  amena  un  Anglois  aveugle , que  l’on  prefenta 
d’abord  à leurs  évêques,  mais  ils  ne  purent  le  guérir. 

Alors  Auguftin  fe  mit  à genoux,  fie  pria  Dieu,  qu’en 
rendant  la  vûë  à cet  homme,  il  éclairât  les  cœurs 
de  plufieurs  fideles.  Auffi-tbt  l’aveugle  recouvra  la 
vûë,  fie  tous  les  aflïftans  reconnurent  qu’Auguftm 
enfeignoit  la  vérité.  Les  Bretons  même  le  confelle- 
renc:  mais  ils  dirent  qu’ils  ne  pouvoient  renoncer 
à leurs  anciennes  coutumes , fans  la  permiftïon  des 
leurs;  8c  demandèrent  que  l’on  aflemblâtun  fécond 
çoncile  plus  nombreux, 
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On  en  convint  , 5c  à ce  concile  Te  trouvèrent 
fept  évêques  Bretons,  8c  plulïcurs  hommes  tres- 
fçayans  de  leur  plus  fameux  monaftere  nommé  Ban- 
cor,  dont  Dinôth  croit  alors  abbé.  Ce  monaftere 
étoit  fi  nombreux  , qu’il  étoit  diviic  en  lept  parties, 
dont  la  moindre  contenoit  trois  cens  moines  : 8c 
ils  vivoient  tous  du  travail  de  leurs  mains.  Il  étoit 
ficué  dans  le  pais  de  Galles  : Ôc  il-ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  unautre  monaftere  du  même  nom  de 
Bancor,  fitué  en  Irlande  en  laprouinced'Ultone. 

Avant  que  de  venir  au  concile,  les  Bretons  allè- 
rent confultcr  un  anacorete  , qui  étoit  entre-eux  en 
grande  réputation  delagelle  8c  de  fainteté  ; 8c  lui 
demandèrent  s’ils  dévoient  écouter  Auguftin  , 8c 
quitter  leurs  traditions,  Il  répondit  : Si  c'eft  un 
homme  de  Dieu  , fuivez-le.  Et  comment  leconnoî- 
trons-nous  , dirent  ils  ? Lanachorcte  répondit:  Le 
Seigneur  a dit:  Soumettez-vous  à mon  joug,  8c  ap- 
prenez de  moi  , que  je  luis  doux  8c  humble  de 
cœur.  Si  cet  Auguftin  eft  tel  , il  faut  croire  qu’il 
porte  le  joug  de  Jefus-Chrift,  8c  qu’il  vous  y voudra 
fijumetrre  : s’il  eft  fuperbe,  il  eft  clair  qu’il  n’eft 
pas  de  Dieu  , Sc  vous  ne  devez  point  vous  mettre 
en  peine  de  fes  difeours.  Comment  le  diftingue- 
rons-nous  , dirent-ils?  Faites  enforte  , répondic  il, 
qu’il  vienne  le  premier  avec  les  fiens  au  lieu  du 
concile:  s’il  Ce  lève  quand  vous  approcherez,  fça- 
chez  que  c’ert  un  fervitcur  de  Jefus  Chrift  , Sc  lui 
obéiflez  : s’il  ne  Ce  leve  pas  , quoique  vous  foyez 
en  plus  grand  nombre,  méprifez-le,  comme  il  vous 
méprifera.  En  arrivant  au  concile  , ils  trouvèrent. 
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Auguftin  allis  : alors  emportez  décoléré  ils  le  jugè- 
rent orgueilleux  , fuivantle  difcours  de  leur  anaco- 
rete,  & s'étudièrent  à le  contredire  en  tout.  Il  leur 
dit  : Quoique  vous  ayez  bien  des  pratiques  con- 
traires à nôtre  ufage,  quieft  celui  de  l’églifc  univer» 
fclle  , je  ferai  content  li  vous  voulez  me  croire  fur 
trois  points  de  celebrer  la  pâque  en  fon  tems , 
d’adminiftrer  le  baptême  , fuivant  l'ufage  de  l’é- 
glife  Romaine,  6c  de  prêcher  avec  nous  aux  An» 
glois  la  parole  de  Dieu  : à ces  conditions  nous 
tolérons  tout  le  relie.  Les  Bretons  répondirent , 
qu’ils  n’en  feroient  rien,  6c  ne  le  rcconnoîiroienc 
jamais  pour  archevêque,  difant  entre  - eux  : Si 
maintenant  il  n’a  daigné  fc  lever  devant  nous , 
quand  nous  lui  lerons  une  fois  fournis,  il  nous  comp- 
tera pour  rien.  Saint  Auguftin  leur  dit  : Vous  n’a- 
vez pas  voulu  avoir  la  paix  avec  vos  freres  , vous 
aurez  la  guerre  avec  vos  ennemis  , 6c  vous  recevrez 
la  mort  parles  mains  des  Anglois  , à qui  vous  n’a- 
vez pas  voulu  enfeignerle  chemin  de  la  vie.  La 

nhetie  fut  accomplie  long-tems  apres  la  mort 
int  Auguftin  ; car  Ldilfrid  roi  des  Anglois, mar- 
cha avec  une  grande  armée  contre  la  ville  de  Caer- 
leon  ,6c  fit  un  grand  carnage  de  Bretons,  commen- 
çant par  les  évêques  & les  moines, qui  prioientpour 
les  combattans , &c  dont  il  y eut  environ  douze  cent 
de  tuez. 

Des  l’année  60 4.  l’archevêque  Auguftin  avoir 
ordonné  deux  évêques  Mellit  6c  Jufte.  Il  envoya 
Mellit  prêcher  dans  la  province  des  Saxons  orien- 
taux, féparcc  de  celle  de  Cant  par  la  Tamifc.  Lon- 
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A N.  <>07.  dres  en  croit  la  capitale,  ôc  il  s'y  faifoic  déflors  un 
très-grand  commerce  par  terre  & p*ar  mer.  Mellic 
ayant  rétabli  la  religion  dans  ce  pais,  leroiEthcl- 
bert  fit  bâtir  à Londres  l'églife  de  l’apotre  laine 
Paul,  pour  en  être  la  cathédrale,  comme  elle  tfl: 
encore.  Julie  fut  évêque  dans  la  province  de  Cant , 
&c  fon  ficge  fut  la  ville  de  Rochelter , à vingt  milles 
de  Cantorberi,  vers  le  couchant  : où  le  roi  Ethcl- 
bert  fit  bâtir  une  églife  de  faint  André  , &.  donna 
de  grands  biens  à ces  deux  églifes , aulfi  bien  qu'à 
*.+•  celle  de  Doroverne  ou  Cantorberi.  Saint  Augullin 
craignant  qu’après  fa  mort  l’état  de  cette  nouvelle 
cglile  ne  fut  ébranlé  , li  la  métropole  demeuroic 
un  moment  fans  palleur  , crut  devoir  fe  difpenfer 
de  la  rigueur  des  canons  : &c  ayant  choifi  pour  fuc- 
cefleur  Laurent,  un  des  premiers  compagnons  de 
fa  million,  il  l’ordonna  de  fon  vivant  évêque  de 
Cantorberi.  Enfuite  il  mourut  le  vingt-fixiéme  de 
Mai,  jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire  > ôc 
Martyr,  r.  u;.  COmme  l’on  croit  l’an  607.  Il  fut  enterré  â*Can- 
v.  ItMiu.i.  torberi , près  de  l’églife  de  S.  Pierre  & S.  Paul,  par- 
ce  qu  elle  n croit  pas  encore  achevée  : mais  li-tot 
qu’elle  fut  dédiée,  on  l’y  transfera  fur  la  galerie  du 
coté  du  feptentrion , où  fut  depuis  la  fepulture 
de  fes  fuccefleurs.  Bede  rapporte  fon  épitaphe  en 
ces  termes  : Ici  repofe  le  feigneur  Augullin  , pre- 
mier archevêque  de  Doroverne  , qui  ayant  été  en- 
voyé par  le  bien  - heureux  Grégoire  pontife  de 
Rome,  S c foûtenu  de  Dieu  par  l’operation  des  mi- 
racles : convertit  leroiEthelbert  & fon  peuple  ,du 
culte  des  idoles  à la  foi  de  Jefus-Chrift  -,  ôc  ayant 
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achevé  en  paix  le  cems  de  foij  miniftere,  décéda  le 
£épticmc  des  Calendes  de  Juin  , lous  le  regne  du 
même  roi. 

A Rome,  apres  que  le  faim  fiege  eut  vaqué  plus 
de  dix  mois  , on  élue  Bonilace  IV.  le  dix-huitieme 
de  Septembre , l’an  607.  il  étoit  de  Valérie  au 
pais  des  Marfes , fils  de  Jean  médecin  ; & tint  le 
iaint  fiege  plus  de  fix  ans.  Il  demanda  à l'empereur 
Phocas,  le  temple  nommé  Panthéon  , parce  qu’il 
étoit  dédié  à tous  les  dieux.  Agrippa  gendre  de 
l’empereur  Augufte,  l’avoit  fait  bâtir  fous  fon  troi- 
fîéme  conlulat , l’an  de  Rome  719.  vingt-cinq  ans 
avant  la  naiflance  de  Jefus  Chrift  , & l'empereur 
Pcrnnax  lavoir  reparc.  Le  pape  Boniface  l’ayant 
obtenu, en  fit  une  églifefans  changer  le  bâtiment , 
& la  dédia  en  l’honneur  de  la  fiainte  vierge  Marie, 
& de  tous  les  martyrs  Lllefubfille  encore  à Rome, 
fous  le  nom  de  N-  Dame  de  la  Rotonde.  De  cette 
dédi’cace  eft  venue  la  fete  de  tous  les  feints  le  pre- 
mier jour  de  Novembre,  qui  étoit  auparavant  un 
\ jour  de  jeûne  i & cette  fête  fut  defiors  obfervée  à 
Rome. 

Ce  fut  à ce  pape  ou  à fon  predecefTeur,  que  feint 
Colomban  eut  recours*,  étant  toujours  inquiété 

f>ar  les  Gaulois  , fur  l’oblcrvation  de  la  pâque.  il 
uy  envoya  copie  des  lettres  qu’il  avoir  écrites  à 
faint  Grégoire  , ôc  quijie  lui  avoient  point  été  ren- 
dues ; & demanda  qu’il  lui  fût  permis  d’obferver 
la  tradition  de  fes  anciens , fi  ellen’étoit  point  con- 
tre la  foi.  Nous  fommes,  dit-il , chez  nous,  puif- 
que  nous  ne  recevons  point  les  réglés  de  ces  Gau* 
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Histoire  Ecclesiastique. 
glois  ; &c  que  nous  demeurons  dans  des  deferts,  fans 
inquicteer  personne.  Nous  demandons  de  confer- 
ver  la  paix  S : l’unité  ecclcfialfique  , comme  S.  Pojy- 
carpe  avec  le  pape  Anicet;  & que  luivant  les  ca- 
nons des  cent  cinquante  peres  du  concile  de  C.  P. 
les  églifes  qui  font  chez  les  barbares  , puiflent  vivre 
félon  leurs  loix.  On  voie  ici  que  faint  Colomban 
n’éroit  pas  ignorant  de  l’antiquité  ecclefiufti- 
que. 

Theodoric  roi  de  Bourgogne  avoit  un  grand 
refpeét  pour  faint  Colomban,  dont  les  monalteres 
étoient  dans  fes  états  : il  le  vilitoit  fouvent,  & fe 
recommandoit  humblement  à fes  prières.  Mais  le 
faint  homme  lui  faifoit  des  reproches  , de  ce  qu’il 
entretenoit  des  concubines  : au  lieu  d’epoufer  une 
reine  , qui  lui  donnât  des  enfans  légitimes.  Le  roi 
touché  de  fes  avis,  lui  promit  de  fc  retenir  de  ce  dc- 
fordre:  mais  Brunchaut  craignant  qu’une  reine  ne 
lui  fît  perdre  le  crédit  qu’elle  avoit  fur  fon  pctirfils  , 
en  fut  violemment  irritée  contre  le  faint  abbé.  Un. 
jour  il  vint  la  voir  à Bourchereil'c  , entre  Challon 
& Autun  , & elle  fit-  venir  les  enfans  naturels  de 
Theodoric  : car  il  en  avoit  déjà  quatre.  Saint  Co- 
lomban demanda  qui  ils  étoient:  ce  font,  dit  Bru- 
nehaut,  les  enfans  du  roi  : donnez-leur  vôtre  bé- 
nédiction. Saint  Colomban  répondit  : Ils  ne  fuc- 
cedcront  point  au  royaume,  ce  font  des  fruits  de  la 
débauche.  Brunchaut  encore  plus  aigrie  , envoya 
défendre  auxvoifins  du  inonaftere,  de  laifler  fortir 
aucun  des  moines,  & de  leur  donner  ni  retraite,  ni 
feçours.  Car  elle  étoit  d’ailleurs offen fée,  dccc  que 
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faint  Colomban  lui  avoit  refufé  l’entrce  de  l'on 
monaftere,  comme  il  la  refuloic  non  feulement  à 
toutes  les  femmes,  mais  à tous  les  feculicrs.  Saint 
Colomban  voulant  elfayer  de  l’appaifer,  vint  à E fj 

{>oifes  entre  Semur  St  Montreal  , où  elle  ctoit  avec 
e roi  fon  petit  fils.  Il  y arriva  au  loleil  couchant, 

St  déclara  qu’il  ne  vouloit  point  loger  chez  le  roi. 

Mais  ce  prince  craignant  d’attirer  fur  lui  la  colcre 
de  Dieu,  ordonna  que  l’on'  préparât  avec  une  ma- 
gnificence royale,  tout  ce  qui  ctoit  neceiïaire  [four 
le  bien  traiter , & le  lui  envoya  à fon  logis.  Saint 
Colomban  voyant  des  mecs  exquis , demanda  ce 
que  cela  vouloit  dire.  C’efi:  le  roi,  dit-on,  qui  vous 
les  envoyé,  il  les  refufaavec  dédain,  en  difant  : il 
efi;  écrit,  que  les  Très-haut  rejette  les  prefents  des  s, 

impies.  La  bouche  des  fervitcurs  de  Dieu  ne  doit 

Pas  être  foui  liée  des  viandes  de  celui  qui  leur  refufc 
entrée  , non  feulement  de  fon  logis, mais  des  au-  . 

très.  A ces  mots  les  vafes  fe  cafferent  en  morceaux  , 
le  vin  & la  bierre  fe  répandirent  par1  terre , les  Vian- 
des fe  difperferent.  Les  officiers  épouvantez,  en 
firent  leur  rapport  au  roi  : qui  vint  le  lendemain 
matin  , avec  la  reine  fon  ayeulle  demander'  par- 
don au  faint  abbé,  lui  promettant  de  fe  corrigeri 
Mais  comme  on  ne  lui  tint  pas  parole  , il  écrivit  au 
roi  des  lettres  pleines  de  reproches  , St  le  menaça 
d’excommunication  , s’il  ne  changeoit  de  vie.  Alors 
Biunehaut  rallumant  fa  colere,  excita  de  nouveau 
le  roi  contre  le  faint  homme.  Elle  y employa  les 
premiers  de  fa  cour  , Su  même  les  évêques,  voulant 
qu’ils  trouvaient  à reprendre  dans  la  réglé.  Peut» 
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être  le  trouva-t-elle  mal  difpofé. contre  lui , àcaufe 
de  laqucftion  de  la  pâque.  Le  roi  vint  donc  à Lu- 
xeu , 6c  le  plaignit  de  ce  que  Colomban  s’écartoic 
de  l’ufagc  des  moines  de  l.i  province,  en  ne  don- 
nant pas  libre  entrée  à tous  les  Chrétiens  au-dedans 
de  fon  monaftere.  llfuffit,  répondit  le  laine  abbé, 
que  j’ayc  des  lieux  dilpolez  pour  y recevoir  tous  les 
hôtes.  Lt  comme  le  roi  étoit  entre  jufques  dans  le 
refedtoire , le  faint  ajouta  : li  vous  êtes  venu  ici  pour 
renverfer  les  communautez  des  l'erviteurs  de  Dieu  , 
& la  difeipline  monaftique:  fçaehez  que  nous  nous 
palTerons  de  vos  fccours  ôc  de  vos  bienfaits  , mais 
que  vôtre  royaume  fera  détruit  avec  toute  vôtre 
race.  Le  roi  épouvanté  de  cette  menace , fe  retira 
en  diligence. 

Comme  faint  Colomban  continuoit  à lui  faire  des 
reproches:  Vous  prétendez,  dit-il,  que  je  vous  don- 
nerai la  couronne  du  martyre,  Je  ne  fuis  pas  alfozin- 
fenfé  : mais  puifque  vous  êtes  h éloigné  de  nôtre  ma- 
nière de  vivre,  retournez  d’où  vous  êtes  venu.  Saint 
Colomban  , dit , qu’il  ne  fortiroit  point  de  Ion  mo* 
nafterc  , s il  n’en  étoitchalTé  par  force.  Le  roi  l’en- 
yoya  àBefançon  où  n’étant  point  gardé  par  le  ref- 
pe& qu’on  lui  portoit , il  en  fortitôc  retourna  à Ion 
monaftere.  C’étoit  environ  la  quatorzième  année 
du  règne  de  Theodoriç  , c’clbà-dirc  l’an  <»oj. 
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THomas  patriarche  de  C.  P.  apprit  un  prev  1. 

dige  arrive  en  plufieurs  villes  de  Galatie  ,où  Thcodlri's”' 
les  croix  que  l’on  porcoic  en  procelfion  , s’agitèrent  ccotc' 
d'elles-mcmes  extraordinairement.  En  étant  all<ft*-  14.  *ç, Boit,  t». 
mé , il  fit  venir  à C.  P.  faint  Théodore  Siceote  , qui  luf"  **" 
lui  préfenta  le  prêtre  Jean  fon  difciple  , le  priant  de 
le  faire  fuperieur  general  de  les  monafteres  : ce  que 
le  patriarche  lui  accorda  , lui  donna  le  pallium  , &c  • 
l’envoya  exercer  fa  charge.  L’empereur  Phocas 
ayant  la  goutte  aux  mains  &:  aux  pieds  , appella 
faint  Thedore  , qui  lui  impofa  les  mains,  & pria 
pour  lui.  L’empereur  fut  foulage  , & fe  recom- 
manda à fes  prières.  Saint  Théodore  l’avertit,  que 
s’il  vouloir  être  exauce , il  s’abftînt  de  tourmenter 
les  autres  , & de  répandre  du  fang.  En  effet,  il  ve-  < 

noit  de  faire  mourir  Conftantine  veuve  de  l’empe-  ebr.^/c. 
reur  Maurice  , & plufieurs  autres  perfonnes  confi- 
derables  , à l’occafion  des  conjurations  qui  s’éle- 
voient  contre  lui. 

Le  patriarche  Thomas  pria  faint  Théodore  de 
lui  dire , fi  ce  mouvement  extraordinaire  des  croix  , 
ctoit  véritable:  ôc  le  faint  homme  l’en  ayant  affûté,  \ 

le  patriarche  le  preffa  de  lui  découvrir  ce  que  figni- 
fioit  ce  prodige.  Comme  il  en  faifoit  difficulté  , il 
le  jetta  à fes  pieds,  proteftant  de  ne  fe  point  lever, 
qu’il  ne  l’eût  fatisfait.  Alors  faint  Théodore  lui 
dit  : Je  ne  voulois  poïht  vous  affliger  ; ôc  il  ne  yous 
Tome  Tl  1 1.  ’ • Ii 
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An.  6 io.  pas  avantageux  de  fçavoir  ce  que  vous  defirezr 
mais  puifquc  vous  le  voulez  , fçachezque  cette  agi- 
tation de  croix  nous  prédit  de  grands  maux.  Plu- 
lîeurs  abandonneront  nôtre  religion  : il  y aura  des 
ijicuilions  de  barbares  , une  grande  elfufion  de 
fang  , une  grande  deltruction  ; 6c  des  feditions  par 
tout  le  monde.  Les  egliies  feront  abandonnées  : la 
ruine  du  fervice  divin  6c  de  l'empire  , 6c  l'avcne- 
ment  de  l'ennemi  approche.  Il  vous  relie  de  prier 
Dieu,  comme  un  bon  palleur,  qu'il  modéré  tous 
ces  maux  par  fa  mifericorde.  Cette  prophétie  de 
• faint  Théodore  , femble  regarder  les  ravages  des 
Perfcs;  qui  commencèrent  l'année  fuivante,  & peut- 
être  ceux  des  Arabes  Mufulmans,  qui  fuivirent  bien- 
tôt après. 

Le  patriarche  fondant  en  larmes , commença  à 
• prier  le  faint  abbé  de  demander  à Dieu,  qu’il l'ôtâc 

du  monde  avant  ces  defaftrcs  ; ôc  comme  faine 
Théodore  vouloir  retourner  en  fon  pays , parce  que 
le  tems  de  fa  retraite  approchoit  : le  patriarche 
l'obligea  à palier  l’hiver  à C.  P.  à caufe  que  le 
bruit  couroit  qu’elle  alloit  bien-tôt  être  abîmée  -, 
6c  il  cfperoit  que  le  faint  homme  obtiendroit  de 
Dieu  quelque  délai.  Comme  il  defira  de  loger  à 
part  , le  patriarche  le  mit  au  monalterc  de  laine 
Ellienne  des  Romains , où  il  palfa  la  fête  de  Noël,  en 
retraite.  Cependant  le  patriarche  tomba  malade,  fie 
envoya  prier  faint  Théodore  de  demander  à Dieu  y • 
qu'il  lui  accordât  la  fin  de  fa  vie.  Le  faint  répon- 
dit , qu’il  prieroit  plutôt  que  Dieu  le  conlervât 
pour  le  bien  de  13n  peuple  *:  mais  le  patriarche 
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renvoya  lui  faire  la  même  prière.  Alors  le  faint  lui 
fie  dire  par  fon  diacre  Epiphane  : Puilque  vous 
defirez  fi  ardemment  detre  délivré  & d’aller  à Jclus- 
Chrifi;  je  lui  ai  demandé  & obtenu  ; c’efi  pourquoi, 
fi  vous  voulez  que  je  vous  aille  trouver , j’irai aufli- 
tôt  : finon  nous  nous  verrons  avec  Jefus-Chrift.  Le 
patriarche  comblé  de  joyc  ne  voulut  point  le  tirer 
de  fa  retraite  ; ic  ayant  étc  vifité  par  l’empereur 
Phocas , & donné  la  benediétion  à tout  le  monde, 
il  mourut  avec  une  grande  confiance  , le  ven- 
dredi vingtième  de  Mars  6 10.  indiction  treizié- 
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Le  dix-huitiéme  d’ Avril  fuivant , qui  étoit  le  fa- 
medi  faint,  onordonna  patriarche  de  C.  P.  Scrgius 
diacre  de  la  grande  eglife , &c  hofpitalier,  qui  tint 
le  fiege  vingt-neuf  ans.  il  alla  porter  lui-même  à 
faint  Théodore  Siceote,  la  nouvelle  de  fon  ordina- 
tion : & l’ayant  trouvé  chantant  des  pfeaumes,  fe 
jecta  à fes  pieds;  & le  pria  de  demander  à Dieu  la 
grâce  dont  il  avoit  befoin  pour  s’acquitter  de  fa 
charge,  fe  reconnoiffant  jeune,  6 c de  peu  d’expe- 
rience.  Le  faint  i’embrafia,  & lui  dit  : Dieu  vous 
a chargé  fi  jeune  de  ce  fardeau  , afin  que  vous  ayez 
plus  de  force,  pour  fouffrir  les  malheurs  qui  nous 
menacent.  Prenez  courage  & vous  confiez  en  lui, 
vôtre  gouvernement  fera  long  & illuftre.  Saint 
Théodore  Siceote  étant  à C.  P.  reprenoit  ceux  qui 
alloient  au  bain  après  la  fainte  communion  : difant , 
qu’un  homme  bien  parfumé  ne  fe  laveroit  point 
pour  ôter  l'odeur  des  parfums.  Les  moines  du  mo- 
«aftere  où  il  demeuroit,  le  firent  peindre  fans  qu’il 
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s’en  apperçût  -,  puis  le  prièrent  de  bénir  l’image.  Il 
leur  dit  en  foûriant  : Vous  êtes  des  voleurs.  Mais 
il  ne  laifla  pas  de  la  bénir.  Il  fit  plufieurs  miracles 
à C.  P.  8c  étant  retourne  à Ton  monaftere,  il  mou- 
rut trois  ans  apres  l’an  61 5. le  vingt-deuxième  d’A- 
vril  : jour  auquel  l’églife  honore  la  mémoire  ; fa 
vie  a été  écrite  par  Eleufius  fon  difciple,  qui  avoir 
demeuré  douze  ans  avec  lui,  3c  vû  plufieurs  de  les 
miracles. 

Saint  Eulogc  d’Alexandrie  étoic  mort,  comme 
l’on  croit,  des  l’an  606.  apres  avoir  rempli  ce  fiege 
vingt-fept  ans.  L’églife  honore  (a  mémoire  le  trei- 
ziéme de  Septembre  ; Ton  fucccfîeur  fut  Théodore 
furnommé  Scribon  , qui  ayant  tenu  le  fiege  deux 
ans , fut  égorge  par  les  heretiques  , la  fepticme  an- 
née de  Phocas  indiétion  douzième,  c’cft-à-dire 
l’an  609.  Le  fiege  d’Alexandrie  fut  ênfuite  rempli 
par  Jean  natif  de  Chipre,  fils  d'Epiphane  gouver- 
neur de  l’Ille.  Il  avoit  été  marié  : mais  ayant  perdu 
fes  enfans  8c  enfuitc  fa  femme , il  fe  donna  tout  à 
Dieu,  & faifoit  de  trcs-grandes  aumônes.  Ainfi,. 
quoiqu’il  n’eût  ni  mené  la  vie  monaftique,  ni  de- 
meuré dans  le  clergé  , il  fut  jugé  digne  du  facerdo- 
ce.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  faint  Jean  l’aumô- 
nier. 

La  même  année  609.  mourut  Hefychius,  ou  plu- 
tôt Ifiac  patriarche  de  Jerufalem  , 8c  eut  pour  fuc- 
cefleur Z icharie  prêtre,  8c  treforier  de  C P.  L’an- 
née fuivante  610.  fur  la  fin  de  beptembre,l’indic- 
tion  quatorzième  étant  déjà  commencée,  il  vint 
nouvelle  à C-  P.  qu  Anaftafe  patriarche  d’Antio- 
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che  , avoit  été  tué  par  les  Juifs , dans  une  fédition 
qu'ils  excitèrent  contre  les  Chrétiens.  Ils  le  traînè- 
rent honteufement  par  la  ville  , tuerent  avec  lui 
plusieurs  des  principaux  citoyens , 8c  les  brûlèrent. 
Phocas  déclara  Bonofe  comte  d’Oricnt,  8c  Cotton 
general  d’armée,  8c  les  envoya  contre  ces  (editieux  : 
dont  ils  tuèrent  fie  mutilèrent  plufieurs , 8c  leschaf- 
ferent  de  la  ville.  L’églife  honore  Anallafe  tomme 
martyr,  le  vingt-unicme  de  Décembre. 

Ces  deux  patriarches  d’Alexandrie  8c  d’Antioche, 
mafl’acrez  en  ii  peu  de  tems-  , font  voir  la  foi- 
blefle  du  gouvernement  de  Phocas  r attaqué  au 
dehors  par  les  Perfes  , qui  ravageoient  l'Orient;  ôc 
au-dedans , par  les  conjurations  qui  fe  formoient 
contre  lui  de  jour  en  jour,  Enfin  ii  fut  accablé  par 
celle  d'Heraclius  gouverneur  d’Afrique  ; qui  preflc 
par  le  fenat  , envoya  fon  fils  Heraclius  à C.  P.  avec 
une  flotte.  Il  y arriva  le  dimanche  quatrième  d’Oc- 
tobre  indi&ion  quatorzième;  c’eft-à-dire  l’an  6 iot 
ayant  aux  mats  de  fes  vaifleaux  des  images  de  la 
fainte  Vierge.  Le  lendemain  Phocas  fut  .tiré  de 
I'églife  de  i’ Archange  dans  le  palais,  où  il  s’etoie 
réfugié.  On  l’amena  à Heraclius , on  lui  coupa  la 
main  droite , puis  la  tête , 8c  on  les  porta  par  la 
Ville  : on  traîna  le  corps,  8c  enfin  on  le  brûla.  Le 
meme  jour  lundi  oinquiéme  d’Oétobre  , Heraclius 
fut  couronné  empereur  par  le  patriarche  Sergius. 
En  meme-tems  il  fut  marié  avec  Eudocie,  fille  de 
Rogat  Africain  qui  lui  étoit  fiancée , 8c  s’étoit  ren- 
duë  devant  à C.  P.  Ainfi  ils  reçurent  enfemble  la 
couronne  impériale  8c  celle  d’epoux  , fuivanc  l’a- 
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fage  de  l’églife  Grecque.  Heraclius  régna  trente  ans 
entiers.  On  dit  que  Phocas  vouloit  faire  honorer 
comme  martyrs , ceux  qui  croient  tuez  en  guerre  : 
mais  les  évêques  s’y  oppoferent  : fondez  principa- 
lement fur  l’autorité  de  laint  Bafile  , qui  confeille  à 
sup.  i.  «ru.»,  ceux  qui  ont  tué  en  guerre,  de  s’abllenir  trois  ans  de 
la  communion. 

„ ly-  , En  Angleterre,  après  la  mort  de  faint  Anguftin 

Eglife  d Angle-  , ■ 1 ■ r ‘ r r cr  ■ \ 

terre.  de  Cantorbcri,  Laurent  Ion  lucceileur  continua  a 

travailler  avec  un  grand  zcle  à l’accroifTemcnt  de 

*ti». nMfts.*.  cette  nouvelle  églife.  Non  content  de  procurer 
le  falut  des  Anglois , il  prit  foin  encore  des  Bretons , 
anciens  habitans  du  pays  , & des  Ecolfois  , habitans 
de  l'Hibernie  , nommez  depuis  Irlandois.  Les 
uns  ôc  les  autres  avoient  des  ufages  particuliers  , 
principalement  touchant  la  pique.  Pour  les  rame- 
ner à la  pratique  de  l’églife  univcrfelle,  il  leur  écri- 
vit conjointement  avec  fes  confrères  Mellit  6e  Julie, 
La  lettre  étoit  adrciTce  aux  évêques  ôc  aux  abbez  de 
toute  l’Ecofle , c’eft-à-dire  d’Irlande,  6c  commen- 
çoic  ainfi  : Quand  nous  fommes  entrez  en  l’iflc  de 
Bretagne,  nous  avons  eu  un  grand  refpedt  pour  l^cs 
Bretons  5c  les  EcofTois  , croyant  qu’ils  fuivoient 
l’ufage  de  l’ églife  univerfelle:  après  avoir  connu  les 
Bretons,  nous  avons  cru  que  les  EcoHois  étoient 
meilleurs  : mais  nous  avons  recannu  enfuite  par  la 
maniéré  de  vivre  de  l’évêcjue  Dagam  , quiefl  venu 
en  cette  ville  , 6c  de  l’abbe  Colomban  , qui' a pafle 
en  Gaule,  qu’ils  ne  font  pas  differens  des  Bretons, 
Car  l’évêque  Dagam  a refufé  de  manger  non  feule- 
ment avec  nous , mais  dans  le  logis  où  nous  man<* 
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gions.  L’archevêque  Laurent  écrivit  de  meme  avec 
les  confrères  aux  évêques  des  Bretons , pour  les  in- 
viter à l’unité  : mais  l'une  & l’autre  lettre  fut  fans 
effet.  » 

Enfuite  Mellit  évêque  de  Londres , alla  à Rome 

Four  traiter  avec  le  pape  Boniface  IV.  des  affaires  de 
églife d'Angleterre.  Le  pape  afTcmbla  uij  concile 
la  huitième  année  de  Phocas  , indi&ion  treiziéme, 
le  troifiéme  des  calendes  de  Mars  : c’eft-à-dirc  le 
vingt-feptiéme  de  Février  610.  Mellit  y prit  place 
entre  les  évêques  d’Italie  , & on  y régla  ce  qui  con- 
cernoit  la  vie  8c  le  repos  des  moines.  Mellit  en  rap- 
porta les  decrets  en  Angleterre  , avec  les  lettres  du 
pape,  à l’archevêque  Laurent,  au  clergé,  au  roi  Edil- 
bert,  & à toute  la  nation  des  Anglois.  Sajnt  Mellit 
fonda  prés  de  Londres  , un  monaffere  en  l’ifle  nom- 
mée 'ïhorneiau  couchant  de  la  ville:  l’églifefuc 
dediée  en  l'honneur  de  faint  Pierre,  &.  fa  fituation 
l’a  fait  nommer  Weftminfter  : c’eft- à-dire  monaftere 
d’Oücft. 

En  Efpagne  la  meme  année  tfio.  le  roi  Gondc- 
mar  fucceda  àViteric,  8c  la  première  année  de 
fon  régné,  le  dixiéme  des  calendes  de  Novembre  , 
Eretf^g.  c’ell-à-dire  le  vingt-troifiéme  d’Oétobre 
610.  Les  évêques  de  la  province  deCarthagene  s’af- 
femblercnc  à l olede  : dont  ils  reconnurent  l’évê- 
que pour  leur  métropolitain  , déclarant  qu’il  l’avoit 
toujours  été,  ôc  renvoyant  au  IL  concile  de  Tolede 
où  l’évêque  Montan  avoit  prefidé  en  551.  Ce  de- 
cret fut.foufcrit  par  quinze  évêques,  entre  lefqucis 
celui  de  Tolède  ne  parole  point,  comme  ne  pou- 
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vant  ctre  juge  en  fa  caufe.  Le  roi  Gondcmar  donJ 
ni  Ion  decret  en  confirmation  de  celui  du  concile: 
où  il  déclare  que  la  Carpetanie,  dont  l'évêque  de 
Tolede  palfoit  autrefois  pour  métropolitain,  n’eft 
point  une  province  particulière  , mais  leulemenc 
une  partie  de  la  province  Carthaginoife.  Ce  decret 
cft  fouferit  du  roi  ôedevingt-fix  évêques,  dont  le 
premier  cil:  faint  ifidore  de  Séville  : enfuite  font  les 
archevêques  de  Merida  , de  Tarragone  & de  Nar- 
bone.  La  raifon  de  cette  conftitution  , faveur  de 
l’évêque  de  Tolede , eft  que  cette  ville  étoit  la 
réfidence  .des  rois  Gots. 

En  France  faint  Colomban  étant  revenu  de  Be- 
fançoa , ne  demeura  pas  long-tems  en  repos.  Le 
roi  Theodoric  envoya  plusieurs  fois  de  fes  gens , 
pour  l’obliger  à lortir  de  fon  monaftere  de  Luxeu  , 
& retourner  en  fon  pais.  Le  faint  abbé  avoir  rélolu 
de  ne  point  obéir  , &'de  fe  faire  plutôt  tirer  de  force 
du  lieu  où  il  étoit  venu  par  la  volonté. de  Dieu  : 
toutefois  voyant  que  fa  réfiftance  mettoit  les  autres 
en  péril , il  lortit  volontairement , la  vingtième  an- 
née de  fonféjourcncedéfert,  c’eft-à  dire  la  rneme 
année  610.  Ses  frères  l’accompagnoienten  pleurant, 
comme  s’ils culfent  marché  aies  funérailles  ; encore 
les  gardes  que  le  roi  lui  avoit  donnez  , ne  permi- 
rent-ils pas  à tous  de  le  fuivre  : mais  feulement  à 
ceux  qu’il  avoit  amenez  d’Irlande  ou  de  Bretagne} 

firent  demeurer  tous  ceux  qui  étoient  nez  dans 
les  Gaules.  Le  faint  homme  les  recommanda  à Dieu, 
& fentit  cette  feparation  , comme  Ci  on  lui  eut  arra- 
ché les  membres.  Le  principal  de  ces  chers  difciples 
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étoit  Euftafe,  qui  fut  depuis  abbc  de  Luxeu,  & donc 
Miecius  évcque  de  Langres  ion  oncle  , prie  un  loin 
particulier. 

On  menoic  faine  Colombanà  Nanees,  pour  s’em- 
barquer. Etanc  à Auxerre  , il  die  à Ragamond  , que 
le  .roi  Theodoric  avoir  charge  de  fa  conduire  : 
Souvenez-vous  que  Clocaire , que  vous  méprifez 
maintenant,  fera  dans  trois  ans  votre  maître.  Sur 
cette  route  il  fit  plufieurs  miracles  ; &c  étant  arrivé 
à Ncvers,  on  4’embarqila  iur  la  Loire.  A Orléans  , 
fes  gardes  ne  lui  permirent  pas  d’entrer  dans  la  ville 
pour  vifiter  les  églifes,  & il  campa  fur  le  rivage.  On 
refufa  meme  des  vivres  à fes  difciples  dans  la  ville, 
tant  oncraignoitles  ordres  du  roi.  Mais  une  femme 
Syrienne  en  eut  pitié,  les  mena  chez  elle,  8c  leur 
donna  ce  dont  ils  avoient  befoin.  En  réconlpcnfe  , 
ils  amenèrent  fon  mari  aveugle  depuis  plufieurs  an- 
nées à faint  Colomban,  qui  le  guérit.  A Tours  le 
faint  homme  n’ayant  pû  obtenir  la  permiflion  de 
defeendre  pour  vifiter  le  fepulcre  de  faint  Martin, 
Je  batteau  s’arrêta  devant  le  port , 8c  il  fatisfit  à fa  dé- 
votion en  païTant  la  nuic  en  prières  près  des  reliques 
du  Saint.  Le  lendemain  l’évêque  de  Tours  Leopa- 
rius  , J’ayant  prié  à dîner,  il  s’y  trouva  un  feigneur 
allié  du  roi  Theodoric,  à qui  faint  Colomban  dé- 
clara , que  dans -trois  ans  ce  roi  8c  fes^  enfans  péri- 
roient,  8c  toute  fa  race  feroit  éteinte. 

Etant  arrivé  à Nantes»,  il  y fit  quelque  féjour 8c 
ce  fut  apparemment  de  là , qu’il  écrivit  à fes  moi- 
nes de  Luxeu  une  lettre,  pleine  de  prudence  & de 
charité.  Il  les  exhorte  à la  patience  en  cette  perfccu- 
Tome  FllI.  Kk- 
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An.  <Tio.  tion,  ôc  à l'union  entre  eux.  Il  leur  ordonne  d’o- 
béir à forrdifciple  Attal , à qui  toutefois  il  laifle  la 
liberté  de  demeurer  avec  eux  ou  de  le  venir  trou- 
ver, 5c  en  ce  cas  qu'il  vienne,  il  leur  donne  Valdolcn 
pour  fuperieur.  Puis  adreflant  la  parole  à Attale 
fcul,  il  lui  enjoint  de  demeurer,  s'il  voit  le  profit 
des  âmes.  Mais,  ajoute-t-il , fi  vous  voyez  du  péril, 
venez  : or  je  parle  des  périls  de  la  divifion  ; car  je 
crains  qu'il  n’y  en  ait  auffi  chez  vous  , à caufe  de 
la  paque  , ôc  que  vous  nefôyez  plus^foibles  en  mon 
abfence.  Vers  la  fin  il  ajoute  : Pendant  que  j’écris 
on  vient  de  m'avertir , qu’on  prépare  un  vailTeau 
pour  me  mener  malgfé. moi  en  mon  pais  : mais  fi 
je  veux  -m’ enfuir  ; je  n’ai  poinc  de  gardes  qui 
m’en  empêchent  : au  contraire,  ils  femblent  vou- 
loir que  je  me  retire.  La  fin  du  parchemin  m’obli- 
ge à finir  ma  lettre  : l’amour  n’a  point  d'ordr^1,  c'cft. 
ce  qui  la  rend  confufe.  Voyez  vos  confciences,  fi 
vous  êtes  plus  purs  6c  plas  faines  en  mon  abfence y 
ne  me  cherchez  pas  ::  mais  auffi  que  cette  fepara- 
tion  ne  vous  farfe  pas  chercher  une  liberté  , qui 
vous  loûmettroit  à la  fervitude  des  vices.  Si  vous 
voyez  la  perfe<5tion.s’éloignerde  vous,  que  quelque 
avanture  me  fepare,  6c  qu’Attale  ne  fulfife  pas  pour 
vous  gouverner;  affemblez-vous  cous  , ôc  choififiez 
un  fuperieur.  %- 

Tandis  que  faint  Colomban  demeura  à Nantes, 
• il  n’y  reçut  aucune  conMation  de  Sofrone,  qui  en 

ctoic  évêque;  au  contraire  , il  fe  joignit  au  comte 
. Theobaldc , pour  le  prelfer  de  partir , lui vant  les  or- 
dres du  roi.  Mais  le  yailleau  qui  le  deyoic  porter 
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«en  Irlande,  ayant  écé  repouflépar  le  venc  : cel^i  à 
qui  il  appartenoic,  crut'que  les  meubles  du  Saint  & 
les  compagnons  embarquez  avant  lui,  en  étoient 
caufe , 6c  rcfufa  de  le  mener.  Ainfi  il  revint  à fon 
logis;  6c  on  lui  laifla  la  liberté  d’aller  où  il  vou- 
drait : lui  donnant  meme  dequoi  continuer  Ton 
Yoyage.  *' 

Il  alla  trouver  le  roi  Clotaire  II.  fils  de  Chilperic, 
<jui  regnoit  alors  fur  les  Erançois  de  Neuftrie,  & 
qui  fe  crouvoit  fur  la  cofte  de  l’Océan.  Il  fçavoitla 
perfecution  que  iouffroit  Taint  Colomban , de  la 
parc  de  Brunehauc  ôc  de  Theodoric  : ainfi  il  le 
reçut  comme  un  prefent  du  ciel  6c  lui  offrit  toute 
forte  de  fecours , s’il  vouloit  demeurer  dans  fon 
royaume  ; mais  faint  Colomban  11e  l’accepta  pas , 
craignant  d’augmenter  l’inimitié  entre  les  deux  rois. 
Clotaire  le  retint  autant  qu’il  put , 6c  en  reçut  des 
avis  faliïtaires,  pour  la  correction  de  fa  cour,  dont 
il  promit  de  profiter.  Pendant  fon  féjour,  il  s’émut 
un*  différend  entre  les  drtJx  freres  Theodebert  6c 
Theodoric,  touchant  les  limites  de  leurs  états,  la 
même  année  6 10.  quinziéme  de  leur  régné.  Ils  en- 
voyèrent l’un  6c  l’autre  des  ‘ambaffadeurs  au  roi 
Clotaire  pour  lui  demander  du  fecours.  Il  con- 
fulta  faine  Colomban  , qui  lui  conféra  de  ne  point 
prendre  parti  ; parce  que  dans  trois  ans  leurs  deux 
royaumes  tomberaient  fous  fa  puifTance.  C’eft  la 
croifîéme  fois  qu’il  fit  cette  prédiction:  à laquelle 
Clotaire  ajouta  foi , ôc  en  attendit  avec  patience  l’ac- 
compliflement.  • 

Enfuite  faint  Colojnban  obtint  de  lui  une 
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clcorte , pour  le  conduire  dans  le  royaume  de 
Tneodebert  , d’où  il  vouloir  paffer  en  Italie.  En- 
trant à Paris,  il  trouva  à la  porte  un  poffedc,  qu’il 
délivra.  A Meaux  il  fut  reçu  par  Chagneric,  hom- 
me noble,  en  qui  le  roi  Theodebert  avoir  grande 
confiance,  & qui  fe  chargea  de  le  faire  conduire  % 
fa  cour.  Le  faint  homme  bénit  fa^naifon  , &c  con- 
facraà  Dieu  fa  fille  encore  fort  jeune  nommée  Farey 
& depuis  Ülutlre  par  fa  vertu.  De-là  il  paffa  à ua 
village  nommé  Ulciac  , à prêtent  Euffy,  où  il  fut 
reçu  par  un  feigneur  nommé  Authaire,  & fa  femme 
Aiga,  dont  il  bénit  les  enfans  encore  petits , nom- 
mez Adon  & Dadon  , qui  devinrent  fameux  par 
Jeur  fainteté. 

Enfin  faint  Colomban  arriva  près  le  roi  Theode- 
bert , qui  le  reçut  avec  joye.  Déjà  pluficurs  moines 
l'avoient  fuivi  de  Luxeu-,  & il  les  recevoir  comfne 
échappez  d’entre  les  ennemis.  Theodebcft  promit 
de  lui  trouver  dans  ton  pais  .des  lieux  commodes 
pour  fes  difciples  , procta  des  nations  aufquellffs  il 
pourroit  prêcher  la  foi  : car  c’ctoic  ce  qu’il  defiroit 
le  plus  dans  fes  voyages.  Le  faint  homme  ayant 
accepté  l'offre,  s’efnbarqua  fur  le  Rhin,  paffa  à 
Mayence,  & remontanc  toujours  le  fleuve  , entra 
dans  l’Aar  , ^je-là  dans  le  Leinat,  6c  s’avança  juf- 
ques  à l’extrémité  du  lac  de  Zuric.  Etant  venu  à 
Zug  , il  trouva  cette  folitude  fi  agréable,  qu’il  re- 
folut  de  s’y  arrêter.  Les  habitons  étoient  cruels  & 
impies , ils  adoroienj  des  idoles  , leur  oftroient  des 
faerifices,  & obfervoient  les  augures  &:  les  divina,* 
tions.  Saint  Colomban  a^ant  commencé  à leur 
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prêcher  le  vrai  Dieu  , les  trouva  un  jour  qui  prépa- 
roient  un  facrificc  , & avoicnt  mis  au  milieu  du 
peuple  affemblé  une  grande  cuve  pleine  de  bie- 
re.  Il  leur  demanda  ce  qu'ils  en  vouloient  faire. 
Ils  répondirent  que  c’étoit  pour  l’offrir  à leur  dieu 
Vodan  , que  les  uns  expliquoient  en  latin  Mercure, 
les  autres  Mars.  Saine  Colomban  fouffla  deffus  , & 
auffi-tôt  le  vaiffeau  fc  rompit  en  éclats  avec  un 
grand  fracas  , & toute  la  biere  Ce  répandit.  Les  bar- 
baras  étonnez,  difoient  qu’il  avoit  bonne  haleine. 
Il  les  exhorta  à quitter  ces  fuperftitions  , & fe  re- 
tirer chacun  chez  eux.  Plufieurs  fe  convertirent  2c 
reçurent  le  baptême  : d’autres  déjà  baptifez  revin- 
rent à la  pratique  de  l’évangile,  qu’ils  avoient  quit- 
tée. Saint  Gai  pouffé  de  zcle  , brûla  leurs  temples, 
& jetta  dans  le  lac  toutes  les  oftrandcs  qu’il  y trou- 
va. Dequoi  les  barbares  irritez  refolurent  de  le  tuer, 
& de  enaffer  de  leur  pars  faint  Colomban , apres 
l'avoir  fouetté  St  maltraité. 

Le  faint  homme  en  étant  informé,  quitta  ces  en- 
durcis'  & paffa  avec  les  fiens  à un  Bburg  nommé 
Arbon  fur  le  lac  de  Confiance.  Là  il  trouva  un 
prêtre  vertueux  nommé  Villimar  qui  lui  indiqua 
un  lieu  fertile  & agréable  environné  de  .monta- 
gnes, où  étoient  les  ruines  d’une  petite  ville  nom- 
mée Brigantium,  ou  Bregents.  Saint  Colomban  y 
étant  arrivé  avec  fes  compagnons,  y trouva  un 
oratoire  dédié  à fainte  Aurclie,  auprès  duquel  ilsfe 
firent  de  petits  logemens.  Dans  cette  églifeils  trou- 
vèrent trois  images  d’airain  dorées  & attachées  à la 
muraille,  que  le  peuple  adoroit  laiflant  l’autel  de 
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l’églife  : & leur  offroit  des  facrifices,  difant  que 
. c’étoit  les  anciens  dieux  tutélaires  de  ce  lieu.  Saine 
Colomban  ordonna  à faint  Gai  qui  Içavoit  la  lan- 
gue du  pais , d'exhorter  le  peuple  à quitter  l'idolâtrie 
pour  adorer  le  vrai  Dieu.  Le  jour  de  la  fête  de  cette  , 
eglife  étant  venu , il  y eut  un  grand  concours  de 
peuple  , non  feulement  pour  la  fête  , mais  par  cu- 
rioiitc,  pour  voir  ces  étrangers.  Alors  faint  Gai 
commença  à ieur  prêcher  la  foi  , & les  exhorter  à fe 
convertir.  Puis  prenant  les  idoles  devant  tout  le  • 
• monde,  il  les  mit  en  pièces  à coup  de  pierres,  Sc 
les  jetta  dans  le  lac.  Quelques-uns  fe  convertirent, 
d’autres  fe  retirèrent  en  colere.  Saint  Colomban  fit 
apporter  de  l’eau  , qu’il  bénit , en  aipergea  l’tgli- 
fe  , & tournant  autour  avec  les  liens,  eu  chantant 
des  pfeaumes,  il  en  fit  la  dédicace:  Puis  ayant  in- 
voqué le  nom  de  Dieu,  il  fit  les  fonèt ions  fur  l’autel, 
y mit  les  reliques  de  fainte  Aurelie;  le  revêtit  & y 
célébra  la  melTe;  ce  qui  étant  fait,  le  peuple  s’en 
retourna  avec  grande  joye. 

Saint  Colftmban  demeura  à Bregcnts  environ 
trois  ans;  il  y bâtit  un  petit  monaftere  où  fes  dis- 
ciples travaillaient  les  uns  au  jardin  potager,  d’au- 
tres à pultiver  des  arbres  fruitiers,  d’autres  à pê- 
cher.; & lui-même  faifoit  des  filets.  Saint  Co- 
r,M  *■  5<  . lomban  eut  en  penfée  d’aller  prêcher  la  foi  aux 
Vcnedes  ou  Sclaves,  qui  étoient  dans  le  voilinage; 
mais  un  ange  lui  apparut,  & l’avertit  qu’il  n’y  fc- 
roit  aucun  progrès:  c’cft  pourquoi  il  demeura  en 
repos,  jufques  à ce  qu’il  pût  entrer  en  Italie. 

“*  S7‘  Cependant  la  mehntelligence  recommença  entre 
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les  deux  freres  Theodoric  ôc  Theodebert;  5c  faine  An.  61U 
Colomban  alla  trouver  ce  dernier  6c  lui  confeilla 
de  fe/aire  clerc,  ou  plûcôc  moine, de  peur  de  per-  , 

dre  la  vig  éternelle  avec  fon  royaume.  La  propofi- 
tion  parut  ridicule  au  roi  ôc  à tous  les  affiltans  : 6c 
ils  dirent  , que  jamais  ils  n'avoient  oüi  parler  , 
qu’un  roi  Merouvigiea  eût  etc  clerc  volontaire- 
ment. II.  feinble  qu’ils  ne  connoiffent  pas  S.  Cloud. 

Si  vous  ne  le  faites  de  gré,  dit  faint  Colomban,  vous  nSuf- 1 xxxm 
le  terez  bien-tôt  de  force:  6c  il  s’en  retourna  à fon 
monallere.  En  effet  Theodoric  fit  la  guerre  à Théo-  f™**.*.)». 
debert  la  dix-feptiéme  année  de  leur  régné,  c’cftà- 
dire  l’an  6 u.  6c  le  battic  deux  fois.  Pendant  la  fé- 
condé bataille,  qui  fe  donna  à Tolbiac,  faint  Co- 
lomban étoit  dans  fa  folitude,  qui  liloi c aflls  fur  un 
vieux  tronc  de  chcne.  Il  s’endormit  ; puis  étant  éveil- 
lé , il  appella  le  moine  Chagnoald,  qui  le  fervoit; 

6c  lui  dit  en  foûpirant,  que  les  deux  rois  étoient  aux 
mains  , 6c  qu’il  y avoir  bien  du  fang  répandu.  Mon 
pere , dit  Chagnoald  , aidez  Theodebert  de  vos 
prières,  afin  qu’il  défafle  notre  commun  ennemi 
Theodoric  Saint  Colomban  lui  dit.:  Vous  me  don- 
nez un  mauvais  çonfeil  ;cen’eft  pas  ce  que  veut  Nô- 
tre Seigneur  , qui  nous  a commandé  de  prier  pour 
nos  ennemis  : le  jufte  juge  cft  le  maître  de  faire  de 
ces  princes  ce  qui  lui  plaira.  Theodoric  apres  fa 
vi&oire  pourfuivit  Theodebert;  Si  l'ayant  pris  par 
la  trahifon  des  fiens , l’envoya  à Brunehaut  leur 
ayeule;  qui  étant  du  parti  de  Theodoric,  fit  en- 
trer Theodebert  dans  le  clergé  ; ôc  peu  de  jours  apres 
le  fie  mourir. 
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Saine  Colomban  voïanc  Theodoric  devenu  maî- 
tre du  pais  où  il  demeuroit,  crut  n’y  pouvoir  plus 
être  en  lùreté.  D’ailleurs  les  habitans  irritez^de  ce 
qu’il  laur  avoit  oté  leurs  idoles,  fe  plaignirent  au 
duc  nommé  Gunzon  , que  ces  étrangers  nuiloient 
à la  chalTe  : 6c  le  duc  leur  envoya  ordre  de  fe  retirer, 
ils  refolurent  donc  d’un  commun  accord  de  pafler 
en  Italie,  efperant  de  la  protection  d’Agilulfc  roi 
des  Lombards.  Ainfi  ils  partirent  de  Brcgents,  ex- 
cepté faint  Gai,  qui  avoit  la  fievre , & demeura 
avec  la  benediébion  de  faint  Colomban.  Il  bâtit 
enfuite  près  de  là  un  autre  monaflere,  qui  porte 
entore  fon  nom.  Saint  Colomban  fut  très-bien  re- 
çu par  le  roi  Agilulfe,  qui  lui  donna  le  choix  de 
demeurer  en  tel  lieu  de  fes  états  qu’il  voudroit.  Le 
faint  abbé  étant  à Milan,  combattit*les  Ariens  par 
les  faintes  écritures,  6c  écrivit  même  contre  eux. 
Cependant  un  nommé  Jocondus  vint  trouver  le 
roi  Agilulfe,  &c  lui  dit,  que  dans  le  defert  de  l’Ap- 

Eennin , en  un  lieu  nommé  Bobiurn , près  de  laTre- 
ia  , il  y avoit  une  églife  de  faint  Pierre,  où  il  Ce 
faifoit  des  miracles  : que  les  environs  étoient  fertiles, 
bien  arrofez  6c  pleins  de  poiflon.  Saint  Colomban 
choifit  ce  lieu  pour  fa  retraite  : il  rétablit  l’églife  , 
qu’il  trouva  demi  ruinée,  6c  bâtit  un  monaftere, 
qui  fubfifte  encore.. 

On  doit  rapporter  à ce  tems  la  lettre  qu’il  écri- 
vit au  pape  Boniface  IV.  fur  la  quelFion  des  trois 
chapitres,  à la  priere  du  roi  Agilulfe  , qui  en  favo- 
ri.foit  les  défendeurs.  Saint  Colomban  mal  inftruit 
du  fait,  6c  prévenu  par  les  Schématiques,  fuppofe 
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que  le  pape  Vigile  eft  mort  hérétique  : ôc  s’étonne 
que  l'on  reçue  Ton  nom  aveç  ceux  des  évêques  Ca- 
tholiques, Il  exhorte  le  pape  à fe  purger  du  foupçon 
d'herefie,  lui  ôc  fonéglife;enaflcmblantun  conci- 
le, où  iltalTe  une  expofition  précife  de  la  foi  : car 
il  rejette  le  cinquième  concile,  comme  ayant  ap- 
prouvé l’erreur  d’Eutichcz.  Il  exhorte  auflï  le  pape, 
a remédier  au  déreglement  des  mœurs  qu’il  trou- 
voit  en  Italie,  ôc  dont  il  attribue  la  caufe  principa- 
lement au  fchifme. 

Le  roi  Theodoric  mourut  quelques  mois  apres 
fon  frere  Theodebert  : la  dix-neuviéme  [année  de 
fon  régné  (J13.de  Jefus-Chrift  ; ôc  fon  fils  Sigebert, 
encore  enfant , lui  iucceda  fous  laconduitc  de  Bru- 
nehaut  fa  bifayeule.  Le  roi  Clotaire  leur  fit  la 
guerre  , prit  Sigebert , ôc  deux  de  fes  freres  Corbon 
ôc  Meroüée  , qu’il  fie  mourir  tous  trois  : le  quatriè- 
me nommé  Childebert,  s’enfuit,  ilpritaufii  Brune- 
haut  , ôclafit  mourir  cruellement:  ainfi  il  demeu- 
ra feul  roi  des  François  , comme  Clotaire  fon  ayeul , 
l’an  <Ji4.  trente-uniéme  de  fon  régné.  Alors  voyant 
la  prophétie  de  faint  Colomban  fi  bien  accomplie  , 
il  envoya  quérir  le  venerable  Luftafe  , qui  gouver- 
noit  le  monaftere  de  Luxeu;  ôcle  pria  d'aller  trou- 
ver laine  Colomban  de  fa  part , menant  avec  lui 
ceux  qu’il  voudroit  de  fa  noblcfie , pour  être  les 
cautions  de  fa  bonne  volonté  , ôc  inviter  le  faint 
homme  à le  venir  trouver. 

Euftafe  fie  le  voyage,  étant.défrayé  aux  dépens 
du  public  ; ôc  ayant  trouvé  faint  Colomban  , il  s’ac- 
quitta de  fa  commilfion.  Le  faint  vieillard  eut  une 
Tome  VIU.  . Ll 
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grande  joye  de  voir  fon  cher  difciple  , 6c  le  retint 
quelque  tems  : en  le  congédiant , il  lui  recomman- 
da de  maintenir  la  difeipline  dans  fon  monaftere,  6c 
le  chargea  de  faire  fes  exeufes  au  roi  Clotaire  j de 
lui  dire  qu'il  lui  ctoit  impoflîble  de  retourner  j 6c 
qu'il  lui-recommandoit  feulement  de  protéger  le 
monaftere  de  Luxcu.  Il  donna  à Luftafe  une  lettre 
pour  le  roi  qui  la  reçut  avec  une  extrême  joye, 
quoiqu'elle  fût  pleine  d’avis  pour  le  corriger.  Il  don- 
na une  puiflante  protection  au  monaftcre,l’enrithic 
de  grands  revenus , & en  étendit  les  limites  autant 
que  faint  Euftafc  le  defira.  Saint  Colomban  ayant 
demeuré  un  an  au  monaftere  de  Bobio  , y mourut 
l’onziéme  des  calendes  de  Décembre  : c’tft-i-dire 
le  vinge-uniéme  de  Novembre:  jour  auquel  l’eglife 
hqnore  fa  mémoire.  On  croie  que  c’étoit  l’an  615. 
Ses  reliques  demeurèrent  à Bobio , & il  s’y  fit  quan- 
tité de  miracles.  Sa  vie  fut  écrite  vingt-huit  ans  après, 
par  Jonas  moine  du  meme  monaftere.  . • 

Le  fuccelleur  de  faint  Colomban  à Bobio , fut 
Attalc  Ion  difciple.  il  étoit  né- en  Bourgogne  i 8c 
fon  pere  l'avoit  mis,  pour  le  faire  infttuire,  auprès 
de  faint  Arigc  évêque  de  Gap.  Ledcfir  d’une  vie  plus 
parfaite  le  fit  palier  au  monaftere  de  Lerins  : mais 
voyant  que  l’obfcrvance  s’y  relâc hoit , il  vint  à Lu- 
veu  fe  mettre  fous  la  difeipline  de  faint  Colomban. 
Il  gouverna  après  lui  le  monaftere  de  Bobio  pendant 
douze  ans , ôc  mourut  l’an  617. 

Le  pape  Boniface.lV. -mourut  l’année  614.  ô£  fut 
enterré  à faint  Pierre  le  vingt-cinquicme  de  Mai, 
jour  auquel  l’églile  honore  la  mémoire,  il  avoitfait 
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de  fa  maifon  un  monaftere',  il  lui  avoir  donné  de 
grands  biens.  En  deux  ordinations,  au  mois  de  Dé- 
cembre , il  fit  huit  diacres  ; ôc  en  d'autres  occa- 
hons,  il  ordonna  trente-cinq  évcques  , pourdiver- 
fcs  églifes.  Il  tint  le  faine  fiege  pendant  hx  ans  6c 
huit  mois,  ôc  eut  pour  fuccefleur  Deufdedit , qui  fut 
ordonné  le  treiziéme  de  Novembre  de  la  meme  an- 
néeci4.  8c  tint  le  faint  fiege  près  de  trois  ans.  Il 
croit  Romain  fils  d’Eftiennc  foûdilcre  :il  aima  fort 
ic  clergé  , ôc  y rétablit  l’ordre  ancien.- 

Cependant  les  Perfes  ravageoienc  l’Orient.  Dès 
le  tems  de  Phocas,  ils  rompirent  la  paix  fous  pré- 
texte de  venger  la  more  de  Maurice  ôc  de  fes  en- 
fans.  La  première  année  du  régné  d’Heraclius,ils 
prirent  Edcfte  ôc  Apamée  , ôc  vinrent  jufques  à An- 
tioche : la  fécondé , ils  prirent  Cefarée  de  Capadoce: 
. la  quatrième  Damas:  la  cinquième  : qui.  eft  cette 
année  614.  indi&ion  feconde  , au  moisdejuin,  ils 

1»a(ferent  le  Jourdain,  ôc  conquirent  la  Palcftine  ôc 
a ville  de  Jcrufalem.  On  tua  plufieurs  milliers’de 
clercs , de  moines,  de  religieutes  ôc  de  vierges.  On 
hrûla  les  églifes  , ôc  même  le  faint  fepulcrc  :on  em- 
porta touc  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  , des  vafes 
facrez  fans  nombre  -,  ôc  entre  autres  reliques  , le 
bois  de  la  vraye  croix  : le  patriarche  Zacharie  fut 
.emmené  captif,  avec  un  grand  peuple;  ôc  touc  cela 
en  pey  de  jours.  Les  Juifs  achetèrent  un  grand 
nombre  de  ces  captifs  , pour  les  tuer*:  enforte  que 
quelques-uns  en  comptoient  jufques  à quatre- 
vingts-dix  taille  ainfi  maflacrez.  Le  pacriceNicecas 
trouva  moyen  de  fauyer  deux  précieufes  reliques , 
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Far  un  defesamis  dcSabarachef  des  Perfcs  : fçavoir 
éponge  & la  lance  de  la  paillon, &.  les  envoya  à C.  P. 
La  fainte  éponge  y fut  expolée  à la  vûë  du  peuple 
dans  la  grande  églifc,étant  attachée  à la  lainte  Croix, 
à la  fête  de  l’exaltation,  le  quatorzième  de  Septem- 
bre delà  meme  année.  La  lainte  lance  fut  apportée 
le  famedi  vingt-fixiéme  d'Odtobrc  : ce  qui  fut  pu- 
blié le  lendemain  dans  la  grande  églife  , & elle  fut 
adorée  le  mardi  6c  le  mercredi  par  les  hommes , le 
jeudi  & le  vendredi  par  les  femmes. 

Huit  jours  avant  la  prilè  de  Jerufalem , la  laure  de 
faint  Sabas  fut  attaquée  par  les  Arabes  : foit  qu’ils 
fuflent  de  l’armée  des  Perles , loit  qu’à  l’occalîon 
de  cette  guerre  ils  filfent  plus  librement  leurs  cour- 
fes  ordinaires.  La  plupart  des  moines  s’enfuirent 
aullï-tôt;  il  en  demeura ieulcment  quarante-quatre, 
des  plus  anciens  &c  des  plus  vertueux.  Ayant  cm-, 
bralle  la  vie  monallique  depuis  la  jeunelfe  , ils 
avoient  blanchi  dans  ces  exercices  : quelques-uns 
n'étoient  point  fortis  de  la  laure  depuis  cinquante 
ou  foixante  ans  : quelques-uns  , depuis  leur  entrée 
dans  le  monaftere , n'avoient  point  vû  la  ville.  Ainfi 
ils  ne  voulurent  point  abandonner  la  laure  en  cette 
occadon.  Les  barbares  en  ayant  pillé  1 cglile  , pri- 
rent ces  faints  vieillards,  & les  tourmentèrent  lans 
mifericorde  pendant  plulieurs  jours  , croyant  qu’ils 
leur  découvriroient  quelques  richelles  : mais  enfin  le 
voïant  frultrcz  de  leur  elperance  , ils  entrèrent  eu 
fureur  & les  mirent  en  pièces.  Ces  faints  reçurent 
la  mort  d’un  vifiage  gai , & avec  a&ion  de  grâces  , 
comme  defitanc  depuis  long  - tems  d’être  dé- 
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livrez  de  cette  vie  , ôc  d'aller  avec  Jefus-Chrift. 

Leurs  corps  demeurèrent  pludeurs  jours  fans  fc- 
pulture  : mais  les  autres  moines  de  la  Laure  étant  re- 
venus d’Arabie  , où  ilss'étoientretirez,  en  prirent 
foin.  Un  d’eux  nomme  Nicomede  voyant  leurs 
membres  épars  fut  tellement  faid  de  l’horreur  de 
ce  Ipeclacle,  qu’il  tomba  en  défaillance,  ôc  fut  en- 
levé comme  mort.  Modefte  abbé  du  monaftere  de 
faint  Theodofe  , raflembla  tous  les  corps  de  ces 
faints  , fie  les  lava  en  répendant  beaucoup  de  larmes  : 
puis  les  ayant  baifezil  les  mit  dans  les  lepulcres  de 
leurs  peres  ; ôc  fit  fur  eux  les  prières  ordinaires.  L’é- 
glife  honore  ces  quarante-quatre  faints  le  feiziéme 
de  Mai.  L’abbé  Modefte  exhorta  enfuite  tous  les 
moines  de  la  Laure  de  faint  Sabas , à ne  la  point 
quitter  : mais  à fouffrir  courageufemcnt  les  perfe- 
ctions. Suivant  fon  confeil , ils  demeurèrent  dans 
la  Laure  environ  deux  mois:  enfuite  fur  le  bruit  qui 
courut  d’une  autre  incurdon  de  barbares,  ils  fc  ré- 
fugièrent dans  le  monaftere  de  l’abbé  Anaftafe,  à 
vingt  ftades  ou  une  lieuë  de  Jerufalem  , où  il  it’y 
avoit  alors  perfonne;  ôc  ils  y demeurèrent  environ 
deux  ans.  L’abbé  Modefte  gouverna  l’églife  de  Je- 
rufalem en  l'ablence  du  patriarche  Zacharie  ; il  prie 
foin  non  feulement  de  la  ville,  o’ù  il  fit  depuis  réta* 
blirles  églifes  brûlées,  mais  encore  du  dioccfc,  ôc 
de  tous  les  memafteres  du  defert. 

Il  reçut  de  grands  fecours  de  faint  Jean  l’aumô- 
nier patriarche  d’Alexandrie, dont  la  charité  éclata 
en  cette  occadon.  Les  Perfes  ayant  ravagé  toute  la 
Syrie , ceux*qui  purent  échapper  de  leurs  mains., 
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clercs  , laïques  , magiftrats  , particuliers  , même  les 
évêques,  fe  refugicrent  a Alexandrie.  Jean  les  reçue 
tous,  & leur  donnoit  tous  les  jours  libéralement  ce 
qui  leur  étoit  neccflaire  , fans  regarder  à leur  mul- 
titude. Ayant  fçû  la  prife  de  Jcrufalem,  il  y envoya 
un  homme  pieux  nommé  Crcfippe  , avec  beaucoup 
d'argent,  de  bled  , d’autres  vivres  &c  d'habit  ; tant 
pour  voir  cette  defolation , que  pour  alfifter  ceux 
qui  croient  demeurez.  Il  envoya  d'ailleurs  Theo- 
aore  évêque  d’Amathonte»  Analtafe  abbé  du  mont 
faint  Antoine,  & Grégoire  évêque  de  Rinocoturc, 
avec  de  très-grandes  lommes,  pour  retirer  ceux  qui 
avoient  été  emmenez  captifs.  Le  faint  patriarche 
recevoit  tous  ceux  qui  venoient  à lui , & les  con- 
foloit  comme  fes  freres.  Il  fit  mettre  les  blcffez  & 
les  malades  dans  des  hôpitaux,  où  ilsétoient  traitez 
gratuitement,  ôc  n’en  lortoient  que  quand  ils  vou- 
loient  ; & il  les  vifitoit  deux  ou  trois  fois  la  femai- 
ne.  Quant  à ceux  qui  fe  portoient  bien , & qui 
venoient  recevoir  l'aumône  : il  donnoit  aux  hom- 
mes chacun  un  filique,  valant  environ  huit  fols  de 
nôtre monnoye  , aux  femmes , comme  plus  foibles, 
le  double.  Quelques  - unes  portant  des  bracelets 
& des  ornemens  d’or,  ne  laifioicnt  pas  de  deman- 
der l'aumône  -,  ceux  qui  en  étoient  chargez  , s’en 
plaignirent  au  patriarche  : mais  il  leur  dit  d’un  ton 
& d'un  œil  fevere  contre  fa  coutume  : Si  vous  vou- 
lez être  mes  oeconomes,  ou  plutôt  de  Jcfus-Chrift, 
obeiflez  fimplement  à fon  precepte  , de  donner  à 
quiconque  nous  demande.  Il  n’a  pas  befoin  , ni  moi 
non  plus,  de  miniftres  curieux.  Si  ce  que  je  donne 
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étoit  à moi , j’aurois  quelque  raifon  de  le  ménager: 
mais  s’il  ett  à Dieu,  il  veut  que  l’on  exécuté  fes  ordres 
dans  la  dillribution  de  fes  biens.  Je  ne  veux  pas  pren- 
dre part  à vôtre  peu  de  foi  : car  quand  tout  le  monde 
s’aflembleroit  à Alexandrie,  pour  demander,  ils  n’é- 
puileront  pas  les  trefors  immenfes  de  Dieu. 

L'année  fe  trouva  fterile,  parce  que  le  Nil  n’étoit 
pas  monté  à l’ordinaire:  ainfi  la’cherté  des  vivres, 

6c  la  multitude  de  ceux  qui  fuyoient  les  Perfes  , 
ayant  épuife  tout  le  tréfor  de  l’églife  , le  faint  pa- 
triarche emprunta  à plulieurs  bons  Chrétiens  , en- 
viron mille  livres  d’or.  Comme  il  les  eut  confommées 
6c  que  la  cherté  duroit  toujours , perfonne  ne  vou- 
loir plus  lui  rien  prêter:  parce  que  chacun  craignoit 
pour  foi.  PrefTé  par  le  befoin  des  pauvres  , qu’il 
nourriffoit , il  étoit  dans  une  grande  inquiétude,  6c  # 
redoubloit  fes  prières.  Alors  un  habitant  de  la 
ville , qui  defiroit  être  diacre  , quoiqu’il  eût  été  ma- 
rié deux  fois,  voulut  profiter  de  l’occafion  ; 6c 
n’ofant  fai^  la  propofition  en  face , il.  lui  prefenta 
une  requête,  par  laquelle  il  lui  offroit  pour  les  be- 
foins  des  pauvres,  deux  cens  boilleauxdebled,  6c 
cent  quatre- vingt  livres  d’or,  s’il  vouloit  l’ordonner 
diacre  : alléguant  un  pafTage  de  faint  Paul , pour 

J>rouver  que  la  necefTité  doit  faire  paffer  par  deflus 
a loi.  Le  faint  patriarche  le  fît  venir , 6c  lui  dit  en 
particulier  : Vôtre  offrande  cft  grande  6c  vient  fort 
a propos  , mais  elle  n’eft  pas  pure.  Quant  à mes 
frères  les  pauvres , Dieu  qui  les  a nourris  , avant 
que  nous  fuffions  nez  vous  '6c  moi  , les  nourrira 
bien  encore  à prefent,  pourvu  que  nous  obfervions 
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les  commandcmens  : comme  il  a multiplie  les  cinq 
pains , il  peut  bénir  les  dix  boifleaux  de  mon  gre- 
nier. Ainfi  il  le  renvoya  confus  : & auili-toc  on  lui 
vint  dire  l'arrivée  de  deux  des  grands  vaifleaux  de 
l'églife,  qu’il  avoic  envoyez  en  Sicilequerir  du  bled. 
Il  le  profterna,  & dit  : Je  vous  rends  graccs,Scigneur, 
de  n’avoir  pas  permis  à vôtre  ferviteur  de  vendre 
vôtre  grâce  pour  de  l’argent. 

Ayant  appris  que  l'abbé  Modefte  ctoit  dans  un 
grand  befoin  des  chofcs  neceflaires  , pour  le  réta- 
bliflement  des  fainfs  lieux:  il  lui  envoya  mille  piè- 
ces d’or  , mille  facs  de  froment,  mille  de  legumes  , 
mille  livres  de  fer  , mille  paquets  de  poilTons  fccs  , 
mille  vaifleaux  de  vin  , &c  mille  ouvriers  Egyptiens , 
avec  une  lettre  , où  il  diloit  : Pardonnez-moi , Ci  je 
ne  vous  envoyé  rien  qui  foit  digne  des  temples  de 
Jefus-Chrift  , jevoudrois  aller  moi-même  travailler 
à lamailon  de  la  fainte  refutre&ion.  Avec  fes  1c- 
cours  l’abbé  ModeAe  rétablit  l’églife  du  Calvaire, 
celle  de  la  Refurreébion,  celle  de  la  Ct£>ix  & celle 
de  l’Afcenfion.  Il  rebâtit  de  fond  en  comble  cette 
dernière,  que  l’on  nommoit  la  meredes  églifes. 

Dès  que  fliint  Jean  l’aumônier  fut  aflis.dans  la 
chaire  d’Alexandrie,  il  aflembla  les  œconomcs  de 
l’églife,  & leur  dit  : Allez  par  toute  la  ville  , & m’é- 
crivez tous  mes  maîtres,  jufques  au  dernier.  Ils  lui 
demandèrent  avec  étonnement,  qui  étoient  fes  maî- 
tres ? Ce  font,  dit-il,  ceux  que  vous  appeliez  les 
pauvres.  Il  s'en  trouva  plus  de  fept  mille  cinq  cens , 
a qui  il  faifoit  donner  l’aumône  tous  les  jours.  H 
eut  foin  d'empêcher  , que  par  toute  h ville  d’Ale- 
xandrie , 
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xandrie  , on  n’ufât  ni  de  faux  poids,  ni  de  faufles 
mefures  ; Sc  en  publia  une  ordonnance  en  fon  nom  , 
portant  peine  de  confifcation  de  tous  les  biens  des 
contrevenans,  au  profit  des  pauvres;  par  là  on  voit 
quelle  ctoit  l'autorité  du  patriarche  d’Alexandrie, 
même  fur  le  temporel.  Ayant  appris  que  les  officiers 
de  l’églife  recevoient  des  prefens  , pour  donner  la 
préférence  à quelques  perfonnes  dans  le  rachat  des 
captifs  : il  les  alfembla,  & fans  leur. faire  de  repro- 
ches , il  augmenta  leurs  gages,  avec  defenfe  de  rien 
prendre  dê  qui  que  ce  fut.  Ils  s’en  trouvèrent  fi  bien, 
que  quelques-uns  même  remirent  cette  augmenta- 
tion de  gages.  ; 

Il  fçut  que  plufieurs  perfonnes  n’ofoient  lui  por- 
ter leurs  plaintes  parla  crainte  des  chancelliers  ou 
fecretaires  , des  defenfeurs  de  l’eglife , & des  autres 
officiers  qui  l’environnoient.  Ce  qui  lui  fit  prendre 
la  refolution  de  donner  deux  fois  la  femaine  au- 
dience publique , le  mercredi  & le  vendredi.  On  lui 
metttoit  un  liege  devant  la  porte  de  l’cglife,  avec 
deux  bancs  pour  les  hommes  de  mérité  avec  les- 
quels il  s’entretenoit , ayant  llévangile  entre  les 
mains  ; & il  ne  laifloit  approcher  de  lui  aucun  de 
fes  officiers , qif  un  feul  defenfeur  , afin  que  les  par- 
ticuliers fe  prefentalfent  avec  plus  de  confiance. 
Mais  il  faifoit  executer  fes  ordres  par  les  defenfeurs: 
voulant  qu’ils  s’en  acquitaffent  avant  que  de  man- 
ger. Car  , difoit-il , Ci  Dieu  nous  donne  la  liberté 
d’entrer  à toute  heure  dans  fa  maifon,  &:  de  lui  of- 
frir nos  prières  ; 3cfi  nous  voulons  qu’il  nous  exau- 
ce promptement  : comment  devons-nous  en  ufer  à 
Tome  FUI.  " Mm 
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l'cgard  de  nos  frcres  ? Un  jour  comme  il  lorroit  de 
la  ville,  pour  aller  à une  églile  des  martyrs,  une  fem- 
me Te  profterna  devant  lui,  demandant  jufticc  de 
fon  gendre.  Ceux  qui  accompagnoicnt  le  faint  pa- 
triache  lui  confeilloient  d’attendre  au  retour.  Mais 
il  répondit  : Et  comme  Dieu  recevra  - t - il  nôtre 
pricre  , fi  je  remets  à écouter  cette  femme  ? Qui  m’a 

f>romis  que  je  ferai  demain  en  vie}  Et  il  l'expedia  fur 
c champ.  Une  autrefois  ayant  attendu  jufques  à la 
cinquième  heure,  c’cft-à-direonze  heures  du  matin, 
fans  que  perfonne  fc  prefentât  à fon  audîence  , il  fe 
retira  verfant  des  larmes.  Saint  Sophrone  lui  en  de- 
manda toutbas  lacaufe. C’eft,  dit-il  ,quejen’ai rien 
aujourd’hui  àoffrir  à Jefus-Chrift  pour  mes  pechez. 
Au  contraire,  dit  Sophrone,  vous  devez  vous  ré- 
jouir d’avoir  fi  bien  pacifié  vôtre  troupeau  , qu’ils  vi- 
vent enfemblefans  différend,  comme  des  anges. 

Il  étudioit  continuellement  l’écriture  , non  pour 
l’oftcntation  , mais  pour  la  pratique  ; Sc  dans  fes 
convcrfations  particulières  , il  n’y  avoir  point  de 
difcours  inutiles.  Mais  ou  l’on  parloir  d'afiaires  ne- 
ceffaires,  ou  l’on  racontoit  quelques  hiftoires  des 
faints,  ou  l’on  traittoit  quelque  paffage  de  l’ccritu- 
re  , ou  quelque  dogme,  à caufe  de  la  multitude 
d’herctiques,  dont  le  pais  étoit  infeété  ; fi  quelqu’un 
médifoit  d’un  autre,  le  faint  patriarche  detournoit 
ê adroitement  le  difcours  : s’il  continuoit , il  ne  lui 
difoit  rien  , mais  défendoit  à l’officier  de  femain’e 
r.  de  le  laiffer  entrer  une  autre  fois.  Les  hiftoires  qu’il 

aimoit  le  plus , étoient  les  exemples  de  charité  envers 
les  pauvres. 
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Enfin  (es  plus  confidens  étoicnt  deux  moines  de 
grand  mérité  , Jean  Mofch  & Sophrone.  il  les  ref- 
peéfoit  comme  lès  peres , 8c  leur  obéïlfoit  fans  re- 
lerve.  Comme  ils  croient  fçavans,  il  s’en  fervoit  uti- 
lement, pour  combattre  les  Sevcriens  & les  autres 
heretiques  ; & ils  y travaillèrent  avec  tant  de  fruit, 
qu'ils  retirèrent  de  l’hcrelîegrand  nombre  de  bour- 
gades , d’églifes  ôc  de  monaileres.  Le  faint  patriar- 
che recommandoit  foigneufement  à fon  peuple  , de 
ne  communiquer  jamais  avec  les  hérétiques  : quand 
meme  ils  fc  trouveraient  privez  toute  leur  vie  de  la 
communion  Catholique;  c’ell-à-dire  de  la  liberté 
d’exercices  dans  les  lieux  où  les  heretiques  croient 
les  maîtres.  C'elt , diioit-il,  comme  un  mari  long- 
tems  abfent  de  la  femme  , à qui  il  n’cft  pas  permis 
pour  cela  d'en  époulèr  un  autre. 

Lfn  jour  voyanc  que  pluficurs  fortoient  de  l’égli- 
fe  après  la  leéture  de  l’évangile,  il  fortit  ^ulfi,  &c 
s’alïit  au  milieu  d’eux.  Comme  ils  en  furent  furpris, 
il  leur  dit  ; Mes  enfans,  où  font  les  ouailles , là 
doit  être  le  pafteur.  C’eft  pour  vous  que  je  defeens 
à l’églife;  car  je  pourrais  dire  la  mclfe  pour  moi 
dans  l’évêchc.  En  ayant  ainfi  ufc  deux  fois,  il  les 
corrigea.  Si  quelqu’un  parloir  dans  l’eglife  , il  le 
challoit  devant  tout  le  monde  , en  difant  : Si  vous 
êtes  venu  pour  prier,  vacquez  à la  priere,  finon  fça- 
chez  qu’il  ell  écrit  : Ma  maifon  ell  la  maifon  d’o- 
raifon.  Il  e(l  parle  encore , en  deux  autres  occafions, 
de  l’oratoire  domeftique  du  faint  patriarche,  & il 
paraît  même,  qu’il  y célébrait  quelquefois  la  mefle 
.avec  un  lcul  minilire,  en’prefence  d’un  feul  lai- 
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que.  On  peut  croire  que  tous  les  évêques  avoient 
déilors  de  tels  oratoires;  & nous  en  avons  vû  un 
exemple  des  le  quatrième  fiecle  , en  faini  Grégoire 
• de  Nazianze  le  pere.  Saint  Jean  l’aumônier  éleva 
à la  prêtrife  un  leôteur  de  grande  vertu,  qui  faifoit 
des  iouliers , &de(on  travail  nourriflfoit  fes  enfans, 
qui  étoient  en  grand  nombre,  fa  femme,  fon  pere 
8c  fa  rnere  , 8c  neanmoins  éroit  fortaflidu  à l’cglife. 
Par  où  l’on  voit,  qu’il  y avoit  à Alexandrie  des  clercs 
mariez  8c  artifans. 

Le  faint  homme  honoroit  particulièrement  les 
moines,  & n’écoutoit  pas  volontiers  le  mal,  que 
l’on  difoit  de  quelques-uns  , y ayant  écé  trompé  lui- 
même.  Il  bàtitun  holpice  particulier  pour  les  moi- 
nes étrangers  ; 8c  fonda  deux  monaftercs  auprès  de 
deux  oratoires  qu’il  avoit  bâtis  , l’un  de  la  fainte 
Vierge  , l’autre  de  faint  Jean.  Il  leur  donna*  des 
terres  de  fon  patrimoine  , 8c  leur  dit  : Je  poijrvoye- 
rai  à vos  befoins  corporels,  ayez  foin  de  mon  filut. 
Vos  prières  du  foir  8c  de  la  nuit  feront  pour  moi  : 
celles  que  vous  ferez  le  jour  dans  vos  cellules  feront 
pour  vous.  Il  vouloir  ainfi  reparer  ce  qui  lui  man- 
quoit , n’ayant  pas  pratiqué  lyi-même  fa  viemonaf- 
tique.  L’exemple  de  ces  deux  monafteres  excita 
plulieurs  feculiers  àprier  la  nuit  en  divers  endroits 
de  la  ville, qui  devint  comme  un  monailere.  Ce 
que  j’entends  de  la  ville  d’Amathonte  dans  l’ifle  de 
Chiprc,  où  il  étoit  né.  Il  avoit  auflî  bâti  des  hôpi- 
taux pour  les  étrangers , les  vieillards  Sc  les  malades. 
On  peut  juger  des  riehefles  de  l’églife  d’Alexan- 
drie, par  une  perte  quelle  fit  en  un  jour,  de  treize 
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vaifleaux,  du  port  de  dix  mille  boifleaux  chacun: 
& par  la  fomme  que  le  faint  patriarche  trouva  dans 
Tcvcchc  à Ton  ordination  , qui  étoit  de  huit  mille 
livres  d’or.  Cette  confideration  peut  rendre  plus 
vrai-femblables  Tes  aumônes  immenfes,  & ce  qu'on 
voit  dans  fu  conduite  contre  les  réglés  de  la  pruden- 
ce ordinaire  : car  il  perdoit  volontiers  de  l’ar- 
gent, pour  donner  l’exemple  de  defintereflement  & 
de  patience. 

Cependant  il  vivoit  pauvrement,  &couchoit  fur 
un  petit  lit , avec  une  méchante  couverture  de  laine 
déchirée.  Un  homme  riche  lui  en  ayant  donné 
une  précieufe  , il  la  prit  pour  l’amour  de  lui  : mais 
elle  l’empècha  de  dormir  , fongeant  aux  pauvres  , 
qui  cependant  mouroient  de  froid  & de  mifere.  il 
l’envoya  vendre  le  lendemain  : le  riche  la  racheta  , 
& la  lui  rendit , le  faint  homme  la  vendit  encore  -, 
& la  troisième  fois  , il  lui  dit  : Nous  verrons  qui 
s’en  cnnuyera  le  premier.  Il  faifoit  travailler  à Ion 
tombeau,  le  laiflant  toujours  imparfait,  afin  qu'aux 
grandes  fêtes  on  vint  l’avertir  de  le  faire  achever  , 
à caufe  de  l’incertitude  de  la  mort.  Pendant  une 
maladie  contagicufe , il  alloit  fouvent  voir  les  cn- 
terremens  difant  que  cette*  vûë  & celle  des  fcpul- 
chres,  étoit  fort  utile  -,  fouvent  il  alloit  aflîfter  les 
mourans , & leur  fermoit  les  yeux  de  fes  propres 
mains.  Il  recommandoit  fort  de  celcbrer  pour  eux 
^les  collectes , c’eft-à  dire  des  méfiés  ; & racontoit 
une  hiftoire  merveilleule  j 'pour  montrer  qu’ils  en 
rece.voient  du  foulagement. 

Jean  furnommcMofch,  dont  faint  Jean  l’aumô- 
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nier  Te  fervir  utilement , pour  combattre  les  héré- 
tiques : avoit  premièrement  embraflé  la  profeifion 
monaftique  dans  la  communauté  de  faint  Theodo- 
fc  en  Palelline.  Son  abbé  l’ayant  envoyé  en  Egypte, 
pour  quelques  affaire»  de  la  maifon  , au  commence- 
ment du  régné  de  l’empereur  Tibere  : c’eftà  dire, 
vers  l’an  578.  il  alla  juiques  dans  le  delert  d’Oafis, 
pour  y voir  un  moine  de Cappadoce,  nommé  Leon, 
dont  il  avoit  oiii  dire  de  grandes  choies  ; St  qui 
donna  fa  vie,  pour  délivrer  trois  autres  moines  pris 
par  les  barbares.  Jean  Mofch  étant  retourné  en 
Paleftinc  , demeura  dix  ans  dans  la  laure  des  Eliotes: 
puis  dans  le  défert  près  du  Jourdain  , St  dans  la 
nouvelle  laure  de  faint  Sabas.  Mais  fur  le  bruit  des 
courfcs,  que  laifoientlcsPerfes:il  fe  retira  du  côté 
d’Antioche.  Delà  il  paffa  à Seleucic  fur  l’Oronte , 
& y vit  l’abbé  Théodore  qui  en  étoit  évêque.  Il 
vihta  auffi  le  monaltere  de  faint  Theodofe  du  ro- 
cher , entre  Seleucic  &t  Rofe  deCilicie.  Puis  il  re- 
paffa  en  Paleftine  , & fans  s’y  arrêter,  il  alla  aumône 
Sinaï,  &de-là  à Raïthe.  U retourna  enfuite  en  Egyp- 
te , & s’arrêta  à Alexandrie. 

. Sophrone  qui  l’accompagnoit  , ctoit  natif  de 
Damas  , & avoit  fi  bien  étudié  les  lettres  humai- 
nes , qu’on  lui  donnoit  le  titre  de  fophifte  II  étoit 
attaché  à Jean  Mofch  avant  que  d’avoir  renoncé 
au  fiecle  ; ils  demeurèrent  enfemble  auprès  de  Gré- 
goire abbé  de  faint  Theodofe,  St  vinrent  enfemble^ 
à Alexandrie.  Une  incurfion  de  barbares  avoit  dif- 
perfé  les  moines  de  Scetis  : mais  Jean  & Sophrone 
eo  trouvèrent  encore  quelques-uns  en  divers  eiv 
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droits , qui  leur  racontèrent  les  vertus  qui  s'y  pra- 
tiquaient. L’abbé  Théodore  leur  dit,  que  plusieurs 
de  ces  moines  ne  mangeoient , que  quand  on  les 
âlloit  voir.  C’cft  pourquoi , ajoùtoit-il , j’allois  vifi- 
ter  tous  les  famedis  un  vieillard  nommé  Ammonius 
mon  voifin  , afin  qu'il  prît  la  nourriture.  L’abbé 
Jean  de  la  Pierre  leur  dit  : Quand  j’écois  à Scétis, 
dans  ma  jeunefle,  un  des  pères  ayant  mal  à la  rate, 
on  chercha  pour  lui  du  vinaigre»  dans  les  quatre 
laures , où  il  y avoit  environ  trois  mille  cinq  cens 
moines , ôc  il  ne  s’en  trouva  point  : telle  étoit  leur 
pauvreté. 

Jean  & Sophronc  allèrent  au  fil  en  Thcbaïde,  Sc 
virent  près  la  ville  de  Lycos  une  montagne  , où 
plufieurs  moines  demeuroient , les  uns  dans  des  ca- 
vernes, lçs  autres  dans  des  cellules.  A Antinoüsils 
apprirent  la  convcrfion  merveilleufe  d’un  chef  de 
voleurs  , nommé  David.  A Alexandrie  ils  virent 
l’abbé  Pallade  , natif  de  Theffalonique  : Théodore 
philofophe , Zoïle  letteur , & Cofme  fophifte  , 
c’eft-à-dire  homme  de  lettres , tous  trois  vivans  dans 
une  grande  pauvreté , & pratiquant  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Ils  virent  aufii  près  d’Alexandrie,  l’ab- 
bé Jean  l’eunuque,  moine  depuisquatre-vingts  ans  ; 
& quelques  autres  fameux  folitaires.  Ainfi  la  vie 
monaftique  fe  confervoit  en  Egypte  avec  la  même 
ferveur  que  du  tems  de  Caflxen,  deux  cens  ans  au- 
paravant. 

La  même  année  delà  prifede  Jerufalem  , c’eft-à- 
dire  6 14.  il  fc  tint  ’à  Paris  un  concile  de  toutes  les 
provinces  de  Gaule,  nouvellement  réunies  fous  la 
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*14.  puifîance  du  roi  Clotaire.  Les  évêques  aflemblez 
par  Ton  ordre  , y firent  quinze  canons  -,  dont  lt 
premier  porte  , qu’à  la  place  d'un  évêque  mort,  on 
ordonnera  celui  qui  fera  choifi  par  le  métropolitain 
avec  fes  comprovinciaux  , le  clergé  &c  le  peuple 
de  la  ville  ; & gratuitement.  S’il  arrive  autrement 

Far  la  puiflancc  de  quelqu’un,  ou  par  négligence, 
éle&ion  fera  nulle.  Ce  canon  tend  principalement 
à réprimer  l’autorité  que  les  rois  s’attribuoient  dans 
lcle&ion  des  évêques.  Aucun  évêque  n’élira fon 
fucceflcur  , ôc  perfonne  ne  cherchera  d’être  mis  à 
fa  place  de  fon  vivant  : fi  ce  n’eft  dans  le  cas  où 
il  ne  pourroit  plus  gouverner  fon  églife  , comme 
s’il  tombe  dans  une  maladie  incurable , ou  s’il  efl 
dépofé  pour  crime.  Aucun  clerc  ne  fe  retirera  vers 
• le  prince,  ou  autre  perfonne  puiflante  au  mépris  de 
fon  évêque.  Aucun  juge  n’entreprendra  de  punir 
ou  condamner  un  clerc  fans  le  confentementde  fon 
évêque. 

Ap  rcs  la  mort  d’un  évêque , d’un  prêtre  , ou  d’un 
autre  clerc,  perfonne  ne  touchera  aux  biens  de  l’é- 
glife  ou  à leurs  biens  propres  , ni  par  ordre  du 
prince,  ni  par  autorité  du  juge:  mais  ils  feront  con- 
fervez  par  l’archidiacre  & le  clergé  , jufques  à ce 
que  l’on  connoifle  comment  il  en  a difpofé.  D’ail- 
leurs il  efl  défendu  à l’éveque  8c  à l’archidiacre  , 
apres  la  mort  d’un  abbé,  d’un  prêtre  ou  d’un  autre 
titulaire,  d’enlever  ce  qu’ils  ontlaiflc  à leur  églife*. 
fous  prétexte  d’augmenter  le  bien  du  diocefe  , ou 
de  l’évêque.  Toutes  les  donations  faites  à l’eglife 
par  les  évêques  8c  les  clercs , auront  leur 
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quand  même  les  formalitcz  des  loix  n’y  feroient  pas  An.  C14; 
exactement  obfervécs.  Les  cvcques  n’ufurpcront 
point  les  uns  lur  les  autres  , Sc  encore  moins  les  fé- 
culiers  fur  les  clercs  , fous  prétexte  de  la  délenfe 
ou  de  la  feparation  des  royaumes.  La  France  j de- 
puis un  fiecle,  avoir  prefque  toujours  été  divifee  en 
plufieurs  royaumes  : étant  réunie  fous  Clotaire,  on 
pourvoit  à ces  inconveniens , pour  l'avenir.  Il  eft 
défendu  aux  Juifs,  d’ex*crcer  aucune  charge  ni  fon- 
ction publique  fur  les  Chrétiens*:  autrement  ils  rece- 
vront lagrace  du  baptême  de  l’évêque  des  lieux,  avec 
toute  leur  famille.  C’cftune  (impie  menace  : ou  bien 
cette  démarche  d’un  Juif,eft  prife  pour  un  ligne  de 
conversion.  Sifebut  roi  des  Vifigots  en  Elpagtac , 
l’année  fui  vante  6 15.  quatrième  de  fon  régné, ■ fit  con- 
vertir tous  les  Juifs  de  fon  royaume:  excepté  ceux  "Àn. .» 
qui  s’enfuirent  chez  les  Francs.  Soixante  & dix-neu#  c"r•  • 
évêques  fouferivirent à ce  concile  de  Paris,  qui  pat 
confequent  eft  le 'plus  nombreux,  que  nous  aïons  en- 
core vu  dans  les  Gaules. 

Le  roi  Clotaire  donna  fon  édit  pour  l’exécution 
de  ces  canons,  mais  avec  quelque  modification.  Sur 
le  premier  , il  dit  que  l’évcque  élu  par  les  évêques  , 
le  clergé  J&  le  peuple,  fera  ordonné  par  ordre  du 
prince:  & que  s’il  eft  tiré  du  Palais,  il  ne  fera  or- 
donné que  pour  fon  mérite.  Il  y a plufieurs  canons 
expliquez  plus  au  long  dans  cet  édit:  il  contient 
même  quelques  difpofitions,  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  les  canons , & qui  donnent  fujet  de  croire , 
gué  nous  ne  les  avons  pas  entiers  : il  êft  vrai  que 
ces  difpofitions  ne  regardent  gueres  que  les  affaires 
Tome  HH,  Nn 
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An.  614.  temporelles,  Il  eft  die  à la  fin  , que  cet  édit  a etc 
fait  dans  le  concile  par  le  conleil  des  évêques,  des- 
grands  &c  d’autres  perfonnesfidelles  au  roi-,  & il  eft 
date  de  Paris  le  quinziéme  des  calendes  de  Novem- 
bre , la  trentc-uniéme  année  de  (on  régné.  C’cft-à- 
dire  le  dix-huitiémé  d’Oétobre  £1*4.  Ces  canons  & 
cet  édit  furent  approuvez  dans  un  concile,  tenu  peu- 
de  tems  après } mais  on  ne  fçait  ni  le  tems  précis* 
ni  le  lieu.  * , 

Le  roi  Clotaire  avoir  alors  à fa  cour  plufieurs- 
faints  perfonnages , comme  faint  Arnoul,  laine  Ro- 
mane , faine  Didier , faint  Faron , faine  Goeric.  Saint 
Arnoul  étoit  né  François  , de  parens  ercs-nobles  & 
très  riches.  Ayant  bien  étudié  dans  fa  première  jeu- 
nelTc  , il  fut  mis  à la  cour  du  roi  Theodebert,  fous 
la  conduite  de  Giondulfe  maire  du  palais*  & devint 
ift  habile  dans  les  affaires  , qu’il  eut  la  première  pla-  . 
ce  auprès  du  prince,  & gouverna  feul  lïx  terres, 
que  hx  officiers  nommez'domeftiques  avoient  coù- 
tume  de  gouverner.  Il  n’etoit  pas  moins  homme 
de  guerre.  Mais  il  ne  lailToit  pas  de  s’appliquer 
dèflors  à la  prière,  aux  jeûnes  , Sc  au  foulagement 
des  pauvres.  Il  cpoufa.une  fille  très-noble,  nom- 
mée Dodc  , & en  eut  deux,  fils,  Clodulfe  & Anfe- 
gife.  Arnoul  étoit  joint  d’amitié  avec  un  autre  Sei- 
gneur nommé  Romaric,  attaché  au  fervice  du  me- 
me roi  Theodebert  ; & ils  avoient  refolu  enfemble 
de  tout  quitter , pour  fe  retirer  au  monaftere  de  Le- 
rins  : mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’ils  exécutaient 
ce  dclfein.  * . • 

Ils  palferent  tous  deux  au  fervice  du  roi  Clotaire 
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& des  la  première  année,  qn’il  régna  feul  en  France, 

Je  fiege  de  Metz  ayant  vacqué  par  la  mort  de  Pap- 
poul,  le  peuple  demanda  iaint  Arnoul  tout  d’une 
voix  : & il  fut  contraint  d’accepter  l’épifcopat,  quoi- 
qu’il ne  fût  que  fimplc  laïque.  C étoit  l’an  <114.  com- 
me l’on  croit.  Dode  fon  épouie  fe  retira  à Trêves , 

& jjrit  le  voile  de  religieufe.  Saint  Arnoul  , tout 
.eveque  qu’il  étoit  demeura  malgré  lui  attache  à la 
cour  du  roi  Clotaire , où  il  tenoit  le  premier  rang: 
mais  il  augmenta  tellement  Les  aumônes,  que  les 
pauvres  venoient  le  trouver  en  foule,  meme  des 
pais  éloignez.  Il  paflbit  quelquefois  trois  jours  & 
plus  fans  manger:  encore  fa  nourriture  ri’étoft  que 
au  pain  d’orge  & de  l’eau,  il  portoit  toujours  un  ci- 
jlice  fous  fes  habits. 

Saint  Coëric  furnommé  Abdon  , ctoit  parent  de 
faint  Arnoul , & lui  fucceda  en  l’évêché  de  Metz.* 

Tandis  qu’il  étoit  à la  cour  du  roi  Clotaire,  il  fut  »•»*• 

Jié  d’une  étroite  amitié  avec  faint  I^idicr  treforier 
du  roi , qui  étoit  natif  d’Albi',  & avoir  à la  même- 
cour  fcsdcuxfreresRuftiquc  &Syagrius:  leursnoms 
montrent  qu’ils  étoientRomainsi,  Saint  Didier  étoit 
fçavant,  habile,  laborieux,  toujours  occupé, fuyant 
la  compagnie  des  gens  du  mond^,  cherchant  les 
moines  & les  perfonnes  de  pieté. 

. Saint  Faron  étoit  fils  d’Agneric,  ce  pieux  fei-'  Aa.ss.vm. 
gneur  qui  reçut  faint  Colo'mban  paflant  en  Brie.  Il 
fut  d’abord  à la  cour  du  roi  Theodcbert  : Sc  apres 
fa  more  il  paffa  en  celle  du  roi  Clotaire  , qu’il  fer- 
vitde  fes  confeils,  & fut  protedleur  des  affligez.  Son 
frere  Chanoalde  fut  moine  à Luxeu  , &c  depuis  évê-  - ^ 

Nn  ij 
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que  de  Laon.  Leur  fœur  faillie  Fare  ayanc  été  Jés 
Ion  enfance  confacréeà  Dieu  par  faine  Colomban 
fonda  ijn  monaftere  nommé  Eboriac,  dont  elle  fut 
la  première  abefle;  &,  qui  fubfifte  encore  fous  le 
nom  de  Faremonftier.  Les  anciensi  la  nomment 
Burgondofare,  comme  qui  diroit  noble  Bourgui^ 
gnone. 

Saint  Loup  archevêque  de  Sens , avoit  foûtenu. 
tant  qu’il;  avoit  pu  le  parti  du  jeune  Sigcbert , apres, 
la  mort  de  Theodoric  fon  perc;  6c  lotfque  Clo- 
taire , prenant  poffefTion  de  la  Bourgogne,  envoya 
attaquer  Sens;  faint  Loup  entra  dans  l’églife  cathc- 
drale*dédiée  à faint  Eftienne , & fonna  la  cloche 
pour  appeller  le  peuple.  Alors  les  ennemis  furent 
tellement  épouvantez,  qu’ils  ne  fongerent  qu’à  s’en- 
fuir. Enfuite  le  roi  Clotaire  étant  devenu  maître 
de  la  Bourgogne , y envoya  Farulfe  pour  pren- 
dre foin  de  fes  affaires.  Quand  il  s’approcha  de 
Sens  il  fut  indigné  , que  l’archevêque  ne  vînt  pas 
.au-devant  de  lui  avec  des  prefens  : ôc  lorfqu’il  fut 
entré  il  le  regardoit  de  travers»  Mais  faint  Loup 
lui  dit  ; Le  devoir  d’un  évêque  eft  de  gouverner  le 
peuple,  & d’enfeigner  aux  grands  du  fiecle les  com- 
mandemens  de  Dieu  : ainfi  c’cft  plutôt  à eux  à ve- 
nir à lui.  Farulfe  encore  plus  irrité , rapporta  au 
roi  beaucoup  de  fauffetez  contre  le  Saint  , & fut 
aidé  dans  fes  calomnies  par  Mcdegifile  abbé  du 
monaftere  de  faint  Remi  au  fauxbourg  de  Sens , 
qui  vouloit  être  archevêque  à la  place  de  faint 
Loup. 

Le  roi  Clotaire  féduic  par  leurs  artifices,  envoya-  * 
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feint  Loup  en  exil  à Aufene,  village  dans  le  Vimeu  An.  Ci&. 

£or  la  rivière  de  Brefle,  où  il  fut  conduit  par  un  . * ’ 

duc  payen  nommé  Landegifile.  Le  faine  évêque  y 

étant  arrivé;  trouva  des  temples  profanes,  où  les 

gens  du  pais  .fervoient  les  faux  dieux.  Il  crut  être  » 

envoyé  de  Dieu  pour  les  convertir:  ce  qui  le  con- 

fola  de  fon  exil.  En  effec  ayant  guéri  un  aveugle, 

il  convertit  Landcgifile  8c  le  baptifa  avec  plufieurs 

de  l’armée  des  Francs  qui  étoient  encore  payens. 

Cependant  les  citoyens  de  Sens  indignez  de  ce 
qu’on  leur  avoit  enlevé  leur  pafteur,  tuèrent  l’abbé 
Medcgifile  dans  l’églife  de-faint  Remi , 8c  le  puni- 
rent ^nfi  de  fa  trahilon^  Enfuite  ils  prièrent  l’ar- 
chidiacre Ragnegifile , d’aller  trouver  Vinebaud 
abbé  de  faint  Loup  à Troyes , célébré  par  fa  fain- 
teté,  pourle  prier  de  demander  au  roi  Clotaire  le 
rappel  de  faint  Loup  de  Sens.  Saint  Vinebaud  alla 
trouver  le  roi,  qui  étoit  près  de  Roücn  , 8c  obtint 
la  liberté  non  feulement  de  faint  Loup,  mais  de 
plusieurs  autres,  que  fes  dues  Sc  fes  comtes  tenoient 
dans  les  prifonsi  Quand  faint  Loup  fut  venu, il  le 
prefenta  au  roi  ; qui  le  voyant  maigre  8c  défigure,» 

. par  le  chagrin  de  Ion  exil,  en  fut  touché  , détefta  fes 
calomniateurs,  le  fit  manger  à fa  table,  fe  profterna 
jaour  lui  demander  pardon,  8c  le  renvoya  à fon  égli- 
fe  avec  de  grands  prëfens.  Saint  Vinebaud  l’accom-  sn, 

pagna  jufques  à Sens,  8c  mourut  vers  l'an  613.  le- 
fîxiémc.d’  Avril. 

Saint  Loup  étoit  né  à Orléans,  d’une  famille  al- 
liée aux  rois  : fa  mere  Auftregilde  ou  Agia , étoit. 
foeur  de  faint  Aunacaire  évêque  d’Auxerre  & de 

N iij, 
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An.  CiC.  faint  Auftrene  c\*quc  d’Orléans,  qui  formèrent 
leur  neveu  dans  la  clcricature.  Il  fucceda  l'an  609.  % 
Arcemius  archevêque  de  Sens,  & mourut  à la  terre 
u j de  Brinon , qui  appartient  encore  à fon  eglife  : mais 
t.  s‘/t.  il  fut  rapporté  à Sens  , & enterré , comme  il  l’avoit 
ordonne  , aux  pieds  de  fainte  Colombe.  Sa  mort  ar- 
riva vers  l’an  6*3.  le  premier  de  Septembre,  jour  au- 
quel l’églife  honore  fa  mémoire. 

. Egiifïd'An-  Cependant  la  nouvelle  eglife  d'Angleterre  fut 
gicterrc.  violemment  ébranlée.  Le  roi  Edelbert  mourut  l’an 
Ci C.  la  vingt-uniéme  année  depuis  la  million  defaint 
iv'r-X'  jæ  Auguftin,  après  en  avoir  régné  çinquante-fix.  il 
«*■  j-pv-  47=-  cil  compté  entre  les  Saints , a c l’églife  honore  il  mé- 
moire le  vingt-quatrième  de  Février,  qui  fut  le 
jour  de  fa  mort.  Il  fut  enterre  dans  la  galerie  de 
faint  Martin  , de  l’églifc  des  apôtres  faint  Pierre  & 
faint  Paul  à Cantorberi  ; & ce  fut  aulfi  la  fepul- 
ture  de  la  reine  Berthe  fon  époufe.  Il  fît  des  loix 
pour  fon  peuple  , qui  commençoient  par  les  amen- 
des,  contre  ceux  qui  auroient  dérobé  quelque  chofc 
à l’églife,  à l’évêque , ou  à quelqu’un  du  clergé. 
Son  fils  Ebdald  lui  fucceda  dans  le  royaume  de 
Cant:  mais  il  étoit  encore  payen  & déréglé  dans 
fes  mœurs,  jufqu’à  entretenir  la  femrrtè  defon  pere. 
Son  exemple  fut  une  occalîon  d’üpoftafîc  à ceu* 
qui  n'avoient embrafle  la  religion  Chrétienne,  que 
. par  complaifance  pour  (on  pere,  ou  par  crainte:  & 
ils  retournèrent  à l'idolâtrie  & à la  débauche.  Mais 
le  nouveau  roi,  en  punition  de  fes  crimes,  étoit 
.fouvent  aliéné  de  fonefpxit,&  tourmenté  du  dé- 
mon, 
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Sabcreth  ou  Saba  roi  des  Saxons  Orientaux  , 
mourut  vers  le  meme  tems,  laiflanc  fes  .trois  fils, 
qui  étoient  demeurez  payens.  Ils  commencèrent  à 
exercer  publiquement  l’idolâtrie,  qu’ils  avoient  un 
peu  intcr»mpuë  de  Ion  vivant,  & donnèrent  pleine 
liberté  â leurs  fujets  de  fervir  les  idoles.  Comme 
ils  voyoient  Mellit  évêque  de  Londres , diitribuer 
au  peuple  dans  l'églife  l’euchariiKc  à la  fin  de  la 
melfe:ils  lui  difoient:  Poutquoi  ne  nous  donnez- 
vous  pas  aullï  ce  pain  blanc , que  vous  donniez  à no- 
tre pcreSaba,  & que  vous  continuez  encore  à don-» 
ner  au  peu^?  Il  leur  répondit:  Si  vous  voukz" 
être  lavez  dans  cette  fontaine,  où  votre  pere  l’a 
été  , vous  pourrez  participer  comme  lui  à ce  pain 
facré;  autrement  il  eft  impofiible.  Nous  ne  vou- 
lons point , dirent-ils,  entrer  dans  cette  fontaine  , 
nous  n’en  avons  que  faire  :mais  nous  voulonsman- 
ger  de  ce  pain.  Et  quoique  l'évêque  leur  pût  dire 
pour  leur  faire  entendre  qu’il,  falloir  être  purifie  y 
avant  que  de  participer  au  faint  facrifice,ils  entrt- 
rent  efl  fureur  , & lui  dirent  enfin  : Si  vous  ne  vou- 
lez pas  nous  contenter  dans  une  chofe  fi  facile 
vqus  ne  demeurerez  plus  dans  notre  province.  Et 
ils  lui  ordonnèrent  de  fortir  de  leur  royaume  avec 
les  liens.  On  voit  ici  que  le  fecret  des  myfteresne 
sobfervoit  plus  alors  -,  &c  l’on  voit  aufli  d'incon- 
vénient d’avoir  négligé  cette  difeipline.  L’évêque 
Mellice  âinfi  chaffé  , pafiadanslc  royaume  de  Canry 
pour  çonfulter  avec  les  évêques  Laurent  & Juftece 
qu'il  avoir  à faire  ; & ils  conclurent  tous  trois,  qu’il 
valoit  mieux  retourner  en  leur  païs  ; pour  y fervir 
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Dieu  en  liberté,  que  de  demeurer  inutilement  chez 
ces  barbares  révoltez  contre  la  foi.  Mellit  & Julie 
partirent  les  premiers,  ôc  fe  retirèrent  en  Gaule  pour 
y attendre  lévenement.  Les  rois  qui  avoient  chafle 
Mellit,  furent  tuez  quelque  tems  apres  «ous  trois 
dans  un  combat  contre  la  nation  des  Geni  (Tes  : mais 
leur  peuple  ne  laiflfa  pas  de  perfeverer  dans  l’ido- 
lâtrie. 

Laurent  étant  refolu  à fuivre  Mellit  ôc  Julie.,  6c 
à quitter  la  Bretagne  , fe  fit  préparer  un  lit  la  veille 
de  fon  départ  dans  l’églifc  des  apôtres  à Cantor- 
beji , où  apres  avoir  répandu  beauœup  de  larmes 
en  priant  pour  l’état  de  cette  églife,  u le  coucha  6: 
s’endormit.  Alors  faint  Pierre  lui  apparut;  ôc  l’ayant 
frappé  long-tems  6c  rudement  à coups  de  foüet  , 
lui  dit  d’un  ton  fevere  : Pourquoi  abandonnez- 
vous  le  troupeau  que  je  vous  ai  confié?  A quel 
pafteur  laiflez-vous  ces  brebis  expofées  au  milieu 
des  loups  ? Avez-vous  oublié  mon  exemple  , ôc 
que  pour  ceux  dont  Jcfus-Chrift:  m’avoir  charge, 
j’ai  foutfert  les  chaînes , les  coups , les  prifons  ôc 
enfin  la  mort , ôc  la  mort  de  la  croix?  L’évêque 
Laurent  encouragé  par  cette  correction,  alla  dès  .le 
matin  trouver  le  roi  ; ôc  s’étant  découvert  lui  mon- 
tra comme  il  étoit  déchiré  de  coups.  Le  roi  fort 
étonné,  demanda  qui  avoit  ofé  maltraiter  ainlî  un 
homme  comme  lui.  L’évêque  lui  dit  ; C’eft  faint 
Pierre  qui  m’a  fait  fouffrir  tous  ces  coups  pour  votre 
falut.  Alors  le  roi  faifi  de  frayeur,  renonça  à l’ido- 
. latrie  ôc  à fon  mariage  inceftueux  , reçut  la  foi  de 
JcfuS'iGhrift  ôc  le  baptême , ôc  procura  tant  qu’il 

put 
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pue  l'avantage  de  l’cglife.  Il  envoya  aufli  en  Gaule 
rappeller  Mellit  fie  Julie  , ôc  les  renvoya  à leurs 
églifes , pour  les  rétablir  en  toute  liberté,  ils  re- 
vinrent donc  un*an  apres  leur  (ortie  : Julie  retourna 
à la  ville  de  Rolïe  , «u  avoit  été  Ton  lîege  : mais  les 
habitans  de  Londres  ne  voulurent  point  recevoir 
Mellit,  aimant  mieux  obéir* aux  pontifes  des  ido- 
les. Le  roi  Edblad  plus  foible  que  Ion  pere  , n’avoit 
pas  alTez  d'autoritc  pour  lesobîigerà  recevoir  l'évê- 
que : mais  quant  à lui , depuis  fa  converlîon , il  con- 
tinua à fervjr  Dieu  avec  fon  peuple  ; ôc  bâtit  dans  le 
monallere  de  faint  Pierre  à Cantorbcri,  une  églife 
de  la  Vierge,  qui  fut  confacrée  par  l’archevêque 
Mellit.  Car  Laurent  mourut  peu  de  tems  après  Ion 
rétablilTemcnt,  ôc  fut  enterré  auprès  de  faint  Auguf- 
tin  fon  predecefleur,  dans  l’églife  de  faint  Pierre, 

Infécond  jour  de  Février  <>19.  ôc  Mellit  auparavant  as*  SS,  B,  tt, 
évêque  de  Londres,  lui  fuccedadans  le  lîege  de  Do- 
roverneouCantorberi , dont  il  fut  le  troiliéme  évê- 
que. Julie  cependant  gouvernoit  l’églife  de  RolFe  , 

& reçut  des  lettres  du  pape  Boniface  cinquième  fuc- 
celTeur  de  Deufdedit,  qiri  l’exhortoit  avec  Laurent, 
à continuer  leurs  travaux  pour  l’églifc  des  Anglois. 

Car  ces  lettres  furent  écrites  en  618.  lorfquc  Laurent 
vivoit  encore. 

Le  pape  Deufdedit  ctoit  mort , ayant  tenu  le  faint 
fiege  près  de  trois  ans  , ôc  avoit  été  enterré  à faint 
Pierre  , le  huitième  deNovembre  617.  En  trois  or- 
dinationsil  fit  neuf  prêtres  ôc  cinq  diacres  ; ôc  d'ail- 
leurs vingt-neuf  évêques  pour  diverfes  églifes.  Son 
fucceflcur  fut  Boniface  V.  natif  de  Naples , qui  fut 
Tome  nil.  O o 
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ordonné  le  vingt-neuvième  Décembre  de  la  même 
année  617.  ôc  tint  le  fiege  fept  ans. 

C’eft  à peu  près  le  tems,.  où  Jean  Mofch  6c  So- 
phrone  vinrent  à Rome,  ayant  étàobligez  à quitter 
Alexandrie  par  la  crainte  de^Pcrfes.  Saint  Jean 
l’aumônier  en  forcit  lui-mênie  , la  voyant  prête  à 
leur  être  livrée,  & relolut  de  fe  retirer  chez  Uii  en 
Chipre.  Le  patrice  Nicctas  fon  anÿ  , voulant  pro- 
fiter de  l’occafiion,  le  pria  de  venir  jufques  à C.  P. 
prier  pour  les  empereurs  , c’eft-à-dirc  Heraclius  ôc 
ion  fils.  Le  faint  patriarche  y confentit.  #Mais  étant 
arrivé  à Rodes , il  vit  un  eunuque  éclatant  de  lu- 
mière , tenant  un  feeptre  d’or,  qui  lui  dit:  Venez,, 
le  roi  des  rois  vous  demande.  Alors  il  dit  au  patrice 
Nicetas  : Vous  m'appeliez  à l’empereur  de  latcrrc  , 
mais  l’empereur  du  ciel  vous  a prévenu  \ &c  après 
lui  avoir  raconté  fa  vifîon  il  fc  fcparade  lui , paifa. 
en  Chipre  , 6c  arriva  à Amatonte  ville  de  fa  naif- 
fancc.  Là  il  di£ta  Ton  teftament  en  ces  termes.  Je 
vous  rends  grâces  mon  Dieu,  de  ce  que  vous  avez 
exaucé  ma  prière  , ôc  qu’il  ne  me  refte  qu’un  tiers 
de  fou  ; quoiqu’à  mon  ordination  j’aye  trouvé  dans 
la  maifon  épifcopale  d'Alexandrie  environ  quatre 
mille  livres  d’or  , outre  les  fommes  innombrables 
que  j’ai  reçues  des  amis  de  J.  C.  C’efl:  pourquoi 
j’ordonne  que  ce  peu  qui  refte  foit  donné  à vos  fer- 
viteurs. 

Il  mourut  enfuite , 6c  fut  enterré  dans  l’oratoire 
de  faint  Tychon  , qui  avoir  été  évêque  delà  meme 
ville  d’ Amatonte,  du  tems  de  Theodofe  le  jeune,, 
ôc  donc  1 ’églife  honore  la  mémoire  le  feiziéme  de 
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Juin.  On  mit  le  corps  de  faine  Jean  l'aumônier  encre 
•ceux  de  deux  évêques , qui  fe  retirèrent  de  parc  ôc 
d'autre,  pour  lui  faire  place  , à la  vue  de  tous  les 
affiftans  $ il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau  ; 
ôc  fa  vie  fut  écrite  incontinent  apres  par  Lconce  évê- 
que de  Naples  , dans  la  même  illc  de  Chiprc  , qui 
l'avoic  apprife  principalement  de  Mennas , vidame 
ou  œconome  de  l’églile  d’Alexandrie.  Jean  Mofch 
ôc  Sophrone  en  avoient  écrit  auparavant  une  autre  , 
que  nous  n’avons  plus  : faint  Jean  l’aumônier  mou- 
rut le  jour  de  faine' Mennas , onzième  de  Novem- 
bre : mais  i’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa 
tranflation  vingt-croifiéme  de  Janvier.  Il  avoir  tenu 
dix  ans  le  fiege  d’Alexandrie,  5c  eut  George  pour 
fucceflfeur.  Mais  depuis  fon  cemson  ne  coifnoît  plus 
gueresl’hirtoire  de  cette  églife. 

Jean  Mofch  ayant  quitté  Alexandrie,  paffa  dans 
l’ifie  de  Chipre,  puis  dans  celle  de  Samos,  5c  arriva 
enfin  à Rome  avec  douze  difciples , dont  le  prin- 
cipal étoit  Sophrone  Là  il  compofa  fon  livre  ap- 
pellé  le  Pré  Ipirituel,  comme  étant  tout  femé  de 
fleurs,  c’eft-à-diré  de  miracles  ou  d’exemples  rares  de 
vertu , qu'il  avoir  appris  dans  fes  divers  voyages.  Ils 
font  diflribuez  en  deux  cens  dix-neuf  chapitres , & 
rangez  plutôt  fuivanc  l’ordre  des  matières  , que  du 
tems.  Il  cite  partout  les  auteurs  , de  la  bouche  def- 
quels  ilavoit  appris  ces  hiftoires,  5c  de  qui  eux-mê- 
mes les  fçavoienc.  Le  ftile  cneft  fimple,  mais  vif  ôc 
folidei  5c  il  rapporte  naïvement  les  faits,  comme 
il  les  avoir  ouis  rapporter,  biffant  au  ledeur  à y faire 
les  réflexions.  Tout  y tend  à l’édification , tout 
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refpire  la  pieté  : mais  on  y peut  remarquer  en  paffant 

Flufieurs  preuves  de  la  foi  & de  la  difcipline  de 
églife. 

L’abbé  Jean  prêtre,  & depuis  cvêquc  de  Cefarée, 
* avoir  accoutumé  de  voir  le  Saint -Elprit  defcendre 
fur  l’autel  à l’heure  du  facrifice.  Dans  un  village  de 
Cilicie,  il  y avoit  un  prêtre  qui  rccevoit  la  mê- 
me grâce , & ne  pouvoir  fe  reloudre  à celebrer  1a 
melfe  , qu’il  n’eût  vu  le  Saint- Efprit  venir  fur  l’au- 
tel : enforte  que  le  dimanche  il  attcndoit  quelque- 
fois à celebrer  jufqucs  à none -,  contre  les  canons. 
Près  d’ A pâmée  en  Syrie  , des  enfans  gardant  des 
troupeaux  voulurent  par  jeu  reprefenter  les  faints 
myfteres.  Une  grande  pierre  polie  leur  fervit  d’au- 
tel j un  d’entre  eux  , qui  fçavoit  les  paroles  de  l’obla- 
tion fit  le  prêtre,  ôc  deux  autres  les  diacres.  Or 
ils  fçavoient  ces  prières,  parce  qu’à  l’eglife  les  en- 
fans  étoient  proche  de  l’autel,  & communioient  les 
premiers  apres  le  clergé  : & qu’en  quelques  lieux  les 
prêtres  prononçoient  tout  haut  les  paroles  de  la 
confecration.  Ces  enfans  ayant  donc  mis  des  pains 
fur  la  pierre , & dans  un  vaifleau  de  terre  du  vin  : ils 
obfervcrent  tout  fuivant  la  coutume  de  l’églife  Mais 
avant  qu’ils  rompiflent  les  pains,  il  tomba  un  feu  du 
ciel , qui  confuma  non  feulement  toute  l’oblation  , 
mais  la  pierre  même  : & les  enfans  demeurèrent  par 
terre,  tellement  faifis  de  frayeur,  qu’ils  n’en  revin- 
rent que  le  lendemain.  L'évêque  en  étant  inftruit  les 
mit  dans  un  monaftere , qu’il  fonda  fur  le  lieu  de  ce 
miracle. 

. Près  d’Egine  en  Cilicie , il  y avoit  deux  ftylites , 
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un  Catholique  & un  Severien.  Le  Catholique  pria 
celui-ci  de  lui  envoyer  l’eucharillie  de  (a  commu- 
nion: ce  que  l’autre'  fit  avec  joyc  , croyant  l'avoir 
gagne  à Ton  parti.  Le  Catholique  mit  cette  eucha- 
liltic  dans  une  chaudière  bouillante  , où  elle  fon- 
dit à l’inftant.  Puis  il  y mit  une  particule  de  l’tu- 
chariitie  Catholique,  qui  refroidit  l’eau  Sc  demeura 
entière  , fans  être  feulement  mouillée.  Un  nommé 
llidore  de  la  même  feéle  des  Severiens,  voyant  que 
fa  femme  avoit  reçu  l’cuchariftie  Catholique  de  fa 
voifine:  prit  fa  femme  à la  gorge,  & la  força  de  re- 
jetter  l’euchariflie  , qu’il  jetta  dans  la  boue , mais  un 
éclair  l’enleva.  Deux  jours  après  il  vit  un  Ethiopien 
couvert  de  haillons  , qui  lui  dit  : Nous  fommes  tous 
deux  condamnez  au  mêmefupplice.  Je  fuis  celui  qui 
frappa  Jefus-Chrift  fur  la jouë.  Ifidore  fe  fit  moine, 
& ne  cefTa  toute  fa  vie  de  pleurer  fon  péché.  Ces  hif- 
toires  prouvent  au  moins  la  créance  de  Jean  Mofch, 
touchant  l’euchariftie. 

Touchant  le  baptême,  il  parle  d’un  faint  moine 
de  Palcftine,  qui  étant  prêtre  & charge  de  baptifer , 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à faire  fur  les  femmes  les 
onétions  ordinaires.  Ce  qui  montre  que  les  Grecs 
les  faflfcient  dehors  en  pluficurs  parties  du  corps, 
comme  ils  font  encore.  Car  avant  le  baptême,  ils 
font  avec  l’huihs  des  onëtions  en  forme  de  croix  au 
front,  à la  poitrine,  au  dos,  aux  oreilles  , aux  pieds 
& aux  mains.  Apres  le  baptême  , ils  font  des  onc- 
tions avec  le  faint  chrême , au  Front , aux  yeux , aux 
narines , à la  bouche , aux  oreilles , à la  poitrine,  aux 
mains  & aux  pieds. 
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An.  619.  - Dix  jeunes  hommes  voyageant  dans  un  defert  de - 
f ,7S>  Paleltine  , un  d’eux,  qui  étoitjuif,  tomba  mala- 
de , & le  voyant  prêt  a mourirj  conjura  les  autres 
. de  lui  donner  le  baptême.  Il  ne  nous  eft  pas  per-  . 

mis,  dirent-ils  j nous  ne  lommes  que  des  laïques, 

& d’ailleurs  nous  n’avons  point  d'eau.  Comme  il 
les  prefloit , un  d'eux  nommé  Philopone  , le  fit  dé- 
poüiller  & tenir  debout,  & lui  vcrla  par  trois  fois-, 
du  fable  fur  la  tête  , en  prononçant  les  paroles  du 
baptême,  fuivantl’ufage  des  Grecs.  Aulfi-tôt  le  Juif 
fut  entièrement  guéri.  Etant  arrivez  à Afcalon  , ils 
racontèrent  la  choie  à 1 évêque  : qui  alTcmbla  fon 
clergé  , pour  examiner  fi  l’on  devoit  approuver  ce 
baptême , que  Dieu  fembloit  avoir  approuvé  par 
une  guerifon  miraculcule.  On  conclut  , qu’il  n’y 
avoit  rien  dans  l'écriture , ni  dans  les  peres  , qui  le 
«.  107.  pût  autorifer.  ±ipfi  l’évêque  envoya  le  Juifau  Jour- 

dain pour  y être  baptifé,  &c  ordonna  diacre  Philo- 
pone. On  voit  par  une  autre  hiftoire  , que  les  pa-, 

. rains  fervoient  de  cautions  pour  le  baptême  des 
# perfonnes  inconnues , & dont  la  convcrfion  ctoit 
fulpedte.  • 

xx.  Jean  Mofchadrcfla  fon  Prc  fpirituel  à Sophronc 
Moiîh&I's"  fon  cher  dilciple  : ce  qui  l’a  fait  citer  Ic^fe  fon 
Anaftife  s.nai-  nom  . g,  cil  aj{^  a croire  qu’il  avoit  grande 
part  à cet  ouvrage.  Jean  le  lui  lailTl  en  mourant, 

& lui  recommanda  de  ne  point  laificr  fon  corps  à 
Rome  , mais  de  l’emporter  dans  un  cofire  de  bois  , 

f)our  l’enterrer  au  mont  Sinaï,  avec  les  moines  du 
ieu.  Que  fi  les  incurfions  des  barbares  ne  permet- 
toient  pas  de  l’emporter  fi  loin,  qu'il  l’enterrât  au 
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monaftcre  de  faint  Theodofe  où  il  avoir  première- 
ment renoncé  au  monde.  Sophrone  exécuta  cet  or- 
dre & étant  parti  de  Rome  avec  les  arutres  onze  dif- 
dples  de  Jean , il  arriva  à Alcalon  , où  il  apprit  qu’il 
ctoit  impolhble  d’aller  au  mont  Sinaï,  à caule  de  la 
révolté  des  Arabes,  il  vint  à Jerulalemau  commen- 
cement de  la  huitième  indnftiôn  : c’eft-à  dire  au 
mois  de  Septembre  619.  & y ayant  trouvé  l’abbé  de 
faint  Theodofe,  il  tranfporta  le  corps  du  bienheu- 
reux Jean  en  ce  monaftere.  • 

C’eft  environ  le  tems  de  la  mort  de  faint  Anaf- 
tafeSinaïre  , fameux  par  fes  écrits  ,dont  le  pluscon- 
hderable  eft  l’Hodegos  ou  Guide,  qui  eft  une  mé- 
thode de  controvcrl'e  contre  les  hcretiques , par- 
ticulièrement contre  les  Acéphales.  Il  y a encoYe 
de  lui  onze  livres  de  confiderations  anagogiques 
fur  la  création  du  monde.  Cinq  livres  dogmati- 
ques de  théologie,  fit  quelques  fermons,  fl  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  faint  Anaftafe  patriarche 
d’Antioche , qui  mourut  vingt  ans  auparavant, 
vers  l'an  J98. 

En  Efpagne  on  tint  un  concile  à Seville  fous  le 
roi  Sifcbut , le  treiziéme  de  Novembre  Ci  9.  Ere  65 7. 
Le  concile  s’aflcmbla  dans  la  falle  fecrette  de  l’égli- 
ft  nommée  Jerufalem  -,  6c  huit  évêques  y affiliè- 
rent , tous  de  la  province  Betique  , dont  le  premier 
eft  faint  Ilidorc  archevêque  de  Seville.  Le  clergé 
de  la  ville  y étoit  prefent,  fi c deux  feculiers  portant 
le  titre  d’illuftres.  Sifilcle  gouverneur  de  la  provin- 
ce , 6 c Suanila  intendant  du  Fifc.  Les  decrets  de  ce 
concile  lont  divifez  en  treize  a&ions  ou  chapitres, 
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9.  félon  les  matières  : mais  le  tout  fut  expédié  en  trois 
féances.  Ce  font  des  regleméns  generaux  à l’occafion 
de  diverfes  affa’ircs  particulières. 

Theodulfe  évêque  de  Malaga,  fe  plaignoit  qi^’à 
l’occafion  des  guerres,  trois  évêques  voifins  avoient 
empiété  fur  fon  dioccfe  : fur  quoi  il  fut  ordonné  , 
que  l’on  rendit  à chaque  églife  ce  qu’elle  prouveroic 
avoir  pofledé avant  les  hoftilitez,  fans  que  l’on  pût 
alléguer  de  prefeription , puifquc  la  guerre  avoit  em- 
pêché d’agir?  Hors  ce  cas , on  déclara  que  la  pref- 
eription de  trente  ans  auroit  lieu,  fuivant  les  édits  1 
des  princes,  & les  decrets  des  papes,  entre  deuxévê- 
ques  qui  difputoient  la  pofïeflion  de  quelques  églifes 
particulières.  C’eftce  quifut  réglé  en  lacaufede  Ful- 
gcnce  d’Aftigite  & d'Honorius  de  Cordouc  , tou- 
chant les  limites  de  leurs  diocefes  ; ôc  on  donna  des 
commiflaires  pour  vifiter  les  lieux. 

Un  évêque  ayant  mal  aux  yeux,  avoit  prétendu 
ordonner  un  prêtre  & deux  diacres  , leurimpofant 
feulement  la  main , ic  faifant  prononcer  par  un 

Prêtre  la  benediéfion  : c’eft  - à - dire  la  formule  de 
ordination.  Ces  ordinations  furent  déclarées  nul- 
lcs.  Aucun  évêque  ne  peut  dcpoler  un  prêtre  ou 
un  diacre , que  dans  un  concile  , quoiqu’il  p’uilTe 
les  ordonner  feul.  Les  prêtres  ne  peuvent,  même 
par  commiflion  de  l’évêque , coniacrer  des  autels 
ou  des  églifes , non  plus  qu’ordonner  des  prêtres 
ou  des  diacres , confacrer  des  vierges,  impofer  les 
mains  aux  fidèles  baptifez  ou  convertis  de  f’herefie, 

& leur  donner  le  Saint- Efprit ‘.faire  le  faintdhrême, 
ou  en  marquer  les  baptifez  fur  le  front  : reconcilier 
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Î obliquement  un  pcnitent  à la  me  fie  , donner  des 
ettres  formées  ou  ecclehaftiques.  Tout  cela  eftre- 
fervé  aux  évêques.  Aujourd’hui  quelques-unes  de 
ces  fonctions  ionc  communiquées  aux  prêtres.  Le 

firêcrc  ne  doit  pas  taire  en  preicnce  de  1 évêque  , 
es  fonctions  fuivances  fans  Ion  ordre  : entrer  dans 
le  biptiftere,  baptiler,ou  faire  un  catecumene,  re- 
concilier des  penitens,  confacrer  l’euchariftic  , inf- 
truire  le  peuple  , le  bénir,  le  faluer.  Chaque  évê- 
que doit  fc  choilir  un  ceconome  du  corps  du  clergé  , 
fuivant  le  concile  de  Calcédoine  : fie  il  eft  défendu 
d’employer  des  laïques  à cette  tondtion  , qui  rendoit 
en  quelque  manière  vicaire  de  l'évêque,  fie  donnoit 
jurifliétion.  Il  eft  aufli  défendu  aux  évêques  d’ad- 
miniftrer  les  biens  de  l’églife,  fans  avoir  un  oeco- 
nome  pour  témoin  de  leur  conduite.  Il  eft  marque 
-que  les  clercs  croient  diftinguez  des  laïques  par  leur 
nabit. 

Comme  il  y avoir  plufieurs  monafteres  dans  la 
province  Betique  : le  concile  , à la  priere  des  abbez, 
ordonne  que  les  nouveaux  feront  maintenus  com- 
me les  anciens,  fans  qu’il  foit  permis  aux  évêques 
d’en  fupprimer  aucun,  ou  de  les  dépouiller  de  leurs 
biens.  Les  monafteres  de  filles  feront  gouvernez  par 
des  moines,  mais  à la  charge  que  leurs  demeures 
feront  éloignées;  que  les  moines  ne  viendront  pas 
même  au  veftibulc  des  rcligieufes  , hors  l’abbé  ou 
-celui  qui  fe^i  leur  fuperieur.  Encore  ne  pourra-t’il 
parler , qu'à  la  fuperieure  , 8 c en  prefence  de  deux 
ou  trois  foeurs  : enforte  que  les  vilîces  foient  rares, 
& les  conventions  courtes.  On  choifira  un  moine 
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trcs-éprouvé  au  jugement  de  l'évêque  , pour  ayoif 
foin  des  terres,  des  mailons,  des  batimcns , & de 
tous  les  befoins  du  monaftere  dès  filles  : enfortc 
qu’elles  n’ayent  foin  que  de  leurs  âmes,  Sc  ne  s’oc- 
cupent que  du  fervicedeDieu,  & de  leurs  ouvrages,  * 
entre  lefquels  on  compte  de  faire  leshabits  des  moi-  . 
nés,  qui  lesfoulagent. 

ja. ii.  A ce  concile  fe  prefenta  un  évêque  Syrien  de  la  * 

fedle  des  Acéphales,  qui  nioit  la  diftinôtion  des  na- 
tures en  Jefus-Chrift,  & foûtenoit  que  la  divinité 
ctoit  paifible.  Il  refifta  long-tems  aux  inftruôtions 
des  évêques  Catholiques -,  mais  enfin  il  fe  convertit, 

& fut  reçu  à leur  communion.  Ce  qui  les  obligea 
à ajouter  à leurs  decrets  , une  ample  réfutation  de 
cette  hcrefie  par  l’écriture  & les  peres.  On  compte 
ce  concile  pour  le  fécond  de  Sevillé. 

Entre  les  monafteres  nouveaux  de  la  province- 
Betique,  dont  il  eft  parlé  dans  ce  concile , on  doit 
fans  doute  compter  celui  d’Honori ,'  pour  lequel 
faint  Ifidore  écrivit  fa  réglé.  Elle  nous  fait  voir 
combien  il  entendoit  &c  cherifioit  la  vie  monafti- 
quc,  & peut  bien  fervir  à l’intelligence  des  autres, 
particulièrement  de  la  réglé  de  faint  Benoît.  Saint 
ifidore  veut  que  la  clôture  du  monaftere  foit  exatte,. 
& que  la  métairie  en  foit  éloignée  ; que  les  cellules 
des  frerés  foient  près  de  l’églife  , l’infirmerie  plus 
r.4,  loin  , le  jardin  dans  l’enclos.  On  éprouvera  les  no- 
vices pendant  trois  mois  dans  le  logeaient  des  hô- 
tes : ils  donneront  tous  leurs  biens  aux  pauvres,  ou 
au  monaftere;  & promettront  par  écrit  de  demeurer 
dans  la  maifon.  Ceux  que  leurs  pareils  y auront  don- 
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iicz  , feront  engagez  pour  toujours.  On  n’aura  au- 
cun egard  à la  condition  precedente  : car  on  doit 
recevoir  toutes  fortes  de  perfonnes , même  des  cf- 
claves,  fi  leur  maître  y confent  * 8c  des  hommes 
mariez,  pourvu  que  la  femme  de  fon  côte  fafTe  voeu 
de  continence.  Les,  moines  feront  tous  les  ans , à la  *'*' 
Pentecôte  , leur  déclaration  , qu'ils  ne  gardent  rien 
en  propre.  Aucun  ne  fe  retirera  pour  vivre  reclus 
dans  un  logis  feparé  , de  peur  qu’il  ne  le  fafle  par  pa- 
relfe  ou  par  vanité  : aucun  ne  fe  chargera  des  affaires 
de  fes  parens. 

Un  moine  doit  toujours  travailler  de  fes  mains  , IM 

fuivant  le  précepte  de  faint  Paul,  8c  l’exemple  des 
patriarches,  de  faint  Jofeph,  & des  apôtres.  Cha- 
cun doit  travailler,  non  feulement  pour  fa  fubfif- 
tance  , mais  pour  celle  des  pauvres.  Ceux  qui  fe 
portant  bien  ne  travaillent  point , pcchent  double- 
ment parl’oifivetc  & par  le  mauvais  exemple.  Ceux 
qui  veulent  lire  fans  travailler,  démentent  la  leélurc, 
qui  leur  ordonne  le  travail.  Ceux  qui  feignent  d'être 
malades,  pour  ne  point  travailler  fontplus  à plain- 
dre que  les  vrais  malades,  puifqu’ils  font  malades  de 
J’efpri^îz  ils  doivent  être  châtiez  , fi  on  les  décou- 
vre. Cette  réglé  preferit  pour  chaque  jour  environ 
fix  heures  de  travail , 8c  trois  heures  de  leêture.  Les 
moines  travailleront  au  jardin  , & à préparer  leur 
nourriture;  8c  laifferont  au  ferfs  les  bâtimens  8c  la 
culture  des  terres. 

L’abbé  doit  être  d’un  âge  meur  , éprouvé  dans 
toutes  les  vertus.  Il  pratiquera  le  premier  tout  ce 
qu’il  preferit  aux  autres,  il  fera  des  conférences 

Pp  ij 


Digitized  by  Google 


1 

joo  Histoire  Ecclesiastique.' 
trois  fois  la  femainc  après  tierce.  Il  mangera  toujours: 
en  communauté,  8c  lans  diltin&ion  , auflî  pauvre- 
ment que  les  autres.  Leur  nourriture  fera  d’herbes 
8c  de  légumes  i<c  aux  jours  folemnels,  quelquefois 
avec  les  herbes  , de  la  chair  la  plus  légère,  ce  que 
j’entends  des  volailles.  Celui  qui  voudra  s’abftenir 
de  chair  8c  de  vin  , le  pourra.  C’eft  qu’il  y avoit  des 
relies  de  Prifcillianilles  en  Efpagne.  On  dînera  de- 
puis la  Pentecôte  jufques  au  commencement  de  l’au- 
tomne : le  relie  du  tems , il  n’y  aura  que  le  fouper  c 
le  carême  on  jeûnera  au  pain  8c  à l’eau.  Il  fera  per- 
mis de  jeûner  en  tout  tems,  hors  le  dimanche.  Les' 
moines  ne  porteront  pointde linge  , 8c  n’auront  en 
».  io.  leurs  habits  ni  propreté,  ni  négligence  affeélée.  ils 
#.i4-  n’uferont  du  pain,  que  par  necellué  en  maladie.  Ils 
coucheront  tous  en  même  chambre  , s’ilefl  polïible, 
au  moins  dix  cnfemble  , ôc  la  chambre  lera  toûjours 
éclairée,. 

*.ij»  , On  n.e  chalTera  point  un  moine  , pour  quelques 

fautes  8c  quelques  rechûtes  que  ce  foit,  de  peur  de 
l’expofer  à de  plus  grandes  tentations  : maison  lui 
t.  k.  fera  faire  penitence  dans  le  monallcre.  Cette  règle 
fait  un  grand  dénombrement  des  fautes  légè- 
res ou  plus  graves.  Les  premières  font  de  furpri- 
fc  Sc  de  foiblelTe , les  autres  de  malice.  Celles-ci 
" font  punies  à la  difcrction  de  l’abbé  : au  lieu  que 
pour  les  plus  legeres  , il  n’y  a que  l’excommunica- 
r.i7.  tion  de  trois  jours.  C’étoit,  comme  dans  la  règle 
fajmBcncHC}  une  feparation  de  la  communau- 
té: pendant  laquelle  le  moine  coupable  demeuroit 
enfermé  , fans  qu'il  fut  permis  à.pcrfonne  de  l’allés 
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voir,  de  lui  parler,  de  prier,  ou  manger  avec  lui.  Son 
tems  étant  fini, l’abbc  lui  donnoit  i’abfolution  fo- 
Içmnellemcnt  dans  l’églife. 

Cette  règle  marque  affez  en  detail , les  fondions 
de  tous  les  officiers  du  monaftere.  Le  prévôt  étoic 
comme  un  procureur  pour  les  affaires  du  dehors: 
le  euftode  ou  facriftain  avoit  le  foin  de  l’églife  : 
un  autre  du  veftiaire  & des  meubles  : le  portier  des 
hôtes  -•  le  cellerier , des  provifions  de  bouche,  desf 
greniers  & du  bétail  : les  femainiers,  du  fervice  des 
tables  : un  autre  , des  travaux  du  jardin  : un  autre, 
d’inftruire  les  enfans  donnez  au  monaftere  : un  au- 
tre, de  diftribuer  les  aumônes.  Le  monaftere  avoit 
une  maifon  dans  la  ville , où  refîdoit  un  ancien 
avec  deux  jeunes.  Le  moine  envoyé  dans  un  autre 
monaftere  , fè  conformera  à l’obfervance  qui  s’y 
pratique,  pour  ne  point  donner  de  fcandale.  Avant 
que  d'enterrer  les  morts  on  offrira  le  facrificc  pour 
leurs  pechez  ; & le  lendemain  de  la  Pentecôte,  on 
l’offrira  pour  tous  les  défunts.  C’eft  ce  qui  m’a  pa- 
ru de  plus  remarquable  dans  la  réglé  de  faint  ifi- 
dore.  • 

Dans  le  même  tems , il  y avoit  près  de  Tolede 
un  fameux  monaftere  nommé  Agali,  dont  on  tira 
- plufieurs  évêques  pour  ce  grand  liege  : entre  autres 
faint  Hellade.  Il  étoit  trcs-confiderable  à la  cour  des 
rois  Gots  , dont  la  refidence  étoit  à Tolede,  &c 
avoit  le  gouvernement  des  affaires  publiques;  toute- 
fois deflors  il ‘pratiquoit  la  vie  monaftique  , au- 
tant qu’il  pouvoir,  fous  l’habit  feculier.  Car  quand 
fes  affaires  lui  laiffoicnt  le  loifir  de  paffer  au  mo- 
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naftere  d’Agali  : il  ccurtoit  toute  fi  fuite  pour  fe 
joindre  aux  troupes  des  moines,  & prendre  part  i 
quelqu'un  de  leurs  travaux  , comme  de  porter  au 
four  des  bottes  de  paille.  Enfin  il  quitta  entièrement 
le  monde , & fe  retira  dans  cette  lainte  communau- 
té , dont  il  fut  enfuite  abbé  ; & outre  le  foin  du  fpi- 
rituel,  il  la  combla  de  richeffes.  Il  en  fut  tire  dans  fa 
vieillefTc  malgré  lui,  pour  gouverner l’eglife  de  To- 
lède , après  Aufarius  fuccclfeur  d'Adelphius.  Saint 
Hellade  entra  dans  ce  fiege  fous  le  roi  Sifebut,  vers 
l'an  <114.  & y demeura  dix-huit  ans,  jufqucs  à l’an 
631.  Etant  évêque  il  donna  encore  plus  d'exemples 
de  vertu,qu’ctant  moine,  & fe  diftingua particuliè- 
rement par  fa  charité  pour  les  pauvres.  Mais  il  ne 
voulut  point  écrire,  aimant  mieux  inftruire  parfes 
actions. 

. En  Orient  les  monafteres  étaient  défolez  par  la 
crainte  des  Pcrfes.  L’-an  619.  dixiéme  d’Heraclius  , 
Ils  prirent  Ancyre  capitale  de  Galatie  , près  de  la- 
quelle ctoitJe  monaftere  d'Attalinc.  Les  moines 
avec  leur  abbé  Euftathe , furent  obligez  d’aban- 
donner levais,  & de  changer  fouvent  de  place, 
par  la  crainte  des  infidèles.  Comme  ils  ne  pou- 
voient , dans  ces  frequens  voyages , porter  avec  eux 
beaucoup  de  livres  ; l'abbé  Euftathe  écrivit  à An»-  * 
tiochus  moine  de  la  laure  de  faint  Sabas  en  Palefti- 
nc  , de  lui  faire  un  abrégé  de  toute  l’écriture  fainte, 
contenant  en  un  fcul  volume  facile  à porter,  tout 
ce  qui  eft  neceflfaire  au  falut.  En  memtf  terns  il  le  pria 
de  lui  mander  la  vérité,  touchant  la  mort  &.  les  ver- 
tus des  moines  de  la  même  laure  } tuez  parJcsAra- 
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bes , cinq  ans  aupatavant.  Antiochus  fatisfit  à la 
priere  de  l'abbé  Euftathc,  par  un  extraie  moral  de 
l'écriture  fainte,"  diftribué  en  cent  trente  chapitres 
ou  homélies,  à la  tête  defquelles  eft  une  lettre,  où 
il  raconte  le  martyre  des  quarante  - quatre  moines 
les  confrères  , comme  je  l'ai  rapporté.  s“t  B ro- 

Dans  le  dernier  chapitre,  il  met  le  catalogue  des  ^•U+J-D-  w- 
heretiques  depuis  Simon  le  magicien  , julques  a j». 
fon  tems,  finiflant  aux  Scveriens  fie  aux  Jacobitcs.  C!Àla.MLfr. 
Ces  derniers  avoient  pris  leur  nom  d'un  certain  Ja-  ow«t!  * 
cob  furnommé  Zanzale  , ou  Bardai  , qui  étoit  un 
# moine  Syrien  difciple  de  Severe.  il  prêcha  l’herefie  ‘ • 
d’Eûtichés , dans  la  Mefopotamie  &t  l’Armenie  , 

& dellors  on  nomma  en  Syrie  Mclquites  les  Catho- 
liques, qui  recevoicnc  le  concile  de  Calcédoine, 
comme  qui  diroit  royaux  ou  impériaux , parce 
qu’ils  fuivoient  la  religion  de  l’empereur.  Antio- 
chus parle  d’un  certain  Athanafe  Jacobitc  , qui 
vouloir  ufurper  le  fiege  d’Antioche.  A la  fin  de 
l'ouvrage  eft  une  grande  priere,  pouf  appaifer  la 
colere  de  Dieu  , & obtenir  le  rétabliflement  des 
lieux  faints.  Dans  la  lettre  à l'abbé  Euftathe,  An- 
tiochus raconte  ce  qui  lui  eft  arrivé,  & aux  autres 
V moines  fes  confrères,  depuis  l’incurfion  des  Arabes,  sup.n.K. 

& comme  ils  demeurèrent  deux  ans  au  monaftere 
de  faint  Anaftafé  prés  de  Jerufalem.  Enfuitc , ajoû- 
te-t-il  , le  faint  abbé  Modcfte  nous  confeilla  f.I01}.z>. 
de  retourner  à la  laure  notre  ancienne  demeure. 
Quelques-uns  fuivirent  fon  confeil  -,  d’autres  de- 
meurèrent dans  le  monaftere  de  faint  Anaftafé , 
fous  la  conduite  du  faint  abbé  Juftin  , qui  après 
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avoir  demeure  pluficurs  années  dans  la  laurc  , étant 
ordonné  prêtre  pour  Ion  mérité  , avoir  aflcmblc 
une  grande  communauté  dans  ce  monaftere , Sc 
y gardoit  les  oblervances  de  la  laure  : enforte 
qu’aucun  n'étoit  mieux  réglé  dans  toute  la  Palef- 
tine. 

Dans  ce  même  monaftere  étoit  alors  un  jeune 
Perfan  nouvellement  converti.  Il  fe  nommoit  Ma- 
gundat,  natif  de  la  province  de  Kazech  , Sc  fils 
d'un  mage  , qui  l’inftruifit  dès  l’enfance  dans  l’art 
magique.  Etant  devenu  grand  il  porta  les  armes, 
Sc  fe  trouva  dans  la  ville  capitale  des  Perfes , lorf-  t 
.qu’ils  prirent  Jcrufalem.  Comme  il  oiiit  parler  que 
l’on  avoir  apporté  la  croix  , à laquelle  avoit  été  at- 
taché le  Dieu  des  Chrétiens;  Sc  dont  on  racon- 
toit  plufieurs  merveilles  : il  s’informa  du  myftere 
de  cette  croix.  Il  trouva  des  fideles  qui  l’en  inf- 
truiûrent  ; Sc  réflechiffant  en  lui-même,  il  difoit  : 
comment  fe  peut-il  faire  , que  ce  grand  Dieu  qui 
habite  le  ciel , Sc  que  les  Chrétiens  adorent,  loit 
defeendu  ici-bas  ? A mefure  qu’il  s'inftruifoit  il 
goûtoit  la  vérité,  &rejettoit  les  erreurs  de  la  ma- 
gie. Quelque  tems  après  il  quitta  le  lervicc  , & fe 
.trouvant  à Hieraple  dans  la  haute  Syrie  , il  fe 
retira  chez  un  Perfan , Chrétien  & ouvrier  de 
monnoye  , qui  lui  apprit  fon  métier.  Il  le  prioit 
fouvent  de  le  faire  baptifer  : mais  celui-ci  crai- 
gnant les  Perfes  diiferoit  toujours.  Cependant  il  le 
menoit  aux  églifes,  où  Magundat  voyant  les  his- 
toires des  martyrs , en  demandoit  l'explication , Sc 
admiroit  leurs  fouffranccs  Sc  leurs  miracles.  Il  ne 
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demeura  pas-  long- rems  avec  ce  monoyeur  , 8cs’tri 
alla  à Jeruialem  , couché  d’un  grand  defir  d’y  rece- 
voir le  baptême. 

Il  s y logea  chez  un  autre  monoyeur,  qui  le  mena 
à Elic,  prêtre  du  faint  tepulcre  : ôc  celui-ci  l’ayant 
reçu  comme  envoyé  de  Dieu,  le  préfenta  au  prêtre 
Modcfte,  vicaire  du  fiege  de  jeruialem  , pendant 
la  captivité  du  patriarche  Zacharie.  Modefte  le  fit 
baptifer  avec  un  autre,  converti  delà  même  fuper- 
ftition  , 8c  dans  les  mêmes  difpofitions.  Magondat 
reçut  au  baptême  le  nom  d’ Anaftafe  , & pafla  les 
huit  premiers  jours  chez  le  prêtre  Elie,  qui  lui  de-  '•  *• 
manda  quel  genre  de  vie  il  .vouloit  embrafler. 

Anaftafe  le  pria  de  le  faire  moine  : ainfi  dès  qu’il 
eut  quitté  l’habit  blanc  ,*Elie  le  mena  au  monaftere 
de  faint  Anaftafe,  à quatre  milles  de  Jerufalem,  5c 
le  mit  entre  les  mains  de  l’abbé  Juftin,  qui  le  reçut 
la  dixième  année  d’Heraclius , indiétion  huitième, 
c’cft-i-dire  l’an  610.  Juftin  lui  donna  pour  maître 
un  de  fes  difciples,  qui  luiappwt  les  lettres  grecques 
£c  le  pfeautier  , lui  coupa  les  cheveux  , le  revêtit  de 
l’habit  monaftique,  & l’éltfva  comme  fon  fils.  Il 
rendoit  divers  fcrvices  dans  lemonaftere  , particu- 
lièrement à la  cuifine  St  aux  jardins.  Il  étoit.fort 
appliqué  à l’office,  à la  leéture  de  l’écriture  fainte, 

«8c  des  vies  des  Saints  : mais  celles  des  martyrs  le 
touchoientle  plus.  Le  démon  lui  ramenoit  fouvenc 
en  la  mémoire  les  paroles  des  enchantemens  qu’il 
avoir  appris  de  fon  pçre.  Mais  ayant  découvert  cette 
peine  à fon  abbé , il  en  fut  délivré  par  fes  prières , 

5c  par  celle  de  la  communauté.  C’eft  ainh  qu’A- 
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En  Occident  la  difeipline  monàftique  fleurifloic 
entre  les  difciples  de  fûint  Colomban  , lorfque  leur 
paix  fut  troublée  par  l’inquietude  d’un  moine  nom- 
mé Agrefte  ou  Agreftin.  Il  avoir  été  fecretaire  du 
roi  Tbcodoric  , 8c  eouché  de  quelque  mouvement 
de  pieté , il  quitta  tous  fes  biens  & vint  à Luxeu,  où 
il  le  mit  fous  la  conduite  de  laint  Euftafc  , qui  en 
fut  le  lecond  abbé.  Quelque  tems  après  , fous  pré- 
texte de  zélé*  il  demanda  congé  d’aller  prêcher 
l’évangile  aux  payens:  car  il  y en  avoir  encore  au 
voilinage  du  monaftere,  dans  les  Sequanois,  & plus 
avant  en  Bavière  , 8c  laint  Euftafe  travailloit  avec 
fucccs  à leur  converfion.  Mais  ne  jugeant  pas  Agrcf- 
tm  propre  à cet  je  œuvre,  il  le  reprit  de  fa  témé- 
rité , 6c  lui  reprefenta  , qu’il  nctoit  pas  encore 
alTez  avancé  dan§  la  religion.  Enfin  ne  pouvant  le 
retenir,  il  le  latfla  aller.  Agreftin  ayant  cté  juf- 
ques  en  Bavière , fans  y faire  aucun  fruit , pafla  à 
Aquilce,  où  il  s’engagea  dans  le  fchifmc  des  trois 
chapitres  , qu’il  avoif  auparavant  condamné , 8c 
écrivit  une  lettre  pleine  d'aigreur  8c  de  reproches  à 
faint  Attale  fécond  abbé  de  Bobio.  Enfuite  il  re- 
vint à Luxeu  , 8c  s’efforça  d’attirer  dans  le  fchifmc 
faint  Euftafc,  qui  au  contraire  eflaya  de  le  conver- 
tir i 8c  le  voyant  opiniâtre , il  le  chaflade  fa  com- 
munauté. 

Agreftin  ainfi  rejetté  fe  toyrna  de  divers  cotez 
pour  groflir  fou  parti,  8c  n’avançant  rien,  il  inventa 
diverfes  calomnies  contre  la  réglé  de  faint  Colom- 
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ban,  étant  appuyc  par  Abellen  cvcque  de  Geneve 
Ton  parent.  Celui-ci  s efforça  S’engager  les  évêques 
voilîns  à protéger  Agreftin  ,.Sc  voulut  gagner  meme 
le  foi  Clotaire;  mais  ce  prince  connoiflant  par  lui- 
même  la  fainteté  de  faint  Colombari , & de  les  dif- 
ciples:  après  avoir  elfayé  envain  de  ramener  Agref- 
tin à la  railbn  , convoqua  un  concile,  ne  doutant 
point  que  faine  Euftafe  n’y  fçut  bien  défendre  fa 
réglé.  Plufieurs  évêques  de  Bourgogne  s'aflemble-* 
rent  donc  par  ordre  du  roi  au  tauxbourgde  Mâ- 
con : Agreftin  parut  au  milieu  du  concile,  & on 
l’obligea  à propofer  fes  reproches  contre  la  règle 
de  faine  Colomban.  Il  die  qu’elle  contenoit  des  ob- 
fcrvances  fuperfluës  3e  contraires  aux  canons.  De 
faire  en  mangeant  le  figne  de  la  croix  fur  la  cuillère; 
de  demander  la  benediéUon  toutes  les  fois  que  l’on 
entroit,  ou  que  l’on  fortoic  d’une  maifon , dans 
i’enccinte  du  monafterc.  C’cft  que  ces  monallcres 
ctoicnt  fi  nombreux,  que  tous  les  moines  ne  pou- 
Voient  loger  fous  un  même  toit.  Les  évêques  ne  ju- 
geanf  pas  ces  reproches  dignes  de  l’examen  d’un 
concile,  demandèrent  fi  Agreftin  avoir  autre chofe 
àobjc&er.  Il  dit  que  faint  Colomban  avoir  mul- 
tiplié à la  melfe  le  • nombre  des  oraifons  ; qu’il 
avoit  des  ufages  lînguliers  ; & il  l'accufa  même 
d’herefie.  Alors  faint  Euftafe  s'adrefta  aux  évêques, 
&;  dit  ; C’eft  à vous  à juger  ceux  qui  enfeignent  la 
vérité  dans  l’églife  , ou  qui  s’en  éloignent,  ils  lui 
dirent  : Nouÿ  voulons  apprendre  vos  réponfes  de 
votre  bouche.  Il  répondit  : Je  ne  croi  point  con- 
traire à la  religion  , qu’un  Chrétien  fafte  le  figne 
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de  la  croix  fur  fa  cuillère  , ou  fur  tel  autre  vaifl'eau 
donc  il  fe  ferc  pour  boire  & manger  : puifque  ce 
ligne  détourne  les  attaques  de  l’ennemi.  De  s’ar- 
mer de  la  benediétion  du  Seigneur  en  entranf  & 
en  forçant,  le  pfeaume  l’autorife,  en  difant  : Le 
Seigneur  garde  ton  entrée  & ta  fortie.  Quant  a la 
multiplication  des  oraifons  dans  les  offices  divins* 
je  croi  qu’elle  eft  utile  à toutes  les  églifes  : puifque 
•plus  on  cherche  Dieu,  plus  on  le  trouve;  ôc  qu’il 
nous  eft  ordonne  de  prier  fans  celfe.  Agreftin  con- 
fondu par  ces  réponfes  , ajouta  que  les  difciples  de 
faint  Colomban  fe  coupoient  les  cheveux  d’une  ma- 
niéré Hnguliere.  C’eft  qu’ils  portoient  la.  tonfurc 
Hibernoife  , qui  confiftoic  en  une  demie  couronne  : 
ayanc  les  cheveux  coupez  fur  le  front , & plus  longs 
d'une  oreille  à l’autre  au  derrière  de  la  tête.  Alors 
laine  Eyftafe  lui  dit:  En  prefence  de  ces  évêques, 
moi  qui  fuis  le  ditciple  & le  fucccffeur  de  celui  dont 
tu  condamnes  l’inftitut,  je  te  cite  au  jugement  de 
Dieu  dans  cette  année,  pour  plaider  ta  caufe  avec 
lui.  Ces  paroles  frappèrent  quelques-uns  des  parti- 
fans  d’Agrcftin,  & tous  exhortèrent  les  deux  partis 
à la  paix.  Ils  prefferenc  tant  Agreftin,  qii’il  la  de- 
manda; & faint  Euftafc  le  reçut  au  baifer , quoique 
perfuadé,  qu’il  n’agilfoit  pas  fincerement. 

En  effet,  il  recommença  à troubler  les  monafteres 
pour  s’attirer  des  partifans.  Il  s’adreffa  à Romaric , 
qui  apres  avoir  été  des  prcmicts  de  la  cour  du  roi 
Theodebcrt,  s’étoir.  rendu  moine  à Luxeu':  puis  du 
confentement  de  faint  Euftafe , il  avoit  bâti  un  mo- 
naftere  de  filles  dans  une  de  fes  terres  nommée  Ha^ 
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bende  au  diocefc  de  Toul.  Ce  "monaftere  a depuis  An.  <îij.  ' 
garde  Ton  nom  ,.en  Allemand  Robcrg,  en  François. 
Rtmiremont.  On  çroit  qu’il  croit  double,  d’hom- 
mes 8c  de  filles:  on  y gardoit  la  réglé  de  faintColom-  %.Aa. 
baftj  ôc  faint  Euftafe  y avoit  mispour  premier*abbé  h.  1%. . 
Amart  ou  Amé,  qu'il  avoir  amené  à Luxeu  , apures  r'  'i5* 
avoir  etc  quelque  tems  moine  à Agaune  , 8c  depuis 
anacorete:  la  première  abbefie  des  filles*  fut  fainte 
MaCteflede.  Agreftin  s’adrefla  donc  à ces  deux 
faints  perfonnages  Amé  8c  Romaric*  qu*il  trouva 
irritez  contre  faine  Euftafe  , parce  qu’il  les  avoit  re- 

f>ris  de  quelque  négligence.  Il  les  porta  à meprifer 
a réglé  de  faint  Colomban,  8c  à introduire  une 
nouvelle  obfervance.  Il  alla  auffi  trouver  fainte 
Pare,  qui  le  repouffa  vigoureufement : ainfi  il  re- 
vint à Remiremont.  Mais  la  vengeance  divine  s’y 
fit  fenfir  fur  ceux  qui  favorifoient  fon  parti.  Deux 
furent  déchirez  par  des  loups  enragez,  qui  entrèrent  • 
de  nuit  dans  le  monaftere.  Un  autre  nommé  Plau- 
terius  fe  pendit  : la  foudre  tomba  fur  la  maifon  , 8c 
en  tua  vingt  d’abord, il  en  mourut  d’autres  de  frayeur, 

8c  en  tout  jplus  de  cinquante.  Enfin  Agreftin  lui- 
même  fut  tué  d’un  coup  de  hache  par  fon  valet,  à 
eaufe  qu’il  abufoit  de  fa  femme.  Il  périt  ainfi  un  mois 
avant  la  fin  de  l’année  x dans  laquelle  faint  Euftafe 
favoit  cité  au  jugement  de  Dieu.  Alors  Amé  8c  Ro- 
maric fe  réconcilièrent  avec  faint  Euftafe  : Abellca 
de  Geneve,  8c  les  autres  évêques  des  Gaules  devin- 
rent les  protecteurs  de  la  réglé  de  faint  Colomban  ,. 

8c  on  fonda  dans  la  faite  plufieurs  nouveaux  mona- 
lt«res  où  elle  fut  établie. 
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Saint  Euftafe  mourut  quelque  teins  après , fçavoir 
l’an  61  j.  le  vingt-neuvième  de  Mari , jour  auquel 
l’églife  honore  (a  mémoire.  Apres  fa  mort  les  m<5i- 
nes  de  Luxeu  refolurcnt  de  rappellcr  faint  Gai,  Sc  fe 
foûrnettre  à fa  conduite.  Pour  cet  effet,  ils  lui  en- 
voyèrent fix  de  leurs  freres,  autrefois  venus  d’Hiber- 
nie:  mais  ils  ne  purent  lui  perfuader  de  quitter  fa 
folitude  pjès  le  lac  de  Confiance.  On  élut  donc 
pour  troifiéme  abbé  de  Luxeu, .faint  Valdebert  dif- 
ciple  de  faint  Eullafe , frere  de  faint  Faron  Sc  de 
faint  Chagnoald  ; ôc  il  gouverna  ce  monaftere  pen- 
dant quarante  .ans.  é 

De  l’abbaye  de  Luxeu  , & de  la  difeipline  de* 
faint  Colomban  , fortirent  plufieurs  autres  faints 
abbez  ou  fondateurs  de  monalleres , 8c  plufieurs 
faints  évêques.  Saint  Dcïcole  n’ayant  pufuivre  faint 
Colomban  dans  fon  voyage  d’Italie , demeura  çn 
Bourgogne,  Sc  fonda  le  monaftere  de  Lutte  ou  Lure, 
dans  le  diocefe  de  Befançon.  Il  mourut  vers  l’an 
61  j.  le  18.  de  Janvier  , jour  auquel  l’églife  honore 
fa  mémoire.  Il  eft  connu  du  peuple  fous  le  nom  de 
faint  Dié.  J’ai  parlé  de  faint  Amé  Sc  de  faint  Ro- 
mane fondateurs  de  Remircmont,  ôc  je  parlerai  de 
quelques  autres  en  leur  tems. 

Saint  Valeri  né  en  Auvergne,  demeura  premiè- 
rement dans  un  monaftere  du  pars,  puis  il  alla  à Au- 
xerre près  i’eveque  Aunacairc-,  qui  le  mit  dans  fon 
monaftere  de  faint  Germain.  Il  en  fortit  enfuite 
avec  un  nommé  Bobon  , qu’il  avoît  converti,  Sc  ils 
allèrent  enfemblc  à Luxeu,  fe  mettre  fous  la  con- 
duite de  faint  Colomban.  Un  de  fes  moines  nofft- 
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nac  Valdolen,  ayant  obtenu  la  permiffion  d’aller 
prêcher  la  foi  aux  infidèles , demanda  Valeri  pour 
•compagnon  : Sâint  Colomban  le  lui  accorda,  Sc  lui 
recommanda  comme  un  grand  (erviteur  de  Dieu. 
Us  pafierent  eh  Ncuftrie  , où  ils  furent  bien  reçus 
par  le  roi  Clotaire,  Sc  il  leur  donna  une  terre  nom- 
mée Lcuconc  dans  le  territoire  d'Amiens,  où  ils 
commencèrent  un  petit  monaftere.  On  remarque 
que  (àint  Valeri  diloit  deux  offices,  le  Gallican,  Sc 
le  monaftique,  c’eft-à-dire  celui  de  faint  Colomban. 
Saint*Valeri  mourut  le  dimanche  douzième  de  De.- 
cembre,  & comme  on  croit,  l’an  éiz.  Quelque  tems 
après  on  perfecuta  f<^  difciples , & on  les  obligea 
d’abandonner  le  monaftere.  Saint  Blimond , l’un 
d’entrc-euxjfe  retira  à Bobio  fous  faint  Attale.  Mais 
enfuite , il  revint  en  France,  Sc  étant  protégé  par  le 
roi  Clotaire,  il  fe  rétablit  à Leucone , renverla  des 
idoies , abolit  les  reftes  du  paganifme,  Sc  rebâtit  le 
monaftere , qui  fubfifte  encore  fous  le  nom  de  faint  * 
Valeri. 

On  compte  cinq  évêques  tirez  de  Luxeu  : faint 
Donat  de  Befançon  , faint  Ragnacaire  d’Augt  2c  de 
Bafle  : faint  Chagnoald.de  Laon,  faint  Achard  de 
Noyon  8c  de  Tournai,  faint  Audomar  ou  Orner 
de  Bologne  Sc  de  Teroüane.  Saint  Donat  étoit  fils 
de  Vandalen  duc  de  la  Bourgogne  Transjurane  , 8c 
faint  Colomban  lui  donna  ce  nom  en  le  levant  des 
fonts , parce  que  Dieu  l’avoit  accordé  à fes  prières. 
Il  fut  élevé  fous  fa  conduite  au  monaftere  de  Luxeu, 
Sc  y vécut  enfuite  fous  faint  Euftafe,  jufqucs  à ce 
qu’il  en  fut  tiré  pour  remplir  le  fiege  deBcfmçon: 


A G. 
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An.  6ij.  mais  dans  cette  dignité,  il  garda  l’habit  5c  la  \lt 
monaftique.  il  fonda  dans  la  vilLp  le  monaftere  de 
faint Paul,  lui  donna  plufieurs  terres,  & y mit  des- 
moines , qui  vivoient  fous  la  réglé  de  faint  Benoît 
de  faint  Colomban.  Sa  mere  Flavie  fonda  un 
monaftcre  de  filles  cn  l'Honneur  de  la fainte  Vierge, 
pour  lequel  faint  Donat  fit  une  réglé  tirée  de  celles 
de  faint  Cefaire , de  faint  Benoît  & de  faint  Co- 
lomban. Ce  monaftere  de  Notre  DamedcBefançon, 
a paflé  depuis  à l'ordre  de  Cluni,  & enfin  aux  Mi- 
nimes. Saint  Chagnoald  étoit  fil?  de  Chagnerîc,  & 
frere  de  faint  Faron  & de  faint  Valdebert  abbé  de  . 
Luxeu.  Saint  Chagnoald  fut ^n  dçs  plus  fideles  dif- 
çiples  fie  faint  Colomban  , 5c  depuis  évêque  de 
Laon. 

c xyîc'de  * ^ aftifta  avec  faint  Donat  au  concile  tenu  à 
Reims.  Reims,  fous  l'archevêque  Sonnace  , l’an  515.011  fe 
‘°nt’  trouvèrent  plus  de  quarante  évêques  de  routes'  les 
. provinces  de  Gaule  lujcttcs  au  roi  Clotaire  j & on  y 
fit  vingt-cinq  canons.  Les  plus  remarquables  font: 
ca„.  b.  Que  l’on  obferyera  ceux  du  concile  de  Paris  , tenu 
suf.  ».  14.  environ  dix  ans  auparavant,  qui  eft  qualifie  général, 

<•  • * On  ne  pourra  tirer  des  égliles  ceux  qui  s’y  feront 

«■7.  réfugiez , qu’en  leur  promettant  avec  ferment  de 
les  garantir  de  la  more , des  tourmens  & de  la  muti- 
• lation  : mais  aufti  le  réfugié  ne  fera  délivré,  qu’en 
r.  9.  promettant  d’accomplir  la  penitence  canonique 
duc  à fon  crime.  L’homicide  volontaire  fera  ex- 
*‘4*  communié  toute  fa  vie:  mais  s’il  fait  penitence,  il 
recevra  le  viatique  à la  mort.  Défenlc  d’obferver 
les  augures,  ou  les  ceremonies  des  payens  , de 

manger 
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manger  avec  eux  des  viandes  fuperffcitieufes,  ou  d’af-  An.  <îlî* 
fifteràleurs  facrifices.  Ceux  qui  l’auront  fait, après 
être  avertis , feront  mis  en  pénitence.  Défenfc  fous  ,’17’ 
peine  d’excommunication  , de  pourfuivre  les  per- 
fonnes  libres  pour  les  réduire  en  fervitude. On  n’or- 
donnera point  d’évêque  qui  ne  foit  natif  du  lieu  , ôc 
choifi  par  tout  le  peuple  du  contentement  descom- 
provinciaux.  La  principale  raifon  que  faint  Gai  ap^  m»  s.  g*i. 
porta  quelques  années  auparavant,  pour  refufer  l’e- 
vêché  de  Confiance , c’ell  qu’il  étoit  étranger  ; & il 
fit  ordonner  Jean  fon  diacre  natif  du  pais. 

A ce  concile  aflîfterent  fix  métropolitains,  Son- 
nace  de  Reims,  qui  y prefidoit,  ThcodoricdeLion, 

Sinduffe  de  Vienne,  Sulpice  de  Bourges,  Mode- 
gifile  de  Tours  , Senoc  d’Eaufe  ou  Auch.  Sindulfe 
efl  honorée  dixiéme  de  Décembre , & connu  fous 
les  noms  de  faint  Drieuls  de  faint  Sandoux.  M*rtjr.  r.  i». 
Saint  Sulpice  efl  furnommé  le  pieux  , pourlediflin-  ‘Àa.t.  t>.  1. 
guer  d’un  plus  ancien  , furnommé  le  fevere,  auffi  1‘7' 
archevêque  de  Bourges.  Celui-ci  étoit  de  Bour- 
ges même , & le  roi  Clotaire  l’avoit  demandé  à fon 
cvêque,pour  faire  la  fon&ion  d’abbé  dans  fes  ar- 
mées : ce  qui  montre  que  les  rois  menoient  des 
moines  à leur  fuite  , pour  faire  l’office  divin.  En  lutf.,* 
$14.  il  fucceda  à faint  Auflregile  dans  le  fiege  de  f.  17,. 
Bourges;  & après  avoir  fait  plufieurs  miracles  , il 
mourut  vers  l’an  644.  le  dix -feptiéme  de  Janvier.  R,'7f 

Entre  les  évêques  du  concile  de  Reims,  il  y en  a plu-> 
fieurs  autres  honorez  comme  faints.  Les  plus  connus 
font,  faint  Arnoul  de  Mets,  & faint  Cunibcrt  deCo- 
logne.  . 

Tome  FUI.  R r 
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Vers  le  tems  de  ce  concile  , faint  Riquier  fonda 
le  fameux  monaftere  de  Centule  , qui  porte  aujour- 
d’hui fon  nom.  il  ctoit  natif  du  lieu  même  dans  le 
Ponthieu  , d’une  famille  noble  , & fut  converti  par 
deux  faints  prêtres  Hibernois  nommez  Caidoc  ÔC 
Fricor  , qu’il  reçut  chez  lui,  comme  ils  entroient  en. 
France,  il  embralTa  la  pénitence  fi  ferieufement,  qu’il 
ne  mangeoit  que  deux  fois  la  femaine  , ôc  encore  du 
pain  d’orge  feme  de  cendre  II  donna  la  liberté  à tous 
fescfclaves.  Ayant  etc  ordonné  prêtre,  il  prêcha 
avec  grand  fruit , même  dans  la  grand’Brctagne.  Le 
roi  Dagobert  le  vint  voir  pour  recevoir  fes  inftruc- 
tions  ; ôc  le  faint  homme  lui  parla  fortement  de  la 
vanité  des  grandeurs , ôc  du  compte  terrible  qhe  ren- 
dront ceux  qui  gouvernent.  Il  mourut  vers  l’an  61  j* 
le  vingt  hxiéme  d’Avril. 

En  Angleterre,  faint Mellit archevêque  de  Can- 
torberi , ayant  rempli  ce  hege  pendant  cinq  ans, 
mourut  l’an  £14.  le  vingt-quatrième  d’Avril.  Son 
fuccefTeur  fut  Julie , auparavant  évêque  de  Roffe,oiz 
il  mit  à fa  place  Romain,  fuivant  le  pouvoir  qu'il 
avoir  reçu  du  pape  Bonifacc.  Car  ce  pape  ayant 
reçu  des  lettres  de  Jufte  ôc  du  roi  Ethelbalde,  lui  en 
ccrivitnne,  par  laquelle  apres  l’avoir  félicité  du  fuc- 
cèsdcfcs  travaux  apoftoliques,  ôc  exhorté  à conti- 
nuer : il  déclare  qu’il  lui  envoyé  le  pallium,  ôc  lui  ac- 
corde le  pouvoir  d’ordonner  des  évêques  , pour  faci- 
liter la  propagation  de  l’cvangile. 

La  (oeur  d’Ethelbalde  roi  de  Cant  époufa  Edoüin 
cinquième  roi  de  Northumbrc,  ôc  alors  le  plus  puif- 
farit  des  Anglois.  Cette  princelfe  nommée  Edelburge* 
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autrement  Tare  , fut  caufe  de  la  convcrfion  du  roi  i'N‘ 
fon  époux  , fie  de  fes  fujets.  Car  quand  le  rbi  Edoüin 
l'envoya  demander  en  mariage,  on  lui  répondit, 
qu’il  n'étoit  pas  permis  de  donner  une  fille  Chré- 
tienne à un  payen.  Edoüin  promit  de  la  biffer  en 
pleine  liberté  de  l'exercice  de  fa  religion  , avec  tous 
ceux  de  fa  fuite  , même  les  prêtres  & les  clercs  : fie 
déclara  que  lui-même  ne  refufoit  pas  d'embruffer  la 
religion  Chrétienne,  fi  après  avoir  été  examinée  par 
des  gens  fages,  elle  fc  trouvoit  la  plus  fainte  & la 

f)lus  digne  de  Dieu.  Sur  cette  reponfeon  lui  envoya 
a princeffe  accompagnée  de  Paulin,  qui  fut  ordonné 
eveque  pour  cet  effet,  par  l'archevêque  Julie  , le  di- 
manche vingt-unicme  de  Juillet  Ci j.  Etant  arrivé 
dans  le  pais  de  Northumbre,  il  travailla  à foûcenir 
dans  la  foi , ceux  qui  étoient  avec  lui  ; il  effaya  mê- 
me de  convertir  des  pay  ens  : mais  ce  fut  d'abord  fans 
fuccès.  » 

Cependant  le  pape  Boniface  fijachantles  bonnes 
difpofitions  du  roi  Edoüin,  lui  écrivit  une  lettre 
pour  l’exhorter  à Ce  faire  Chrétien,  par  la  confédé- 
ration de  la  grandeur  du  vrai  Dieu,  de  la  vanité 
des  idoles,  & l’exemple  de  tous  les  autres  princes: 
de  l'empereur  même,  fie  du  roi  Edbalde  fon  voifin. 

Il  en  écrivit  en  même  tems  à la  reine  Edelburge, 
pour  la  féliciter  de  fa  convcrfion,  qu'il  avoit  appri- 
fe  avec  celle  du  roi  fon  frere  : fie  l’exhorter  à s'ap- 
pliquer fortement  à gagner  à Dieu  le  roi  fon  epoux, 

& lui  en  faire  fçavoir  des  nouvelles  Avec  ces  lettres, 
il  leur  envoyé  desprefens  de  la  part  de  faiùt  Pierre, 
qu’il  nomme  leur  protetteur  : fçavoir  au  roi,  une 
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chemife  ornée  d'or  8t  un  manteau  -,  à la  reine  ùn 
miroir  d'argent , 8c  un  peigne  d’y  voir  garni 
d'or. 

Mais  le  pape  Bonifacc  n’eut  pas  la  joye  d’appren- 
dre l'effet  de  ces  lettres  ; car  il  mourut  la  meme  année 
61  j.  le  vingt- cinquième  d’Odtobre  , aprèsavoir  te- 
nu le  faint  fiege  îept  ans  8c  dix  mois.  En  deux 
ordinations  au  mois  de  Décembre  , il  avoit  fait 
vingt-fept  prêtres  8c  quatre  diacres  v & d’ailleuis 
vingt-neuf  évêques  pour  divers  lieux-  il  aima  le 
clergé  ; 8c  lui  donna  une  diftribution  entière  : mais 
il  défendit  aux  acolytes  de  lever  les  reliques  des 
faints  martyrs,  ou  de  baptifer  avec  les  diacres., 
voulant  qu'ils  fuffent  aidez  en  cette  fon&ion  par 
les  foûdiacres , 8c  que  les  reliques  fuffent  levées  par 
des  prêtres.  Il  acheva  le  cimetiere  de  faint  Nico- 
mede,  8c  le  dédia.  Apres  fa  mort  le  faint  fiege  va- 
qua fix  mois  , 8c  dix-nuit  jours  : 8c  on  ordonna  le 
quatorzième  de  Mai  616.  Honorius  de  Campanie 
fils  dePetrone  conful , qui  tint  le  faint  fiege  douze 
ans. 

De  fon  tems  arriva  la  converfion  du  roi  Edoüin 
de  Northumbre.  La  nuit  de  pâque  la  reine  fa  fem- 
me accouchad'unc  fille,  8c  le  jour  de  la  fête  vingtiè- 
me d’ Avril  616.  un  afiailin  envoyé  par  le  roi  des 
Saxons  occidentaux  , attaqua  le  roi  Edoüin , tua 
deux  de  fes  gens,  8c  le  bleffa  lui  même.  Il  rendoit 
grâces  à fes  dieux  de  l’avoir  délivré  de  ce  péril.  : 
mais  l’évêque  Paulin,  qui  étoitprefent,  remercioit 
Dieu  de-  l’heureux  accouchement  de  la  reine  , 8c 
difoitau  roi,  que  c’étoit  l’effet  des  prières  quelle 
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lui  avoit  adrctfées.  Le  roi  prit  plaifir  à ce  difcours , An. 
& promit  de  renoncer  à fes  idoles  pour  adorer Je- 
fusChrift,  s'il  lui  donnoic  la  vidtoire  contre  ce  roi 
qui  l'avoit  voulu  faire  atTatliner  : & jjour  gage  de  fa 
prometTe,  il  permit  à l'évêque  Paulin  de  baptifer  fa 
fille.  Ce  qui  tut  executc  le  jour  de  la  Pentecôte , & 
cette  princefTe  nommée  Enflede  , fut  baptifée  la  pre- 
mière de  la  nation  des  Northumbre,  avec  douze  per- 
fbnnes  de  fa  famille. 

Le  roi  Edoüin  étant  guéri  de  fa  bleflure  , atïent- 
bla  fon  armée,  &:  marcha  contre  le  roi  des  Saxons 
occidentaux,  qu'il  vainquit  j & prit , ou  fit  mourir 
tous  ceux  qui  avoient  conjuré  ta  mort.  Etant  reve- 
nu chez  lui,  il  ne  voulut  pas  £e  faire  baptifer  fi-tôc, 
quoiqu’il  eût  quitté  le  culte  des  idoles  , dès  qu’il 
avoit  promis  de  fc  faire  Chrétien  : mais  il  fe  faifoit 
inftruire exactement  par l’évcque Paulin,  fie  contul- 
toit  fur  cette  grande  affaire  avec  ceux  qu’il  connoif- 
lôit  pour  les  plus  fages  entre  les  grands  de  ton  royau- 
me ; & lui-même  il  meditoit  fouvent  feul,  fur  ce 
choix  de  religion.  Encetems  il  reçut  les  lettres  du 
pape  Boniface , mort  dès  l’année  precedente.  L éve-  <>It) 
que  Paulin  ne  fe  contentoit  pas  d’exhorter  le  roi, il 
prioit  beaucoup  pour  lui , & l’on  croit  qu’il  apprit 
par  révélation , une  merveille  qui  lui  étoit  autrefois 
arrivée. 

Edoüin  étant  jeune  avoit  été  Iong-tems  perfe- 
cuté  par  Edclfrid  fon  predecetTeur,  & s’étoit  enfin 
réfugié  chez  un  autre  Anglois , nommé  Reduald. 
Celui-ci , après  l’avoir  reçu  chez  lui,  fe  laitTaébran- 
ler  par  les  menaces  Ôc  les  prometTes  d’Edelfrid , Sc 
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promic  de  livrer  Edoüin  : quicn  étant  averti  lanuit, 
par  un  ami  fidèle,  fortic  hors  du  palais  , 8c  s’aflit  à 
la  porte  fur  une  pierre  , fort  embarafle  du  parti 
qu’il  dévoie  prendre.  Alors  il  vit  un  homme,  donc 
le  vifage  8c  l’fiabit  lui  étoit  inconnu,  qui  lui  de- 
manda ce  qu’il  faifoic  là  fcul  à une  telle  heure  , & 
ajouta:  Que  donneriez-vous  à celui  qui  vous  déli- 
vreroie  de  cette  inquiétude , en  perfuadant  à Re- 
duald  de  ne  vous  point  livrer  , 8c  de  ne  vous  faire 
aucun  mal  ? Edoüin  promit  de  donner  tout  ce  qui 
dépendroit  de  lui , ôc  l’inconnu  ajouta  : Et  fi  on 
vous  promettoit  de  vous  délivrer  de  vos  ennemis,  8c 
vous  faire  roi , 8c  plus  puiffant  que  tous  les  rois  An- 
glois  qui  vous  ont  précédé.  Enfin  il  ajouta  pour 
la  troifiéme  fois  : Et  fi  celui  qui  vous  aura  prédit 
de  fi  grands  biens  vous  donne  desconfcils  j.dus  utils 
pour  votre  falut , 8c  pour  la  conduite  de  votre  vie , 
qu’aucun  de  vos  peres  ou  de  vos  parens  n'en  a ja- 
mais reçus,  promettez-vous  de  les  recevoir  ? Edoüin 
le  promic , 8c  auffi-tôc  l'inconnu  lui  mit  la  main  fur 
la  tête,  en  difant  : Quand  lachofefcra  arrivée,  fou- 
venez-vous  de  ce  que  nous  difons  aujourd’hui,  8c  ne 
manquez  pas  d’accomplir  vôtre  promefTe.  Il  difparuc 
incontinent:  Edoüin  demeura  fort  confolé  -,  8c  fon 
ami  vint  lui  dire , qu’il  étoit  en  feureté , 8c  que  le  roi 
Edelfrid  , à laperfuafion  de  la  reine  fa  femme  avoit 
refolu  de*le  défendre,  il  le  fit  en  effet , attaqua  mê- 
me Redpald  , 6c  le  défit  -,  ainfi  Edoüin  parvint  à la 
couronne. 

L’évêque  Paulin  fçaehant  donc  cette  prédiâion, 
entra  chez  le  roi  Edoüin,  comme  il  pcnfoit  au  parti 
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qu’il  dcvoic  prendre  fur  la  religion  , lui  mit  la 
main  fur  la  tête,  6c  lui  demanda  s'il  reconnoif- 
foit  ce  fignal.  Le  roi  tremblant , voulut  fe  jetter 
aux  pieds,  de  l’évêque , qui  le  releva , 6c  lui  dit 
doucement  : Vous  voyez  que  Dieu  vous  a délivre 
de  vos  ennemis  , 6c  qu’il  vous  a donné  le  royau- 
me que  vous  defiriez  : fouvenez-vous  d’accomplir 
la  troifiéme  choie,  que  vous  avez  promiie  , qui  eft 
de  recevoir  la  foi , 6c  garder  fes  commandemens. 

Le  roi  demanda  encore  du  tems  , pour  conférer  ».  n* 
avec  ceux  de  fon  confeil , afin  qu’ils  fuffent  bapti- 
fez  tous  enfemble,  6c  l’evêque  y confentit.  Le  roi 
ayant  donc  alfemblé  fon  conleil , & demandé  les 
avis,  Coïfi  le  premier  de  fes  pontifes,  dit  : C’eft 
à vous  , feigneur  , de  voir  quelle  eft  cette  doctrine, 
qu’on  vous  prêche  maintenant  pour  moi  je  puis 
vous  aiüirer  très-certainement,  que  la  religion  que 
nous  avons  fuivie  jufques  ici  n’eft  d’aucune  utilité. 

Car  aucun  des  vôtres  n’a  fervi  nos  dieux  plus  exacte- 
ment que  moi;  6c  toutefois  il  y en  a plufieurs  qui  ont 
reçu  de  vous  de  plus  grands  bienfaits  6c  de  plus  gran- 
des dignitez,&  qui  réuffiffent  mieux  en  toutes  leurs 
affaires.  Un  aucre  ajouta  : La  vie  prefente  me  paroît 
femblable  au  vol  d’un  petit  oifeau,  qui  paffe  en  hiver 
dans  une  fallc  où  vous  faites  bonne  cher  près  d’un 
grand  feu.  Cet  oifeau  traverfant  d’une  porte  à l’au- 
tre , fc  fent  un  moment  de  la  chaleur  de  la  fale  , 6c 
difparoîtà  vosyeux.il  eneftainfi  de  la  vie  humaine, 

& nous  ne  fçavons  ce  qui  la  précédé,  ni  ce  qui  la  fuir. 

Si  cette  nouvelle  doétrinc  nous  en  apprend  quelque 
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An.  627.  chofe  déplus  certain  , il  eftraifonnable de  la  fuivre.’ 
Le  pontife  Coïfi,  dit  qu’il  vouloit  apprendre  plus 
exactement  de  Paulin  , ce  qu’il  difoit  de  fon  Dieu  3 
& apres  l’avoir  oui,  il  s’écria:  Je  voyois  bien  depuis 
long- rems,  que  ce  que  nous  adorions  n’étoit  rien  : 
car  plus  je  cherchois  la  vérité  dans  nôtre  religion , 
moins  je  la  trouvois.  Maintenant  je  la  vois  briller 
dans  cette doCtsine  , qui  nous  peut  donner  la  vie, 
le  falut  & la  félicité  éternelle.  C’eft  pourquoi  je 
fuis  d’avis  , feigneur , que  nous  brûlions  au  plutôt 
ces  temples  &c  ces  autels , que  nous  avons  confacrez 
fans  utilité.  Le  roi  déclara  publiquement , qu’il  re- 
nonçoit  à l’idolâtrie  pour  embralfer  la  foi  de  Jefus- 
Chrilt , 8c  comme  il  demandoit  au  pontife  Coïfi  , 
qui  feroitlc  premier  à profanerlestemples  8t  les  ido- 
les  avec  leurs  enceintes,  Coïfi  répondit  : Moi-mê- 
me. Qui  pourroit  mieux  que  moi  donner  cet  exem- 
ple auxautres î AufiG-tôt  il  priale  roi  de  lui  donner 
des  armes  ôc  un  cheval  entier  : au  lieu  , que  félon 
leur  fupcrftition,  le  pontife  ne  devoit , ni  porter  des 
armes,  ni  monter  qu’une  cavalle.  Etant  donc  monte 
fur  ce  cheval , l’épée  au  côté  , la  lance  à la  main , il 
marchoit  vers  les  idoles.  Lepeuple  le  voyant  paflet, 
croyoit  qu’il  avoit  perdu  le  lens.  Quand  il  fut  arrivé 
au  temple,  il  commença  à le  profaner  en  y jettant  fa 
lance , Sc  commanda  à ceux  qui  l’accompagnoient , 
de  l’abatre  8c  le  brûler  avec  toute  fon  enceinte. 

LeroiEdoüin  fut  donc  baptifé  l’onzième  année 
de  fon  règne,  qui  étoit  l’an  Gi-j.  avec  toute  fa  no- 
blcfTe,  ôc  une  grande  quantité  dépeuple, à Eborac, 

ou 
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ou  Yorc  , le  jour  de  pâques douzième  d‘ Avril, dans’ 
leglife  de  faint  Pierre  : qu’il  avoic  fait  bâtir  de 
boisa  la  hâte,  pendant  qu’on  le  préparait  au  baptê- 
me. Mais  fitôt  qu’il  fut  baptilé  , l’évêque  Paulin 
lui  perfuada  de  bâtir  au  même  lieu  une  églife  de 
pierre  , plus  grande  & plus  augufte  , au  milieu  de 
laquelle  etoit  enferme  ce  premier  oratoire , mais  elle 
ne  fut  achevée  qu’aprés  la  mort  d’Edoiiin  , par 
Ofoüald  fon  fuccefleur.  L’évêque  Paulin  établit 
donc  fon  lîege  dans  la  ville  d’Yorc , du  confcnte- 
ment  du  roi  Edoiiin , & continua  à prêcher  libre- 
ment pendant  les  fix  années  qu’il  régna  encore.  Il 
baptifa  entre  autres  les  enfans  du  roi , Ravoir  quatre 
fils , une  fille  & un  petit  fils.  Il  baptifa  beaucoup 
de  nobles  & de  perlonnes  confiderables.  La  fer- 
veur de  ce  peuple  étoit  fi  grande  , que  Paulin  étant 
venu  une  lois  avec  le  roi  & la  reine  en  une  terre 
nommée  Adregin , y demeura  trente  jours  occupé  à 
cathcchifcr  & â baptifer , fans  faire  autre  chofe  de- 
puis le  matin  jufques  au  foir.  En  ces  commcncc- 
mens  il  baptifoit  dans  les  rivières  , parce  qu’on 
n’avoit  pas  encore  pu  bâtir  des  oratoires  U des 
baptifteres.  Ce  qui  montre  que  l’on  baptifoit  par 
immerfion. 

Cependant  l’empereur  Hcraclius  continuoit  la 
guerre  contre  les  Perfes.  Apres  Jcrufalem  ils  pri- 
rent l’Egypte  & Alexandrie  : la  Libye  , & jufques 
à l’Ethiopie  , emmenant  quantité  de  captifs , & un 
grand  butin.  Dés  l’année  6ij.  indidtion  troifiéme, 
Saen  leur  general  s’avança  jufques  â Calcédoine  p 
enfortc  qu’on  le  voyoit  de  deçà  la  mer.  L’empereur 
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Heraclius  alla  le  trouver  lui-même,  & lui  perfuada 
a force  de  prcfcns  de  fe  retirer.  Comme  Saën  don- 
noit  de  grandes  cfpcrances  de  paix  , Heraclius  en- 
voya des  ambafladeurs  , & écrivit  à Cofroës  une 
lettre  tres-foumife  pour  la  demander  , rejettant  fur 
Focas  toute  la  haine  de  la  guerre,  mais  ccttc  lettre 
fut  fans  effet  : les  Perles fc  retirant  de  Calcédoine  , 
laiflcrcnt  des  troupes-pour  l’afficger  , & la  prirent 
l’année  fuivante  6\6.  feptiéme  d’Heraclius.  Il  en- 
voya encore  une  fois  des  ambafladeurs  en  Pcrfe  , 
pour  demander  la  paix  , mais  Cofroës  répondit  : Je 
ne  vous  épargnerai  point  julqucs  à ce  que  vous  re- 
nonciez au  crucifié  , que  vous  dites  être  Dieu,  & 
que  vous  adoriez  le  lolcil. 

Heraclius  fc  refolut  donc  à la  guerre  ; & pour 
ne  point  lailTer  d’ennemis  derrière  , il  fit  la  paix 
avec  le  Cagan  ou  Can  des  Avares  , qui  l’attaquoic 
du  côté  de  la  Thracc.  Ne  trouvant  point  d’argent  à 
emprunter  , il  prit  les  biens  des  églifcs , & jufques 
aux  chandeliers  & aux  autres  vafes  de  fainte  Sophie, 
pour  en  faire  de  la  monoye  : puis  ayant  célébré  la 
pâques  le  quatrième  d’A vnl , indiétion  dixiéme , la 
douzième  année  de  fon règne,  c’eft-à-dirc  l’an  61 1. 
il  partit  le  lendemain  pour  marcher  en  Pcrfe. Etant 
arrivé  à fon  armée  , il  prit  entre  fés  mains  l’image 
de  Jcfus-Chrift,quc  l’on  croyoit  n’avoir  point  été 
peinte  de  main  d’homme  ; il  fit  ferment  à fes 
troupes  de  combatrc  avec  eux  jufques  à la  mort  , 
& de  leur  être  uni  comme  à fes  enfans.  Puis  il  leur 
dit  : Vous  voyez  comme  les  ennemis  de  Dieu  ont 
foulé  aux  pieds  nôtre  païs,rcndu  nos  villes  defertes. 
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brûlé  les  fanébuaircs,  profané  de  fang  les  cables  dclti-  1 

nées  au  facri  fiées  non  fanglans  , & fouillé  parles 
plus  laies  voluptez  la  pureté  des  églifes.  Hcraclius 
ayant  ainfi  encouragé  fes  troupes , eut  dés  cette  pre- 
mière année  de  l’avantage  fur  les  Perfcs,  & les  battit 
en  Arménie.  . 

Mais  l’année  fui  vante  6 1 3 . indiélion  onzième , il  13.  f.  i}». 
s’avança  jufqucs  en  Perfc  , &c  obligea  Cofroës  à 
abandonner  la  ville  de  Gazac , où  étoit  le  temple  du  c«Jr.  «».  13. 
feu.  Heraclius  étant  encré  dans  cette  ville,  trouva e'  4“* 
la  ftatuë  de  Cofroës  dans  le  palais  afiife  fous  un 
dôme,  qui  reprefentoit  le  ciel:  autour  dcluictoient 
le  lolcil , la  lune  Sc  les  étoiles  &c  des  anges  debout , 
portant  des  feeptres.  On  y faifoit  tomber  par  ma- 
chines , des  goûtes  comme  de  pluye  , & entendre 
des  bruits  qui  reprclentoient  le  tonnerre.  L’empe- 
reur fit  brûler  , & ce  palais  & le  temple  du  feu  , & 
toute  la  ville.  Puis  pour  fçavoir  où  il  devoit  hiver- 
ner , il  purifia  fon  armée  pendant  trois  jours  ; &C 
ayant  ouvert  les  évangiles  , il  trouva  qu’ils  lui  or- 
donnoient  d’hiverner  en  Albanie.  Ainfi  la  fuperfti- 
tion  des  forts  des  faints  , ne  regnoit  pas  moins  chez 
les  Chrétiens  d’Orient  , que  d’Occident  : on  peut  xxxiv 
voir  ce  que  j’en  ai  dit  a l’occafion  du  concile  »•  n- 
d’Agdc  & ailleurs.  Heraclius  étant  arrivé  en  Al- 
banie , délivra  par  compafiion  cinquante  mille  ca- 
ptifs, qu’il  amenoit  avec  lui , & leur  donna  les  fe- 
cours  nccefTaires  : ce  qui  les  porta  à faire  tous  des 
vœux  pour  lui , en  demandant  avec  larmes  , qu’il  fût 
le  libérateur  de  la  Perfe  , & qu’il  fit  périr  Cofroës , 
qu'ils  nommoienc  le  deftru&eur  du  genre  humain, 
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tant  il  s’étoit  rendu  odieux  par  fes  exactions  & fes 
cruautez. 

L’année  fuivante  61 4.Hcracliuscontinua  Tes  pro- 
grez  ; ôc  voyant  fes  troupes  étonnées  du  grand 
nombre  des  ennemis , il  leur  difoit  : Mes  frères  , 
avec  l’aide  de  Dieu  un  de  vous  en  battra  mille.  Im- 
molons-nous à Dieu  pour  le  falut  de  nos  freres.  Pre- 
nons la  couronne  du  martyre  : pour  être  loiiez 
dans  les  fiecles  à venir  , & recevoir  de  Dieu  la  rc- 
compenfc.  A la  fin  de  la  campagne  il  furprit  Sar- 
bazara,  qui  commandoit  l’armée  ennemie , & l’obli- 
gea à s’enfuir  en  defordre.  La  campagne  fuivante 
fut  encore  heureufe  ; Cofroës  en  fureur  envoya 
prendre  les  trefors  de  toutes  les  églife  fujettes  des 
Perfes  ; & contraignit  les  Chrétiens  à embrafler  la 
feéles  de  Neftorius , pour  faire  dépit  à l’empereur. 
Cependant  C.  P.  fut  en  grand  péril.  Sarbazara  étoit 
à Calcédoine  avec  une  armée  de  Perfes  ; & d’un 
autre  côté  le  Cagan  des  Avares  rompant  le  traité  , 
s’approcha  de  C.  P.  & lui  donna  l’aflaut, étant  d’in- 
telligence avec  les  Perfes.  Toutefois  les  Romains  fc 
défendirent  fi  bien, qu’ils  l’obligèrent  de  fc  retirer; 
c’étoit  au  mois  de  Juillet  616.  Se  cette  délivrance  fut 
regardée  comme  un  miracle  obtenu  par  les  prières  de 
la  fainte  Vierge.  A la  fin  de  l’année  6 17.  le  famedi 
douzième  dcDecembre,Heraclius  donna  aux  Perfes 
une  bataille  , qui  dura  onze  heures , où  il  ne  perdit 
que  foixantc  Romains  , & les  Perfes  furent  entière- 
ment défaits.  Enfuitc  l’empereur  entra  au  milieu  de 
la  Perfes,  & pourfuivant  toûjours  Cofroes , prit  & 
brûla  plufieurs  de  fes  palais. 
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Cependant  faint  Anaftafe  , qui  de  mage  Perfan 
étoit  devenu  moine , pouffé  du  defir  du  martyre  , 
fortit  de  Ton  monaftere  prés  de  Jcrufalem , & vint  à 
Ccfaréc  de  Paleftinc.  Comme  les  Perfes  en  étoient 
les  maîtres , il  vit  en  paffant  quelques-uns  de  leurs 
mages,  qui  pratiquoient  leurs  lupcrftitions.il  les  en 
reprit , & leur  parla  avec  tant  de  force  , qu’ils  le 
prièrent  de  ne  les  pas  découvrir.  Enfuite  il  rencon- 
tra des  cavaliers , qui  le  prirent  pour  un  efpion.  Il 
fut  arrêté  & prefenté  au  gouverneur  nomme  Mar- 
zaban  , qui  l’ayant  interrogé  & trouvé  ferme  dans  la 
confcllîon  de  Jefus-Chrift  , le  fît  enchaîner  avec 
un  autre  , & travailler  â porter  des  groffe»  pierres. 
QuclqucsPcrfes  de  fa  province  le  voyant  en  cet  état, 
le  maltraitoient  encore  : difant  qu’il  deshonnoroit 
leur  pais.  Marzaban  le  fît  ramener  devant  lui , & 
le  voyant  tôûjours  confiant , le  fit  battre  en  fa  pre- 
fcncc  à coups  de  bâton.  Anaftafe  prioit  feulement, 
qu’on  lui  ôtât  fon  habit  monaftique  jaour  ne  le  pas 
profaner.  Apres  avoir  ainfi  confeffe  Jefus-Chrift 

Îiar  trois  fois , il  fut  remis  en  pnfon , où  il  ne  cef- 
oit  point  de  loiier  Dieu  , & de  cclebrer  fon  office 
le  jour  & la  nuit , prenant  garde  feulement  de  ne 
pas  troubler  le  repos  du  jeune  homme  qui  étoit  at- 
taché â la  même  chaîne.  L’abbé  de  fon  monaftere 
ayant  appris  le  commencement  de  fes  fouffranccs  , 
fit  faire  des  prières  pour  lui  par  toute  la  commu- 
nauté, & envoya  deux  moines  à Cefarée  , avec  des 
lettres  pour  l’encourager.  Marzaban  avoir  écrit  au 
roi  Cofroés , pourfçavoir  ce  qu’il  deVoit  faire  d’A- 
naftafe  -,  &;  ayant  reçu  la  réponfc  , il  lui  fit  encore 
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parler  , 1 exhortant  à renoncer  à Jefus  Chrilt  , au 
moins  en  fecrct, devant  lui  &c  deux  autres  témoins. 
Le  voïant  inébranlable  : il  lui  déclara  l’ordre  du 
roi  , de  le  mener  en  Perfe  chargé  de  fers  -,  le  fie 
mettre  dans  la  prifon  publique  , pour  partir  dans 
cinq  jours  avec  deux  autres  Chrétiens.  La  fête  de 
l’exaltation  de  la  fainte  Croix  arriva  dans  ces  jours- 
là  , le  quatorzième  de  Septembre  61 7.  8c  Anaftafe 
avec  fes  deux  compagnons , les  deux  moines  de  fon 
monaftcrc  , & quelques  hommes  pieux  de  la  ville  , 
cclcbrcrent  la  veille  dans  la  prifon,  paffant  la  nuit  en 
prières.  Un  receveur  des  tributs,  qui  étoit  Chrétien, 
obtint  même  du  Gouverneur  la  liberté  de  tirer  Anaf- 
tafe hors  de  fes  fers , pour  le  mener  en  l’églifc  le  jour 
de  la  fête  : ce  qui  donna  une  grande  confolation  à 
tous  les  fidèles.  Ils  cncouragcoicnt  le  martyr  , bai- 
foient  fes  chaînes,  8c  luircndoicnttousîcs  honneurs 

jours  étant  palTcz  , lesprifonniers  parti- 
rent , 8c  furent  conduits  par  pluficurs  Chrétiens  de 
Céfarée  , tant  des  Perfes  que  d’autres  nations. 
Un  des  deux  moines  du  monaftcrc  d’Anaftafe 
l'accompagna  en  ce  voyage,  fuivant  l’ordre  de  l’ab- 
bé , pour  lui  rendre  tous  les  ferviccs  poftiblcs , & 
rapporter  une  relation  cxa&edc  ce  qui  lui  feroit  ar- 
rivé. Par  toutou  le  martyr  palfoit , il  étoit  reçu  avec 
grande  joye  8c  grand  honneur  : comme  il  1 écrivit 
par  deux  fois  à fon  abbé.  Etant  arrivé  en  Perfe  , il 
fut  mis  en  prifon  à fix  milles  du  lieu  où  demeuroit 
le  roi , qui  en  étant  averti  envoya  un  de  fes  offi- 
ciers pour  l’examiner.  Anaftafe  répondit  par  întcr- 


pofîiblcs. 
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prête  , ne  voulant  plus  parler  la  langue  Pcrficnnc  : ' 
confciîa  librement  Jefus  Chrift , Se  rcfufa  lcsoffres 
qu’on  lui  faifoit  d’une  grande  fortune.  Le  roi 
l’ayant  appris , renvoya  le  lendemain  le  meme  offi- 
cier , qui  fit  étendre  le  martyr  couché  fur  le  dos  , 
puis  on  lui  mit  fur  les  jambes  une  pièce  de  bois  , 
fur  les  bouts  de  laquelle  montèrent  deux  hommes 
robuftes.  Apres  ce  tourment  on  le  remit  en  prifon  : 
mais  au  bout  de  quelques  jours  le  meme  officier  re- 
vint, Se  lui  fit  donner  quantité  de  coups  de  bâton  : 
ce  qu’il  réitéra  jufqucs  à trois  fois  en  divers  jours. 
Puis  il  le  fit  pendre  par  une  main  avec  une  groffic 

Eicrrc  à un  pied  , Se  le  laiffia  ainfi  pendant  deux 
eurcs. 

• Cinq  jours  après  le  roi  renvoya  le  meme  officier 
pour  faire  mourir  Analfafe  avec  d’autres  Chrétiens 
Captifs.  On  les  tira  de  la  ville  , Se  011  commença 
par  étrangler  tous  les  autres  , qui  étoient  environ 
foixantc  Se  dix  , Se  entre  eux  les  deux  qui  avoient 
été  amenez  dé  Ccfaréc  avec  faint  Anaftatc.  Enfuite 
on  lui  demanda , s’il  vouloit  périr  malhcurcufcmcnt 
comme  eux,  ou  obéir  au  roi,  & devenir  un  des  plus 
grands  de  fa  cour.  Le  martyr  regardant  le  ciel  , 
rendit  grâces  à Dieu  , de  ce  que  Ion  défir  étoit  ac- 
compli , Se  leur  dit  : J’cfpcrois  que  vous  me  feriez 
mettre  en  pièces  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift  : mais 
fi  c’cll-là  cette  mort , dont  vous  me  menacez , je 
remercie  mon  Dieu  de  me  faire  participera  la^loirc 
de  fes  martyrs  par  une  peine  fi  legere.  On.l’etran- 
gla  comme  les  autres  , mais  enfuite  on  lui  coupa 
la  tête  Se  on  l’envoya  au  roi  ; c’étoit  le  vingt- 
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deuxieme  de  Janvier  , la  dix-huitiéme  année  de 
l’empereur  Heraclius  : c’cft^a-dire l’an  618.  Le  corps 
du  faine  fut  racheté , & mis  dans  le  monaftere  de 
faint  Serge , à un  mille  delà^par  le  moine  qui  l’avoit 
fuivi. 

Environ  dix  jours  après , & le  premier  de  Fé- 
vrier , l’empereur  Heraclius  arriva  avec  fonarméc, 
fuivant  la  prédiction  du  faint , qui  avoit  dit  la 
veille  de  fon  martyre  : Sçachcz , mes  frères  , que 
demain  je  finirai  par  la  grâce  de  Dieu  , vous  ferez 
délivrez  dans  peu  de  jours , & ce  roi  injuftefera  mis 
à mort.  Le  moine  qui  l'avoit  fuivi  revint  au  bouc 
d’un  an  au  monaftere  , rapportant  la  tunique  du 
martyr.  Il  raconta  à l’abbe  toute  fon  hiftoire  , qui 
fut  écrite  deflors , comme  nous  l’avons.  Le  corps 
de  faint  Anaftafc  fut  depuis  apporté  par  le  même 
moine  à C.P.&enfuite  en  Palcftinc  à fon  monafte- 
re. Enfin  l’image  de  fa  tête  & fa  tête  même , furent 
apportées  à Rome  , où  on  les  voit  encore  au  mo- 
naftere nommé  Adaquas  Salvias , qui  portele  nom 
de  faint  Vincent  & de  faint  Anaftafc.  Car  l’églifc 
Romaine  les  honore  enfemblc , le  vingt-deuxième 
de  Janvier, 

Cofroëss’étoit  rendu  odieux  auxfiens,  nonfeu- 
lement  par  fon  avarice  & fa  cruauté  , mais  parce 
qu’il  avoir  refufé  pluficutsfoisla  paix  , que  l’empe- 
reur Heraclius  lui  avoit  offerte  , comme  il  fit  en- 
core au  commencement  de  cette  année  61 8.  étant 
déjà  prcfque  maître  de  la  Pcrfe.  Sarbazara  qui  étoic 
à Calcédoine  , lui  étant  devenu  fufpcdt,  il  voulut 
le  faire  mourir  : mais  celui-ci  en  fut  averti , traita 

avec 
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avec  les  Romains , & fe  déclara  contre  Cofroës.  ' 
D’ailleurs  Cofroës  dans  la  fuite,  étant  tombé  ma- 
lade de  dyfcnterie,  voulut  faire  couronner  Marde- 
fan , qu’il  avoit  eu  de  Sirem  fa  femme  bicn-aiméc. 
Siroes  ou  Siroüyé  fon  fils  aîné,  en  fut  tellement 
irrité , qu’il  fc  révolta  ouvertement , fe  fit  recon- 
noîtreroi,  & traita  avec  l’empereur  Heraclius.  Cof- 
roës fut  pris , chargé  des  chaînes  & mis  dans  la  mai- 
fon  de  tenebres,que  lui-même  avoit  fait  bâtir  pour 
y mettre  fes  trelors.  Là  on  lui  faifoit  fouffrir  la 
faim,  ne  lui  donnant  qu’un  peu  de  pain  & de  l’eau. 
Qu’il  mange  l’or  qu’il  a amafTé  en  vain , difoit 
Siroës , & pour  lequel  il  a fait  mourir  de  faim  tant 
d’innocens.  Il  envoya  les  Satrapes  & tous  fes  enne- 
mis lui  infulter  , & cracher  fur  lui.  Il  fit  égorger 
devant  lui  Mardcfan,  qu’il  avoit  voulu  couronner, 
& tous  fes  autres  enfans.  Il  fut  traité  de  la  forte 
cinq  jours  durant  ; & cependant  on  le  perçoit  de 
flèches  pour  le  faire  mourir  petit  à petit.  Ainfi  pé- 
rit Cofroës  roi  de  Perfe , par  les  ordres  de  fon  pro- 
pre fils. 

L’empereur  Heraclius  en  écrivit  la  nouvelle  à 
C.  P.  par  une  lettre,  où  il  marque  le  jour  de  la  mort 
de  Cofroës,  le  vingt-huitième  de  Février  indiétion* 
première,  qui  eft  eewannée  CiS.  & envoyé  copie 
de  la  lettre  de  Siroës,  par  laquelle  il  fait  part  à l’cm- 

Ijereur  de  fon  couronnement,  & témoigne  defircr 
a paix.  Cette  lettre  d’Heraclius  fut  lue  àC.  P.  fur 
l’ambon  de  la  grande  églife  , le  jour  de  la  Pente- 
côte, quinziéme  Mai  delà  même  année,  dix-hui- 
tiémc  ae  fon  régné. 

Tome  VIII*  Tt 
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- 1,1  Siroes  fie  en  effet  une  paix  folide  avec  Heraclius, 

^xxfv*  ^ rcn^^  tous  ^cs  Chrétiens  qui  étoient  captifs 
La  faime  cioiz  en  Perfe,,  entre  autres  Zacharie  patriarche  dejerufa- 
«rforiée.  lGm  } avec  }a  vraie  croix,  que  Sarbazara  en  avoir 
Th',ph.f.i7L.  enlevée,  quand  la  ville  fut  prife , quatorze  ans  au- 
5t*.  I0_  paravant.  Elle  fut  d’abord  apportée  à C.  P.  mais 

l’année  fuivante  6x9.  au  commencement  du  prin- 
terns , l’empereur  Heraclius  s'embarqua , pour  la 
rapporter  à Jerufalcm , & rendre  grâces  à Dieu  de 
fes  victoires.  Etant  arrivé  il  établit  le  patriarche  Za- 
s.Kicnh.  hji.  charie  , & remit  la  croix  à fa  place.  Ellcétoitdc- 
p.i mcur^c  pon  comme  elle  avoit  été  em- 

Îiortée  , le  patriarche  avec  fon  clergé  en  reconnut 
es  féaux  entiers,  l’ouvrit  avec  la  clef,  l’adora  & la 
montra  au  peuple.  Les  auteurs  originaux  difenc 
toujours  au  pluricr  les  bois  de  la  croix  Ta  xjla  ; ce 
qui  montre  quelle  étoit  partagée  en  plufieurs  piè- 
ces. L’églife  latine  célébré  la  mémoire  de  la  fainte 
, croix  rapportée  par  Heraclius  le  quatorzième  de 
Septembre  : mais  les  Grecs  n’y  font  mémoire  , que 
de  l’apparition  faite  à Conftantin , quoique  les  uns 
& les  autres  nomment  cette  fête  l’exaltation  de  la 
croix  ; & il  cft  certain,  que  l’on  celebroit  cette  fete 
s„p,  ».  au  même  jourlong-tems  avant  Heraclius.  Il  chaffa 
m.Z. lcs  Juifs  des  Jerufalcm,  leur  «léfcndant  d’en  appro- 
Th»th.m.  if.  chcr  trois  milles  ; & étant  àEdeffe,il  rendit  aux 
Catholiques  l’églife  que  Cofroës  avoit  donnée  aux 
Ncftoriens.  Il  continua  à la  grande  églife  de  C.  P. 
&à  fon  clergé  une  pente  annuelle,  en  payement  des 
fommes  qu'il  en  avoit  prifes  pour  les  frais  de  cette 
guerre. 
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L’cmpcrcur  Hcraclius  confirma  la  paix  avec  le 
roi  des  François,  donc  les  ambaffadeurs  revinrent  N' 
en  France  cette  année  61p.  C ’étoit  Dagobert  qui  Dagobttt  toi*|e 
regnoit  alors  : car  Cloitaire  fécond  mourut  l’année  Funcc- 
precedente  618. quarante-cinquième  de  fon  régné,  F«J.  t.  il. 
depuis  la  mort  de  fon  percChüperic,  Sc  fut  enterré 
à laint  Vincent  prés  de  Paris,  c’eft-à-dire , à faint 
Germain  des  prez.  Six  ans  auparavant , il  avoit 
donné  le  royaume  d’Auftrafie  à fon  fils  Dagobert, 
avec  Arnoul  évêque  des  Mets,  Sc  Pépin  maire  du 
palais , pour  l’aider  de  leurs  confeils } 6c  tant  qu’il 
les  fuivit  fon  régné  fut  accompagné  de  profperité 
ôc  de  gloire.  Mais  faint  Arnoul  quitta  vers  ce  tems- 
là  fon  fiége  & la  cour , malgré  la  refiftancc  du  roi 
Dagobert , qui  fit  tous  fes  efforts  pour  le  retenir , 
jufques  à le  menacer  de  couper  la  tête  de  fon  fils.  l(] 

Le  faint  prélat  fe  retira  dans  la  folitude  deVofge, 
prés  les  monafteres  de  Remiremont,  fur  la  monta- 
gne en  un  lieu  où  l’on  voit  encore  un  hermitage. 

Il  y mourut  vers  l’an  640.  Sc  fes  reliques  furent  rap- 
portées à Mets,  où  elles  font  encore  dans  la  célébré 
abbaye  de  fon  nom.  L ’églife  honore  fa  mémoire  le  Martyr,  r.  is 
dix-huitiéme  de  Juillet.  ; . J 

Après  la  retraite  de  faint  Arnoul,  Dagobert  con- 
tinua de  gouverner  fon  royaume  d’Auftrafie  avec 
beaucoup  de  juftice,par  les  confeils  de  Pépin  maire 
du  palais,  Sc  de  faint  Cunibert  évêque  de  Colo- 
gne. Mais  après  la  mort  de  Clotaire  , Dagobert 
vint  refider  en  Ncuftrie,  Sc  commença  à s’éloigner 
de  la  juftice , qu’il  avoit  obfervéc  jufques  alors, 
prenant  les  biens  de  fies  fujets,  Sc  même  des  égiifes, 
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pour  en  remplir  les  trefors.  Il  s’abandonna  fans 
<m*.  mefure  à l’amour  des  femmes.  Dés  l’année  6zS. 
il  quitta  Gomatrudc,  qu’il  avoit  époufée  du  vivant 
de  fon  perc  , fie  prit  à fa  place  Nantilde  , une  des 
..  filles  qui  lcrvoient  dans  le  palais.  L’année  fuivantc 

huitième  de  fon  régné  , il  prit  encore  une  autre 
f-it~  fille  nommée  Ragnctrudc.  Enfin  il  avoit  trois 
femmes  à titres  de  reines , Nantilde , Ulfigunde  , 
& Bcrchildc  , & des  concubines  en  fi  grand  nom- 
\ ' bre  , que  l’hiftorien  n’a  daigné  en  mettre  les 
noms. 

x x x v i.  Saint  A mand,  plus  hardi  que  tous  les  autres  évê- 

Exil  de  faint  A-  . ‘ . 1 . . I 

mand.  ques  , reprocha  ces  crimes  au  roi  Dagobert,  qui  le 

AmM  '5  ht  chafier  honteufement  de  fon  royaume  , & le 
M ' ■ B- 1-7**'  faint  évêque  s’en  alla  dans  des  pais  éloignez  prê- 
cher la  foi  aux  infidèles.  Cependant  le  roi  n’avoit 
point  encore  d’enfans  de  tant  de  femmes,  fie  en  dc- 
mandoit  à Dieu,  quand  il  apprit  avec  une  extrême 
joye  , qu’il  lui  étoit  né  un  fils  de  Ragnetrude  ; &c 
Longeant  par  qui  il  le  feroit  baptiler , il  envoya 
chercher  faint  Amand.  Les  officiers  du  roi  l’ayant 
enfin  trouvé , il  revint  par  obéiffimee  , & le  trouva 
à Clichi  prés  de  Paris.  Le  roi  ravi  de  le  voir , fe 
jetta  à fes  pieds  , lui  demanda  pardon  , & le  pria 
de  baptifer  l’enfant , & de  le  prendre  pour  fon  fils 
fpirituel  : mais  faint  Amand  craignant  que  cette 
éducation  ne  l’engageât  dans  les  affaires  féculieres, 
contre  le  précepte  de  l’Apôtre  , fe  retira  de  la  pre- 
fence  du  roi.  Dagobert  lui  envoya  auffi-tôt  deux 
des  principaux  de  fa  cour , Dadon  & Eloi  encore 
laïques,  mais  déjà  diftipguez  par  leur  fainteté,  qui 
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lui  reprcfcntcrent  que  cette  familiarité  avec  le  roi* 
luiprocurcroit  plus  de  liberté  pour  prêcher  partout 
où  il  lui  plairoit  dans  fon  royaume  , & convertir 
plus  d’inndcles.  Saint  Amand  fe  rendit  à leurs  priè- 
res , & le  roi  Dagobert  Ht  porter  fon  fils  à Or- 
léans, où  fe  rendit  fon  frere  Chcrebcrt  qui  regnoit 
fur  une  partie  de  l’Aquitaine,  & qui  fut  le  parrain 
de  l’enfant.  Saint  Amand  l’ayant  pris  entre  fes 
mains  , & lui  ayant  donné  la  bénédiction  pour 
le  faire  catecumene  , comme  perfonne  ne  répon- 
doit , l’enfant  qui  n’avoit  que  quarante  jours , ré- 
pondit clairement.  Amen.  Audi  tôt  il  fut  baptifé  Sc 
nommé  Sigebert,  & devint  enfuitc  plus  illultrc  par 
fa  fainteté  , que  par  fa  naifl'ancc.  Cctoit  la  huitiè- 
me année  du  régné  de  Dagobert  : c’eil-à-dire  l’an 
630. 

Saint  Amand  étoit  né  à Hcrbaugc  prés  de  Nan- 
tes, que  l’on  mettoit  alors  en  Aquitaine,  comme 
étant  de  l’autre  côté  de  la  Loire.  Son  pere  fe  nôm- 
moit  Serenus,fa  merc  Amantia  ; ce  qui  marque 
une  famille  Romaine.  Ayant  été  bien  inftruit  dés 
l’enfance  dans  les  faintes  lettres,  fi-tôt  qu’il  eut  pafTé 
la  première  jcunefTe,  le  defir  de  la  perfection  lui  fit 
quitter  fon  pais,  pour  fe  retirer  dans  un  monaftere 
en  l'ifie  d'Oye,  fur  la  côte  de  Poitou , prés  de  l’ifle 
de  Ré  , fon  pere  ayant  fait  de  vains  efforts  pour  le 
faire  rentrer  dans  le  monde  : il  vint  à T ours,  6e  priant 
au  tombeau  de  faint  Martin,il  demanda  à Dieu  de  ne 
revoir  jamais  fa  patrie, mais  de  paffer  fa  vie  en  chan- 
geant de  pais  comme  étranger.  Là  il  coupa  fes  che- 
veux, & rut  reçu  dans  le  clergé  de  cette  églife.  Puis 
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354  Histoire  Ecclesiastique. 
avec  la  benediétion  de  l'abbé  & des  freres,  il  alla  x 
Bourges,  où  faine  Auftregifile,  qui  en  étoic  évêque, 
& faint  Sulpice  alors  archidiacre,  le  reçurent  favo- 
rablement, &c  lui  firent  bâtir  une  cellule  prés  de  l’é- 
glife.  Il  y demeura  environ  quinze  ans,  couvert 
d’un  cilice  & de  cendre  , jeûnant  & vivant  feule- 
ment d'un  pain  d’orge  & d’eau. 

Enfuite  il  alla  à Rome,  où  voulant  pafler  la  nuit 
en  prière  dans  l’églifc  de  laint  Pierre , les  officiers 
qui  la  gardoient  l’en  chaffierent  avec  injures  ; & 
comme  il  étoit  affis  en  déhors  fur  les  degrez , faint 
Pierre  lui  apparut  & l’exhorta  à retourner  dans  les 
Gaules  pour  prêcher.  Il  obéit,  & quelque  tems  a- 
prés  , vers  l’an  616 . le  roi  Clotaire  & les  évêques  le 
contraignirent  d’accepter  l’épifcopat,  mais  fans  ré- 
fidençe  déterminée.  Etant  ainfi  ordonné  évêque, 
il  commença  à prêcher  la  foi  aux  infidèles,  dans  les 
territoires  de  Tournai  & de  Gand  -,  & dans  le  Bra- 
bant il  rachetoit  autant  qu’il  pouvoir  de  jeunes  cap- 
tifs , & après  les  avoir  baptifez,  il  les  laiffoit  en  cli- 
verfes  églifes  : & pluficurs  devinrent  depuis , prê- 
tres , aboez  ou  évêques. 

Jufqucs  la  perfonne  n’avoit  ofé  prêcher  dans  le 
pais  de  Gand,  tant  à caufc  de  la  fterilité  de  la  terre, 
que  de  la  férocité  des  habitans , qui  adoroient  des 
arbres  &c  des  idoles.  Saint  Amand  touché  de  com- 
paffion  pour  eux  alla  trouver  faint  Acaire  de  Noyon, 
comme  lcvêquc  le  plus  proche,  &c  le  pria  d’aller  au 
plutôt  vers  le  roi  Dagobert , & de  prendre  fes  or- 
dres par  écrit , pour  contraindre  à recevoir  le 
baptême  ceux  qui  le  refuferoient.  Ce  qui  fut  exc- 
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cure  : & c’eft  le  premier  exemple  de  pareille  con- 
duite, que  j’ayc  remarqué  a l’égard  des  payens. 

Car  j’en  ai  déjà  rapporté  quelques-uns  pour  les 
Juifs  ; & Dagobert  lui-même  ordonna  , que  tous  Suf.  xxxv- 
ceux  de  fon  royaume  fc  feroient  baptilcr.  Ce  qui  .< ,<4. 

femblc  difficiles  accorder  avec  la  maxime  rapportée 
par  faint  Grégoire , que  les  convergions  doivent 
être  volontaires.  Saint  Amand  ayant  reçu  cet  or- 
dre du  roi , & la  bcncdi&ion  de  l’évêque , marcha 
hardiment  chez  les  Gantois  : mais  il  ne  laiffia  pas 
d’y  fouffrir  des  peines  incroyables.  Il  fut  fouvent 
repoufle  avec  injures  par  les  femmes  ou  les  païfans  : 
fouvent  battu  ou  jetté  dans  la  rivière.  Ceux  même 

2ui  l’avoient  accompagné  l’abandonnèrent  pour  la 
crilité  du  lieu  : mais  il  continuoit  de  prêcher,  vi- 
vant du  travail  de  fes  mains.  Un  miracle  rendit  les 
barbares  plus  traitables.  Totton  comte  François 
rendant  juftice  à Tournai , faint  Amand  lui  de- 
manda la  grâce  d’un  voleur , qu’il  avoit  condamné 
à mort  : mais  il  ne  laifla  pas  de  le  faire  exécuter  &c 
attacher  au  gibet , où  il  expira.  Saint  Amand  fie 
apporter  le  corps  dans  la  chambre  , où  il  avoit  ac- 
coûtumé  de  prier.  Le  matin  il  demanda  de  l’eau, 

& les  frères  qui  croyoient  que  c ’étoit  pour  laver  le 
corps  avant  que  de  l’enfevelir,  furent  bien  furpris 
de  trouver  un  homme  vivant , alfis  & parlant  avec 
le  faint.  Il  fit  laver  le  relTufcitc , & referma  telle- 
ment fes  playes,  qu’il  n’y  paroifioit  plus,  puis  il  le 
renvoya  chez  lui.  Baudemont  qui  rapporte  ce  fait, 
dit  l’avoir  appris  du  prêtre  Bon  , qui  difoit  y avoir 
été  prefent.  Le  bruit  de  ce  miracle  s’étant  répan- 
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du,  les  habitans  accoururent  en  foule,  priant  hum- 
blement le  fiint  évêque  de  les  faire  Chrétiens.  Ils 
détruifirent  leurs  temples  de  leurs  propres  mains, 
ôc  à la  place  faint  Amand  bâti(Toit  des  églifcs  & 
des  monaltercs , par  les  liberahtez  du  roi  & des 
perfonnes  de.  pieté.  Le  faint  évêque  voyant  que  U 
roi  commcnçoit  à s’établir  en  ces  quartiers,  alla 
prêcher  aux  Sclaves  , qui  nouvellement  venus  du 
Nord  , faifoient  de  grands  progrès  en  Germanie. 
Ayant  donc  pafle  le  Danube,  il  annonça  l’évan- 
gile à ces  barbares  avec  grande  liberté  , efperanc 
même  remporter  la  couronne  du  martyre  : mais 
voyant  qu’il  y faifoit  peu  de  fruit , il  revint  à fon 
troupeau. 

Parlons  maintenaht  de  ces  deux  vertueux  laïques 
Dadon  & Eloi,  qui  tenoient  un  fi  grand  rang  a la 
cour  du  roi  Dagobert.  Le  plus  âgé  étoit  Eloi  né  prés 
de  Limoges,  d’une  famille  qui  comptoir  une  longue 
fuite  de  Chrétiens,  & qui  fins  doute  étoit  Romaine, 
comme  fait  voir  fon  nom  Latin  Eligius,&  celui  de 
fon  pere  Eucher.  Celui-ci  l’ayant  bien  inftruit 
dans  la  religion,  & lui  voyant  une  induftrie.fingu- 
lierc , le  donna  â un  homme  confiderablc  nommé 
Albon  orfèvre  & maître  de  la  monoye  à Limoges, 
dont  il  appris  l’art  en  peu  de  tems.  Ayant  eu 
quelque  occafion  de  venir  en  France  , ccft-à-dire 
au-deça  de  la  Loire  , il  fut  connu  de  Bobbon  tre- 
{orier  du  roi  Clotaire  II.  & fe  mit  fous  fa  conduite. 
Le  roi  voulant  faire  faire  un  fiege  magnifique  orné 
d’or  & de  pierreries , ne  trouvoit  point  d’ouvrier 
dans  fon  palais,  qui  pût  exécuter  fa  penfée,  Le  tre- 
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forier  lui  indiqua  Eloi,  que  le  roi  accepta  avec  joye, 
& remit  au  trcforier  une  grande  quantité  d’or  pour 
l’execution  de  Ton  deflein.  Eloi  travailla  diligem- 
ment , & apporta  au  roi  la  chaife  qu’il  lui  avoit 
donnée  â orner , dont  le  roi  fut  tres-content  ; & 
ayant  loüé  hautement  lelegance  de  l’ouvrage  , il 
ordonna  que  l’ouvrier  fût  dignement  rccompcnfé. 
Alors  Eloi  découvrit  une  fécondé  chaife  toute  fem- 
blablc  à la  première  , & dit , qu’il  l’avoit  faite  de 
l’or  qui  étoit  refté.  Le  roi  admira  fa  fidelité  & fon 
indullric  ; & par  fes  réponfes  lui  trouvant  beau- 
coup d’efprit,lui  donna  grande  part  à fa  confiance. 
Depuis  il  fut  lui  même  monétaire:  & l’on  voit  en- 
core fon  nom  en  pluficurs  monoyes  d’or  frappées 
à Paris  fous  Dagobert  & fon  fils  Clovis. 

Eloi  étant  venu  en  âge  meur,  & voulant  mettre 
fi  confcicncc  en  repos , confdTat  devant  un  prêtre 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  fx  jeunclTc  , & s’im- 
pofa  une  fevere  pcnitence.  C’eft  le  premier  exem- 
ple que  je  fçache  de  confeflion  generale.  Après  la 
mort  de  Clotaire  , il  fut  en  fi  grand  crédit  auprès 
du  roi  Dagobert , qu’il  attira  l’envie  des  médians, 
aufqucls  il  s’oppofoit. Cependant  il  continuoit  tou- 
jours à travailler  de  fon  art , à divers  ouvrages  d’or 
& de  pierreries,  pour  le  roi.  Il  avoit  prés  de  lui  un 
cfclave  Saxon  nommé  Tillon  , qu’il  forma  dans  la 
vertu  , enforte  qu’il  devint  un  grand  perfonnage, 
connu  fous  le  nom  de  faintTheau,&  honoré  le  iept 
de  Janvier.  En  travaillant  faint  Eloi  avoit  devant 
les  yeux  un  livre  ouvert,  pour  s’inftruire  en  même 
tems  dans  la  loi  de  Dieu.  Autour  de  fa  chambre 
Tome  VIII.  • Vu 
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écoient  quantité  de  livres  fur  les  planches , princi- 
palement la  faintc  écriture,  qu’il  liloit  après  la  pfal- 
modie  & l’oraifon  -,  & plufieurs  de  fcs  domeftiques 
chantoient  avec  lui  l'office  canonial  le  jour  &c  la 
nuit.  On  nomme  entre  eux  Bauderic  Ton  affran- 
chi , Titucn  fon  valet  de  chambre  de  la  nation  des 
Suevcs,  qui  fut  martyr.  Buchin  qui  avoir  été  payen 
& devint  abbé  de  Ferrières  : André , Martin  & 
Jean  , qui  par  fcs  foins  devinrent  clercs.  Au  haut 
de  fa  chambre  étoicnt  fufpcnduës  plufieurs  reli- 
ques des  faints,  fous  lclqucllcs  il  le  profternoit  fur 
un  cilice  pour  prier  , Sc  pafloit  quelquefois  ainli 
toute  la  nuit.  Après  l’orailon  il  chantoit  des  pfeau- 
mes  pour  fc  foulagcr,  puis  il  prenoit  la  leéturc, 
qu’il  interrompoit  louvcnt  en  levant  les  yeux  au 
ciel , en  foupirant  & en  pleurant  abondamment  : 
car  il  avoit  un  grand  don  de  larmes.  Quoique  le 
roi  le  mandât  & lui  envoyât  inertage  fur  meflage  , 
il  n’alloit  point  qu’il  n’eût  achevé  fcs  exercices  de 
pieté.  Il  ne  fortoit  jamais  de  chez  lui,  fans  prier  & 
faire  le  figne  de  la  croix  ; &c  en  rentrant  il  com- 
mençoit  toujours  par  la  priere. 

Il  étoit  de  grande  taille , avoit  la  tête  belle  , les 
cheveux  frifez  , le  teint  rouge  : la  (implicite  & la 
prudence  éclatoicnt  dans  fcs  regards.  Du  com- 
mencement il  portoit  des  habits  magnifiques  , & 
quelquefois  tout  de  foie,  quoiqu’cncore  rare  , des 
chemifcs  brodées  d’or  , des  ceintures  & des  bour  - 
fes  garnies  d’or  & de  pierreries.  Mais  ayant  fait  un 
plus  grand  progrez  dans  la  vertu  , il  flonna  tous 
ces  ornemens  aux  pauvres , & s’habilloit  fi  negli- 
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gemment,  qu’on  le  voyoitfouvcnt  ceint  d’une  cot- 
de.  Le  roi  le  voyant  ainfi  , lui  donnoit  quelque- 
fois fon  habit  & fa  ceinture.  Les  aumônes  d’Eloi 
étoient  immenfes  : il  donnoit  aux  pauvres  tout  ce 
qu’il  rccevoit  des  bienfaits  du  roi.  Si  quelque étran-  mi. 
ger  demandoit  fon  log;is,on  lui  difoit  : Allez  à une 
telle  rue, à l'endroit  où  vous  trouverez  quantité  de 

Iiauvres  aflcmblcz.  Ils  le  fuivoient  toujours  en  fou- 
c,  & il  leur  donnoit  ou  de  fa  main,  ou  par  un  do- 
mcltiquc,  de  la  nourriture  & de  l’argent . Tous  les 
jours  il  en  nourrifloit  chez  lui  un  grand  nombre  , 
qu’il  fervoit  de  fes  propres  mains,  & mangeoit  leurs 
relies.  Il  leur  donnoit  du  vin  & de  la  chair,  quoi- 
qu’il n’en  ulàt  point  lui-même  ; & il  jeûnoit  quel-  flti. 
quefois  deux  ou  trois  jours  de  fuite.  Quelquefois 
l’heure  étant  venue  & la  table  nnfc,  il  n’avoit  rien 
à donner  à fes  pauvres,  ayant  tout  diftribué  aupa- 
ravant : mais  il  fc  confîoit  en  la  providence  , qui 
jamais  ne  lui  manqua  , par  la  libéralité  du  roi  ou 
d’autres  perfonnes  picules.  Il  prenoit  foin  de  faire  r.}i. 
enterrer  les  corps  des  fuppliciez. 

Il  avoit  une  dévotion  particulière  à racheter  les  '■  «»• 
captifs.  Quand  il  fçavoit  que  l’on  alloit  vendre 
quelque  part  un  cfclavc  , il  y couroit,  & îlcn  ra- 
chctoit  des  cinquante  & cent  à la  fois  , princi- 
palement des  Saxons  , que  l’on  vendoit  à grandes 
troupes.  Il  les  mettoit  en  liberté,  puis  il  leur  don- 
noit  le  choix  de  retourner  chez  eux  , de  demeurer 
avec  lui , ou  d’entrer  dans  des  monalleres , & pre- 
noit  un  grand  foin  de  ces  derniers.  Il  fonda  deux  t.  :j.  u. 
monaûercs  célébrés  , un  prés  de  Limoges , l’autre 
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à Paris.  Le  premier  cil  celui  rie  Solignac  , où  il 
mit  des  moines  tirez  de  Luxeu  , fous  la  conduite 
de  faint  Rcmacle  depuis  évêque  de  Maftric.  L’ab- 
bé de  Luxeu  avoit  inipcétion  fur  ce  monafterc , 
pour  y confcrver  la  règle  : & laint  Eloi  obtint  du 
roi  la  terre  où  il  étoit  bâti , comme  il  paroît  par 
l’acte  de  ccffion,  datté  de  la  dixiéme  année  de  Da- 
gobert , qui  cft  l’an  631.  Cette  communauté  s’ac- 
crut bien-tôt  jufques  au  nombre  de  cent  cinquan- 
te moines  de  divers  païs , qui  exerçoient  plulieurs 
métiers,&:  vivoient  dans  une  grande  régularité. Saint 
Eloi  y donnoit  tout  ce  qu’il  pouvoir,  & s’y  vouloir 
retirer  lui-même,  mais  la  providence  le  deftinoit 
ailleurs.  Après  avoir  bien  établi  ce  monafterc  , il 
en  fonda  un  de  filles  à Paris  , dans  la  maifon  que 
le  roi  lui  avoit  donnée  , où  il  établit  une  dilci- 
plinc  tres-exaéte  , y aflcmbla  julques  à trois  cens 
filles , tant  de  les  cfclaves  que  de  la  noblcfTc  de 
France  , & leur  donna  pour  abbefle  faintc  Aurc. 
Cette  abbaye  a fubfifté  long-tems  fous  le  nom 
de  faint  Eloi  : mais  enfin  le  revenu  a été  uni  à la 
menfe  épifcopale  de  Paris , & la  maifon  donnée 
aux  prêtres  nommez  Barnabitcs.  Saint  Eloi  fit  hors 
la  ville  un  cimetière  pour  les  religieuies , avec  une 
églile  dédiée  à faint  Paul,  qui  eft  devenue  une  gran- 
de paroilTe.  Il  employa  fon  art,  pour  orner  d’or  & 
de  pierreries,  les  chaffes  de  plusieurs  faints.  De  faint 
Germain  de  Paris , de  faint  Scverin , de  faint  Piat  , 
de  faint  Quentin,  de  faint  Lucien,  faintc  Geneviè- 
ve, fainte  Colombe  & plufieurs  autres  : mais  il  orna 
particulièrement  les  tombeaux  de  faint  Martin  de 


— ■ • cftgïïi  TQü  By  Goôgle 


Livre  t rente-sep tie’me.  341 
Tours,  & de  faint  Denis  de  Paris.  Le  roi  Dagobert 
en  fit  la  dépenfe,  & de  plus  en  l’honneur  de  faint 
Martin,  & à la  prière  de  laint  Eloi  , il  donna  à l’é- 
glifc  de  Tours  tous  les  revenus  publies  de  cette  ville, 

& accorda  à l’éveque  le  droit  d’y  établir  le  comte 
par  Tes  lettres. 

Saint  Eloi  fit  auffi  pluficurs  miracles.  Etant  à r.i3. 
faint  Denis  la  nuit  de  la  fête,  il  guérit  par  fes  prières 
un  homme  , qui  avoir  tous  les  membres  retirez  : 
mais  il  attribuoit  ce  miracle  au  laint  martyr.  Dans 
l’églifc  de  faint  Germain  à Paris  , il  guérit  un  boi-  r.xS. 

teux,  qui  ne  marchoit  point  depuis  neuf  ans  : un  ,.t>. 

autre  à Gamaches  ; & lur  le  pont  de  Paris  un  aveu- 
gle , qui  lui  demanda  au  lieu  d’aumône,  de  faire  le 
ligne  de  la  croix  fur  fes  yeux. 

Le  meilleur  ami  de  faint  Eloi , étoit  faint  Oiien  Xxxi.y. 
ou  Audoên,  autrement  nommé  Dadon,  fils  d’Au  - B^onaftc,c  dc 
taire  ou  Aldccairc  feigneur  François  établi  en  Brie, 

3ui  reçut  chez  lui  faint  Colomban,  comme  il  a été 
it.  Il  avoit  un  autre  fils  nommé  Adon,  & les  mit  ».7. 
tous  deux  .dès  leur  jeunclTc  à la  cour  du  roi  Cio-  0/. 

.taire,  où  Dadon  ayant  fait  amitié  avec  faint  Eloi,  c ,°' 
conçut  à fon  exemple  un  grand  mépris  pour  le  Suivit» sim 
monde  , & prit  la  refolution  avec  fon  frère  , de  Ce  f ï- 
donner  à Dieu.  Adon  l’cxccuta  quelque  tems 
apré; , & fonda  dans  une  terre  qu’il  avoir  fur  la 
Marne,  le  Monaftere  de  Joiiarc,  nommé  alors  Jo- 
trum,  qu’il  enrichit  de  fes  biens, y établit  une  gran-  ",ff-  *'”  f- 
de  communauté  fous  la  règle  de  faint  Colomban  , 

&s’y  retiralui-même.  Ce  qui  fait  croire  qu’il  fonda 
deux  monafteres,  un  d’hommes  & un  de  filles.  Ce 
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que  chafle  d’outremer,  vint  en  Gaule  v & s’étant  ar- 
rêté à Autun,commcnça  d’y  femer  artificicufcment 
fes  erreurs.  La  nouvelle  en  étant  venue  à la  cour  , 
'aint  Eloi  toujours  vigilant  pour  la  foi , concerta 
vec  faint  Oiien  , & avec  d’autres  pcrlonnages  Ca- 
îoliqucs  ; & ne  cdla  point  d’exhorter  les  évêques 
•:  les  fcigneurs,  jufqucs  à ce  que  par  ordre  du  roi  il 
iflc/nbla  un  concile  à Orléans , où  cet  heretique 
it  amené.  Il  fut  interrogé  par  pluficurs  hommes 
loctcs  : mais  il  répondoit  avec  tant  d’art,  que  lorf- 
u’on  penfoit  le  ferrer  de  plus  prés , il  s’échapoit 
omme  un  ierpent,  & revenoit  à la  charge  plus  vi- 
; ourcufcmcnt.  Enfin  Salvius  évêque  de  Valence  , 
omme  l’on  croit,  découvrit  les  artifices.  L’hcrcri- 
jue  ainfi  convatncu  , fut  condamné  par  tous  les 
évêques , & chafle  de  Gaule  honteufement. 

Saint  Eloi  fit  de  même  chaflcr  de  Pans  un  apoflat 
qui  (eduifoit  le  peuple  : & bannir  du  royaume  de 
France  après  une  longue  prifon  , un  qui  feignoit 
d’être  évêque.  Il  pourlui-vit  avec  grande  autorité 
pluficurs  autres  impofteurs  fcmblablcs,&  tous  ceux 
qui  s’écartoient  de  la  do&rine  Catholique. 

On  compte  ce  concile  d’Orléans  pour  le  fixiéme, 
& on  croit  que  l’heretiquc  qui  y fut  condamné  étoit 
unMonothclitexarc’elHe  tems  où  commença  cette 
nouvelle  fe&c,  & en  voici  l’origine.  Quelques  évê- 
ques recevant  le  concile  de  Calcédoine  , & recon- 
noiflant  deux  natures  en  Jefus-Chrift,  foùtcnoient 
toutefois  , que  l’on  ne  devoir  lui  attribuer  qu’une 
feule  operation, comme  une  fuite  de  l’unité  de  per- 
fonne.  Théodore  évêque  de  Pharan  en  Arabie, fût 
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le  premier  auteur  de  cette  opinion  , & elle  fut  re- 
çue par  Sergius  patriarche  de  C.  P.  né  en  Syrie  , 8c 
de  parens  Jacobitcs.  Il  en  écrivit  à Théodore  , lui 
envoyant  un  écrit  prétendu  de  Menas  patriarche 
de  C.  P.  au  pape  Vigile  , qui  contcnoitla  même 
opinion , qu’en  Jcfus-Chrift  il  n’y  avoit  qu’une  o- 
peration  &c  une  volonté  : & Théodore  ne  manqua 
pas  de  répondre  à Sergius  , qu’il  recevoir  cette  do- 
ctrine. Ce  prétendu  écrit  de  Menas  fut  depuis 
convaincu  de  faux  ; & on  a cru  que  Sergius  meme 
en  étoit  l’auteur. 

Enfuitc  il  écrivit  à Paul  le  borgne, de  la  fcCtc  des 
Scvericns,lui  envoyant  l’écrit  de  Menas  & l’appro- 
bation de  Théodore  de  Pharan,  apparemment  pour 
ramener  Paul  à la  communion  de  l’églife.  Sergius 
écrivit  aurti  à George  furnommé  Arfan  Paulianifte, 
de  lui  envoyer  des  partages  touchant  l’unique  ope- 
ration qu’ils  foutenoient.  Ajoutant  dans  fa  lettre, 
que  fes  partages  lui  ferviroient  pour  réunir  l’éelifc 
avec  eux.  Car  les  fe&ateurs  de  Paul  de  Samolate  , 
ne  croyant  Jcfus-Chrift  qu’un,  pur  homme  , ne 
pouvoient  lui  attribuer  qu’une  operation.  Saint 
Jean  l'aumônier,  alors  patriarche  d'Alexandrie, ôta 
de  (a  main  cette  lettre  à Arfan  , & voulut  le  dé- 

fofer  pour  ce  fujet  5 mais  il  en  fut  empêché  par 
incurfîon  que  les  Perfcs  firent  alors  en  Egypte. 
Pendant  cette  guerre  de  Pcrfe  l’empereur  Hcra- 
clius  étant  en  Arménie  , le  chef  des  Severiens  Lui 

frefenta  un  difeours  pour  foûtcnir  fon  erreur  , & 
empereur  lui  ferma  la  bouche  , en  lui  oppofant 
la  do&rine  de  lcglifc.  Mais  en  cette  difputc  il 
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parla  d’une  opération  en  Jefus-Chrifl: , dont  peuc- 
être  il  avoir  oiii  dire  quelque  chofc  à Scrgius  de 
C.  P.  Il  en  écrivit  même  à Arcade  archevêque  de 
Chiprc,  défendant  que  l’on  parlât  de  deux  opera- 
tions en  Jcfus-Chriil  après  l’union.  Mais  Arcade, 
fans  avoir  égard  à cette  lettre  , conferva  toujours 
la  doctrine  Catholique.  Quelque  tems  après  l'cm- 
pereur  fc  trouvant  dans  le  pais  de  Lazes  , raconta  fier.  r.>.  uj.e. 
ccttcdifputeàCyrusévêqucdc  Phafidc  & métropo- 
litain du  pais,  & lui  Ht  lire  la  lettre  qu’il  avoit 
écrite  à Arcade.  Cyrus  faifoit  difficulté  de  ne  re-  c?- 
connoitre  quune  operation  en  Jclus-Chriit , 
produifoit  la’Icttre  de  faint  Leon  à Flavicn  , qui 
enfeigne  manuellement  deux  operations.  Etant 
entrez  là-dclTus  en  difeours,  l’empereur  lui  fit  en- 
core lire  la  réponfe  de  Scrgius  patriarche  de  C.  P. 
qui  approuvoit  fa  lettre  à Arcade.  Alors  Cyrus 
n’ola  plus  contredire  : mais  il  écrivit  à Scrgius , 
pour  lui  demander  comment  on  pouvoit  foûte- 
nir,  fuivant  les  écritures  , qu’il  n’y*  avoit  plus  en 
Jefus-Chrill  après  l’union  deux  operations , mais, 
feulement  une  operation  principale.  La  lettre  de 
Cyrus  à Scrgius , ell  de  la  quatorzième  indicbion  , 
c’eft-à-dire  de  l’an  616.  Scrgius  lui  répondit  : Les  cne.  4.  **■ 
conciles  oecuméniques  n’ont  rien  défini  fur  cette 
queftion  , & elle  n’y  a pas  même  été  agitée.  Mais 
nous  connoilTons  quelques  - uns  des  peres  , princi- 
palement faint  Cyrille,  qui  ont  dit  en  quelques-uns 
de  leurs  écrits , qu’il  n’y  a en  Jefus - Cnrift «qu’une 
operation  vivifiante.  Menas  autrefois  archevêque 
de  C.  P.  a auffi  compofé  un  difeours  adrefie  à Vi- 
Tome  VIII.  Xx 
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gile  pape  de  l'ancienne  Rome  , où  il  a enfeigné 
une  feule  volonté,  & une  feule  operation  en  Jelus- 
Chrift  ; & afin  que  vous  le  voyiez  vous-même  , je 
l’ai  fait  tranferire  avec  plufieurs  partages , pour 
prouver  cette  vérité  , & je  vous  les  envoyé.  Et  par 
ce  que  vous  dites  , que  faint  Leon  difant  que  cha- 
que nature  opere  en  Jefus-Chrift  , établit  deux 
operations  : vous  devez  fçavoir,  que  comme  la  let- 
tre de  faint  Leon , qui  cft  en  effet  la  colomne  de 
la  vérité  , étoit  combattue  par  les  Scvericns  , plu- 
fieurs do&curs  Catholiques  ont  entrepris  fa  dércn- 
fc  : & nous  n’en  connoiffons  aucun  qui  ait  dit , 
qu’en  ce  partage  faint  Leon  ait  enfeighé  deux  ope- 
rations. Mais  afin  de  ne  pas  faire  cet  écrit  trop  long 
en  vous  les  rapportant  tous, je  me  contente  de  vous 
envoyer  un  partage  de  faint  Euloge  d’Alexandrie , 
qui  a fait  un  difeours  entier  pour  la  lettre  de  faint 
Leon.  Nous  ne  connoiffons  aucun  des  peres  ,•  qui 
jufqucs  ici  ait  enfeigné  deux  operations  en  Jefus- 
Chrift.  Si  quelqu’un  plus  initruit  peut  montrer 

3u’ils  l’ayent  dit,  il  faut  abfolument  lesfuivre.  Car 
eft  neceffaire  de  fe  conformer  à la  doctrine  des 
peres,  non-feulement  quant  au  fens  , mais  encore 
quant  aux  paroles  , fans  innover  quoi  que  ce  foit. 
Sergius  finit , en  demandant  à Cyrus  une  prompte 
réponfe.  • 

Tbcefb.f.  174.  Enfuite  l’empereur  Hcraclius  étant  a Hicraplc 
dans  la  haute  Syrie,la  vingtième  année  de  fon  régné  , 
c’eft- à-dire  en  <>19.  Athanafe  patriarche  des  Jaco- 
bites , vint  le  trouver.  Il  étoit  rufé  & malin,  com- 
me étoient  alors  la  plupart  des  Syriens  f}  & étant 
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entré  en  difcours  touchant  la  foi , l’empereur  lui  ' 
promit  de  le  faire  patriarche  d’Antioche,  s’il  rece- 
voit  le  concile  de  Calcédoine.  Athanafe  feignit  de 
le  recevoir  , & confdfa  les  deux  natures  en  Jcfus- 
Chrift.  Puis  il  interrogea  l’empereur  touchant  l’ope- 
ration & les  volontcz  , & lui  demanda  s’il  en  fal- 
loir rcconnoiftre  une  ou  deux  en  Jcfus-Chrift . L’em- 
pereur, embarrafle  de  cette  queftion,en  écrivit  à Ser- 
gius  de  C.  P.  & fit  venir  Cyrus  évêque  de  Phafide  , 
qu’il  trouva  de  même  avis  que  Scrgius  -,  fçavoir , qu’il 
n’y  avoit  en  Jcfus-Chrift,  qu’une  volonté  naturelle 
& une  operation.  Ainfi  ils  étoient  d’accord  avec 
Athanafe , qui  fijavoit  bien  qu’en  ne  c8nnoiflant 
qu’une  operation  , on  ne  connoifToit  qu’une  natu- 
re. George  patriarche  d’Alexandrie  étant  mort  en 
630.  après  avoir  tenu  le  fiege  dix  ans , Cyrus  fut 
envoyé  à fa  place  , & s’unit  avec  Théodore  évêque 
de  Pharan , qui  étoit  auffi  dans  les  memes  fenti- 
mens.  On  donna  à cette  fc&c  le  nom  de  Monothc- 
litcs , des  deux  mots  Grecs  monos  fcul  & Thelifis , ou 
plutôt  Thelefis  volonté. 

Cyrus  étant  patriarche  d’Alexandrie  travailla  à 
réunir  lesThcodofiens  , cfpcccs  d’Eutyquiens  , qui 
y étoient  en  grand  nombre  ; ce  qui  ne  fut  pas  diffi- 
cile , en  fc  contentant  qu’ils  reconnurent  une  leulc 
' operation  en  Jcfus-Chrift.  L’a&c  de  réunion  fut 
fait  au  mois  Egyptien  Paüni , indi&ion  fixiéme  , 
autrement  le  quatrième  de  Mai  633.  Il  contient 
neuf  articles  ou  canons  accompagnés  d’hanathêmes, 
qui  expriment  lado&rinc  Catholique  lurlaTrinité 
éc  l’incarnation  : mais  le  venin  cft  dans  le  fcptié- 
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me , où  il  eft  die , que  c’eft  le  même  Çhrift  & le  mê- 
me Fils  qui  produit  les  operations  divines  & les 
humaines  par  une  feule  operation  Theandrique  , 
félon  faint  Denis  -,  c’cft-à-dire  Deïvirile , ou  divi-, 
ne  & humaine  toute  cnfcmble  ; enforte  que  la  dif- 
tin&ion  n’cft  que  de  la  part  de  nôtre  entende- 
ment. 

Le  moine  Sophrone  fi  fameux  fous  fair\t  Jean 
l’aumônier,  étant  alors  à Alexandrie,  le  patriarche 
Cyrus  lui  donna  à examiner  les  articles  de  réu- 
nion : mais  dès  la  première  lecture  Sophrone  fe 
récria  en-verfant  beaucoup  de  larmes  , & le  jetta  à 
fes  pieds?  le  conjurant  inftamment  de  ne  les  pas 
faire  publier  : puis  qu’ils  étoient  contraires  à la  foi 
de  l’églifc  Catholique  , & contenoient  clairement 
la  doctrine  d’Apolinairc.  Mais  Cyrus  n’eut  aucun 
égard  à ces  remontrances  ; & le  troifiéme  de  Juin 
la  réunion  fe  fit  {olcmnellcment  lur  ces  neufs  arti- 
cles. Les  Thcodoficns  vinrent  tous  dans  l’églifc 
d’Alexandrie , les  clercs , les  magiflratsq  les  officiers , 
le  peuple , & y participèrent  aux  faints  myfteres. 
Cyrus  envoïa  à l’empereur  une  relation  exadte  de 
cette  réunion  par  le  diacre  Jean,  & en  écrivit  en 
meme  tems  au  patriarche  Sergius.  Les  Jacobites  & 
les  Thcodofiens  triomphoient , difant  que  ce  né- 
toit  pas  eux  qui  avoient  reçû  le  concile  de  Calcedoi-  ' 
ne,  mais  le  concile  qui  étoit  venu  à eux  : & que  par 
une  feule  operation  on  rcconnoiffoit  une  feule  na- 
ture en  Jcfus-Chrift. 

Sophrone  voïant  qu’il  n’avoit  pû  rien  gagner  à 
Alexandrie,  en  partit  pour  aller  à C.  P.  agir  auprès 
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de  Sergius,  & y arriva  en  même  rems  que  les  lettres 
de  Cyrus.  Il  fit  Tes  remontrances  à Sergius  , foute- 
nant  que  l’on  devoit  ôter  des  articles  de  Cyrus,  le  ««•»*<'•/•  if- 
mot  d’une  operation  apres  l’union  des  natures.  Mais 
Sergius  le  plus  zélé  pour  cette  erreur,  n’avoit  garde 
de  1 écouter  -,  & prenant  prétexte  de  la  réunion  des 
herctiques  d’Egypte,  à laquelle  il  difoit  qu’il  feroit 
dur  de  donner  atteinte  , il  prouva  entièrement  la 
conduite  & la  do&rinc  de  Cyrus: comme  il  parole 
par  fa  réponfc , où  il  ioûtient  le  Monothclilmc  en- 
core plus  exprclfémcnt  que  lui.  Car  voici  comme 
parle  Sergius  : 

Le  même  Jefus-Chrift  opère  les  chofcs  divines  &r 
les  humaines  par  une  feule  operation.  Car  toute 
operation  divine  & humaine  venoit  d’un  fcul  ik 
même  Verbe  incarné.  C’eft  le  fens  de  faint  Leon, 
quand  il  dit  ; que  chaque  nature  opéré  avec  la  par- 
ticipation de  l’autre.  C’eft  pourquoi  vous  avez 
fort  bien  cnlcigné,  félon  faint  Cyrille,  une  nature 
du  Verbe  incarné,  & une  hypoftafe  compolée  :dif» 
tinguant  feulement  par  la  penléc , les  parties  qui 
entrent  dans  l’union.  Et  enfuite  : Après  avoir  ex- 
pofé  cette  pieufe  doctrine  avec  une  très-grande 
exactitude, vous  avez  anathematifé  tous  les  auteurs 
des  herefies.  Enfin  il  comble  de  loiiange's  &c  Cy* 
rus  & l’empereur,  qui  l’a  fait  patriarche  d’Ale-*- 
xandrie.  •>  . • 1 

Cependant  Sophrone  étant  retourné  en  Orient  f 
fût  élu  malgré  lui  patriarche  de  Jcrufalem  après,  la  giu«»  Hono- 
mort  de  Modefte  , cette  meme  année  633.  vingt- 
quatrième  d’Hcraclius.  Sergius  l’ayant  appris , vou- 
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lut  prévenir  le  pape  Honorius , & lui  écrivit  une 
grande  lettre , où  il  protefte  d’abord , qu’il  ne  veut 
rien  faire  qu’en  parfaite  union  avec  lui  : puis  en- 
trant en  matière , il  raconte  ainfi  l'origine  de  l’af-  . 
faire  : Il  y a quelque  tems  que  l’empereur  étant 
en  Arménie  pendant  la  guerre  de  Perle  , un  des 
chefs  du  parti  de  Scvere  nommé  Paul , lui  prefenta 
un  difeours  pour  foùtcnir  fon  herefie.  L’empereur 
le  réfuta  , & le  confondit  en  lui  oppofant  la  doc- 
trine de  1 ’églife  : & dans  cette  conférence  , il  fit 
mention  d’une  operation  en  Jefus-Chrift.  Quelque 
tems  après  l’empereur  étant  dans  le  pais  des  La- 
zes , il  parla  de  la  conférence  qu’il  avoir  eue  avec 
Paul  en  prcfcncc  de  Cyrus  , alors  métropolitain  du 
pais,  & maintenant  patriarche  d’Alexandrie.  Il  ré- 
pondit qu’il  ne  fçavoit  pas  bien  , s’il  falloit  enfei- 
gner  qu’il  y eût  en  Jcfus  - Chrift  une  operation  ou 
deux  : &c  par  ordre  de  l'empereur,  il  m’écrivit  pour 
me  confultcr  fur  cette  queftion  , & me  demander 
fi  je  connoiflois  quelques  pères  qui  euffent  parlé 
d’une  operation.  J e lui  répondis  ce  que  j’en  fçavois, 

& lui  envoyai  un  difeours  de  Menas  , jadis  patriar- 
che de  cette  ville,  à Vigile  vôtre  prcdecefleur  , qui 
contient  divers  palfagcs  des  peres, touchant  l’uniqua 
operation  & l'unique  volonté  de  Jefus-Chrift. Mais 
dans  cette  réponfe  , je  ne  dis  abfolumcnt  rien  de 
moi-meme,  comme  vous  le  pourrez  voir  par  la  co- 
pie que  je  vous  envoyé.  C’cft  ainfi  que  parle  Scr- 
gius:maiscc  que  j’ai  déjà  dit  de  fa  conduite . & par- 
ticulièrement la  lettre  de  Cyrus, & fa  réponfe  que  j’ai 
rapportées  font  voir  le  peu  de  finccrite  de  ce  récit. 
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Il  continue  ainfi  : Depuis  ce  tcms  on  ne  parla 
plus  de  cet  article  : mais  depuis  peu  Cyrus  patriar- 
che d'Alexandrie  , excité  par  la  grâce  de  Dieu  & 

f>ar  le  zelc  de  l’empereur  , a exhorté  à la  réunion 
es  fc&ateurs  d’Eutychez  , de  Diofcorc  , de  Scverc 
& de  Julien,  qui  le  trouvoient  à Alexandrie  ; & 
après  pluficurs  conférences  , il  y a réuffi  aVec  bien 
de  la  peine.  On  a drefle  entre  les  deux  partis 
quelques  articles  dogmatiques , fur  lefqucls  la  réu- 
nion a été  faite  , non  feulement  à Alexandrie  , 
mais  prcfque  par  toute  l’Egypte,  la  Thcbaïde,  la  Li- 
bie  , & les  autres  provinces  de  la  diocefc  d’Egypte. 
Cependant  le  faint  moine  Sophronc  , maintenant 
patriarche  de  Jerufalcm  , comme  j’ai  appris  feule- 
ment par  oiii  dire  ; car  je  n’ai  pas  encore  reçu  fes 
lettres  fynodiques,  félon  la  coûtume:Sophrone,  dis- 
je  , fc  trouvant  alors  à Alexandrie  avec  le  patriarche 
Cyrus , s’oppofa  à un  des  articles  de  la  réunion,  qui 
parloir  d’une  operation  en  Jcfus-Chrift,  foûtenant 
qu’il  falloir  reconnoître  deux  operations.  Cyrus  lui 
montra  quelques  palfages  des  peres,  qui  avoient  dit 
une  operation  dans  quelques-uns  de  leurs  écrits  : 
mais  de  plus , il  lui  reprefenta  , que  fouvent  pour 
gagner  à Dieu  un  grand  nombre  dames  , nos  peres 
ont  ufé  de  ménagement  & de  condefcendance,fans 
rien  relâcher  de  l’cxa&itude  des  dogmes.  Qii’ainfî 
dans  l’occafion  prefentc , il  ne  falloir  point  chica- 
ner fur  cet  article , qui  ne  blclToit  en  rien  la  foi , 
puifque  quelques-uns  des  peres  avoient  ufé  de  cette 
exprefTion.  Mais  Sophrone  ne  voulut  en  aucune 
maniéré  recevoir  ce  ménagement  ; & étant  venu  à 
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* C.  P.  il  nous  a preffez  de  faire  ôter  cet  article  , ce 

• 6 il-  qui  nous  a paru  dur  : comme  rompant  la  réunion 
de  tant  de  peuples  , qui  jufqucs  ici  ne  pouvoient 
fouffrir  le  nom  de  faint  Leon , ni  du  concile  de 
Calcédoine  , & à prefent  le  récitent  à haute  voix 
dans  les  faints  myftercs.  ' 

Après  donc  avoir  beaucoup  parlé  fur  ce  fujet 
avec  Sophrone  , nous  l’avons  enfin  prefle  de  nous 
rapporter  des  partages  des  pcrcs , qui  nous  enfei- 
gnafient  exprertém&nt  & en  propres  termes , qu’il 
faut  rcconnoître  deux  operations  en  Jcfus-Chrift  : 
ce  qu’il  n’a  pû  faire.  Ainfi  voyant  que  cette  difputc 
commencjoit  à s’échauffer  : & lçachant  que  tels 
font  ordinairement  les  commencemcns  des  hcre*- 
fîcs  : nous  avons  cru  ncccrtairc  d’appliquer  tous 
nos  foins , pour  faire  ccflcr  ces  combats  inutiles  de 
paroles.  Nous  avons  donc  écrjt  au  patriarche  d’Ale- 
xandrie , qtic  la  réunion  des  Schifmatiques  étant 
exécutée  , il  ne  permît  plus  à perfonne  de  parler 
d’une  ou  de  deux  operations  en  Jcfus-Chrift  -,  mais 
qu’il  ordonnât  de  dire  plûtôt  comme  les  conciles 
oecuméniques  , qu’un  lcul  & même  Jcfus-Chnfl; 
opère  les  chofes  divines  &c  les  chofes  humaines  ; & 
que  toutes  fes  operations  procèdent  indivifible- 
ment  du  même  Verbe  incarné  , & fe  rapportent  à 
lui  feul.  Car  l'expreffion  d’une  operation  , quoi- 
qu’elle fc  trouve  dans  quelques-uns  des  pères,  lem- 
ble  toutefois  étrange  à quelques-uns,  qui  craignent 
qu’elle  ne  tende  à la  fupreflion  des  deux  natures , 
ce  qu’à  Dieu  ne  plaifc:&  plufieurs  font  fcandalifez 
du  terme  de  deux  operations,parcc  qu’il  ne  fc  trouve 
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dans  aucun  des  pères  ; & qu’il  s’enfuit  qu'on  doit  * 
reconnokre  deux  volontcz  contraires  : enforte  que 
le  Verbe  voulut  l’accompliiTcment  de  la  pa(Tion,<Sd 
que  l’humanité  s’y  opposât.  Il  faudrait  doncrccon- 
noitre  deux  principes  de  ces  deux  volontez , ce  qui 
eft  impie.  Car  il  eft  impolfible  que  le  même  fujet 
ait  tout  enfemble  , à l’égard  du  même  objet,  deux 
volontez  contraires.  Or  les  pères  nous  enfeignent, 
que  la  chair  du  Seigneur  animée  d’une  amc  raifon- 
nable,  n’a  jamais  eu  aucun  mouvement  naturel,  fc- 
paré  ou  contraire  à l’ordre  du  Verbe;  & pour  le  dire 
plus  clairement  : comme  nôtre  corps  e£t  gouverné 
ôc  réglé  par  lame  raifonnablc  , ainfî  tout  le  com- 
pofé  de  l’humanité  de  Jefus-Chrift  étoit  toujours 
& en  tout , fournis  à la  divinité  du  Verbe,  & con- 
duit de  Dieu. 

Et  enfuite  : Enfin  nous  fommes  convenus,  que>. 
Sophrone  ne  parlerait  plus  d’une  ni  de  deux  volon- 
tez : mais  qu’il  fe  contenterait  de  fuivre  le  chemin 
battu,  & la  doétnnc  feure  des  peres.  Nous  ayant 
donc  promis  d’en  ufer  ainfi , il  nous  a demandé 
fur  ce  fujet  vôtre  réponfe  par  écrit , afin  qu’il  pût  la 
montrer  à ceux  qui  l’interrogeraient  fur  cette  quef- 
tion  : ce  que  nous  lui  avons  accordé  volontiers , 
& il  s’eft  embarqué  pour  s’en  retourner.  Depuis 
peu  l’empereur  étant  â Edcfle,  nous  a écrit  d’ex- 
traire les  paflages  de  peres  contenus  dans  l’écric 
dogmatique  de  Menas  â Vigile  , touchant  une- 
operation  , &c  une  volonté , & de  les  lui  envoyer  : 
ce  que  nous  avons  exécuté.  Nous  avons  auflî  écrit 
à l’empereur,  & à fon  facellairc,  tout  lç  détail 
Tome  FUI.  Y y 
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* de  ce  que  nous  avons  fait  lur  ce  fujet  -,  & l’impor- 

An.  6}} 

• tance  de  ne  point  approfondit  cette  queftion , 
mais  de  s’en  tenir  à la  do&rinc  confiante  des  peres. 
Surquoi  nous  avons  reçu  de  l’empereur  une  répon- 
fc  digne  de  lui.  Nous  avons  cru  ncceflaire  de  vous 
donner  connoifTancc  de  tout  ccci  par  les  copies 
que  nous  vous  envoyons.  Nous  vous  prions  de  les 
lire  toutes:  fî  quelque  chofc  manque  à nos  dileours 
d’y  fupplécr , & de  nous  faire  réponfe  pour  décla- 
rer vôtre  fentiment. 

Saf»  n.  40.  Telle  cil  la  lettre  de  Scrgius  de  C P.  au  pape 

“■1‘  Honorius , toute  remplie  d’artifice  &c  de  degui- 
fement.  Il  ne  parle  point  de  fes  écrits  à Théodore 
de  Pharan  , à Paul  le  borgne  , &:  à George  Arfa  : 
ni  de  la  lettre  de  l’empereur  à Arcade  de  Cniprc,  & 
fait  l’ignorant  de  la  queftion  de  deux  volontcz, 
avant  que  Cyrus  lui  écrivît  de  Phafis.  Il  appuyé 
toujours  fur  le  prétendu  écrit  de  Menas  à Vigile, 
fabriqué  exprès  pour  foûtenir  le  Monothclifme. 
Il  impofc  aux  peres  , en  difant  que  quelques-uns 
• ont  enfeigné  une  operation,  & qu’aucun  n’a  parlé 
de  deux  : car  le  contraire  fera  prouvé  dans  la  fuite. 
Enfin  l’on  va  voir , qu’il  impofe  aufli  à Paint  So- 
phronc  , en  difant  qu’il  étoit  convenu  de  garder  le 
filcncc  fur  cette  queftion. 

xi iv.  Mais  le  pape  Honorius  ne  découvrant  pas  ces 

RiponfcdHono-  arti£ces  deSergius,  lui  répondit  ainfi  : Nous  avons 
conc.t.  *5.11.  reçu  vôtre  lettre  , par  laquelle  nous  avons  appris, 
t-  qu’il  y a eu  quelques  difputcs  & quelques  nou- 

velles queftions  de  mots , introduites  par  un  cer- 
tain Sophrone  , alors  moine , & maintenant  éve- 
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que  de  Jerufalem,  contre  nôtre  frere  Cyrus  évêque 
d’Alexandrie  : qui  enfeigne  aux  hérétiques  convor- 
tis  , qu’il  n’y  a qu’une  operation  en  Jefus-Chrift. 

Que  Sophrone  étant  venu  vers  vous  a renoncé  à 
Tes  plaintes  par  vos  inftru&ions , 6c  vous  les  a de- 
mandées par  écrit.  Confidcrant  la  copie  de  cette 
lettre  à Sophrone , nous  voyons  que  vous  lui  avez 
écrit  avec  beaucoup  de  prévoyance  6c  de  circonf- 
peétion  ; 6c  nous  vous  loüons  d’avoir  ôté  cette  nou- 
veauté de  paroles,  qui  pouvoit  fcandahfcr  les  Am- 
ples. jEt  enfuite  : Nous  conférons  une  feule  volonté  t- »»»•  »• 
en  Jefus-Chrift , parce  que  la  divinité  a pris,  non 
jaas  nôtre  péché,  mais  nôtre  nature  : telle  quelle  a 
été  créée  , avant  que  le  péché  l’eût  corrompue.  Et 
enfuite  : Nous  ne  voyons  point , que  les  conciles  ' 

ni  l’écriture  nous  autorife  à enfeigner  une  ou  deux 
operations.  Mais  peut-être  quelqu'un  a parlé  ainfi 
en  bégayant  6c  s’accommodant  aux  foibles  : cc 
qui  ne  doit  point  être  tiré  en  dogme.  Car  que 
Jefus-Chrift  foit  un  fcul  opérant  par  la  divinité  &c 
l’humanité  , les  écritures  en  font  pleines  : mais  de 
fçavoir  fi  à caufe  des  œuvres  de  la  divinité  & de  • 

l’humanité  , on  doit  dire  ou  entendre  une  opera- 
tion ou  deux  , c’eft  ce  qui  ne  nous  doit  point  im- 
porter , 6c  nous  le  laiiTons  aux  grammairiens.  Et  iou.d. 
encore  : Nous  devons  rejetter  ces  mots  nouveaux  , 
qui  fcandalifent  les  églifcs.  De  peur  que  les  Am- 
ples , choquez  de  l’cxprefllon  de  deux  opera- 
tions , ne  nous  croycnt  Neftoriens  : ou  ne  nous 
croyent  Eutichécns,  fi  nous  ne  reconnoiilons  en 
Jefus-Chrift,  qu’une  feule  operation.  Il  conclut  en 
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difant  : Enfeignez  ceci  avec  nous , comme  nous 
l’enfeignons  unanimement  avec  vous.  C’eft  la  fa- 
meufc  lettre  du  pape  Honorius,  fur  la  confultation 
du  patriarche  Sergius. 

Le  même  pape  ayant  apris  la  converfion  d’Edoüin 
roi  de  Northumbre  en  Angleterre , lui  écrivit  pour 
l’exhorter  à la  perfeverance.  Il  lui  recommande  la 
lecture  des  oeuvres  de  laint  Grégoire  : puis  il  ajou- 
te : Quant  à ce  que  vous  nous  avez  demandé  pour 
l'ordination  de  vos  évêques,  nous  vous  l’accordons 
volontiers , & nous  envoyons  aux  deux  métro- 
politains Honorius  & Paulin,  à chacun  un  pallium: 
afin  que  quand  Dieu  retirera  l’un  des  deux  , l’autre 
puilTc  lui  donner  un  fucceficur  en  vertu  de  cette  let- 
tre. Ce  que  nous  donnons  à la  diftance  des  lieux  : 
c’eil -à-dire  afin  qu’il  ne  faluc  pas  recourir  à Rome. 
La  lettre  eft  de  l’onziémc  de  Juin  63 4.  indiétion 
feptiéme.  Julie  archevêque  de  Cantorbcri  étoit 
mort , & Honorius  ayant  été  élû  à fa  place  , vint 
trouver  faint  Paulin  d’Yorc,qui  le  facra  cinquième 
évêque  de  Dorovcrne  ou  Cantorbcri , depuis  faint 
Auguftin.  Le  pape  Honorius  écrivit  aux  EcofTois, 
c’eft-à-dire  aux  Hibcrnois,  pour  les  . exhorter  à 
quitter  leur  obfcrvancc  fingulierc  touchant  la  pâ- 
que  -,  mais  fa  lettre  fut  fans  effet. 

Le  roi  Edoüin  étoit  fi  zélé  pour  la  foi , qu’il 
perfuada  à Carpuald  roi  d’Eftanglc  ou  des  Anglois 
Orientaux , de  l’cmbrafTer  avec  tout  fon  peuple. 
Reduald  pcrc  de  ce  roi  avoir  autrefois  reçu  le 
baptême  dans  le  païs  de  Cant  : mais  étant  revenu 
chez  lui,  il  fut  féduit  par  fa  femme  & par  quelques 
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mauvais  dottcurs  ; cnforte  qu’il. joignoit le  culte  de 
fes  anciens  dieux  à celui  de  Jefus-Chrilt , & que 
dans  le  même  temple  il  avoir  deux  autels , un  pour 
le  facrifice  de  Jcfus-Chrift,  &:  un  pour  les  viétimcs 
du  démon.  Son  fils  Carpuald  fut  tué  peu  de  tems 
après  fa  converfion  , & la  province  demeura  trois 
ans  dans  l’erreur , jufques  au  régné  de  Sibert  fon 
frere,  qui  s’étoit  fait  Chrétien  en  Gaule,  y étant 
exilé.  Si-tôt  qu’il  fut  roi , il  travailla  à convertir 
toute  la  province  : en  quoi  il  fut  bien  fécondé  par 
l’évêque  Félix,  né  & ordonné  en  Bourgogne.  Etant 
venu  trouver  Honorius  archevêque  dcCantorbcri, 
& lui  ayant  découvert  le  defiein  qu’il  avoit  de  prê- 
cher aux  infidèles  , l’archevêque  l’envoya  à cette 
nation  des  Anglois  Orientaux  : où  il  travailla  avec 
tant  de  fuccés , t^u’il  convertit  toute  la  province  , 
établit  fon  fiege  epifcopal  en  la  ville  de  Dummoc, 
ôc  au  bout  de  dix  fept  ans  y mourut  en  paix. 

Saint  Paulin  d’Yorc  prêcha  aulfi  dans  la  provin- 
ce de  Lindifi  , au  midi  de  I3  rivicre  d’Humbrc  fur 
la  mer,  &c  convertit  le  gouverneur  de  Lincolne,oil 
il  fit  bâtir  une  églife.  La  paix  étoit  fi  grande  en 
Angleterre  dans  les  états  du  roi  Edoüin  , quelle 

Î>afla  enproverbe  : & l’on  difoit  qu’une  femme  avec 
on  enfant  nouveau  né  , auroit  pu  traverfer  lûre- 
ment  d’une  mer  à l’autre.  Auprès  des  fontaines  qui 
fe  trouvoient  fur  les  grands  chemins  , le  roi  avoit 
fait  attacher  des  coupes  de  cuivre  , que  perfonne 
n’ofoit  ôter.  Mais  ce  bon  roi  ne  régna  que  dix- 
fept  ans  , & n’en  vécut  que  quarantc-fcpt  : car  le 
treiziéme  d’Odobrc  633.  il  fut  tué  en  combattant 
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* contre  Carduella  roi  des  Bretons,  qui  s 'étoit  révolté 
6 H'  & joint  à Penda  prince  Anglois  de  la  nation  des 
Merciens.  Leur  victoire  fut  la  ruine  de  l’églifc 
nailfantc  de  Northumbre  : car  Penda  étoit  payen  , 
comme  tous  les  Merciens , & Carduella,  quoique 
Chrétien  de  profelfion  étoit  plus  barbare  que  les 
payens.  Il  faifoit  mourir  dans  les  tourmens , juf- 
ques  aux  femmes  & aux  enfans  , voulant  extermi- 
ner de  la  Bretagne  toute  la  nation  des  Anglois  : 
fans  aucun  refpeét  pour  la  religion  Chrétienne , 
qu’ils  avoient  embralTée.  Car  les  Bretons  ne  la 
comptoient  pour  rien , &c  n’avoient  pas  plus  de 
commerce  avec  eux  , qu’avec  des  payens  : ce  qui 
duroit  encore  du  teins  de  Bede  , c’cft-à-dirc  cent 
ans  après.  La  tête  du  roi  Edoüin  fut  apportée  à 
Yorc  , & mife  depuis  dans  leglifc  de  faint  Pierre , 
qu’il  avoit  commencée. 

Dans  cette  dcfolation  de  leglife  &:  du  royaume 
de  Northumbre,  faint  Paulin  fut  réduit  à s’enfuir 
avec  la  reine  Edelburgc , qu’il  avoit  autrefois  ame- 
née , & avec  fes  enfans.  Il  retournèrent  par  mer 
dans  le  Cant , &:  furent  reçus  avec  honneur  par 
l’archevêque  Honorius  &:  le  roi  Edulbald.  Ils  invi- 
tèrent faint  Paulin  à fe  charger  de  l’éghfe  de  Rof, 
qui  fe  trouvoit  fans  pafteur  après  la  mort  de  l’évê- 
que romain  : il  l’accepta  & la  gouverna  jufqucs  à 
la  mort.  Il  avoit  laide  a Yorc  le  diacre  Jacques,  qui 
inftruifit  & baptifa  plufieurs  perfonnes  ; puis  quand 
la  paix  fut  rendue  à cette  églife , il  y enfeigna  le 
chant  à la  Romaine , dont  il  étoit  fort  inftruit  -,  Sc 
vécut  jufques  au  tems  de  Bede. 
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En  Efpagnc  le  quatrième  concile  de  Tolcde  ^ ~ ‘ 
s’aflcmbla  le  neuvième  de  Décembre , la  troificme  ' 53  ' 

année  du  roi  Silenand,  Ere  671.  c’cft-à-dirc  en  6 33.  xivi. 

Il  s’y  trouva  foixante  & deux  évêques,  aufqucls  pre-  ci^.'^^'.'on' 
lidoit  faint  Ifidorc  de  Séville  : enfuite  étoient  fîx  au- 


tres métropolitains,  de  Narbonne,  de  Mcrida,  de  T,  f-  P-1 ?0%‘ 
Brague,  de  Tolcde  8c  de  Tarragoric.  Car  ce  con- 
cile étoit  national , & comprenoit  toute  l’Efpagnc, 
ôc  la  partie  de  la  Gaule  fujette  aux  Goths.  L’arche- 
vêque de  Tolcde  étoit  alors  faint  Juft , auparavant  s»r-  »• 
abbé  du  monaftcrc  d’Agali,où  il  avoir  été  élevé  dés 
l’enfance  , fous  la  conduite  de  faint  Hclladc  fon  Aa»  ss.  s.  te.  ». 


predeccfficur.  Il  étoit  tres-bien  fait  de  corps.,  d’un  f'  M7- 
grand  cfprit  8c  fort  éloquent.  Mais  il  ne  vécut  que 
trois  ans  dans  lepifcopat.  Les  autres  évêques  les  plus 
illullrcs  de  ce  concile  font,  Braulion  évêque  de  Sar-  lUef.c. «. 
ragocc,  fucccfficur  de  fon  frere  Jean.  Il  tint  ce  Liè- 
ge environ  vingt  ans,  & laiffii  quelques  écrits.  t.9. 
Nonnit  de  Gironne  qui  avoit  été  moine , 8c  fut 
élu  évêque , comme  par  infpiration  : il  étoit  d’une  «.w. 
grande  limplicité,  & gouvernoit  fon  églife  par  fes 
exemples,  plus  que  par  fes  paroles.  Conantius  de 
Palence  , qui  remplit  ce  fie^e  plus  de  trente  ans. 

Il  avoit  beaucoup  de  gravite  dans  fon  extérieur  & 
dans  fes  difeours,  8c  s’appliquoit  à regler  l’office  & 
le  chant  ecclefialtique.  Outre  les  foixante  & deux 
évêques,  il  y eut  à ce  concile  fept  députez  des  évê- 
ques abfens. 

Quand  ils  furent  tous  affemblez  dans  l’églile  de 
fainte  Leocadie , le  roi  Sifenand  y entra  avec  quel- 
ques feigneurs,  & s’étant  profterné  à terre  devant 
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les  évêques,  il  leur  demanda  avec  larmes  & gémiffe- 
mens,  de  prier  Dieu  pour  lui  : puis  il  les  exhorta  à 
confcrver  les  droits  de  leglife  &c  à corriger  les  abus. 
Ils  firent  loixante  & quinze  canons,  dont  le  pre- 
mier eft  une  poffcffion  de  foi , où  les  mifteres  de 
la  Trinité  & de  l’Incarnation  font  expliquez  dif- 
tinétement  contre  les  principales  herclies.  Il  y eft 
dit  exprelfement , que  le  faint  Efprit  procède  du 
pere  .&  du  fils.  La  négligence  des  évêques  à tenir 
des  conciles , eft  blâmée,  comme  la  principale  cau- 
fe  du  relâchement  de  la  difciplinc  ; il  eft  or- 
donné de  les  tenir  au  moins  une  fois  l’année.  S’il 
s’agit  de  la  foi  ou  d'une  affaire  commune , le  con- 
cile fera  general  de  toute  l’Elpagne  & la  Gaule  : 

f>our  les  affaires  particulières  on  tiendra  les  conci- 
es  en  chaque  province,  au  lieu  defigné  par  le  mé- 
tropolitain, le  quinziéme  des  Calendes  de  Juin,c’cft- 
à-dirc  vers  la  mi-Mai , quand  la  terre  eft  couverte 
d’herbes. 

La  forme  de  tenir  les  conciles  eft  preferite  ici 
en  détail , ce  qui  ne  fc  trouve  point  ailleurs , que 
je  fçachc , & il  ne  faut  pas  douter  quelle  ne  vint, 
d’une  tradition  ancienne.  A la  première  heure  du 
jour , avant  le  lever  du  folcil , on  fera  fortir  tout 
le  monde  de  leglife  s & on  en  fermera  les  portes. 
Tous  les  portiers  fe  tiendront  à celle  par  où  doi- 
vent entrer  les  évêques  qui  entreront  tous  enfem- 
blc , & prendront  féance  fuivant  leur  rang  d'ordi- 
nation. Après  les  évêques  on  appellera  les  prêtres, 
que  quelque  raifon  obligera  de  faire  entrer  : puis 
les  diacres  avec  le  même  choix.  Les  évêques  feront 
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âffis  en  rond  , les  prêtres  aflîs  derrière  eux  , & les 
diacres  debout  devant  les  évêques.  Puis  entreront 
les  laïques , que  le  concile  en  jugera  dignes.  On 
fera  aufli  entrer  les  notaires  pour  lire  6c  écrire  ce 
qui  fera  neccffairc  : 6c  l’on  gardera  les  portes.  Après 
que  les  évêques  auront  érélong-tems  aflîs  en  men- 
ée 6c  appliquez  à Dieu , l'archidiacre  dira  : Priez. 
.Aufli-tôt,  ils  fe  profterneront  tous  à terre,  prieront 
long-tcms  en  filcnce  avec  larmes  6c  gémiflëmens , 
6c  un  des  plus  anciens  évêques  fe  lèvera  pour  faire 
tout  haut  une  pricre  : les  autres  demeurant  pro- 
fternez.  Après  qu'il  aura  fini  l’oraifon  , 6c  que 
tous  auront  répondu  Amen  , l'archidiacre  dira  : 
Levez  - vous.  Tous  fe  lèveront , 6c  les  évêques 
6c  les  prêtres  s’alfcoiront  avec  crainte  de  Dieu  & 
modeftie. 

Tous  garderont  le  filcnce  : un  diacre  revêtu 
daube  apportera  au  milieu  de  l’afTembléc , le  livre 
des  canons , 6c  lira  ceux  qui  parlent  de  la  tenue 
des  conciles.  Puis  l'évêque  métropolitain  prendra 
la  parole , 6c  exhortera  ceux  qui  auront  quelque 
affaire  à la  propofer.  Si  quelqu’un  forme  quelque 
plainte , on  ne  paffera  point  à une  autre  affaire , 

3ue  la  première  ne  foit  expédiée.  Si  quelqu’un  de 
chors , prêtre  , clerc  ou  laïque , veut  s’adreffer  au 
concile  , pour  quelque  affaire  : il  la  déclarera  à l’arr 
chidiacrc  de  la  métropole,  qui  la  dénoncera  au 
concile.  Alors  on  permettra  à la  partie  , d’entrer 
Se  de  propofer  fon  affaire.  Aucun  évêque  ne  forti- 
ra  de  la  leancc  avant  l'heure  de  la  finir  : aucun  ne 
quittera  le  concile , que  tout  ne  foit  terminé , afin 
Tome  VJI I.  * Zz 
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‘ -•  <ic  pouvoir  foufcrirc  aux  décifîons.  Car  on  doit 

An.  6} }.  tTOlK  qUC  Dieu  eft  prcfcnt^u  concile,  quand  les 
affaires  ccclcfiaftiques  fe  terminent  fans  tumulte  , 
avec  application  & tranquillité,  » ' 
x lviiï.^  Le  concile  ordonne , qu'il  n'y  aura  plus  de  divers 

,u<r“  “ **  fité  pour  les  offices  entre  les  églifes  particulières, 
de  peur  qu’il  ne  fcmble  aux  hommes  greffiers* 
».  ».  que  ce  foit  un  fchifme.  Donc,  ajoûtent  les  pères  , 
nous  obfcrverons  un  même  ordre  de  prier  6i  de 
pfalmodier  dans  toute  l’Efpagnc  & la  Gaule , une 
même  forme  pour  la  célébration  des  mcfTes  ôc  les 
offices  du  foir  & du  matin.  Car  les  anciens  canons 
ont  ordonné  que  chaque  province  garde  le  même 
ufage  dans  les  prières  & l’adminiftration  des  Sacre- 
MAiit.  t.  un, rt.  mens.  Saint  Ifidoreétoit  lame  de  ce  concile  : & ont 
Gaii.e.  4.M.*.  volt  par  fcs  œuvrcs  combien  il  étoit  inftruit  des 
offices  ccdefiaftiques  : auffi  eft-il  regardé  comme 
le  principal  auteur  de  l’ancienne  liturgie  d’Efpa- 
J j,i.  firift . c.  41.  gne  , nommée  depuis  Mofarabique.  Toptcfoxs  il 
témoigne  lui-même , que  fàint  Lcandre  fon  fr-ere , 
y avoit  beaucoup  travaillé. 

Donc  pour-éviter  en  Efpagnc  la  diverfitéde  ce- 
remonies , il  eft  ordonné  premièrement , que  trois 
mois  avant  l’Epiphanie,Ies  métropolitains  s’inftrui- 
ïont  l’un  l’autre  du  jour  de  la  pique , afin  d’en 
avertir  leure  comprovinciaux  , &c  que  tons  la  célé- 
breront en  même  teins.  En  Efpagnc  on  donnera 
3e  baptême  par  une  fèolc  immernon  > iuivanr  la  dé~ 
,pfi.  4..  w-  >■  -cifion  de  faint  Grégoire  , afin  que  l’on  ne  fcmble 
xxv.».  1».  pàs  approuver  4a  do&rine  des  Ariens , qui  plon- 
goient  -trois  ibàs  : parce  que  la  foi  de  4a  Trinité  cft 
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aflcz  marquée  par  les  paroles.  Les  églifes  ne  de- 
meureront point  fermées  le  vendredy  faint,  maison 
célébrera  l'office , on  inftruira  le  peuple  de  la  paf-. 

(ion  de  N.  Seigneur, ôe  on  l’exhortera  à demander  * 
haute  voix  , pardon  de  fes  péchez.  On  obfcrvcra  le. 
jeûne  ce  jour  là , non -feulement  jufqucs  à none 
mais  jufqucs  à ce  que  l’on  ait  fini  l’office  êc  les 
prières  de  l’indulgence.  G’eftoic  apparemment  ce 
que  nous  appelions  l’abfoutc.  Qn  obfet\cca  par- 
tout , même  dans  les  églifes  de  Gaule,  la  be-, 
ncdiébion  du  cierge  la  veille  de  Pâque  , pour  ho- 
norer la  faintc  nuit  de  la  refurre&üon.  Qn  ne 
chantera  point  alléluia  tout  le  carême  , parce-, 
que  c’cft  un  teins  de  triftclTc  & de  pénitence. 

On  ne  le  chantera  point  non  plus  le  premier  jour  Inf-y 
de  Janvier , Se  on  gardera  l’abftincnce  de  chair  : 
pour  s’éloigner  de  la  fupcrftition  des  payens. 

A la  raeffe  on  dira  les  louanges  apres  l’évan-.  f ,x* 

Çile  , non  après  l’épitre.  Par  ces  loiianges  ou  'iuru’iiU‘ lH'  Jj" 
laudes,  il  faut  entendre,  fuivant  faint  Iùdorc  , & t 44»  'À«- 
Alléluia  , qui  fc  trouve  encore  après  l’évangilo 
dans  le  Mcffiel  Mofarabique.  On  ne  fera  point 
de  difficulté  de  chanter  dans  les  églifes  les  nyra-r 
lies  compofccs  par  les  peres  , comme  par  faint 
Hilaire  & faint  Ambroile  : quoiqu’elles  ne  foient 
point  de  Técruure  faintc  , non  plus  que  les  méf- 
ies & les  autres  prières  ceclcûaftiqucs.  Les  dii- 
manches  & les  fotes  de  martyrs  * on  chantera  à la 
rrcflTe  l’hymne  des  trois  enfans  dans  la  fournaife-. 

On  ne  la  voit  plus  dans  le  mcffcl  Mofarabique  i 
mais  oa  y voit  encore  Gloria  & bonor  Patri , corur 

■ ’)  . i . . ■ t J 'j,.i  J il  2 1 l|  a 
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*T  inc  ordonne  le  concile  de  Tolcde , & non  pas 

N‘  ***’  Amplement  Gloria  Patri , comme  nous  le  difons. 
A la  méfié  on  doit  donner  la  bonedi&ion  immé- 
diatement après  l’oraifon  dominicale  , & avant  la 
communion  , que  les  prêtres  & les  diacres  rece- 
vront devant  l’autel , les  autres  clercs  dans  le 
chœur  , & le  peuple  hors  du  chœur.  C’eft-à-dirc  ; 
que  l’on  portoit  à chacun  la  communion  à fa 
s*}>.  iiv.  place  , cômmc  à Rome.  La  bcnedidtion  , dont  il 
^ jcj  parlc  } cft  la  benedidhon  épifcopale , cn- 
*' corc  pratiquée  en  plusieurs  églifes  de  France. 
Quelques  éveques  d’Efpagnc  ne  difoient  l’oraifon 
dominicale  , que  le  dimanche.  Le  concile  ordon- 
ne de  la  dire  tous  les  jours , dans  l’office  public 
ou  particulier , & en  prouve  l’obligation  par  l’au- 
torité de  faint  Cypricn , de  faint  Hilaire  & de 
*•  *7*  faint  Auguftin.  Il  ordonne  aufli  de  lire  publi- 
quement à l’office  depuis  Piques  jufqucs  à la 
Pentecôte  k livre  de  l’Apocalypfe  , que  quelques- 
uns  ne  rcconnoifloicnt  pas  encore  pour  canoni- 
que.  Les  diacres  ne  porteront  qu’un  orarium  ou 
etole , & non  pas  deux  ; & il  ne  fera  orné  ni  d’or  , 
ni  d’aucunes  ^couleurs.  Ces  ornemens  l’ont  enfin 
emporté  , & l’étole  qui  netoit  que  de  linge  , n’eft 
plus  que  d’étofe.  Les  diacres  la  doivent  porter 
fur  l’épaule  gauche  , afin  d’avoir  le  côté  droit  li- 
bre pour  le  fervice.  Tous  les  clercs  porteront  la 
couronne  d’une  meme  façon , c’eft  - à - dire  une 
4h  couronne  de  cheveux  avec  la  tête  rafe  au-deflus. 
Au  lieu  que  les  le&eurs  en  Galice  , portoient  les 
cheveux  longs  comme  les  laïques,  rafant  feulement 
/ un  petit  rond  au  haut  de  la  tetc. 
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On  renouvelle  les  règles  des  ordinations  des 
évêques , particulièrement  pour  la  liberté  des  élec- 
tions , & on  exprime  toutes  les  irrégularités.  On 
ordonne  aux  évêques  , aux  prêtres  6c  aux  diacres , 
d’avoir  dcsLfyncelîes  : c’eft-à-dire  des  perfonnes  de 
vie  exemplaire  , qui  couchent  en  même  chambre. 
Les  jeunes  clercs  logeront  cnfcmble  en  une  cham- 
bre , fous  les  yeux  d’un  fage  vieillard  ; 6c  s’ils  font 
orfelins  l’évêque  prendra  foin  non  feulement  de 
leurs  biens , mais  de  leurs  mœurs.  Les  clercs  qui 
auront  pris  les  armes  en  une  fédition , feront  dé- 
gradez 6c  mis  en  pénitence  dans  un  monaftere.  On 
traitera  de  même  ceux  qui  auront  confulté  les  ma- 
giciens , les  arufpiccs , les  augures  ou  les  autres  de- 
vins. Un  évêque  ou  un  clerc  dépofé  , même  in- 
juftemenr , ne  pourra  rentrer  dans  fes  fonctions , 
qu’il  ne  reçoive  les  marques  folemncllement  com- 
me à fon  ordination.  C’eft-â-dirc  pour  l’évêque 
l’orarium , l’anneau  & le  bâton  paftoral  : pour  le 

firêtre  l’orarium  6c  la  chafuble  : pour  le  diacre , 
’orarium  6c  l’aube  : pour  le  foûdiacrc  t la  patene  6c 
le  calice. 

Les  évêques  n’Scceptcront  la  commifTion  d'e- 
xaminer les  criminels , qu’aprés  qu’on  leur  aura 
promis  par  ferment  de  leur  faire  grâce , fous  peine 
de  dépofition  , s’ils  ont  part  à l’effufîon  du  fang. 
Us  avertiront  les  juges  qui  abufent  de  leur  pou- 
voir j 6c  s’ils  ne  fc  corrigent  ils  les  dénonceront 
au  roi. 

; Les  clercs  qui  fe  voudront  faire  moines , n’en 
doivent  pas  être  empêchez  par  les  évêques.  Les 
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Histoire  Ecclesiasti qü k. 
cvcqucs  ne  doivent  pas  cmploïer  les  moines  à des 
travaux  fcrvilcs  pour  leur  profit , reduifant  les  mo* 
nafteres  prefque  à des  métairies.  Ils  ne  doivent  s’y: 
attribuer  que  ce  que  les  canons  leur  donnent  -,  d’ex- 
horter les  moines  à la  vertu , établir  les  abbés  & les 
autres  officiers , & faire  obfcrver  la  réglé.  Ceux  qui 
fe  trouvant  en  péril , ont  reçu  la  pénitence,  fans  con- 
feffer  aucun  crime  particulier  , mais  en  general  fc 
rcconnoiffant  pécheurs  : ceux-là  pourront  entrer 
dans  le  clergé.  Mais  non  pas  ceux  qui  en  rece- 
vant la  pénitence  auront  confeffé  publiquement  un 
péché  mortel.  Les  penitens  qui  rentreront  d’eux- 
mêmes  dans  l’état  commun  des  laïques , feront  re- 
mis en  pénitence  par  l'évêque  ; & s’ils  la  quittent 
encore  ou  refufent  d’y  rentrer , ils  feront  traite* 
comme  apoftats  , & anathematifez  publiquement. 
Il  y avoit  encore  des  veuves  confacrées  à Dieu  par 
une  profeffion  publique, où  clics changcoicnt  d'na- 
bit  en  prefencc  de  levêque , fans  entrer  en  commu- 
nauté. On  les  appclloit  fanchmoniales  ou  rcligicu- 
fes , & il  ne  leur  étoit  plus  permis  de  fc  marier. 

L ’évêque  ne  peut  affranchir  les  ferfs  de  leglifc , 
s’il  ne  lui  donne  d’ailleurs  de  qdoi  l’indemnifcr  de 
leur  valeur , autrement  fon  fucccffeur  les  fera  ren- 
trer en  fervitude.  Les  affranchis  des  églifes  lui  de- 
meureront toûjours  attachez  eux  & leur  pofterité , 
& obligez  aux  mêmes  devoirs  que  les  patrons 
ont  accoûtumé  de  fe  referver  fur  leurs  affran- 
chis. On  peut  prendre  des  ferfs  de  leglifc  pour  l_c* 
ordonner  prêtres  ou  diacres  à la  campagne  : mais 
il  faut  les  affranchir  auparavant.  Après  leur  mort 
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tout  leur  bien  reviendra  à l'éelifc  : & ils  ne  pourront  *” 
porter  témoignage  contre  elle , non  puis  que  les  af- 
franchis.  L’églifc  prendra  la  proteâion  des  affran-  *•  /1‘ 
chis  des  particuliers  , qui  les  lui  auront  recomman-  • 
dcz.  On  ne  peut  ordonner  clercs  les  affranchis , lî  r- 
i%irs  patrons  ne  leur  remettent  tous  les  devoirs. 

On  ne  contraindra  point  déformais  les  Juifs  à *•  n* 
profclftr  la  foi,  qui  doit  être  embrafféc  volontaire- 
ment & par  la  feule  perfuafion  : mais  ceux  qui  ont 
éré  contraints  à le  faire  Chrétiens  du  rems  du  roi 
Sifebut  : parce  quils  ont  déjà  reçu  les  facremens  : 
fçavoir  le  baptême  , l’on&ion  du  faint  chrême , le 
cor^s  & le  fang  de  N . Seigneur , il  faut  les  contrain- 
dre a garder  la  foi  qu’ils  ont  reçue  par  force , de  peur 
qu’elle  ne  foit  expofée  au  mépris , &lc  nonvdc  Dieu 
blafphemé.  Perionne  ni  clercs  ni  laïques  ne  don-  *•  j». 
ncra  proteâion  aux  Juifs  contre  les  interets  de  la 
foi , fous  peine  d’excommunication.  C'eft  qu’il  j 
«voit  même  des  évêques , qui  fe  laiffoicnt  corrom- 
pre par  leurs  prefens.  Les  Juifs  apoftats  perdront  les  *■  j »• 

cfclaves  qu’ils  auront  circoncis , 6c  on  les  mettra  en 
liberté.  Tous  les  enfans  des  Juifs  feront  feparez  de  c*  *• 
leurs  parens  & mis  dans  des  monaftcrcs  , ou  avec 
des  perfonnes  de  pieté  : pour  être  inftruits  dans  la 
icligion  Chrétienne. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Tolede  regarde  t» 
l’obéiffancc  dûë  aux  princes , & pour  le  bien  en  - Prince, 
rendre,  il  faut  fçavon  comment  leroiSifènand  étoir 
parvenu  à la  couronne.  Sifebut  étant  mort  en  <11.  Tn*tt.t. 
eut  pour  fuccclfcur  Rccarede  fécond  fon  fils , qui 
ne  régna  que  trois  mois.  Apres  fis  mort  les  Gotha 
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élurent  pour  roi  Suintila  , qui  du  commencement 
fc  fie  aimer  par  de  grandes  actions.  Car  il  acheva  de 
cha£fer  les  Romains  d'Efpagne  , 6c  fut  le  premier 
qui  la  réunit  toute  entière  fous  fadomination.  Mais 
en  6t  f.  aïant  fait  rcconnoîtrc  roi  fon  fils  Ricimcr 
encore  enfant  ; il  fe  rendit  odieux  aux  grands 
l’un  d’entre  eux  nommé  Sifenand  fccouru  par  le  roi 
de  France  Dagobert , fc  fit  rcconnoîtrc  roi  o<£Goths 
en  6}  1.  Ainfi  Suintila  fut  dépofe  après  avoir  régné 
dix  ans.  Sifenand  voulant  autorifer  fa  domination, 
fit  faire  ce  dernier  canon  du  concile  de  Tolcde, 
6c  peut-être  étoit-cc  fon  principal  motif  pour  af- 
femblcr  tant  d’évêques. 

Ce  canon  déclame  contre  l’injuftice  des  peuples 
qui  violent  le  ferment  fait  à leurs  rois , 6c  attentent 
contre  leur  autorité  6c  contre  leur  vie.  Puis  il  ajou- 
te : Que  perfonne  donc  n’ufurpc  le  roïaume  ou 
n’excite  des  féditions  : mais  quand  le  prince  fera 
mort , les  grands  de  toute  la  nation  , avec  les  évê- 
ques lui  donneront  un  fucccflcur.  On  voit  ici  que 
le  roïaume  des  Goths  étoit  éle&if,  6c  que  les  évè+ 
qurs  étoient  appeliez  à l’élc&ion.  Enfuite  de  cette 
exhortation, le  concile  prononce  un  anathème  ter- 
rible contre  quiconque  ofera  violer  le  ferment  fait 
au  roi.  Il  le  répété  jufqucs  à trois  fois , & tout  le 
peuple  répond  : Anathème  Maranatha,  6c  que  fon 
partage  foit  avec  Judas  Ifcarioth.  Enfuite  les  évê- 
ques prient  le  roi  Sifenand  prefent , & fes  fuccef- 
feurs,  d’obfervcr  la  jufticc  & la  modération,  décla- 
rant que  fi  quelqu’un  d’eux  à l’avenir  exerce  une 
puiflancc  tyrannique  , il  fera  anathematifé  par 

Jefus-Chrift  , 


PigijizçcLby.  Google 


1 


Livre  trente-seftie’me^ 
Jefus-Chri/t,  & feparé  de  Dieu.  Puis  ils  ajoutent.; 
QuantàSuintila,quis’eft  lui-mcme  privé  du  royau- 
me par  la  crainte  de  fes  crimes  : nous  déclarons  de 
l’avis  de  la  nation  , que  nous  n’aurons  jamais  de 
focicté  avec  lui , fa  femme,  ni  fes  enfans  ; que  noui 
ne  les  élèverons  à aucun  honneur,  & qu’ils  perdront 
même  leurs  biens , excepté  ce  que  la  bonté  du  roi 
leur  en  lailTera.  La  même  peine  eft  prononcée  con- 
tre Gela  frere  de  Suintila.  Tel  eft  le  quatrième  con- 
cile de  Tolède:  & c’eft:  le  premier  que  je  f<jache,où 
les  évêques  entrent  en  part  de  ce  qui  regarde  le 
gouvernement  temporel. 
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CEpendant  l’Orient  étoit  ravagé  par  les  Arabes 
Mufulmans,  fcétateurs  de  Mahomet  ; dont 
les  progrès  inoüis'm’obligent  à expliquer  leur  ori- 
gine. Dans  l’Hejas  ou  Arabie  Pctréc  , qui  borde 
la  mer  rouge , & la  Mequc  , ville  ancienne,  où  ha- 
bitoit  alors  entre  autres  une  tribu  d’Arabes , nom- 
mez les  Coraïfites  ou  Corilïens , qui  fc  preten- 
doicnt  defeendus  d’Ilmaél  par  Cedar  Ton  fils  aine. 
De  cette  tribu  étoit  la  famille  d’Hafchem,  de  la- 
quelle vint  Mahomet , ou  plûtot  Mahommcd  : car 
c’eft  ainfi  que  les  Arabes  prononcent  Ion  nom  , qui 
fignific  Defiré.  Il  naquit  tan  d’Alexandre  881. 
fuivant  les  Egyptiens  : c’cft-à-dirc  l’an  de  Jclus- 
Chrift  8.  Il  perdit  fon  pcrc  Abdalla  à l’âge  de 
deux  ans  , 8c  fon  aycul  Abdelmoulcb  ne  Lui  ayant 
rien  lailfé  , il  fe  trouva  dans  une  grande  pauvreté  : 
mais  Aboutalib , un  de  fcs  oncles  paternels,  prit 
foin  de  fon  éducation,  Il  l’employa  au  trafic , qui 
étoit  l’occupation  des  habitans  de  la  Mequc , à 
caufc  de  la  fterilité  du  pais  ; 8c  à cette  occafion 
Mahomet  voyagea  fort  jeune  en  Syrie  jufqucs  à 
Damas.  Une  riche  Veuve  nommée  Cadija  le  put 
pour  fon  faétcur , & enfuite  l’époufa , quoiqu’il 
n’eût  que  vingt-huit  ans  & elle  quarante  ; il  ne 
lailïa  pas  d’en  avoir  plufieurs  enfans,  entre  autres 
fa  fille  Phatima, 

A lage  de  quarante  ans , & l’an  de  Jcfus- 
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Chrift  608.  Mahomet  commença  à fe  déclarer  pro- 
phète & infpiré  de  Dieu  pour  rétablir  la  religion  ; 
6c  le  perfuada  premièrement  à fa  femme  Cadija, 
puis  à Zeidc  fon  efclave  , à fon  coufin  Ali  fils 
d’Abcutalib , 6c  à Aboubecre  homme  de  grande 
réputation  pour  fa  vertu  & fes  richelTcs.  Il  gagna 
encore  cinq  autres  perfonnes , neuf  en  tout  ; 6c 
quatre  ans  après  il  fit  ouvertement  le  prophète  6c 
prêcha  fa  religion.  Il  ne  prétendoit  pas  quelle  fût 
nouvelle  : mais  il  fe  vantoit  de  rétablir  dans  fa  pu- 
reté celle  d'Abraham  6c  d'ifmacl,  plus  ancienne, 
difoit-il , que  celle  des  Juifs  ou  des  Chrétiens. 
Voici  l’abrcgé  de  fa  doébrine.  Il  n’y  a qu’un  Dieu 
fouverainement  parfait  6c  créateur  de  l'univers.  Il 
a envoyé  en  divers  tems  des  prophètes  pour  inf- 
truire  les  hommes;  fçavoir Noe,  Abraham,Moïfc, 
6c  les  autres,  que  les  Juifs  rcconnoilTcnt  : aufquels  il 
ajoûtoit  quelques  A rabes,  fuivant  la  tradition  de  fon 
païs.  Le  plus  grand  de  tous  les  prophètes,  ajoûtoit-il, 
a été  Jclus  fils  de  Marie  , né  d’elle  quoique  vierge, 
par  miracle.  C’cft:  le  Melfic , le  Verbe,  l’Efprit  de  ' 
Dieu.  Les  Juifs  le  voulurent  faire  mourir  par  en- 
vie , mais  Dieu  le  fauva  par  miracle.  Jean  fils  de 
Zacharie,  les  apôtres  de  Jcfus  6c  les  martyrs , font 
auffi  des  faints.  La  loi  de  Moïfe  6c  l'évangile  , 
font  des  livres  divins.  Mais  les  hommes  ont  tou- 
jours abufé  des  grâces  de  Dieu  : les  Juifs  & les 
Chrétiens  ont  altéré  la  vérité  & corrompu  les  fain- 
tes écritures.  C’elt  pourquoi  Dieu  m’a  envoyé  pour 
inftruirc  les  Arabes  par  un  homme  de  leur  nation. 
Il  faut  donc  renoncer  à l’idolâtrie,  n’adorer  qu’un 
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fcul  Dieu,  fans  lui  attribuer  ni  fils  ni  filles,  ni  per- 
Tonne,  qui  partage  avec  lui  l’honneur  qui  lui  eft  dû. 
Il  faut  reconnoîtrc  Mahomet  pour  Ton  prophète , 
croire  la  refurre&ion,  le  jugement  univerfel,  l’en- 
fer, où  les  mêchans  brûleront  éternellement,  & le 
paradis , qui  eft  un  jardin  délicieux  arrolé  de  plu- 
sieurs fleuves , où  les  bons  joiiiront  éternellement 
de  toutes  fortes  de  plaifirs , avec  grand  nombre  de 
belles  femmes.  Mahomet  ordonnoit  de  renoncera 
l’idolâtrie  , parce  qu’elle  regnoit  encore  dans  Ton 
pais.  Il  défend  d’attribuer  à Dieu  de*fils  égal  à lui 
pour  exclure  la  doctrine  de  la  Trinité  ; il  fait  men- 
tion de  filles,  à caufe  de  trois  prétendues  déefles  des 
Arabes  idolâtres.  • : 

Quant  aux  pratiques  extérieures  de  la  religion  , 
il  ordonna  la  prière  cinq  fois  le  jour  à ccrraincs 
heures  : & la  pureté  du  corps  , comme  une  dilpo- 
fition  neceflaire  à la  priere.La  purification  conuftc 
â le  laver  le  vifage , les  pieds  & les  mains  ; & quel- 
quefois tout  le  corps  : la  circoncifion  s’y  rapporte. 
Mahomet  ordonne  encore  l’abftinence  du  vin , du 
fang  , de  la  chair  de  porc  ; le  jeûne  du  mois  Arabe 
Ramadan,  & la  fan  édification  du  vendredi  entre  les 
jours  de  la  fcmainc.  Il  recommanda  le  pèlerinage 
à la  Mcque,  pour  y vifiter  le  temple  carré  nom- 
mé Caaba , qui  étoit  deflors  en  grande  vénération 
chez  les  Arabes  : car  ils  difoient  que  Dieu  l’avoic 
choifi  pour  y être  adoré  ; & en  attribuoient  la  fon- 
dation à Abraham , mais  il  étoit  alors  rempli  d’ido- 
les. On  y gardoit  une  pierre  noire  , que  Maho- 
met recommanda  aufli  de  rcfpeéter,  & il  ordonna 
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que  l’on  Te  tournât  toujours  vers  ce  temple,  pour 
faire  la  priere  en  quelque  lieu  que  l’on  fût.  Il  rc- 
commandoit  particulièrement  l’aumône,&  le  paye- 
ment de  la  dixme.  Il  exhortoit  à prendre  les  armes 
pour  la  défenfe  de  la  religion  , aflurant  le  paradis 
a ceux  qui  mourroient  en  ces  combats  ; Se  mena- 
çant de  l’enfer,  ceux  qui  demeureroient  cependant 
en  repos  dans  leurs  maifons  : fi  du  moins  ils  ne 
contnbuoicnt  de  leurs  biens  aux  frais  de  la  guerre. 

Il  commandoit  d’exterminer  les  idolâtres , Se  de 
faire  mourir  ceux  qui  renonçoient  à fa  religion 
apres  l’avoir  cmbrafîee.  Sur  toutes  chofcs  , il  prê- 
cnoit  l’abandon  à la  volonté  de  Dieu,  fans  relcrve 
Se  fans  crainte  d’aucun  péril  : fc  fondant  fur  la 
predeftination  , mal  entendue  Se  regardée  comme 
une  deftinée  fatale.  Du  verbe  J'ala/na  quijïgni- 
fie  fe  refigner  ainfi  â la  volonté  de  Dieu , eft  venu 
le  nom  d’iflam  , qui  eft  le  propre  nom  de  la  reli- 
gion de  Mahomet,  & celui  de  Mojlemin  , pour 
lignifier  ceux  qui  la  profeflent.  Nous  l’exprimons 
par  celui  de  Mufulmans , Se  je  les  nommerai  tou- 
jours ainfi. 

Mahomet  faifoit  écrire  â mefiire  les  in  ftru étions 
qu’il  donnoit  à fes  difciples.  Se  nommoit  fes  écrits 
a’un  nom  general  uil-coran  ; c’eft-à-dirc  la  lcéhire: 
ou , comme  nous  dirons , l’écriture.  Il  difoit  que 
ces  écrits  lui  étoient  envoyez  du  ciel,  par  le  minif- 
tere  de  l’ange  Gabriel , avec  lequel  il  prétendoit 
avoir  de  frequentes  conférences.  On  dit  même 
qu’il  tomboit  du  mal  caduc  ; & que  pour  confoler  177< 

Ci  femme  Cadija,  qui  en  étoit  affligée  , il  lui  per- 
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fuada  que  fes  convulfions  étoient  des  extafes , pen- 
dant lefquels  il  s'entretenoit  avec  l’ange.  Les  dis- 
cours de  l’Alcoran  font  fans  raifonncment , fans 
fuite,&  fans  liaifon  : mais  ils  ne  font  pas  fans  deffein. 
Ils  tendent  à autorifer  la  prétendue  miffionde  Ma- 
homet : en  affurant  avec  une  hardieffe  extrême , 
qu’il  parle  de  la  part  de  Dieu,  & rapportant  les 
exemples  de  Moi'fc,des  autres  prophètes,  de  Jefus- 
Chrilt  même,  qui  ont  toujours  trouvé  de  la  refif- 
tance  de  la  part  des  hommes.  Il  raconte  quantité 
d’hiftoircs  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament, 
mais  prefquc  toutes  altérées  &c  mêlées  de  fable.  Il 
y a des  ignorances  groffiercs  : comme  quand  il 
confond  Marie  fccur  de  Moïfe  avec  la  vierge 
Marie.  Il  y a des  contradi&ions  manifeftes  , & 
une  infinité  de  redites.  Cependant  il  donne  de 
tems  en  tems  des  préceptes  de  morales  : preferit 
des  ceremonies  de  religion  , ou  de  loix  pour  le 
commerce  de  la  vie  : mais  le  tout  fans  aucun  or- 
dre. Quelquefois  il  fait  fon  apologie  , s’efforçant 
de  répondre  aux  reproches  qu’on  lui  faifoit  : quel- 
quefois il  encourage  les  fiens,  abbatus  par  une  dé- 
faite , ou  par  quelque  autre  accident  : & par  tout  il 
répand  de  grands  lieux  communs  , fur  la  majefté 
de  Dieu , fa  puiffancc  & fa  bonté  : l’ingratitude 
des  hommes,  les  peines  & les  récompcnfes  de  l’autre 
vie  , imitant  autant  qu’il  peut , par  un  ftile  pom- 
peux & figuré , l’éloquence  fublime  des  vrais  pro- 
phètes. 

La  do&rine  qu’il  enfeignoit  & les  pratiques  qu’il 
propofoit , n’étoient  pas  nouvelles  à la  plupart  des 
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Arabes.  Car  encore  qu’il  y eût  entre  eux  grand 
nombre  d’idolâtres , il  y avoit  aufli  beaucoup  de 
Juifs  6c  de  Chrétiens.  Les  Chrétiens  étoient  princiT 
paiement  aux  extrémitez  de  l’Arabie  , vers  la  Sy- 
rie 6c  la  Perfe  : 6c  toutefois  au  milieu,  dans  la  pro-  / • xxxn 

vincc  deNageran,  il  y avoit  une  éghfe,  6c  un  fie-  *’  ° . 
gc  épifcopal  dont  il  a été  parlé.  Quelques  Arabes 
étoient  mages  de  religion  : c’cft-à-dire  adorateur^ 
du  feu,  fuivant  la  doctrine  des  Perles.  Mais  la 
plupart  étoient  Sabiens,  ôcadoroicnt  les  intclligen-r 
ces  & les  altrcs.  Leur  dodtrinc  venoit  des  anciens 
Caldécns , qui  enfeignoient  que  l’on  ne  pouvoit 
s’approcher  de  Dieu,  que  par  les  efprits  : ni  des  cf- 
prits,quc  par  lcjnpycn  des  corps  qu’ils  habitoient, 

&c  qui  étoiçnt  premièrement  les  altres,  puis  les  fta- 
tues.  Aulfi  croycnt-ils  aux  influences  des  corps  ce-  . 
leftes,  à la  vertu  des  Talifmans  6c  des  enchantc- 
mens:  & leur  dodtrine  étoit  la  meme  dans  le  fond,  , XVi 
• que  celle  des  nouveaux  Platoniciens  , que  fuivoic 
Julien  l’apoftat. 

Mais  de  quelque  religion  que  fuflent  les  Arabes, 
ils  étoient  communément  fort  ignorans  : particu- 
lièrement dans  l’Hejaz  011  Arabie  Petrée,  pais  peu 
fréquenté  des  étrangers  pour  fa  fterilite  & la  diffi- 
culté de  naviger  fur  la  mer  rouge.  C’eft  la  provin- 
ce où  l’ufage  des  lettres  étoit  le  plus  nouveau  ; du 
tems  de  Mahomet , il  n’y  avoit  pas  long-tems  que 
les  Confiens  l’avoient  reçu  ; & pour  lui  il  ne  fça- 
voit  ni  lire  ni  écrire.  Avant  que  les  Arabes  euiïcnt 
l’ufagfc  des  lettres,  ils  ne  confervoient  leurs  généa- 
logies & leurs  hiftoircs , que  par  des  vers , comme 
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toutes  les  autres  nations  : mais  ces  traditions  n’etant 
point  fixées  par  l’écriture  , étoienc  mêlées  de  quan- 
tité de  fables.  Outre  leur  poefie  ils  avoient  une  ef- 
pccc  dcloquence , qui  confiftoit  en  des  penfées 
brillantes , des  figures  hardies  , quelque  choix  de 
paroles  &c  quelque  cadence  de  périodes.  Mais  rien 
de  folide  ne  foûtenoit  ces  difeours  , qui,  n’avoient 
ni  ordre  ni  juftclTe  de  raifonnement.  Cependant , 
comme  Mahomet  excelloit  en  ce  genre  d’éloquen- 
ce : aïant  affaire  â des  gens  aufiï  ignorans  que  lui , 
il  leur  perfuada  ce  qu’il  voulut. Car  il  parloit  d’une 
maniéré  proportionnée  à leurs  idées  & à leurs  pré- 
jugez. Les  juifs  & les  Chrétiens  leur  prêchoicnt 
depuis  long-tems  l’unitc  de  Diçu  : les  Sabicns 
meme  reconnoiffoicnt  un  premier  être  fouveraine- 
ment parfait. Pluficurs  d’entre  les  idolâtres  croïoient 
la  relurredlion  non  feulement  des  hommes  , mais 
des  bêtes  : & les  faifoient  enterrer  avec  eux  pour 
s’en  fervir  en  l’autre  vie.  La  circoncifion,  les  ablu- 
tions frequentes,  le  pèlerinage  au  temple  de  la  Me- 
que,  étoient  des  traditions  anciennes  chez  les  Ara- 
bes. L’abftincncc  du  fang  étoit  encore  obfervéc , 
non  feulement  par  les  Juifs,  mais  par  les  Chrétiens, 
dont  pluficurs  s’abftcnoicnt  aulfi  du  vin  par  pieté. 
D’ailleurs  il  eft  rare  dans  ce  pais  fterile  , où  il  faut 
l’apporter  de  loin,  & la  chaleur  fait  que  l’eau  y eft 
plus  d’ufage  : enfin  il  eft  dangereux  à des  gens 
toûjours  armez.  On  étoit  accoûtumé  à voir  les 
Chrétiens  prier  fept  fois  le  jour  & une  partie  de 
la  nuit  ; jeûner  le  carême,  donner  la  dixmc,&;  faire 
de  grandes  aumônes.  Il  ne  reftoit  prcfquc  plus , 
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que  d’abolir  chez  les  Arabes  l’idolâtrie  déjà  éteinte 
dans  tout  l’empire  Romain , décriée  par  tout  le 
monde. 

•Mohomet  ne  laiffa  pas  de  trouver  une  grande  Hc‘v- 
refillance  , principalement  dans  ceux  de  fa  tribu  , 
c’cft-à-dirc  les  Corificns.  On  le  traitoit  d’infenfé , 
de  démoniaque  & d’impofteur  ; & fur  tout  on  lui 
dcmandoit  des  miracles  , pour  preuve  de  fa  mif- 
fion.  Il  répondoit  : Dieu  vous  a fait  voir  pluficurs 
miracles , mais  la  plupart  d’entre  vous  ne  les  con- 
noilfcnt  pas  : les  animaux  qui  marchent  fur  la  ferre  Mcor. 
ôc  les  oifcaux  qui  volent  en  l’air,  font  du  nombre*', 
de  fes  créatures.  Et  enfuite  : Les  miracles  viennent 

11  r 1 \ tonnerre,  f. 

de  Dieu  : les  hommes  ne  Içavent  pas  le  tems  ou  il  ««n- 
les  fera  paroître  : quand  ils  veroient  des  miracles 
ils  11e  le  convcrtiroicnt  pas.  Et  ailleurs:lls  ont  dit  : 

Nous  ne  croirons  pas  au  prophète  , fi  nous  ne 
voïons  quelque  miracle.  Dis-lcur  : Je  ne  fuis  en- 
voyé , que  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu.  Il  di- 
foit  que  Dieu  avoit  fait  allez  de  miracles  par  Moï- 
fc  , par  Jcfus  & par  les  autres  prophètes.  Enfin  il 
fe  jettoit  dans  fes  lieux  communs , qu’il  repetoit 
fans  ccfTc  : de  la  puiflance  de  Dieu  , du  jugement, 
de  l’enfer  & du  paradis.  Les  Corifiens  , après  s’être 
déclarez  contre  Mahomet , le  proferivirent  enfin  , 
par  un  écrit  affiché  dans  le  temple  de  la  Mcque  : 
défendant  au  refte  de  leur  tribu  d’avoir  aucun 
commerce  avec  les  enfans  d’Halchem  ; c’étoit  la 
branche  de  Mahomet , & de  fes  trois  oncles  , qui 
foûtenoient  fon  parti.  Sa  do&rinc  avoit  déjà  fait 
quelque  progrès  dans  le  relie  de  l’Arabie  : particu- 
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licrcment  à Yatrib  , ancienne  ville  de  commerce  > 

1 environ  à foixante  lieues  de  la  Meque  , tirant  vers 
l’Egypte  & la  Syrie.  Mahomet  fc  rcfolut  donc  de 
s’y  établir  ; & après  y avoir  envoyé  devant  Tes  d*l- 
ciplcs  de  la  Meque , il  s’y  retira  lui-meme  , pour  fc 
mettre  à couvert  de  fes  ennemis.  C’eft  cette  retraite 
fameufe  , que  les  Mululmans  nomment  l’Hegire  , 
c’cft-à-dirc  la  perfecution , & depuis  laquelle  ils 
comptent  leurs  années.  Elle  commence  le  leiziémc 
de  Juillet  l’an  (n.  de  Jefus-Chrift.  Ils  nomment 
Yatnb  la  ville  du  prophète  Medinat-al-nabï , &c 
elle  eft  plus  connue  fous  le  nom  fimple  de  Medine. 

Depuis  cette  retraite  , le  parti  de  Mahomet  s’ac- 
crut mcrveülcufement.  Il  défiten  pluflcurs  rencon- 
tres les  Juifs  &les  Corifiens  : qui  firent  enfin  treve 
avec  lui  la  fixiéme  année  de  l’Hegire  , qui  eft  l’an 
617.  La  meme  année  les  Mufulmans  le  reconnu- 
rent pour  feigneur  , & en  firent  la  ceremonie  fous 
un  arbre.  Car  il  ne  prétendoit  pas  feulement  leur 
enfeigner  la  religion  : mais  encore  les  gouverner  , 
& être  leur  lcgiflatcur  & leur  prince  , aulli  bien  que 
leur  prophète.  Voici  le  lommaire  des  loix  qu’il  leur 
donna  , répandues  en  divers  endroits  de  l’Alcoram 
Pour  les  mariages  , il  leur  laifl'a  , fuivant  leur  an- 
cienne coutume  , la  pluralité  des  femmes  : avec  la 
liberté  de  les  répudier  & les  reprendre  plufieurs 
fois  : fans  compter  les  concubines  efclavcs.  Maho- 
met lui-même  montroit  l’exemple  , & on  lui  donne 
au  moins  quinze  femmes.  Il  abolit  la  coûtume 
barbare  de  quelques  Arabes  , qui  faifoient  mourir 
leurs  filles  y & n’élçvoicnt  que  les  mâles.  Il  rccom- 
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manda  l’éducation  des  enfans  & le  foin  des  orfe- 
lins  i régla  les  fucccllions , ordonna  d’écrire  les  con- 
trats ôc  d’y  garder  la  bonne  foi.  Il  Ht  plufieurs  loix, 

Eour  régler  la  difeipline  militaire  & le  partage  du 
utin  ;&  la  juftice qu’il  yobiervoit,  lui  attiroit  fans 
doute  grand  nombre  de  feefareurs.  Il  fe  donna  des 
officiers  , 1 çavoir  trois  cadis  ou  juges , plufieurs  lccrc- 
taircs , un  principal  huifficr  , & un  capitaine  des 
gardes.  La  huitième  année  de  l’Hegirc  tf19.de  Jcfus- 
Chrilt,  les  Corificns  ayant  rompu  la  trêve  , Maho- 
met marcha  contre  eux  avec  une  armée  de  dix  mille 
Mutulmans  ; entra  dans  la  Meque  fans  rcfillancc  , 

& y fut  reconnu  de  tous  pour  prophète  , & pour 
louvcrain.  Il  fe  contenta  de  faire  mourir  les  plus 
grands  ennemis  : mais  il  fit  toûjours  fa  rcfidcncc  à 
Mcdine , & revint  feulement  à la  Mcquo  en  pèle- 
rinage , la  dixiéme  année  de  l’Hcgire.  La  même  an- 
née & la  fuivante  , s’élevèrent  en  divers  lieux  de 
l’Arabie  deux  autres  prophètes  , Moufcleïma  & 
Afoüad.  Enfin  l'onzième  année  de  l’Hcgire  631. 
de  JcfusTChrilb,  Mahomet  mourut  âgé  de  foixantc 
& trois  ans , après  en  avoir  régné  environ  neuf  : ne 
laiffiant  de  tant  de  femmes  autres  enfans  , que  Fa- 
nma  femme  d’Alifon  coufin  fils  d’Aboutalib.  Ma- 
homet avoit  conquis  prcfque  toute  l’Arabie  , &c 
étendu  fa  domination  à quatre  cens  lieues  de  Mé- 
dine , tant  au  levant  qu’au  midi. 

Le  même  jour  qu’il  mourut  les  Mufulmansrccon-  v 
nurent  pour  Ion  fucccffieur  Aboubccrc  un  de  fes 
premiers  fc&atcurs  , & pere  d’Aïcha  la  plus  chérie 
de  fes  femmes.  Il  prit  le  titre  de  calife  , c’eft-i-dire 
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vicaire  ou  lieutenant  : fc  difant  le  vicaire  du  pro- 
phète. Ce  fut  lui  qui  recueillit  & fit  écrire  de  iuitc 
en  un  lcul  volume  l’Alcoran  que  Mahomet  avoit 

ftrononcé  & fait  écrire  en  divers  tems  &c  en  divers 
ieux  , fclon  les  occafions  : ainfi  il  n croit  qu’en  des 
feuilles  volantes  & dans  la  mémoire  des  Muful- 
mans,  qui  l’apprenoientpar  cœur.  Aboubecreétoit 
■ âgé  de  plus  de  loixante  ans , & n’en  régna  que  deux. 
On  loüoit  particulièrement  Ion  definterdfement  & 
fa  jufticc.  Tous  les  vendredis  , qui  lont  les  jours  de 
repos  pour  les  Mufulmans  , il  leur  dillnbuoit  tout 
l’argent  du  trefor  public  ne  prenant  pour  lui  que 
trois  dracmcs  d’argent  par  jour  , qui  font  environ 
vingt-quatre  fols  de  nôtre  monoye. 

Il  y eut  d’abord  quelques  révoltés  à appaifer  , 
principalement  de  la  part  des  prétendus  prophètes 
Afoüad  & Moufeleïma.  Il  en  parut  un  troifîéme 
nommé  Talitla  : mais  ils  furent  tous  défaits  , & 
leurs  partisdillipez.  Aboubccrc,  dans  le  peu  de  tems 
qu’il  régna  , ne  laifla  pas  de  faire  de  grandes  con- 
quêtes. Versl’Irac,  qui  elH’ancicnne  Chaldéc  , 
il  fubjugua  les  Arabes  lujcts  des  Perfcs  ; & vers  la 
Syrie  il  attaqua  les  Arabes  fujets  des  Romains,  qui 
en  étant  maltraitez  fc  joignirent  volontiers  aux  Mu- 
„n  xi.  fulmans  t & Jcur  fervirent  de  guides  pour  entrer  au 
j territoire  de  Gaze  , l’an  treiziéme  de  l’Hcgire  <534. 
de  Jcfus-Chrift.  Le  gouverneur  de  Gaze,  voyant  fa 
ville  affiegée , demanda  quelqu’un  à qui  il  pût  parler. 
Amrou  , qui  commandoit  les  Mufulmans , y alla 
lui-mcmc.  Le  gouverneur  lui  dir  : Pourquoi  nous 
attaquez-vous  ? Amrou  répondit  : Nous  venons  par 
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Ordre  de  nôtre  prince  vous  propofer  nôtre  religion.  ' 

Si  vous  Pembraflcz  nous  ferons  vos  frères  : finon  , i^N'  ^4* 
payez-nous  tribut,  Se  vous  ferez  nos  alliez  : fi  vous 
ne  faites  ni  l’un  ni  l’autre,  il  n’y  aura  entre  nous  que 
le  glaive,  Se  nous  vous  ferons  la  guerre  , pour  exé- 
cuter l’ordre  de  Dieu. 


Cependant  Aboubecre  mourut  la  même  année 
treiziéme  de  l’Hegire  634.  de  Jefus-C-hrift  , apres 
avoir  régné  deux  ans  Se  quatre  mois.  Son  fuccdfieur 
& le  fécond  calife  après  Mahomet,  fut  Omar,  qui 
prit  aufli  le  titre  d’ Emir-al-moumenin  , c’cft-à-dire  , 
commandantdesinfideles:&ces  titres  pafTerentà  fes 
fuccdfeurs.  Il  obfcrva  exactement  la  juftice  , entre 
les  fiens  , & fuivit  la  coutume  d’Aboubecre  , de 
leur  diltribuer  tous  les  vendredis  le  fonds  du  tre- 


for  : mais  avec  cette  différence  , qu’Aboubecte 
avoit  égard  à la  qualité  des  perfonnes , Se  Omar 
confideroit  le  befoin  : difant  que  les  biens  de  ce 
monde  n croient  donnez , que  pour  fubvenir  aux 
neccffités  de  la  vie.  Ces  premiers  califes  , accoûtu- 
mcz  à leur  ancienne  pauvreté  , menoient  une  vie 
/impie  Se  frugale.  Omar  régna  dix  ans  , pendant 
Icfquels  les  Mufulmans  ruinèrent  l’empire  des  Pcr- 
fes , Se  conquirent  fur  les  Romains  la  Syrie  Se 
l’Egypte. 

La  quatorzième  année  de  l’Hegirc  635.  de  Jefus- 
Chrift , ils  prirent  Damas , Se  s’établirent  dans  la 
Phenicie.  L’empereur  Hcraclius  abandonna  la  Sy- 
rie , Se  fe  retira  à C.  P.  où  il  fit  meme  porter  le  <w  ,4 
précieux  bois  de  la  croix  : voyant  que  Jcrufalemfe-'1*0- 
roit  bien-tôt  pnfc , comme  elle  fut  en  effet  au  bout 
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de  deux  ans.  Saint  Sophronc  exhortoit  fon  peuple 
à profiter  de  cette  calamité , pour  fc  convertir,  com- 
me nous  voyons  par  un  fermon  , qu’il  fit  en  ce 
tcms-là  le  jour  de  Noël  , où  il  Te  plaint  amère- 
ment , de  ce  que  l’incurlion  des  barbares  ne  permet 
pas  aux  fidèles  d’aller  en  ce  faint  jour  à Bethléem  , 
fi  proche  de  Jcrufalem  , pour  latisfaire  à leur 
pieté. 

Sitôt  que  faint  Sophronc  fut  établi  dans  le  fiege 
de  Jerufalcm  , il  afi'cmbla  fon  concile  , ôc  écrivit 
une  lettre  fynodale  fuivant  la  coûtume  .*  pour  ren- 
dre compte  de  fa  foi  aux  évêques  des  grands  fic- 
ges.  Elle  cft  adreflécà  Sergius  patriarche  de  C.  P. 
& félon  d’autres  exemplaires  au  pape  Honorius  ; &: 
on  ne  doute  pasqu’elle  n’ait  été  envoyée  à l’un  &:  à 
l’autre.  Elle  cft  très-longue  , 6c  commence  par  les 
plaintes  que  fait  faint  Sophronc  d’avoir  été  tiré  de 
fa  retraite  , pour  être  placé  fur  un  fi  grand  fiege. 
Puis  il  fait  fa  confcflion  de  foi , où  il  explique  fore 
au  long  le  myftcre  de  la  Trinité  : réfutant  les  he- 
rcfics  contraires.  Il  en  fait  de  même  fur  l’incarna- 
tion, & s’étend  principalement  à prouver  l’unité  de 
pcrfojinc  , contre  Ncftorius  , & la  diftinétion  des 
natures  , contre  Eutychcz  -,  puis  il  ajoute  : De  là 
vient,  que  le  même  Jcfus-Chrift  operoit  réellement 
ce  qui  convenoit  à l’une  & à l’autre  fubftance  ; ce 
qu’il  n’auroit  pas  fait , s’il  n’avoit  eu  qu’une  nature. 
Enfuitc  : Comme  en  Jcfus-Chrift  chaque  nature 
confcrve  fa  propriété  , ainfi  chacune  opère  ce  qui 
lui  cft  propre.  Et  encore  : Nous  fçavons  que  cha- 
cune des  deux  natures  a fon  operation  réelle  , na- 
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turellc  Se  convenable.  Et  encore  : C’eft  pourquoi  / 87!  »- 
nous  ne  difons  point , quelles  ayent  une  feule  opera- 
tion réelle,  naturelle  & indiftin&e  , pour  ne  les  pas 
réduire  à une  feule  fubftance  & une  leule  nature  , 
fuivant  l’erreur  des  Acéphales.  Car  on  ne  connoît 
les  natures  que  par  les  operations.  • 

Pour  rendre  plus  feniible  la  diftinétiou  des  ope- 
rations , il  les  rapporte  en  détail.  Premièrement  les' lM' £* 
operations  humaines.  Jcfus-Chrilt  naît  comme 
nous  , il  cft  nourri  de  lait , il  croit , il  pafle  par  les 
differens  âges , jufqucs  à çe  qu’il  foit  homme  par- 
fait. Il  fouflfre  la  faim , la  foif , la  fatigue  des 
voyages  : marchant  comme  les  autres  hommes  , Se 
paffant  d’un  lieu  à un  autre.  Car  il  étoit  véritable- 
ment  homme  , avec  un  corps  borné  & détermine 
à une  certaine  figure.  Ainfi  étant  enfiint , il  étoit 
porté  entre  les  bras  de  la  Vierge  fa  mere , & rc- 
pofoit  fur  fon  fein.  Ainfi  quand  il  étoit  las , il  s’af- 
fcïoit , & dormoit  quand  il  en  avoit  bcloin.  Il  fen- 
toit  meme  la  douleur,  quand  on  le  frappoit,  quand 
on  le  flagelloit , quand  on  lui  perçoit  les  pieds  Se 
les  mains  fur  la  croix.  Il  donnoit  quand  il  vou- 
loità  la  nature  humaine  , l’occafion  de  faire  ou  de 
fouffrir  ce  qui  lui  ell:  propre  , de  peur  que  Ion  in- 
carnation 11c  parût  une  imagination  6c  un  vain 
fpciStacle.  Car  aucune  de  ces  actions  , ou  de  ces 
foufïrances  n'étoit  involontaire , quoiqu’elle  fût 
humaine  Se  naturelle:  Dieu  nous  garde  d’une  pen- 
fc  fi  déreftablc.  C’étoit  un  Dieu  , qui  vouloir 
bien  fouffrir  ainfi  par  fa  chair,  pour  nous  fauver  Se 
nous  mériter  l’impaflïbilité.  Il  étoit  revêtu  d’un 
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corps  paflîblc  , mortel  & corruptible , fujet  à nos 
pallions  naturelles  & innocentes  ; & il  lui  pcrmct- 
toit  d’agir  & de  fouffrir  félon  fa  nature  , jufques  à 
fa  rcfurre&non,  où  il  s’affranchit  de  tout  ce  qui  cft 
en  nous  de  corruptible , pour  nous  en  délivrer  nous- 
mêmes.  Comme  il  s’étoit  fait  homme  volontaire- 
ment , aulli  c’étoit  volontairement  qu’il  louffroit  ; 
non  pas  comme  nous  involontairement , par  necef- 
fité  àc  par  une  cfpecc  de  tyrannie  ; mais  quand  &c 
autant  qu’il  vouloit. 

Quand  aux  operations  divines  : c’cft  première- 
ment fa  conception  miraculcufe  : le  trcffaillement 
de  faint  Jean  dans  le  fein  de  fa  mere  : la  naiffancc 
de  Jefus , pendant  laquelle  & après  laquelle  fa  fainte 
mere  cft  demeurée  vierge  comme  devant.  Les  ber- 
gers inftruits  par  une  voix  celcfte , les  mages  attirez 
par  l'étoile  , leurs  prefens,  leur  adoration.  D’avoir 
içu  les  lettres  fans  les  avoir  apprifes.  L’eau  changée 
en  vin  : la  guerifon  des  malades  , des  aveugles  , des 
paralitiques , des  lépreux  ; tous  les  autres  miracles, 
qui  bicnqu’executcz  par  le  corps  ; font  des  preuves 
delanaturc  divine.  SaintSophronc  ajoute  , qu’ily  a 
en  Jcfus-Chrift  des  operations  d’un  moyen  ordre, 
tout  cnfemble  divines  & humaines  ; & c’elt  à ce  gen- 
re , qu’il  rapporte  l’operation  Thcandrique  de  laint 
Denis , qui  etoit  le  fort  des  Monorhclitcs.  Car  on 
ne  conteftoit  déjà  plus  l’autorité  des  livres  attribuez 
à faint  Denis  Arcopagitc,  inconnus  cent  ans  aupa- 
ravant. 

Saint  Sophronc  condamne  enfuite  les  erreurs 
d’Origcne  : puis  il  déclare  , qu’il  reçoit  les  cinq 

conciles 
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conciles  generaux  de  Nicéc  , de  C.  P.  d’Ephcfc,  de 
Calcédoine  , 8c  le  fécond  de  C.  P.  Il  reejoit  tous 
les  écrits  de  faint  Cyrille , 8c  la  lettre  de  faint 
Leon  , comme  les  décifions  de  faint  Pierre  8c  de 
faint  Marc.  Il  anathematife  tous  les  hcretiques  , ?.  ss».  c. 
dont  il  rapporte  les  noms  depuis  Simon  le  magi-  "<>■ 
cicn  jufques  à ceux  de  fon  tems , entre  lefquels  il f 
nomme  deux  Origenes , le  fécond  furnommé  Ada- 
mantius  : & il  joint  Magnus  Apollinaire.  Entre  Conc.  f.S?o.  C. 
les  derniers  il  nomme  Jacques  le  Syrien  , que  l’on 
croit  être  le  chef  des  Jacobites  ; 8c  enfuite  Athanafe 
le  Syrien  , que  l’on  croit  être  leur  patriarche  , que 
l’empereur  Htraclius  trouva  à Hieraple,  comme  j’ai  xxs£P’tjjv‘n 
dit.  Il  lui  joint  un  certain  Anaftalc,  8c  tous  ceux 
qu’ils  ont  engagez  à une  faulTccondcfcendance  : ce 
qui  peut  s’entendre  de  Cyrus,  de  Sergiûs  8c  de  l’em-  r.  u9.  e. 
percur  même.  Toutefois  faint  Sophronc  loûmet 
fa  dodtrine  à la  correction  de  Scrgius , à qui  il?. *37. e. 
écrit,  8c  fe  recommande  à fes  prières.  Puis  il  ajoûte: 

Priez  aufli  pour  nos  empereurs,  c’cft  Hcraclius,  8c 
fon  fils  j afin  que  Dieu  leur  donne  la  viCtoire  fur 
tous  les  barbares, mais  principalement,  qu’il  abaifle 
l’orgueil  des  Sarrafi ns  i qui  pour  nos  pechez  vien- 
nent de  s’élever  contre  nous  inopinément,  8c  rava- 
gent tout  avec  une  cruauÆ  féroce  8c  une  audace 
impie.  • 

Cette  lettre  n’empêcha  pas  que  le  pape  Honorius  >J-(k 

ne  perfiftât  dans  fa  première  refolution  , d’impofer  pape Honoruu.^ 
filcncc  aux  deux  parties.  Il  écrivit  donc  à Cyrus  pa- 14. p. 
triarchc  d’Alexandrie  : qu’il  falloir  rejetter  la  nou- 
velle invention  de  ce  terme  , d’une  ou  de  deux 
Tome  VIII.  Ccc 
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operations  : & ne  point  obfcurcir  la  doctrine  de 
l'eglifc,  par  les  nuages  de  ces  difputes  : mais  ban- 
nir de  l’explication  de  la  foi , ces  mots  nouvelle- 
ment introduits.  Il  écrivit  aufli  une  fécondé  lettre 
à Sergius  de  C.  P.  où  il  diioit  : Ceux  qui  parlent 
ainfi,  ne  s’imaginent-ils  pas,  que  fuivant  que  l’on 
attribué  à J.  C.  une  ou  deux  natures,  on  reconnoît 
f.  ffg.c.  aufli  une  ou  deux  operations  ) Ce  qui  cft  tres-im- 
pertinent  à penfer  ou  à dire.  Il  ajoûtoit  ; J’ai  cru 
vous  le  devoir  déclarer,  pour  vous  montrer  la  con- 
formité de  ma  foi  avec  la  vôfrc  : afin  que  nous 
foyons  animez  d’un  même  efprit.  Nous  avons  aufli 
écrit  à nos  freres  Cyrus  & Sophronc,  qu’ils  n’infif- 
tent  point  fur  ce  nouveau  terme  d’une  ou  de  deux 
volontcz  : mais  qu’ils  difent  avec  nous,  que  c’cft  un 
fcul  Jefus-Chnft,qui  en  deux  natures  opère  ce  qui 
cft  divin  ôc  ce  qui  eft  humain.  Nous  avons  même 
inftruit  ceux  que  Sophronc  nous  a envoyez,  de  ne 
point  parler  à l’avenir  de  deux  operations , & ils 
ont  promis  tres-exprdfemcnt , qu’ils  le  feroient  , 
pourvu  que  Cyrus  s’abftînt  aufli  de  parler  d’une 
operation.  Telle  cft  la  fécondé  lettre  d’Honorius 
à Sergius,  où  il  fe  déclaré  entièrement  d’accord  avec 
lui;  & traite  également  l’expreflion  de  deux  ope- 
rations & d’une  feule  cft  nouveautez  fcandalcufcs. 
Quant  à la  promefle  des  envoyez  de  faint  So- 
phrone , iT  ne  paroît  pas  qu’ils  euflent  le  pouvoir 
de  la  faire;  & il  eft  certain  quelle  n’eut  aucun, 
effet. 

, . VJ,T-  Au  contraire  faint Sophrone  continua  à s’oppO- 
tnyoyd  Rome.  1er  aux  Monotheutes,  & recueillit  en  deux  volu- 
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mes  fix  cens  partages  des  pères , pour  les  convain  - 
cre , & tâcher  â les  ramener.  Mais  il  ne  fit  que  les 
aigrir  &:  attirer  leurs  calomnies.  C’eft  pourquoi 
voyant  le  mal  gagner  xoûjours , il’crut  devoir  en- 
voyer â Rome  ; & prenant  Efticne  évêque  de  Do- 
re, le  premier  de  Tes  fuffragans,  il  le  mena  au  calvai- 
re, & lui  dit:  Vous  rendrez  compte  à celui  qui  a etc 
crucifié  en  ce  faint  lieu , quand  il  viendra  juger  les 
vivans  & les  morts  , fi  vous  négligez  le  péril  où  la 
foi  le  trouve.  Faites  donc  ce  que  je  ne  puis  faire 
en  perfonne  , â caufe  de  l’incurfion  des  Sarrafins. 
Allez  promptement  de  cette  extrémité  de  la  terre, 
vous  prefenter  au  fiege  apoftolique , où  font  les 
fondemens  de  la  faine  Doctrine  : faites  connoître 
aux  faints.pcrfonnagcs  qui  y font,  tout  ce  qui  fe 
parte  ici  ; 6c  ne  ceflcz  point  de  les  prier  , jufques  â 
ce  qu’ils  jugent  cette  nouvelle  doctrine,  6c  la  con- 
damnent canoniquement.  Efticne  effrayé  de  cette 
tonjuration  , & prefle  par  les  prières  de  la  plûpart 
des  évêques  Se  de  peuples  catholiques  d’Oricnc, 
fe  mit  aufli  tôt  en  chemin.  Mais  les  Mooothclites 
l’ayant  appris  lui  fufeiterent  de  grandes  traverfes  -, 
& envoyèrent  des  ordres  en  divers  lieux  , pour  te 
prendre  &c  le  renvoyer  chargé  de  chaînes  .Toutefois 
il  évita  ces  périls  & arriva  à Rome  : peut-être  après 
la  mort  du  pape  Honorius. 

Saint  Sophronc  mourut  le  premier , peu  de  cems 
après  la  prife  de  Jerufalem  par  les  Mufulmans , qui 
arriva  l’an  6 36.  Elle  avoit  foûtenu  le  fiege  pendant 
deux  ans,  6c'  fe  rendit  enfin  par  compofition  au 
calife  Omar,  prefent  en  perfonne.  Il  entra  dans  la 
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fainte  cité , vêtu  comme  par  dévotion  d’un  cilicc 
crafl'eux  tifl'u  de  poil  de  chameau  -,  8c  s’étant  fait 
. montrer  la  place  du  rçmplc  de  Salomon , il  com- 
mença lui-même  à emporter  les  immondices,  donc 
elle  étoit  pleine  , 8c  refolut  d’y  bâtir  un  lieu  de 
prière  pour  ceux  de  fa  fecte.  Saint  Sophrone  crue 
voir  alors,  fuivant  la  prophétie  de  Daniel,  l’abomi- 
nation de  la  defolation  dans  le  lieu  faine.  Le  calife 
donna  â Jerufalcm  une  lettre  de  fauvegarde  en  ces 
termes  : Au  nom  de  Dieu  clement  & mifericor- 
dieux.  De  par  Omar  fils  de  Hittab  , fureté  eft  ac- 
cordée au  peuple  de  la  ville  d’Elia,  tant  pour  leurs 
perfonnés , que  pour  leurs  enfans , leurs  femmes  , 
leurs  biens , 8c  pour  toutes  leurs  églifcs  ; elles  ne 
feront  ni  abbatucs , ni  fermées.  Ornât  alla  aufli  à 
Bethléem , & fit  fa  prière  dans  la  grotc  de  la  na  - 
tivité.  Cependant  les  Mufulmans  setendoient  à 
droit  8c  à gauche  en  Syrie  8c  en  Egypte.  Quel- 
ques années  après  Omar  fit  bâtie  une  molquéc  â Jf- 
rufalcm  â la  place  du  temple  de  Salomon  : mais 
l’édifice  ne  pouvoit  fc  foûtenir.  Il  en  demanda  la 
caufc,  8c  les  Juifs  lui  dirent  : Ce  bâtiment  tombera 
toujours  , fi  vous  notez  la  croix,  qui  eft  fur  le 
mont  des  olives.  La  croix  étant  ôtée  le  bâtiment 
demeura  ferme  ; & ce  fut  une  raifon  aux  enne- 
mis de  Jefus-Chrift , pour  abattre  plufieurs  autres 
.croix.'  ,•>  • -j  : 

L’an  $36.  Ere  674.  fut  tenu  en  Efpagne  le  cin- 
quième concile  de  Tolède.  C’étoit  la  première  an- 
née du  roi  Cinthila  , qui  avoit  fuccedé  â fon  frere 
Sifcnand  , 8c  qui  aflilta  au  concile  avec  les  princi- 
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paux  fcigneurs  de  fa  cour.  On  y fît  neuf  canons , 
qui  prclquc  tous  regardent  fa  fûreté  3c  l'affermi flc- 
ment  de  fa  puiflancc.  On  recommanda  l’execution 
du  concile  precedent,  qui  ell  nommé  grand  Sc  uni- 
vcrlel  : & on  ordonne  que  fon  decret  touchant  la 
fûreté  du  prince  , fera  lû  en  tous  les  conciles  d’Ef- 
pagne.  Il  cil  dit  que  la  poflcrité  du  roi  Cinthila 
lcra  cherie  3c  honorée,  tans  que  perfonne  ofe  at- 
tenter à les  biens.  C’cll  que  le  royaume  étant  élec- 
tif, les  enfans  du  roi  mort  étoient  fou  vent  maltrai- 
tez par  le  fucccffcur.  Il  cil  au  fît  défendu  de  révo- 
quer les  donations  du  prédeccffeur.  Défcnfc  à tout 
autre  qu’aux  nobles  Goths,d’afpircr  à la  couronne. 
Défcnle  pendant  la  vie  du  roi , de  rechercher  fu- 
pcrllitieufcmcnt  qui  fera  fon  fucceffcur  : ou  de  le 
charger  de  malédictions.  Toutes  ces  défenfes  font 
fous  peine  d’anathème  : mais  il  cil  permis  au  roi  de 
faire  grâce.  Le  roi  Cinthila  confirma  tous  les  de- 
crets de  ce  concile  , par  un  édit  du  dernier  de  Juin 
de  la  meme  année. 

Ce  concile  étoit  de  toute  l’Efpagne  , comme  il 
paroît  par  les  fuferiptions  des  évêques  au  nombre 
de  vingt-deux,  avec  deux  députez  d’abfcns.  Le  pre- 
mier cil  Eugène  archevêque  deTolede  , fucceffeur 
de  faint  Julie,  Üvcc  lequel  il  avoit  été  difciple  de 
faint  Hellade,  3c  élevé  dés  l’enfance  dans  le  monaf- 
tere.  Mais  faint  Hellade  l’en  tira  , quand  il  fut  fait 
évêque,  3c  le  forma  tfans  la  vie  cléricale.  La  gravité 
de  fes  mœurs  paroiffoit  dans  fa  démarche  : il  avoit 
beaucoup  d’cfprit  &étoit  fçavant  dans  l’allronomie. 
Il  gouverna  leglifc  deTolede  environ  onze  ans. 
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Saint  Ifidorc  de  Se  ville  mourut  cette  même  an- 
née 636.  après  avoir  gouverné  fon  églife  pendant 
prés  de  quarante  ans.  Se  voyant  prés  de  fa  fin  , il 
redoubla  tellement  les  aumônes  , que  pendant  en- 
viron fix  mois,  on  voyoit  une  foule  de  pauvres 
chci  lui  depuis  le  matin  jufqucs  au  foir.  Sentant 
augmenter  fon  mal,  il  fit  venir  deux  évêques, Jean 
fie  Eparchius:  apparemment  l'évcquc  d' Italique, qui 
fouferit  au  fixieme  concifc  dcToledc.  Saint  Ifidorc 
fortit  de  fon  logis , pour  aller  à l’églife  de  famt 
Vincent,  fuivi  d'une  grande  multitude  de  clercs , 
de  religieux  S e de  peuple  , qui  jettoient  des  cris  ca- 
pables de  fendre  les  cœurs.  Etant  arrivé  dans  1 e- 
glifc,  il  fc  tint  au  milieu  du  chœur  , devant  le  ba- 
lullrc  de  l’autel , Se  fit  retirer  les  femmes  plus 
loin.  Un  des  évêques  mit  lur  lui  le  cilice,  un  au- 
tre la  cendre  , puis  étendant  les  mains  au  ciel  il  fit 
tout  haut  fa  prière  , pour  demander  le  pardon  de 
fes  péchez.  Enfuitc  il  reçut  de  la  main  des  évê- 
ques le  corps  fie  le  fang  de  N.  Seigneur  ; puis  il  fc 
recommanda  aux  prières  de  tous  les  aflïllans,  leur 
demanda  pardon,  remit  les  obligations  à fes  debi- 
teurs, recommanda  à tous  la  charité  réciproque,  fie 
fitdiftribucr  aux  pauvres  ce  qui  lui  reftoit  d’argent. 
C ctoit  le  famedi  faint  -,  fie  étant  fetoumé  à fon  lo- 
gis , il  mourut  en  paix  quatre  jours  après  , le  dix- 
neuviéme  de  la  lune  Ere  674,  c’cil-à-dirc  l’an  6 36. 
le  jeudi  quatrième  d'Avril  : jour  auquel  leglifc 
honore  fa  mémoire. 

Braulion  évêque  de  Saragoce,  nous  a 1 aille  le- 
logc  de  faint  Ifidorc , ou  il  dit  : Je  croi  que  Dieu 
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l’a  fufcité  dans  ccs  derniers  tems , pour  relever 
l’Efpagne  tombée  en  décadence  , rétablir  les  mo- 
nunjens  des  anciens,  & nous  preferver  d'être  entiè- 
rement gâtez  par  la  ruftiçité.  En  effet  faint  Ifidorc 
laifTa  grand  nombre  d’écrits, qui  ne  fontgueres  que 
des  extraits  des  anciens , fie  montrent  plus  d’erudi- 
tion  & de  travail  , que  d’invention  fie  de  choix. 
Le  plus  grand  ouvrage  fie  le  plus  fameux,  eft  celui 
des  origines  ou  étimologies , compofc  à la  pricre 
du  même  Brauhon  , qui  le  divifa  en  vingt  livres  : 
car  faint  Ifïdorc  l’avoit  laide  imparfait.  Il  traite 
prefque  de  tous  les  arts  fie  de  toutes  les  fcicnces  : 
commençant  par  la  grammaire  & les  autres  arts  li- 
beraux : fie  confifte  en  courtes  définitions,  accom- 
pagnées d’étymologies, qui  ne  font  pas  toujours  heu- 
reufes.  Mais  on  y apprend  le  vrai  fens  de  pluficurs 
mots  Grecs  fi c Latins,  dont  la  tradition  étoit  encore 
vivante. 

L’ouvrage  le  plus  utile  , par  rapport  à la  difei- 
phne  , eft  celui  des  offices  ecclefiaftiqucs.  Il  décrit 
toutes  les  heures  fie  toutes  les  parties  de  l’office,  qui 
font  les  mêmes  qu’aujourd’hui  : fie  attribue  les  hym- 
nes à faint  Hilairp  fie  à faint  Ambroifc.  Il  marque 
ainfi  l’ordre  des  oraifons  de  la  meffie.  La  première 
eft  pour  avertir  le  peuple  fi e l'exciter  à prier.  La 
féconde  eft  une  invocation , afin  que  Dieu  reçoive 
favorablement  les  prières  fie  l’oblation  des  fidèles. 
La  troifiéme  eft  pour  ceux  qui  offrent , fie  pour 
les  trépaffez  , afin  qu’ils  obtiennent  le  pardon  par 
ce  facrifice.  La  quatrième  pour  le  baifer  de  paix 
& de  charité,  afin  que  tous  étant  rcconcilicz,s’unif- 
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fcnc  par  le  facrcmcnt  du  corps  &c  du  fang  de  Jefus- 
Chrift.  La  cinquième  nous  prépare  à fan&ificr 
l’oblation , en  invitant  les  créatures  terreftres  & les 
troupes  ccleftcs  des  anges  à loiier  Dicu.C’cll  ce  que 
nous  appelions  la  préface.  Saint  Kidore  continue  : 

La  llxiémc  cft  la  confirmation  de  l’offrande  fan&i- 
fiéc  par  le  faint  Efprit.  La  dernière  eft  l’oraifon  do- 
minicale. Après  ces  fept  oraifons  du  lacrificc  ,il 
pict  le  fymbolc  de  Nicéc , puis  la  benediétion  du 
peuple. 

Toutes  ces  prières  le  trouvent  encore  & en  meme 
ordre  dans  la  meffe  Mofarabique,quieft  l’ancienne 
liturgie  d’Efpagne,  dont  faint  Ilîdorc  ell  reconnu 
pour  le  principal  auteur.  Elle  commence  comme 
la  nôtre  par  l’introïtc  , avec  quelques  .verfets  du 
pfeaume , puis  Gloria  in  excclfis  hors  l’ A vent  ôc  le 
Carême , & la  première  oraifon.  Enfmtc  une  pro- 
phétie ou  lecture  de  l’ancien  teftament  : un  gra- 
duel, puis  lepître  &c  l’évangirlc  : enfuite  duquel  on 
chante  Æcluta.  Alors  fe  fait  l’offrande  , que  le 
prêtre  accompagne  de  quelques  prières  femblablcs 
aux  nôtres  : puis  on  chante  l’offertoire,  qu’ils  nom-  -- 
ment  facrifice  -,  & jufqucs-là  c’cft  la  meffe  des  ca- 
tecumenej.  Le  prêtre  ayant  lavé  fes  mains  , &:  dit 
tout  bas  l’oraifoq  fccrette , faluë  le  peuple , & dit 
tout  haut  l’o’raifon  qui  s’appelle  proprement  meffe: 
comme  étant  le  commencement  de  la  meffe  des 
fidèles  ; & qui  cil  la  première  des  fept  marquées 
par  faint  Ifidorc  : C’eft  une  exhortation  au  peuple, 
pour  célébrer  faintement  la  fête  : apres  laquelle  le 
peuple  dit  trois  fois  .^gior.c’eft -à-dire  faint  en  Grec. 

Dans 
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Dans  la  fcpondc  oraifon  le  prêtre  demande  à Dieu, 
que  fans  avoir  égard  à nos  pechez,  il  reçoive  favora- 
blement nos  prières  : puis  il  ajoute  : Nos  évêques , ' 
fçavoir  le  pape  de  Rome  & les  autres,  prefentent  à 
Dieu  leur  offrande  pour  eux  , pour  leur  clergé  &: 
leur  peuple.  Tous  les  prêtres,  les  diacres,  les  clercs 
& le  peuple  offrent  auffi , faifant  mémoire  des 
laints  apôtres  & martyrs.  Alors  on  récite  leurs 
noms  tout  haut.  Le  prêtre  ajoûte  , & pour  les 
âmes  des  défunts  Hilaire,  Athanafe,  Martin,  Am- 
broife , Augullin , Fulgcncc  , Lcandre  , Ifidore  ; 
aufquels  on  a joint  les  noms  de  pluficurs  autres 
évêques  de  Tolede.  On  croit  que  cet  ufage  de  liturg. 

nommer  les  laints  évêques  avec  le  commun  des  fi-  + f’ ‘v*'  • 
dclcs  trépaffez,  vient  de  ce  que  dans  les  premiers 
tems , on  n’invoquoit  publiquement  que  les  mar- 
tyrs. 

Suit  la  troi  fiéme  oraifon  nommée  siprés  les  noms , 
en  laquelle  le  prêtre  prie  pour  les  vivans  & pour 
les  morts.  La  quatrième  cil  l’oraifon  pour  la  paix  : 
par  laquelle  le  prêtre  exhorte  les  alfiftans  à une 
union  parfaite , 8c  auffi-tôt  ils  fe  donnent  le  faine 
baifer.  Enfuite  le  prêtre  dit  : J’entrerai  à l'autel  de 
Dieu  -,  8c  étendant  les  mains  jointes , il  prononce  à 
haute  voix  la  cinquième  oraiion,  nommée  Illation, 
qui  répond  à notre  préface,  8c  contient  fommairc- 
ment  le  myltere  ou  l’hiftoire  delà  fête  : à la  fin  on 
dit  fanfhts , comme  parmi  nous.  Enfuite  le  prêtre 
étant  incliné,  dit  la  prière  de  la  confccration , que 
nous  appelions  le  canon,  &c  dont  faint  Ifidore  ne 
parle  point , peut-être  parce  quelle  le  prononce 
Tome  VIII.  Ddd 
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bas.  Elle  cft  differente  à la  plûpart  des  gicfTcs , & 
quelquefois  plus  courte  que  la  préface.  Suit  lafixié- 
me  oraifon,  nommécPoJipritlie.-où  le  prêtre  deman- 
de la  fan&ification  de  l’hoftic , & de  ceux  qui  dé- 
voient y participer.  Ce  n’eftpas  qu’elle  ne  foitdéja 
fandtifiéc  par  les  paroles  de  la  confccration  : mais 
suf.  i.  xxxi.  toutes  ces  pneres  ne  font  qu’un  -,  c’cft  pourquoi  les 
diverfes  liturgies  mettent  celle-ci  devant  ou  apres, 
comme  j’ai  déjà  marque. 

Enfuite  le  prêtre  dit  l’antienne  pour  la  fraction 
de  l’hoftic  -,  & la  tenant  fur  le  calice  pour  la  mon  - 
trer  au  peuple , il  dit  : Difons  de  bouche  ce  que 
nous  croyons  de  cœur.  Alors  le  choeur  chante  le 
fymbolc  de  Nicée  , ou  plutôt  de  C.P.  Cependant 
le  prêtre  rompt  l’hoftic  en  neuf  particules  , qu’il 
arrange  fur  la  patène  en  forme  de  croix.  Elles  ont 
toutes  leurs  noms  ; Ravoir,  corporation  ou  incar- 
nation, nativité,  circoncifion , apparition,  paflion, 
mort,.refurredtion,  gloire,  règne.  Enfuite  le  prêtre 
fait  mémoire  des  vivans , & dit  le  Pater,  mais  à la 
plûpart  des  demandes  le  peuple  répond  : ^mcn.Vuis 
il  met  dans  le  calice  la  particule  nommée  regne  , 
en  difant  : les  chofcs  faintes  aux  faints,  & marquant 
comme  nous  la  conjondtion  du  corps  Se  du  fang. 
Aufli-tôt  il  donne  la  benedidtion  fcmblable  à nos 
benedidtions  épifcopales  des  jours  folcmnels.  Puis 
il  prend  la  particule  nommée  gloire  , Se  la  tenant 
fur  le  calice,  il  fait  mémoire  clcs  défunts.  Il  con- 
fume  cette  particule,  puis  toutes  les  autrcs,&  le  pré- 
cieux fang.  On  chante  la  communion,  le  prêtre  dit 
i'oraifon  que  nous  appelions  poft-communion,  le 
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diacre  congédie  le  peuple.  Telle  eft  la  méfie  Mo- 
farabique  qui  ne  fe  dit  plus,  qu’en  une  chapelle  de 
leglife  de  Tolède. 

Le  livre  des  offices  de  famt  I fidorc  contient  en-  . x 1 n. 

. 11  « « r . ! . Difciplinc  <lc  ce 

core  d autres  points  remarquables  de  dilciphnc  , r,«ie. 
entre  autres  ceux-ci.  Par  toute  l’églifc  on  reçoit  '■ 
l’euchariftie  à jeun  ; 8c  le  vin  y doit  être  mêlé 
d’eau.  Ceux  qui  font  morts  à la  grâce  par  le  pé- 
ché, doivent  faire  pénitence,  avant  que  de  s’en  ap- 

firochcr,les  autres  ne  doivent  pas  s’en  éloigner 
ong-tems  : mais  les  mariez  doivent  garder  la  con- 
tinence , quelques  jours  avant  que  de  communier. 

Par  toute  lcglilc  on  offre  le  facrificc  pour  les  morts: 
ce  qui  fait  croire  que  c’eft  une  tradition  apoftoli- 
que.  Les  fêtes  de  1 ’églife  lont  tous  les  dimanches  , «.  «4.  »;•  t><-* 
nocl , 1 epiphanie , le'  dimanche  de  rameaux  , le 
jeudi  , le  vendredi  8c  le  famedi  faint , pâque , 
l’afeenfion  , la  pcntccôtc  : les  fêtes  des  apôtres  & 
des  martyrs,  la  dédicace  des  églifes.  Ces  fêtes  ont 
été  fagement  inftituées,  afin  que  les  fidcles  s’aficm-  ' e. 
blant.  louvent , s’excitent  à fa  foi  & fe  réjoüificnt 
faintcmcnt.  Nous  célébrons  les  fêtes  des  martyrs  , ,4. 

pour  nous  exciter  à les  imiter,  8c  nous  recomman- 
der à leurs  prières  : mais  nous  ne  les  honorons  point 
du  culte  de  latrie , qui  ne  convient  qu  a Dieu  : c’cft 
pourquoi  nous  ne  leur  offrons  point  le  facrifice. 

Nous  leur  rendons  des  honneurs  de  charité,  non  de 
fervitude. 

Les  jeunes  de  1 eglife , font  le  carême  , qui  eft  la  f><t- 
dixmc  de  l’année  ; les  jeûnes  de  la  pcntccôtc  & du  s»p.  Uv.  xx. 
feptiéme  mois,  c’eft -à-dire  les  quatre  teins.  Saine  *’f' i7 

Dddij 
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35><s  Histoire  Ecclesiastique. 
Ifidorc  ne  jjarlc  point  de  ctux  de  Décembre  , qui 
toutefois  croient  en  ufage  dés  le  tems  de  faine 
Leon.  Mais  il  en  marque  deux  que  nous  ne  prati- 
quons plus,  le  premier  jour  de  Novembre  &lc  pre- 
e.  » 40.  mier  de  Janvier.  Celui-ci  pour  abolir  les  fupcrfti- 
sufi.  i,v:  tions  des  payens,  qui  en  l’honneur  de  Janus  fai- 

Xl ' foient  des  fefiins , des  danfes  8c  des  déguifcmens 
• comme  des  mafearades.  Il  marque  aufli , que  le 
*•«*•  jeûne  du  vendredi  étoit  univerlel , & que  la  plu- 
part y joignoient  le  famedi , comme  nous  faifons, 
4j.  ayant  réduit  ce  jeûne  en  abftinence.  Enfin  il  ob- 
ferve  que  les  ufages  des  églilcs  font  diflcrcns,  8c 
que  chacun  fe  doit  conformer  à celle  où  il  fe  ren- 
contre. 

ut,u.c.  4.  Il  tient  que  latonfurc  cléricale  vient  des  apô- 

tres, 8c  qu’ils  l’avoicnt  prife  des  Nazaréens.  Il  dit 
qu’elle  cil  en  forme  de  couronne,  pour  marquer  le 
t.  y.  royaume  8c  le  faccrdoccunis  dans  îcglife.  Il  mar- 
que , qu’en  ordonnant  l’évêque  on  lui  donne  le  bâ- 
ton  8c  l’anneau.  Il  parle  des  corévêqucs , comme 
étant  encore  en  ufage,  pour  être  les  vicaires  des 
évêques  à la  campagne  ; & dit,  qu’ils  ont  le  pou- 
voir d’établir  des  ie&eurs , des  foûdiacres  & des 
r.ic.  cxorciftes.  Les  penitens  laiffcnt  croître  leur  barbe 
8c  leurs  cheveux  , fe  profternent  fur  un  cilice  , 8c 
fecouvrcnt  de  cendre.  Les  prêtres  8c  les  diacres  ne 
font  pénitence,  que  devant  Dieu,  les  autres  la  font 
publiquement  en  prcfcnce  de  lcvêquc.  On  ne  fait 
point  de  difficulté  de  donner  la  pénitence  à la  fin. 
de  la  vie  : mais  il  cft  rare  qu’on  fe  convcrtilTc  fi 
tard  , 8c  il  ne  s’y  faut  pas  fier.  Les  competcns  font 
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ceux  qui  demandent  le  baptême  : distinguez  des 
Simples  catécumcnes.  C’elt  ce  qui  paro'it  de  plus 
remarquable  dans  les  oeuvres  de  laint  Ifidorc  de 
Se  ville. 

Honorât  Ton  fucccflcur , fouferivit  au  Sixième 
concile  de  Tolède,  tenu  dix-huit  mois  après  le  cin- 
quième -,  fçavoir  le  neuvième  de  Janvier  638.  Ere 
67(5.  la  Seconde  année  du  roi  Cinthila,  qui  avoir 
convoqué  ce  concile.  On  y ordonne,  avec  Ion  con- 
sentement Se  celui  des  grands  , qu  a l’avenir  aucun 
roi  ne  montera,  fur  le  trône  , qu'il  ne  promette  de 
conferver  la  foi  Catholique.  Si  le  roi  viole  fon  fer- 
ment, qu’il  loit  anathème,  & condamné  au  feu  éter- 
nel, avec  les  évêques  Se  tous  les  autres , qui  partici- 
peront à fon  péché.  Pluficurs  autres  ordonnances 
de  ce  concile,  s’étendent  fur  le  temporel.  Quicon- 
que aura  eu  recours  aux  ennemis  ; étant  réduit  fous 
l’obéiSTance  du  roi , fera  excommunié  Se  enfermé, 
pour  faire  une  longue  pénitence.  On  répété  les  dé- 
fenfes  d’attenter  à la  vie  du  prince,  ou  de  conjurer 
contre  lui,  Se  pluficurs  autres  decrets  fcmblablcs  du 
concile  précèdent.  Mais  ces  canons , Se  les  voeux 
pour  le  roi  Cinthila,  font  moins  des  preuves  de  l’af- 
fcétion  des  évêques  , que  de  la  crainte  qu’avoit  le 
roi,  & de  la  fragilité  de  fa  puiflancc. 

Ceux  qui  après  avoir  reçu  la  pénitence  publi- 
que, la  quittent  Se  reprennent  l’habit  feculicr,  fe- 
ront arrêtez  par  l’évêque  , fournis  malgré  eux  aux 
loix  de  la  penite’ncc,  Se  enfermez  dans  des  monafte- 
rcs.  Si  l’exeoition  en  cft  difficile,  i caufc  de  quel- 
que force  majeure,  ils  fcrontcxcommunicz  fuivant 
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39S  Histoire  Eccl  esi  asti  qjj  e. 
les  anciens  canons , julqucs  à ce  qu’ils  rentrent  dans 
leur  état.  C’cll  la  première  fois,  que  je  trouve  de 
ces  pénitences  forcées  : car  les  anciens  canons,  com- 
me marque  celui-ci , fe  contentoient  d'excommu- 
nier les  pécheurs  fcandaleux  , qui  ne  demandoienc 

F as  la'  pénitence  , ou  qui  l’abandonnoicnt  après 
avoir  commencé.  Les  affranchis  des  égliles  renou- 
velleront leur  déclaration  à toutes  les  mutations 
d’évêques.  Leurs  enfans  feront  inftruits , Se  élevez 
parles  évêques,  Se  leur  rendront  les  fcrvices  conve- 
nables, fans  préjudice  de  leur  liberté.  A ce  concile 
de  Tolède  affilièrent  quarante-deux  évêques  d’Ef- 
pagne  & de  Gaule  , Se  cinq  députez  d’abfcns.  Les 
quatre  premiers  évêques  font  Silva  de  Narbone,  Ju- 
lien de  Braguc,  Eugene  de  Tolède  Se  Honorât  de 
Séville. 

En  France  le  roi  Dagobert  étant  tombé  malade 
au  village  d’Epinay  fur  la  Seine , It  fit  porter  à l’é- 
glife  de  laint  Denis  , qu’il  avoir  ornée  Se  enrichie, 
pour  s’attirer  la  protection  du  laint  martyr.  Il  n’en 
cil  pas  toutefois  le  fondateur , puifque  l’églifc  Se 
le  monafterc  fubfilloit  dés  l’an  617.  avant  qu’il 
régnât  en  Neuftrie.  Il  orna  l’églifc  d’or  Se  de  pier- 
reries , y fit  plufieurs  riches  offrandes,  augmenta 
les  bàtimcns  du  monafterc.  Se  lui  donna  quantité 
de  terres  en  divers  lieux.  Il  y établit  même  la  pfal- 
modie  continuelle,  à l’exemple  du  monafterc  d’A- 
gaune.  Le  roi  Dagobert  mourut  le  dix-huitiéme  de 
Janvier  l’an  638.  feiziéme  de  fon  régné,  à compter 
depuis  l’an  Czz.que  fon  père  lui  donna  le  royaume 
d'Auftrafic.  Il  fut  enterré  à faint  Denis  -,  Se  à fon 
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exemple  la  plupart  des  rois  Tes  fucceffcurs.  Il  laifla 
deux  fils , Sigibert  III.  qu’il  avoir  établi  roi  d' Aus- 
tralie dés  l’an  63 z.  & Clovis  II.  âgé  feulement  de 
quatre  ans, qui  régna  en  Neuftrie  Se  en  Bourgogne, 
fous  la  conduire  de  fa  mere  la  reine  Nantilde  , & 
d’Ega  maire  du  palais. 

Le  roi  Dagobert  avoir  fait  recueillir  Se  rédiger 
plus  correctement  les  loix  de  tous  les  peuples  bar- 
bares de  fon  obéifTance  -,  c’elt-à-diredes  Francs, tant 
Saliens  que  Ripuariens,  des  Bavarois  & des  Alle- 
mans  : c’étoient  les  peuples  qui  habitoient  vers  le 
haut  Rhin.  Les  Bourguignons  avoient  aufïï  leurs 
loix  rédigées  dés  l’an  501.  par  leur  roi  Gondebaut. 
La  loi  Salique  l’âvoit  été  par  Childebcrt  Se  Clotai- 
re premier,  qui  en  avoit  ôté  ce  qui  refTentoit  le  pa- 
ganifme.  Theodoric  leur  frere  fit  écrire  celles  des 
Ripuariens,  des  Allcmans  Se  des  Bavarois,  avec  des 
corrections  femblables.  Je  marquerai  les  articles 
de  ces  loix  , qui  regardent  la  religion. 

.La  loi  Salique  reprime  ainfi  les  facrileges  : Si 
quelqu’un  brûle  une  églifc  confacrée  ,©u  dans  la- 
quelle repofent  des  reliques  : ou  s’il  a dépoüillé 
l’autel,  ou  emporté  quelque  chofe  de  l’églife  , il 
payera  deux  cens  fols  d’or  ; outre  la  reftitution  du 
capital  Se  l’interet,  pour  la  demeure.  Pour  avoir  tué 
un  foûdiacre,  trois  cens  fols:  pour  un  diacre,quatrc 
cens  : pour  un  prêtre,  fix  cens  : pour  un  évcquc,ncuf 
cens.  La  loi  de  Ripuariens  ordonnera  peu  prés  les 
mêmes  comportions , pour  les  meurtres  des  clercs 
majeurs  : mais  pour  les  moindres  clercs,  la  compo- 
fltioncft  réglée  fuivant  leur  naiffance,  comme  des 
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400  Histoire  Ecclesiastique. 
autres  libres  ou  forts.  En  cct  article  les  ferfs  de  l’é- 
glife font  nommez  ccclcfîaftiqucs,  comme  en  plu- 
licurs  autres  lieux,  dans  ces  loix  barbares.  La  même 
loi  réglé  au  long  les  droits  des  affranchis  nommez 
Tabulaires  , parce  qu’en  leur  donnant  la  liberté 
dans  Icglifc,  on  en  ecrivoit  l’adtc  dans  des  tables  , 
dont  l’archidiacre  étoit  chargé.  Ils  étoient  eux  & 
toute  leur  race  , fous  la  protection  de  l'égide  , qui 
leur  fuccedoit  au  défaut  d’enfans.  Il  eft  iouvent 
parlé  de  ces  affranchis  de  l’églifc  dans  les  conciles 
d’Efpagne  du  meme  tems. 

La  loi  des  Allemans , & celle  des  Bavarois  font 
afTez  fcmblablcs.  Il  cft  permis  à un  homme  libre  de 
donner  fes  biens  ou  fa  perfonne  à l’égüfe,  par  un 
aCtc  qu’il  mettra  fur  l’autel  ; &c  fi  Ion  heritier , 
même  fon  fils, veut  contcftcr  la  donation,  il  n’y  fera 
pas  reçu.  Ce  dernier  point  n’eft  pas  conforme  aux 
maximes  de  faint  Auguftin.  Le  droit  des  afyics  cft 
donné  aux  éghfes , en  faveur  des  coupables  ou  des 
ferfs  ; dont  toutefois  les  prêtres  font  rcfponfablcs, 
s’il  les  biffent  fuir.  L’afylc  delivre  de  la  peine  de 
mort  : mais  celui  qui  le  viole  cft  condamné  à une 
amende  envers  leglife  , outre  celle  du  prince.  Les 
autres  facrilegcs  font  aufïï  punis  par  des  amendes 
envers  l’églife , hors  le  dédommagement  de  la  pa- 
trie. Pour  les  meurtres  des  foûdiacres  , des  clercs 
inferieurs  ou  des  moins,  la  compofition  cft  dou- 
ble de  celle  de  leurs  parens.  Pour  un  diacre  , deux 
cens  fols  d’or  : pour  un  prêtre , trois  cens  ; & foi- 
xante  fols  d’or  d’amende  envers  le  public.  Mais  fi 
quelqu’un  tuë  un  évêque , on  lui  fera  une  tunique 
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de  plomb  fuivant  fa  taille,  & il  en  payera  le  poids 
en  or  , ou  la  valeur  fur  fes  biens  : s’ils  ne  fumfcnc 
pas  il  fc  livrera,  lui, fa  femme  & fes  enfans  au  fer- 
vicc  de  leglifc.  Cette  peine  eft  de  la  loi  des  Bava- 
rois. Celle  des  Allcmans  punie  le  meurtre  de  l’évê- 
que, comme  celui  du  duc  ou  gouverneur  de  la  pro- 
vince : c’eft-à-dirc  de  mort  ou  de  compofition  ar- 
bitraire. Car  en  ces  loix  barbares,  on  ne  punil- 
foit  de  mort  que  le  crime  detat  ; pour  tous  les  au- 
tres, on  fe  contentoit  des  compofitions  ou  amendes 
pécuniaires.  Celui  qui  entre  armé  dans  la  cour  de 
Icvêquc  ou  du  curé,  eft  condamné  à dix-huit  fols 
d’or  , & au  double,  s’il  entre  dans  la  maifon.  On 
peut  juger  par  ces  loix , que  les  évêques  & les  clercs 
n étoient  encore  guercs  en  fureté  chez  ces  peuples  : 
car  nous  ne  voyons  rien  de  fcmblable  dans  les  loix 
Romaines.  L’obfcrvation  du  dimanche  eft  recom- 
mandée, lous  peine  de  punition  corporelle  , pour 
les  ferfs , & pour  les  libres  , fous  peine  après  trois 
corrections,  d’être  réduits  en  fervitude.  Les  ma- 
riages entre  parens  font  défendus,  jufques  aux  cou- 
Jfîns  germains,  fous  peine  de  confilcation  des  biens; 
&:  pour  les  plus  pauvres , de  perte  de  la  liberté. 
On  voit  dans  ces  mêmes  loix , de  quelles  redevan- 
ces étoient  chargez  les  ferfs  de  l’eglife.  Ils  ren- 
doient  une  partie  des  fruits,  ordinairement  la  dix- 
nie,  & travailloient  par  corvée , la  moitié  de  la  fc- 
maine;  trois  jours  pour  leglife , trois  pour  eux. 
Outre  les  ferfs , l’cglife  avoir  des  fujets  libres  nom- 
mez Colons;  qui  dévoient  certain  tribut  ou  certain 
travail , quand  ils  étoient  commandez. 
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401  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  pape  Honorius  mourut  la  même  année  que  le 
roi  Dagobert -,  c’clt-â-dire  en  638.  après  avoir  tenu 
le  faint  fiege  douze  ans  Sx  prés  de  cinq  mois.  Il  fie 
en  trois  ordinations,  au  mois  de  Décembre,  trente- 
un  prêtres  Sx  douze  diacres , outre  quatre-vingt-un 
évêques  pour  divers  lieux.  Il  renouvclla  les  vafes 
fixerez  de  faint  Pierre , y fit  de  grandes  réparations, 
Sx  à pluficurs  autres  églifes  -,  Sx  en  bâtit  pluficurs  de 
fond  en  comble.  L’argent  qu’il  donna  a ces  églifes, 
Sx  dont  le  poids  cft  marqué , monte  à plus  de  trois 
mille  livres  Romaines. 

Ce  paperéunitàl’églife,  Aquiléc  Sx  toute  l’Iftric, 
fcparée  par  le  fchifme  des  trois  chapitres  depuis 
foixante  Si  dix  ans,  à remonter  jufques  au  pape  Pe- 
lage ; Sx  l’on  peut  rapporter  à cette  réunion  , une 
lettre  â tous  les  évêques  de  la  Venctic  Sx  de  l’Iltric, 
pour  ordonner  évêque  de  Grade  Primigenius,  foû- 
diacre  regionaire  de  leglife  Romaine  à la  place  de 
Fortunat  fehifinatique  Sx  dcfcrtcur,qui  avoit  paffé 
chez  les  payens  -,  c’eft-à-dire  apparemment  lcsScla- 
ves.  Honorius  fut  enterré  à laint  Pierre  , le  dou- 
zième d’Octobre  638.  Sx  le  faint  fiege  vacqua  plus 
de  dix-huit  mois. 

La  même  année  638.  mourut  Ariovalde  roi  des 
Lombards,  après  avoir  régné  douze  ans.  Son  fuc- 
celTeur  fut  Rotharis  brave  Sx  jullicier , mais  Arien: 
ainfi  prçfquc  toutes  les  villes  de  fonroyaume  avoienc 
deux  évêques,  un  Catholique  Sx  un  hérétique:  A Pa- 
vic,  qui  croit  la  capitale  , lcvcque  Arien  nomme 
Anartafe  , refidoit  à leglife  de  faint  Eufebe , Se 
y avoit  un  batiftere  : mais  il  fe  convertit  Se  gou- 
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verna  depuis  les  Catholiques.  Ce  fut  le  roi  Ko-  “* 

tharis  , qui  rédigea  par  écrit  les  loix  des  Lom-  ^N‘  8 ‘ 

bards , foixante  & dix-lept  ans  après  leur  entrée  en 
Italie. 

Le  pape  Honorius  avoit  envoyé  en  Angleterre  xviii. 
faint  Birin  , qui  promettoit  d’aller  dans  le  fond  du  teI^1,fedA“Ble* 
pais,  où  perfonne  n’avoit encore  prêché  l 'évangile. 

Pour  cet  effet , il  fut  ordonné  évêque  par  Aftcrius  hù f. 

évêque  de  Gènes  : mais  étant  arrivé  en  Bretagne s- 
chez  les  Gcviffcs  ou  Saxons  occidentaux  , 6c  les 
trouvant  tous  payens , il  crut  inutile  d’aller  cher- 
cher plus  loin  d’autres  infidèles.  Il  convertit  le  roi 
nommé  Cincgific,  6c  après  l’avoir  inftruit,lc  bapti- 
fa  avec  fon  peuple.  Ofoüâld  roi  deNorthumbre  fc 
trouva  prelent,  6c  leva  des  fonts  le  roi,  dont  cn- 
fuitc  il  époufa  la  fille.  Les  deux  rois  donnèrent  à 
faint  Birin  la  ville  de  Dorcinquc  aujourd'hui  Dor- 
ccftrc,  pour  y mettre  Ion  fiege  épifcopal.  Il  y bâ- 
tit 6c  dédia  pluficurs  églifes , 6c  y mourut  après  ’ 
avoir  par  fes  travaux  converti  beaucoup  de  peu- 
ples. De  fon  tems  Mcidulf  pieux  6c  fçavant  ioli- 
taire,  fonda  le  monaftere  fameux  de  Malmcfbury. 

Ofoiiald  roi  de  Northumbrc , étoit  neveu  du  ibii.c.a 
faint  roi  Edoüin.  Mais  il  ne  lui  fucccda  pas  imme-  s*p.  Uv: 
•diatement.  D’abord  le  royaume  fut  partagé  entre  XXXN  4+' 
deux  rois,  qui  après  avoir  reçu  le  baptême  rctom-  c.  t. 
berent  dans  l’idolâtrie.  Ils  regnerent  peu,  6c  furent 
défaits  6c  tuez  l’un  6c  l’autre  parCcdualla  roi  des  Bre- 
tons. Ofoiiald  frere  d’un  de  ces  rois , vengea  fa 
mort,  6c  avec  une  petite  armée  défit  les  troupes  im- 
menfes  de  Cedualla,  qui  fut  tué  lui-même.  On  at- 
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*•  ».  tribua  cette  vi&oire  à la  pieté  du  roi  Ofoüald.  Car 
pour  fc  préparer  au  combat,  il  planta  une  croix , 8c 
Ht  crier  par  toute  l’armée  : Mettons-nous  à genoux, 
& prions  Dieu  tous  cnfemble  , qu’il  nous  défende 
contre  ce  fuperbe  ennemi,  puifqu’il  connoît  la  jufti- 
cc  de  cette  guerre.  Ce  lieu  fut  depuis  nommé  le 
champ  celefte  : il  s’y  fit  plufieurs  miracles  ; 8c  l’on 
coupoit  de  petits  brins  de  cette  croix , que  l’on 
mettoit  dans  l’eau , pour  guérir  les  hommes  ou  les 
beftiaux. 

t,  5.  Sitôt  que  le  roi  Ofoüald  fut  établi  dans  font 
royaume , il  fongea  à rendre  Chrétien  tout  fon. 
peuple  ; 8c  pour  cet  effet , il  envoya  aux  anciens 
des  Ecoffois  -,  c’cft-à- dire  des  Irlandois,  chez  lcf- 
qucls  il  avoit  reçu  le  baptême,  demandant  un  évê- 
j.  que  pour  inftruire  les  Anglois  fes  fujets.  On  lui  en- 
voya d’abord  un  homme  auftcrc , qui  ayant  prê- 
ché quelque  tems  fans  fruit,  revint  en  fon  pais, 
& dit  dans  l’afTcmblée  des  anciens,  qu’il  n’avoit  pâ 
rien  faire,  parce  qu’on  lavoit  envoyé  à des  barba- 
res d’un  cfprit  dur  & indomptable.  On  tint  con- 
fcil  là-deflus,  avec  un  grand  défir  de  procurer  le 
lalut  à cette  nation.  Un  des  affiftans  nommé  Aï- 
dan  , dit  au  prêtre  qui  avoit  été  envoyé  : Il  me 
fcnible  , mon  frère  , que  vous  avez  été  plus  dur 
qu’il  ne  falloir  à ce  peuple  grofficr  -,  8c  que  vous 
1 cor.  in.  1.  n’avez  pas  commence  fuivant  la  doétrinc  de  l’Apô- 
tre, par  leur  donner  le  lait  d’une  inftru&ion  douce, 
jufqucs  à ce  qu’ils  fufTent  capables  de  préceptes  plus 
parfaits.  Tous  les  afiiftans  tournèrent  les  yeux  fur 
Aïdan,  8c  après  avoir  bien  examiné  fes  paroles,  il» 
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refolurcnt  de  l'envoyer , pour  l’inftruttion  de  ces 
peuples  comme  excellent  en  difcrction , qui  eft  la 
mere  des  vertus. 

Ces  Ecoflois  , à qui  le  roi  Ofoiiald  s’adreffa , 
étoient  les  moines  de  l’Ifle  de  Hi,  &c  du  monaftere 
fondé  par  faint  Colomb  ou  Colomban  l’ancien , 
dans  le  fîeclc  precedent.  Segene  prêtre  en  étoit 
alors  abbé , & ce  fut  lui  qui  envoya  faint  Aïdan 
au  roi  Ofoiiald  avec  quelques  autres  moines,  après 
l’avoir  fait  ordonner  evêque.  Il  obtint  du  roi  pour 
fon  fîcgc  épifcopal  Lindisfarne  peninfule  , que  le 
flux  de  la  mer  reduifoit  en  ifle  deux  fois  le  jour. 
On  la  nomma  depuis  l’idc  fainte,  ôc  elle  cftà  qua- 
tre mille  de  Varvic  en  Ecoflc.  Le  faint  évêque 
commença  donc  à prêcher  & établir  cette  nouvelle 
églife  : mais  comme  il  ne  fçavoit  pas  bien  l’An- 
glois,  le  roi , qui  dans  le  long  fejour  de  fon  exil, 
avoit  appris  parfaitement  la  langue  des  Irlandois  , 
lui  fervoit  fouvent  d’interprete, avec  fes  capitaines 
& fes  officiers  : ce  qui  donnoit  au  peuple  un  agréa- 
ble fpe&aclc.  Depuis  ce  tems  plufieurs  Irlandois 
venoient  de  jour  en  jour  prêcher  la  foi  avec  un 
grand  zèle,  dans  les  provinces  de  l’obéifTance  du 
roi  Ofoüald  ; & ceux  qui  étoient  prêtres  adminif- 
troient  le  baptême.  On  bâtifToit  des  églifes  en  di- 
vers lieux  -,  & le  roi  donnoit  libéralement  des  ter- 
res, pour  fonder  des  monallcres,oii  les  jeunes  An- 
gloisapprcnoient  les  lettres  & la  difeipline  réguliè- 
re. Car  ces  miffionaires  Irlandois  étoient  moines 
pour  la  plupart  auffi  bien  que  faint  Aïdan  leur  évê-* 
que. 
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Il  pratiquent  le  premier  ce  qu’il  enfeignoit.  Dé- 
taché de  tous  les  biens  de  ce  monde  , fitôt  que  les 
rois  ou  les  riches  lui  avoient  donné  quelque  chofc; 
il  Te  plaifoit  à le  diftribucr  aux  pauvres  qu’il  ren- 
controit.  Il  alloit  ordinairement  à pied, non  feule- 
ment dans  les  villes,  mais  par  la  campagne,  & s’ar- 
rêtoit  chez  ceux  qu’il  rencontroit,  pauvres  ou  ri- 
ches , pour  les  inviter  à recevoir  le  baptême  , s’ils 
étoient  infidèles , où  s’ils  étoient  Chrétiens,  pour 
les  fortifier  dans  la  foi , & les  exciter  à l’aumône  &c 
aux  bonnes  oeuvres.  Il  vouloit  que  tous  ceux  qui 
l’accompagnoient , clercs  ou  laïques , s’appliquaf- 
fent  tous  les  jours  à lire  l’écriture,  & à apprendre 
les  pfeaumes.  Si  le  roi  l’invitoit  à manger , ce  qui 
étoit  rare  , il  entroit  avec  un  ou  deux  clercs  ; &c 
après  avoir  pris  un  peu  de  nourriture  , il  fc  hâtoit 
de  fortir , pour  vaquer  avec  les  ficns  à la  ledture  ou 
à la  prière.  A fon  exemple  les  perfonnes  pieufes 
de  l’un  & de  l’autre  fexe , prirent  la  coutume  de 
jeûner  toute  l’année  les  mercredis  & les  vendredis 
jufques  à none.  Ni  le  rcfpctt  ni  la  crainte  n’empê- 
choit  faint  Aïdan  de  reprendre  avec  vigueur  les  per- 
lonncs  puiifantcs  : &c  quand  il  les  recevoir  chez 
lui , il  ne  leur  failoit  point  de  prefent  en  argent, 
mais  feulement  en  vivres  ; & s’ils  lui  donnoient  de 
l’argent  il  en  rachetoit  des  captifs.  Plufieurs  de  ceux 
qu’il  avoit  ainfi  délivrez  , furent  fes  difciples,  &c  il 
en  éleva  quelques-uns  jufques  à lepifcopat.  Il  y 
avoit  un  point , dans  lequel  le  zele  de  faint  Aïdan 
n’étoit  pas  alTez  éclairé.  C’eft  que  fuivant  la  tradi- 
tion des  Hibernois  feptentrionaux,  il  celcbroit  la 
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pâquc  le  quatorzième  de  la  lune,  pourvu  que  ce  tue 
un  dimanche. 

Otoüald  étoit  le  plus  puiffant  roi  de  Bretagne , 
commandant  aux  quatre  nations  qui  habitoicnt 
cette  ifle , &c  qui  parloicnt  chacune  leur  langue 
Bretons,  Pidtes,  Ecoffiois,  &c  Anglois  : toutefois  il 
profita  fi  bien  des  inftrudtions  de  faint  Aïdan,  qu’il 
devint  humble,  doux  aux  pauvres  & aux  étrangers, 
& trcs-libcral.  Un  jour  de  Pâque  , comme  il  étoit 
à table  avec  le  faint  évêque,  & qu’ils  alloient  éten- 
dre la  main  pour  bénir  le  pain,  l’officier  chargé  de 
recevoir  les  pauvres , entra  tout  d’un  coup  , & lui 
dit  : qu’il  en  étoit  venu  de  tous  cotez  une  grande 
multitude,  qui  croient  affis  dans  les  rues  attendant 
fon  aumône.  Ofoiiald  commanda  auffi-tôt  qu’on 
leur  portât  un  plat  d’argent , que  l’on  avoit  fervi 
devant  lui , & qu’on  le  mît  en  pièces  pour  leur 
diftribuer. 

Après  la  mort  du  pape  Honorius,lcs  évêques 
des  Ecoffiois , d’Irlande  écrivirent  au  pape  Seve- 
rin  fon  fucccflcur , qui  fut  ordonné  le  vingt-neu- 
vième de  Mai  640.  après  que  le  faint  fiege  eut  vac- 
qué  un  an  , f«pt  mois  & dix-fept  jours.  Severin 
étoit  fils  d’ Avienus , & avoit  été  élu  quelque  tems 
avant  fa  confccration.  Pendant  cet  intervalle  , le 
palais  épifcopal  de  Latran  fut  pillé  par  les  officiers 
de  l’empereur.  Car  Maurice  cartulaire,  de  concert 
avec  quelques  médians,  excita  les  foldats  Romains, 
en  difant  : A quoi  fert  que  le  pape  Honorius  ait 
amalfé  de  fi  grandes  fommes  d’argent , retenant 
meme  ce  que  l’empereur  a envoyé  pour  vôtre  paye. 


An.  640. 
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— - — à divcrfcs  fois  ? Animez  par  ce  difeours,  ils  vinrent 
■ <>4°-  tous  en  arme  au  palais  de  Latran,mais  ils  ne  purent 
y entrer , par  la  réfiftance  de  ceux  qui  étoient  avec 
Severin.  Ce  que  voyant  Maurice,  il  y fit  demeurer 
fes  troupes  pendant  trois  jours  : au  bout  delquels  il 
entra  avec  les  juges , qui  étoient  de  fon  confeil , 8c 
ils  féellercnt  tout  le  vcltiairc  8c  le  trefor  de  1 évêché; 
compofé  de  ce  que  les  empereurs , les  patrices  8c  les 
conluls  avoient  laiffé  à faint  Pierre  , pour  être  em- 
ployé à la  nourriture  des  pauvres , & à la  rédemp- 
tion des  captifs. 

Enfuitc  Maurice  écrivit  au  patrice  Ifaac  exarque 
de  Ravenne , lui  rendant  compte  de  ce  qu’il  avoit 
fait,  8c  l’avcrtifiant  qu’il  pouvoit  fans  péril  fe  rendre 
maître  de  toutes  ces  riche  fies.  Sur  cet  avis  Ifaac  vint 
à Rome  ; 8c  d’abord,  afin  de  ne  point  trouver  de  re- 
fifiancc  dans  le  clergé,  il  en  éloigna  les  chefs,  8c  les 
envoya  en  exil,  feparez  en  differentes  villes.  Quel- 
ques jours  après  il  entra  dans  le  palais  fatran  , 8c  y 
demeura  huit  jours,  julqucs  à ce  qu’il  en  eut  enlève 
tout  le  trefor  , dont  il  envoya  une  partie  à C.  P.  à. 
l’empereur.  Enfuitc  Severin  fut  ordonné  pape,  8c 
Ifaac  s’en  retourna  à-Ravenne. 

Severin  ne  gouverna  l’églife  Romaine,  que  deux 
mois  & quatre  jours  -,  8c  dans  ce  peu  de  tems , il  fe 
fit  eftimer  pour  fa  vertu  , fa  douceur  extrême,  fon 
amour  pour  les  pauvres  8c  le  clergé  ; à qui  il  fit  une 
diftribution  entière,  8c  des  prefens.  Il  rcnouvclla  de 
mofaique  l’ablidc  de  faint  Pierre  qui  étoit  ruinée  , 
8c  ordonna  quatre  évêques  pour  divcrfcs  églifes.  Il 
fut  enterré  à faint  Pierre,  le  fécond  jour  d’Aouft, 
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la  même  année64o.&lc  faint  fiege  vacqua  pendant 
quatre  mois  & vingt-neuf  jours , après  lcfquels  on 
ordonna  pape  JeanI  V.lc  dernier  jour  dcDcccmbrc. 
Il  étoit  de  Dalmatic  fils  de  Vcnance  fcolaftiquc  , &: 
tint  le  faint  fiege  un  an  , neuf  mois  Se  quelques 


An.  6 40. 

An*ft-  inf». 


jours. 

Entre  fon  élection  Se  fon  facre , le  clergé  de  Ro- 
me fit  réponfc  à la  lettre  des  Ecoffois  d’Irlande  , *•**  «•  *#• 
adrefTée  au  pape  Severin.  Cette  réponfc  porte  les  ‘ 9 
noms  d'Hilaire  archiprêtre  Se  lieutenant  du  faint 
fiege  apoftolique  , de  Jean  diacre  & élû  évêque,  de 
Jean  primicicr  Se  lieutenant  du  faiiit  fiege  , Se  de 
Jean  confeiller  du  faint  fiege.  On  voit  ici  ceux  qui 
avoientla  principale  authorité  pendant  la  vacance, 
qui  font  les  chefs  des  trois  ordres  du  clergé  , l’archi- 
prêtre  , l'archidiacre  , Se  le  primicier  , pour  les 
clercs  inferieurs.  Le  clergé  de  Rome  reprend  les 
Ecofiois  , de  ce  que  quelques-uns  d’entre  eux  ob- 
fervoient  la  pâque  le  quatorzième  de-  la  lune  avec 
les  Juifs  , & de  ce  que  l’herefie  de  Pelage  fe  renou- 
velloit  chez  eux.  Car  quelques-uns  foûtenoient , 
que  l'homme  pouvoit  être  fans  péché  par  fa  pro- 
pre volonté  , Se  par  la  grâce  de  Dieu  : *ce  qu’il 
réfute,  en  ce  qu’il  n’y  a que' Jefus-Chrift  feul 
exempt  de  péché  : tous  les  autres  ont  du  moins 
le  pccné  originel. 

Le  pape  Jean  ayant  afTcrriblé  un  concile  , con- 
damna l’ncrefie  des  Monothelites  , que  l’empereur  Ea**TjHc 
Heraclius  vouloir  appuyer  par  fon  edhefe.  C’étoit  “c^us- 
un  édit,  que  Sergius  patriarche  de  C.  P.  avoit  com-  to.  p.  7t.'  c. 
pofé,  fous  le  nom  de  l’empereur  l’an  639.  indidion  %r'.\L*‘Tc,  „. 

Tome  VIII.  F ff  >■«*■*■ 
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douzième.  On  la  nomma  en  Grec  Eclhejis  ; c’cft- 
à-efire  expofition  , comme  n étant  qu’une  explica- 
tion de  la  foi  Catholique  , à l’occafionde  la  dilpu- 
te  , touchant  une  ou  deux  operations  en  Jclus- 
Chriil.  Elle  commence  par  une  confcflion  de  foi 
fur  la  Trinité  , qui  ne  contient  rien  que  d’ortho- 
doxe. Elle  s’explique  enfuitc  fur  l’incarnation,  mar- 
quant nettement  la  diftin&ion  des  deux  natures,  &c 
infiftant  fur  l’unité  de  perfonne  -,  d’où  l’auteur  con- 
clut : Nous  attribuons  toutes  les  operations  de  Jc- 
fus-Chrift  divines  & humaines , au  Verbe  incar- 
né, & ne  permettons  aucunement  de  dire  ou  d’en- 
feigner  une  ou  deux  operations  : mais  plutôt , fui- 
vant  la  do&rinc  des  conciles  œcuméniques , nous 
difons  que  c’eft  un  fcul  & même  Jefus-Chrift,  qui 
opère  les  chofes  divines  & humaines  , &c  que  les 
unes  & les  autres  operations  procèdent  du  même 
Verbe  incarné,  .fans  divifion  ni  confufion.  Car 
l’expreflion  d^une  lcule  operation  , quoiqu’elle  ait 
été  employée  par  quelques-uns  des  pères  , parole 
étrange  à certaines  perfonnes , qui  craignent  qu’on 
ne  s’en  ferve  pour  détruire  les  deux  natures  unies 
en  Jcfu»-Chrift.  De  même  le  terme  de  deux  ope- 
rations fcandalife- jilufieurs  perfonnes,  comme 
n’ayant  été  employé  par  aucun  des  principaux  doc- 
teurs de  l’éghle  ; & parce  qu’il  s’enfuit , qu’il  faut 
reconnoître  en  Jcfus-Chrifîdcux  volontez  contrai- 
res: comme  fi  le  Verbe  avoit  voulu  l’accompliife- 
ment  de  la  pafiion  , & que  fon  humanité  s’y  fut 
oppoféc  : en  forte  que  l’on  admit  deux  perfonnes 
voulant  des  choies  contraires  : ce  qui  cft  impie  & 
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éloigné  de  la  dodtrinc  Chrétienne.  Car  fi  l’infamc 
Ncftorius,  quoique  divifant  l’incarnation,  & intro- 
duisant deux  fils , n’a  ofé  dire  qu’ils  euflent  deux 
volontez , & au  contraire  a reconnu  une  même  vo- 
lonté dans  les  deux  perfonnes  qu’il  imaginoir:  com- 
ment les  Catholiques  , qui  reconnoiflent  un  fcul 
JcSus-Chrift,  peuvent-ils  admettre  en  lui  deux  vo- 
lontcz,  & même  contraires  ? C’eft  pourquoi,  Sui- 
vant en  tout  les  Saints  peres  , nous  conSefTons  une 
Seule  volonté  en  JeSus-Chrift , & croyons  que  Sa 
chair  r animée  d’une  ame  raiSonnable  n’a  jamais  Saie 
aucun  mouvement  naturel  Séparément  & d’elle 
même  , contraire  à l’cSprit  du  Verbe  , qui  lui  étoit 
uni  Selon  l’hypoftafe.  Telle  cft  la  SameuSc  edthcSe 
d’Hcraclius  : où  , quoiqu’il  déScnde  d’abord  de  di- 
re une  ni  deux  operations , il  Soûtient  cxprcfSé- 
ment  une  Seule  volonté  , qui  eft  l’hcrcfie  formelle 
des  Monothelitcs. 

Le  patriarche  Scrgius , qui  étoit  le  véritable  au- 
teur de  l’e&eSe , ne  manqua  pas  de  la  confirmer  , 
dans  un  concile  qu’il  tint  à C.  P.  Il  la  fit  lire  par 
Eftiennc  prêtre,  Syncelle  & garde  des  chartes:  puis  il 
demanda  l’avis  au  concile  , qui  répondit  : L’cdthcSe 
de  notre  grand  & Sage  empereur  , qui  vient  d’être 
lûe  , cft  vraiment  conforme  à la  doctrine  des  apô- 
tres. Ce  Sont  les  dogmes  des  peres,  les  remparts  de 
l’égliSe  , le  Soutien  de  la  foi  orthodoxe.  C’eft  ce 
que  diSent  les  Symboles  des  cinq  conciles.  C’eft 
ainfi  que  nous  croyons.  Scrgius  donna  auffi  Son 
approbation  Solcmnelle  , & ajoûta  : Si  quelqu’un 
au  mépris  clés  défenSes  de  l’empereur  , de  ce  Saint 
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concile,  ofc  enfeigner  ou  avancer  une  ou  deux  vo- 
lontez  en  Jefus-Chrift  : s’il  cft  évêque  , prêtre  ou 
clerc  , nous  ordonnons  qu’il  Toit  interdit  de  toute 
fonction  du  facerdoce  ou  du  minifterc:  s’il  eft  moine 
ou  laique  , nous  le  feparons  de  la  communion  du 
corps  &c  du  fangdc  Jelus-Chrift,  jufqucs  à ce  qu’il 
rentre  dans  fon  devoir. 

L’c<fth,clc  fut  aulïi  envoyée  au  pape  Severin,  & à 
Cyrus  patriarche  d’Alexandrie  : comme  il  paroît 
par  la  lettre  de  ce  dernier  à Sergius  de  C.  P.  qui 
commençoit  ainfi  : Comme  j’étois  preft  d’eavoycr 
mes  réponles  à C.  P.  Euftathe  maître  de  la  milice 
cft  arrivé  , & m’a  apporté  vos  lettres , contenant 
la  copie  de  l’cxpofition  de  la  foi,  faite  fi  à propos  & 
lî  prudemment , par  nôtre  très-pieux  empereur,  & 
envoyée  à Ifaac  très-excellent  patrice  & exarque 
d’Italie  : comme  devant  être  approuvée  par  nôtre 
très-faint  frère  Severin  , qui  doit , Dieu  aidant , 
être  ordonné  à Rome.  Je  l’ai  lue  avec  loin  , non 
pas  une  ou  deux  fois,  mais  pluficurs  i & cette  lec- 
ture m’a  réjoüi , & ceux  qui  étoient  avec  moi  a 
voyant  une  explication  qui  brille  comme  le  folcil, 
& enfeigne  nettement  la  pureté  de  nôtre  foi.  J’ai 
rendu  grâces  à Dieu  qui  nous  a donné  un  conduc- 
teur lî  fage.  Plaife  à celui  qui  l’a  rendu  tel  dans 
les  chofes  Ipirituclles  , di  lui  donner  la  force  con- 
tre fes  ennemis , afin  que  nous  puilfions  dire  : Il 
nous  a délivré  trois  fois  : favoir  de  la  puiflfancc  du 
tyran  , c’cft  Phocas  : de  l’orgueil  des  Perfes  : & de 
l’infolencc  des  Sarrazins.  Au  refte  vous  fijavez  que 
je  tiens  vôtre  doctrine,  que  je  m’y  conforme  entic- 
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rcmcnt:  & par  confcquent,  que j’embrafle  avec  joyc 
l’expofition  de  l’empereur.  Soit  que  lepapeSeverin 
reçût  l’e&hefe  , foit  qu’il  fut  déjà  more  quand  elle 

• \ n I n.1  >11  2'  • [ter.  j.  f.no.  >. 

arriva  a Rome  : il  elt  certain  qu  elle  ne  rut  jamais 
approuvée  par  le  faint  fiege  ; mais  au  contraire  con- 
damnée & anathematifée  ; particulièrement  par  le 
pape  Jean  IV.  Le  patriarche  Sergius  ne  furvêcut 
guercs  à la  publication  de  l’céthefe  : car  il  mourut  la 
même  année  639.  indiêtion  douzième,  après  avoir 
tenu  prés  de  trente  ans  le  fiege  de  C.  P.  L’empereur 
Hcraclius  lui  fit  donner  pour  fucccflcur  Pyrrus,prê- 
tre  & mpine  de*Chrylopolis  prés  de  Calcédoine  , 
déjà  lié  avec  Sergius  d’une  étroite  familiarité.  L’em- 
pereur lui-même  le  nommoit  fon  frere,  parce  qu’il 
avoir  levé  des  fonds  fa  foeur.  Si-tôt  que  Pyrrusfut 
Patriarche  , il  ne  manqua  pas  d’approuver  l’efthc- 
fe  d’Hcraclius.  Il  tint  pour  cet  effet  un  concile  à 
la  hâte,  & fans  obfcrvcr  les  formalitez  ncccffaircs  : cu”*rrb 
où  apres  avoir  donne  de  grandes  loiiangcs  a l'cm-/'"-  y b l06- 
pereur  , il  ordonna  que  l’c&hefc  feroit  loufcrite 
par  tous  les  évêques , tant  prefens  qu’abfcns,  fous 
peine  d’excommunication. 

Les  vœux  de  Cyrus  contre  les  Mufulmans , ne  xxin. 

r J _ . . . , l Conquêtes  de  J 

furent  pas  exaucez,  & jamais  ils  ne  pondèrent  leurs  Mufulmans. 
conquêtes  avec  plus  de  rapidité.  Dés  l’an  638.  ils  Thtofh.\an\ 
prirent  Antioche  ; le  calife  Omar  envoya  Moavia  lt'f' 1 
fils  d’Aboufophian  , en  qualité  d’émir,  pour  com- 
mander à tout  ce  qu’ils  polfcdoicnt  depuis  l’Egypte 
jufques  à l’Eufrate.  Ainfi  la  Syrie  pafTa  fous  leur 
pu ilTance, après  avoir  été  fous  celle  dcsRomains  pen- 
dant 704.  ans  depuis  que  Pompéecnfitla  conquête 
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l’an  de  Rome  688.  Damas  devint  la  capitale  de  cet- 
te province  ; & Antioche , qui  l’avoit  été  depuis 
fa  fondation  pendant  950.  ans, diminua  peu  à peu, 
Ainif-t-'n  1.  & n’cft  plus  aujourd’hui  qu’un  petit  village.  L’an- 
née fuivante  639.  les  Mufulmans  paiTcrent  l’Eufra- 
te,  & prirent  Edcfle  & toute  la  Méfopotamie:  puis 
ils  conquirent  la  plus  grande  partie  de  l’empire 
des  Pcrfcs , ayant  défait  en  bataille  & chafle  de  fcs 
ZiU.or.p.yf  1.  états  , leur  roi  Ifdegerd  , ou  Yezdegird.  Il  fut  le 
dernier  de  la  race  des  SalTaniens  -,  & l'on  compte 
un  époque  chronologique  depuis  le  commence- 
ment de  fon  régné , qui  clt  l’an  onzième  de 
l’Hegire  631.  de  Jefus-Cnrift.  La  conquête  de 
la  Perfe  apporta  aux  Mufulmans  des  riche  lies  im- 
ïimtt.  p.  >j.  xj.  menfes. 

Après  la  conquête  de  laPaleftine,  le  calife  Omar 
envoya  une  grande  armée  en  Egypte,  fous  la  con- 
s.xictpb.  1*.  duite  d’Amrou.  Il  afïïcgea  premièrement  Mefcra, 
The^h.  ij.p.  qui  eft  l’ancienne  Memphis,  & l’ayant  prife  il  im- 
iSo-Di  pofa  un  tribut  à l’Egypte,  que  Cyrus  patriarche 
d’Alexandrie  promit  de  payer.  Il  en  fut  accufé  au- 
près d’Hcraclius  , comme  ayant  livré  l’Egypte  aux 
Sarrazins  ; & l’empereur  irrité  le  fit  venir  a C.  P. 
& l’ayant  acçufé  devant  le  peuple  le  menaça  de  le 
faire  mourir.  Cependant  il  envoya  jpour  gouver- 
neur d’Egypte  un  Arménien  nomme  Manuel  : qui 
ayant  refiufé  de  payer  le  tribut  aux  Arabes  , &c  en 
étant  venu  aux  mains  avec  eux  , fut  battu  & fe 
lauva  à Alexandrie,  Hcraclius  l’ayant  appris,  ren- 
voya Cyrus,  pour  perfuaderaux  Mufulmans  de  s’en 
tenir  au  premier'traité , &c  fc  retirer  d’Egypte  : mais 
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il  n’étoit  plus  ccms  , au  contraire  , apres  avoir  pris 
encore  quelqu’autrcs  places , ils  aflicgercnt  Ale- 
xandrie. Le  liege  dura  quatorze  mois  ; la  ville 
fut  prife  le  vendredy  fécond  jour  du  mois  Arabe 
Mouharran , la  vingtième  année  de  l’Hcgirc:  c’cft- 
à-dire  le  vingt-deuxiéme  de  Décembre  , l’an  640. 
de  Jcfus-Chrift.  Ainfijes  Mufulmans  furent  maî- 
tres de  l’Egypte  , après  quelle  eût  été  fujette  aux 
Romains  pendant  666.  ans  , depuis  la  bataille 
d’A&ium , où  Auguftc  défit  Antoine  & Cleopa- 
tre.  Alexandrie  ceffa  detre  la  capitale  , mais  elle 
n’a  pas  lailTé  de  fubfifter  par  fon  port  & fôn  com- 
merce. 

Amrou  donna  des  lettres  de  fauvegarde  à Ben- 
jamin patriarche  des  Jacobitcs,  qui  avoit  été  caché 
dix  ans  fous  le  régné  d’Heraclius.  Il  entra  donc  à 
Alexandrie  avec  grande  joye  ; & depuis  ce  tems  , 
il  y eut  toujours  un  patriarche  Jacobite  , outre  le 
Melquite  , c’cft-à-dire  celui  qui  fuivoit  la  religion 
de  l’empereur  j comme  étoit  alors  Cyrus.  Les  Jaco- 
bites  donnent  à Benjamin  le  furnom  de  Meriout 
ou  de  la  Mareoté  , & le  comptent  pour  le  trente- 
huitième  patriarche  d’Alexandrie.  Ils  lui  donnent 
prés  de  trente-neuf  ans  de  fiege  depuis  l’an  315. 
de  l’Erc  des  martyrs  ou  de  Dioclétien  , jufqucs  à 
l’an  364.  c’eft-à-dire  depuis  l’an  de  Jefus-Chrift 
6 09  jufqucs  à l’an  648.  Entre  les  Jacobitcs  ou  Se- 
veriens  d’Alexandrie, Jean  furnommé  le  Grammai- 
rien , étoit  eftimé  pour  fa  dourine  , Amrou  même 
le  confidcroit.  Jean  lui  demanda  les  livres  , qui 
ctoient  dans  les  bibliothèques  d’Alexandrie  com- 
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me  inutiles  aux  Mufulmans.Amrourépondit,  qu’il 
ne  pouvoit  en  dilpofer  fans  ordre  du  calife.  Il  lui 
écrivit  donc,&  en  reçût  cette  réponic:Si  ce  que  ces 
livres  contiennent  s’accorde  avec  le  livre  de  Dieu, 
le  livre  de  Dieu  nous  fuftît  : s’ils  contiennent  quel- 
que choie  qui  y foit  contraire  , nous  n’en  avons 
point  bcfoin-.  Ainfi  il  faut  s’en  défaire.  Amrou  fie 
donc  diftribuer  ces  livres  dans  les  bains  d’Alexan- 
drie , & on  les  en  chauffa  pendant  ftx  mois , quoi- 
qu’il y eût  quatre  mille  bains. 

Le  pape  Jean  condamna  encore  l’céthefe  en  écri- 
vant a Pyrrus  patriarche  de  C.  P.  Ce  que  voyant 
l’empereur  Hcraclius  il  écrivit  au  pape  en  ces  ter- 
mes : L’e&hcfe  n’eft  point  de  moi  : je  ne  l’ai  ni 
dictée  ni  commandée  r mais  le  patriarche  Scrgius 
l'ayant  compofée  cinq  ans  avant  que.je  revinffe 
d’Oricnt  : il  me  pria  , quand  je  fus  a C.  P.  qu’elle 
fut  publiée  en  mon  nom  avec  ma  foufeription  j 
& je  me  rendis  à fa  prière.  Maintenant  voyant  que 
c’cft  unfujet  de  difpute  , je  déclaré  à tout  le  mon- 
de, que  je  n’en  fuis  point  l’auteur.  Depuis  ce  tems 
tout  le  monde  attribua  l’eébhefeà  Sergius.  Elle  ne 
caufa  pas  moins  de  fcandale  en  Orient , qu’en  Oc- 
cident. Les  Sçveriens  l’ayant  lûë  fe  moquoient  de 
l’églifc  catholique  dans  les  bains  & les  cabarets,  en 
difant:  Les  Calccdoniens,  après  avoir  été  Ncftoricns 
s'étoient  defabufez  , & avoient  reconnu  la  vérité 
confcflans  avec  nous  une  feule  operation  , & par 
confcqucntune  feule  nature  en  Jcfus-Chrift.  Main- 
tenant ils  fe  repentent  d’avoir  bien  fait , ne  con- 
férant en  Jcfus-Chrift  ni  une  ni  deux  operations. 

Cependant 
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Cependant  l’empereur  Heraclius  tomba  malade  ' 
d’hydropifie,  6c  devint  tellement  enflé, que  l’urine  s ^s'icc6fh^l^ 
en  fortant  lui  reiaillifloit  contre  le  vifage.  Ce  qui  / *«■ 
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tut  regarde  comme  une  punition  divine  , du  ma- 
riage  inccftucux,qu’il  avoit  contracté  avec  Murtinc 
fa  mecc,  malgré  la  réfiftance  du  patriarche  Sergius. 

Jl  mourut  enfin  l’onzième  de  Mars  l’an  641.  indi- 
dion  quatorzième , après  avoir  vécu  foixante-fix 
ans , 6c  en  avoir  régné  trente.  Il  fut  enterré  dans 
l’églifc  des  apôtres  -,  & le  fepulcre  demeura  trois 
jours  découvert,  & gardé  par  des  eunuques , com- 
me il  l’avoit  ordonné  ; craignant  apparemment 
d’être  enterré  tout  vivant. 

Après  fa  mort  Conftantin  fon  fils  aîné , qu’il 
avoir  eu  de  fa  première  femme  Eudocie  , fut  re- 
connu fcul  empereur.  Le  trefoner  Philagrc  lui  don- 
na avis,  que  pendant  la  maladie  d’Heraclius,  on 
avoit  mis  en  dépôt  chez  le  patriarche  Pyrrus  des 
fournies  d’argent , pour  fervir  à l’Imperatrice  Mar  - 
tine : en  cas  que  l’empereur  fon  beau-fils  la  chaflat 
du  palais.  Conftantin  fit  venir  Pyrrus,  qui  fut 
obligé,  malgré  lui,  de  rendre  l’argent.  Mais  Con- 
ftantin étant  tombé  malade,  mourut  à 1 âge  de  vingt- 
neuf  ans,  en  ayant  régné  vingt-huit  avec  fon  pertf, 

& après  fa  mort,  feulement  cent  trois  jours,  qui 
font  un  peu  plus  de  trois  mois.  Il  mourut  donc  le 
vingt-deuxieme  de  Juin  , la  même  année  6 41.  6c 
on  crut  qu’il  avoit  été  empoifonné  par  Martine  fa 
bellc-mcrc. 

Elle  rcgnaquclques  mois  avec  fon  fils  Heraclius, 
ou  Heraclconas.  Mais  il  y avoit  toujours  un  parti 
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qui  foûtcnoit  un  autre  Hcraclius  fils  de  Conftan- 
tin  ; cnfortc  qu’Hcraclconas  fut  obligé  de  le  faijrc 
couronner  par  le  Patriarche  Pyrrus  -,  &c  on  le  nom- 
ma Conftantin , comme  fon  perc,  ou  plutôt  Conf- 
tant  .-car  il  cft  plus  connu  fous  ce  nom.  Pyrrus 
craignant  la  populace  animée  contre  lui , entra  de 
nuit  dans  l'églile,  & après  avoir  falué  toutes  les  cho- 
ies faintes , ôta  fon  pallium  & le  mit  fur  l’autel , 
difant  : Je  quitte  un  peuple  indocile  fans  renoncer 
au  facerdocc.  Il  fc  cacha  chez  une  femme  pieufe  , 
& prenant  fon  tems  il  pafla  à Calcédoine  , & en- 
fuite  en  Afrique.  A fa  place  on  fit  patriarche  de 
C.  P.  Paul  prêtre  & occonomc  de  la  grande  églife  , 
au  mois  d’Oétobre  de  la  quinziéme  indication  la 
meme  année  6 41.  Il  étoit  aufli  Monothclitc  ,*& 
tint  le  fiege  treize  ans.  Peu  de  tems  après  le  fenat 
fit  couper  la  langue  à Martine  , & le  nez  à Hera- 
clconas,  & les  exila  tous  deux.  Ainfi  Confiant  pe- 
tit fils  d’Heraclius  demeura  ieul  empereur,  &c  régna 
vingt-fept  ans. 

Quand  le  pape  Jean  eut  appris  que  Conftantin 
MiMIOpaT jean"  avoit  fucccdé  à fon  pere  Heraclius , il  lui  écrivit 
une  apologie,  pour  le  pape  Honorius , où  il  parle 
u i.conc.p.tTs*.  àiufi  : Nous  recevons  grand  nombre  d’avis  de  di- 
. vers  cotez,  qui  nous  apprennent , que  tout  l’Occi- 
dent eft  fcandalifé,par  les  lettres  que  répand  nôtre 
frere  le  patriarche  Pyrrus  : enfeignant  des  chofcs 
nouvelles  contre  la  foi,  & prétendant  tirer  à fon 
ientiment  nôtre  prédeceflcur  Honorius , quoiqu’il 
en  ait  été  entièrement  éloigné.  Le  patriarche  Scrgius 
de  vénérable  mémoire  , lui  écrivit  que  quclques- 
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uns  admettaient  en  Jefus-Chrift  deux  volontez  con- T 
trafics:  à quoi  Honorius  répondit,  que  Jefus-Chrift  AN‘ 
eft  tout  cnfemble  Dieu  parfait  & homme  parfait  ; 
mais  qu’étant  venu  réparer  la  nature  humaine,  il  eft 
feul  conçu  & né  fans  péché.  C’eft  pourquoi  il  n’a  f.i7(o.  a. 
jamais  eu  deux  volontez  contraires , & la  volonté 
de  fa  chair  n’a  point  combattu  contre  la  volonté  de 
foncfprit.  Nous  avons  ces  deux  volontez  enconfe- 
qucncc  du  péché  d’Adam;  cnfortc;que  l’aiguillon 
de  la  chair  refile  quelquefois  à l’cfprit,  &c  quelque- 
fois la  volonté  de  l’cfprit  s'efforce  de  combattre 
celle  de  la  chair  : mais  N.  Seigneur  n’a  pris  qu’une  p. 
volonté  naturelle  de  l’humanité,  dont  ilétoit  abfo- 
lumcnt  le  maître  , comme  Dieu  à qui  tout  obéit. 

Mon  prcdccclfeur  a donc  enfeigné, qu’il  n’y  a point 
en  Jefus-Chrift  deux  volontez  contraires,  comme 
en  nous  autres  pécheurs:  ce  que  quelques-uns  tour- 
nant à leur  propre  fens  , l’ont  loupçonné  d’avoir 
énlei<rné  une  feule  volonté  de  la  divinité  & de  fon 

O 

humanité  : ce  qui  eft  entièrement  contraire  à la 
vérité. 

Je  voudrois  qu’ils  me  répondirent  félon  quelle 
nature  ils  dilent  que  Jefus-Chrift  n’a  qu’une  volon- 
té. Si  c’cll  feulement  félon  la  nature  divine,  que  di- 
ront-^ de  Ion  humanité  ? Car  il  faut  reconnoîtrc 
qu’il  eft  homme  parfait,  pour  n’ 'être  pas  Manichéen. 

Mais  fi  c’eft  félon  l’humanité  de  Jelus-Chrilt,qa'ils 
lui  attribuent  cette  unique  volonté:  qu’ils  prennent 
garde  d’être  condamnez  avec  Photin  & Ebion.Quc 
s’ils  difent  que  les  deux  natures  n’ont  qu’une  vo- 
lonté, ils  confondent  non  feulement  les  volontez,  • 
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mais  les  natures.  Car  en  foûtenant  une  feule  vo- 
lonté 6c  une  feule  operation  de  la  divinité  & de  l'hu- 
manité de  Jefus-Chrift,  n’cll-ce  pas  lui  attribuer 
iinc  feule  nature,  comme  les  Eutyquiens  &c  les  Sc- 
veriens  ? 

Au  relie  nous  avons  appris  que  l'on  a envoyé  un 
écrit , auquel  on  contraint  les  évêques  de  fouferire 
contre  la  lettre  de  faint  Leon,  & le  concile  de  Cal- 
cédoine. Il  pajlc  de  l’e&helc  d’Hcraclius.  C’eft 
pourquoi,  ajoûtc-il,  nous  fouhaitons  que  Dieu  vous 
infpirc,  comme  au  défenfeur  de  la  foi,  de  faire  ôter 
& déchirer  cet  écrit,  qui  a été  affiché  publiquement. 
Car  tous  les  Occidentaux  6c  le  peuple  même  de. 
C.P.  en  ont  'été  feandalifez.  Faites  ce  prefent  a 
l’églife  vôtre  mère  au  commencement  de  vôtre  ré- 
gné. La  mort  précipité  de  l’empereur  Oonftantin, 
rendit  apparemment  inutile  cette  remontrance  du 
pape. 

Lui-même  ne  furvêcut  pas  long  - tems  ; car  il 
mourut  l’année  fuivante  6 41.  6c  fut  enterré  à faint 
Pierre  le  douzième  d’Octobre  , après  avoir  tenu  le 
faint  fiege  un  an,  neuf  mois  & quelques  jours.  Pen- 
dant fon  pontificat  il  envoya  de  grandes  fommes 
d'argent  en  Dalmatic  & en  I (trie,  par  l’abbé  Martin, 
homme  tres-faint  6c  trcs-fidclc , pour  rac lifter  les 
captifs  pris  par  lcsSclavcs.  Il  fit  apporter  des  mêmes 
pais  les  reliques  des  faints  martyrs  Vcnance,  Anaf- 
tafe  6c  Maur,  6c  de  plufieurs  autres  ; 6c  leur  fit  bâtir 
une  éghfc  prés  le  baptillere  de  Latran  , où  il  fit  de 
grands  prelcns.  En  deux  ordinations  au  mois  de 
Décembre,  il  fie  dix-huit  prêtres  6c  cinq  diacres  ; 6c 
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pour  divcrfes  églifcs  dix-huit  évêques.  Après  la 
mort  du  papc)ean  IV.  le  faint  fiege  vaqua  un  mois 
& treize  jours  : puis  on  ordonna  le  vingt-cinquiè- 
me de  Novembre  , la  meme  année  6 41.  Théodore 
Grec  de  nation , natif  de  Jcrufalcm  & fils  d’un  évê- 
que de  même  nom.  Il  tint  le  faint  fiege  fix  ans, 
cinq  mois  & dix-huit  jours. 

La  même  année  C\i.  faint  Ofoüald  roi  deNor- 
thumbre  en  Angleterre  fut  tué  en  bataille  par  la 
meme  nation  des  Merciens , encore  paycnc  j & le 
même  roi  Penda,  qui  avoir  tué  faint  Edoüin  fon 
predeccflcur,  neuf  ans  auparavant.  L’églifc  honore 
faint  Ofoüald  le  cinquième  d’Aouft  jour  de  fa 
mort  : Sc  au  lieu  où  il  rut  tué , il  fc  fit  pluficurs  mi- 
racles. On  en  emportoit  même*  la  terre  , & l’eau 
où  elle  avoir  trempé  guerifloit  les  malades.  Scs  os 
furent  transférez  à Bardcnci,  monaftcrc  célébré  de 
la  province  de  Lincolnc  , par  les  foins  de  la  reine 
Offride  fa  nicce.  Quoique  ce  prince  n’eût  que 
trente-huit  ans , il  étoit  déjà  bien  avancé  dans  la 
vertu.  Il  ne  cclToit  d’alïiftcr  les  malades  & les  pau- 
vres, & de  faire  des  aumônes.  Il  prioit  continuel- 
lement : & quelque  part  qu’il  fût  aflis,  il  avoir  les 
mains  renverfées  fur  les  genoux.  Depuis  les  matines 
il  demeuroit  en  prière  jufques  au  jour.  Se  voyant 
preft  de  mourir , il  pria  pour  les  âmes  de  fes  gens  : 
o’où  vint  ce  proverbe  chez  les  Anglois:  Mon  Dieu 
ayez  pitié  des  âmes  , difoit  Ofoüald  tombant  par 
terre.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  frère  Ofoüin,  qui 
régna  huit  ans. 

La  féconde  année  de  fon  regne  644.  de  Jcfus- 
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Chrift,  mourut  faint  Paulin  , auparavant  archevê- 
que d’Yorc  , 6c  alors  évoque  de  Rof  ou  Rochcftcr 
dans  le  royaume  de  Cant.  Il  croît  de  grande  taille, 
un  peu  courbé,  les  cheveux  noirs,  le  vifage  maigre, 
le  nez  aquilain  6c  mince  : Ion  regard  împrimoit  le 
rcfpeêfc  6c  la  crainte.  L’églilc  honore  fa  mémoire  le 
jour  de  fa  mort  dixiéme  d'Octobre.  Son  fuccdlcur 
dans  l’cglilc  de  Rochcfter  , lut  Ithamar  natif  du 
pais  , mais  comparable  à les  prcdecclfeurs  en  vertu 
6c  en  fcicncc.  Il  fut  ordonné  par  Honorius  arche- 
vêque de  Cantorberi. 

Edbald  roi  de  Cant  étoit  mort  dés  l’an  640. 
lailfant  pour  fucccfleur  fon  fils  Econbert  , qui  ré- 
gna vingt-quatre  ans.  Ce  fut  le  premier  des  rois 
Anglois  qui  ordonna  par  édit  dans  tout  fon  royau- 
me, d’abatre  les  idoles  6c  d’obferver  le  jeune  du  ça- 
rême  ; impolant  des  peines  aux  contrcvenans.  Sa 
fille  Ereongothe  fc  confiera  à Dieu  ; palTa  en  Fran- 
ce, 6c  le  fit  religieufe  au  monaftcrc  de  faintc  Fare, 
qui  en  étoit  encore  abbclTc.Car,commc  il  n‘y  avoic 
pas  beaucoup  de  raonaficres  dans  le  pais  des  An- 
gloisipluficurs  palfoient  de  la  grande  Bretagne  dans 
les  monaftercs  de  Gaulc,&  y envoyoienc  leurs  filles 
pour  être  inllruitcs  dans  la  pieté  : principalement  à 
Farcmoufticr,i  Chelles  6c  a Andely.  Mais  ce  der- 
nier monalterc  n’a  pas  fubfillé  comme  les  deux  au- 
tres. Ereongothe  lut  abbelTe  de  Faremouftier , 6c 
après  elle  fa  tante  Edilburge , 6c  toutes  deux  y font 
honorées  comme  faintes. 

Encc  même  tcms,c’cft-i-dire  vers  l’an  644.  Er- 
chinoald  maire  du  Palais  du  roi  Clovis  II.  fonda 
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un  nouveau  monaftcrc  à Lagni , dans  le  voifinage  “T  * 

de  Chelles  en  faveur  de  faine  Furfi.  Ce  faint  hom-  M 
me  étoit  né  en  Irlande  d’une  famille  trcs-noblc. 

Se  avoit  été  inftruit  par  des  évêques  dans  lcsfa»tes 
lettres  & la  difciplinc  monaftique.  Le  defir  de  la 
perfection  lui  fit  quitter  fon  pais , Se  palier  dans  un 
autre  quartier  d'Irlande,  où  il  bâtit  un  monaftcrc 
& attira  plufieurs  difciples.  Etant  retourné  chez 
lui  pour  convertir  fes  parens,  il  tomba  malade  , Se 
fut  réduit  en  tel  état,  qu’on  le  crus  mort  -,  ce  qui  ar-  * 
riva  plufieurs  fois.  Il  eut  cSJfcndant  des  vifions 
mervcillculcs,  touchant  l’état  de  l’autre  vic,&  reçut 
d’excellentes  inftru£tions,par  des  anges  6c  de  faints 
évêques,  qui  lui  apparurent.  Bede  dit  avoir  appris  ni.  i,jt. c.if. 
ces  vifions  d’un  ancien  moine  de  fon  monaftere  , 
qui  les  tenoit  d’un  homme  pieux  Se  digne  de  foi,  à 
qui  faint  Furfi  les  avoit  racontées  de  fa  propre  bou-_  . 

«hc.  Il  lui  fut  dit  entre  autres  chofcs,  que  plufieurs  P1U 
s’attachoicnt  trop  au  jeûne  Se  aux  autres  mortifica- 
tions corporelles  -,  Se  ne  faifoient  pas  allez  d’atten  - 
tion aux  péchez  fpiritucls,  comme  l’orgueil,  l’ava- 
rice, l’envie,  la  médifancc.  On  lui  donna  pour  rc-  &:i. 
glc  , que  ceux  qui  ne  font  pénitence  qu'à  la  mort , 

11e  doivent  point  être  enterrez  en  lieu  faint, & qu’il 
ne  faut  rien  recevoir  de  leurs  biens. 

L’effet  montra  que  ces  vifions  n’étoient  pas  vai- 
nes ; car  faint  Furfi  en  fut  tellement  éclairé  Se  for- 
tifié, qu’il  prêcha  avec  grand  fruit  la  penitence  pen- 
dant dix  ans.  Enfin  ne  pouvant  plus  fouffrirla  roule  n.^h 

dupeuplc,qui  l’accabloit;& voyantmême  que  quel- 
ques-uns, par  envie,  étoient  aigris  contre  lui  : il  fe 
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retira  dans  une  petite  ifle  de  la  mer  : d’où  quelque 
tenu  apres  quittant  l'Irlande,  il  palTadans  la  grande 
Bretagne  fie  chez  les  Saxons  : fie  le  roi  Sigebert  le 
rcç#t  avec  grand  honneur. 

Ce  prince  regnoit  en  Eftangle  , c’eft-à-dire  fur 
les  Anglois  Orientaux.  Mais  fous  un  roi  precedent, 
il  avoir  été  obligé  de  fe  réfugier  en  Gaule  fie  y 
avoir  reçu  le  baptême.  Etant  roi  il  voulut  imiter  le 
bon  ordre  qu’il  avoit  vu  dans  les  Gaules,  fie  établit 
une  école  pour  inftruire  les  enfans.  Il  lailTa  fon. 
royaume  à un  de  parens , fie  fe  confacra  à Dieu 
dans  un  monaftere  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Il  y avoit 
demeuré  long-tems , quand  Penda  roi  des  Mer- 
cicns  fit  la  guerre  aux  Anglois  Orientaux  : qui  fe 
fentant  les  plus  foibles , prièrent  le  roi  Sigebert  de 
venir  au  combat  pour  encourager  les  foldats  par  fa 
prefençe,  fie  par  le  fouvenir  de  Ion  ancienne  valeur. 
Il  le  tirèrent  donc  malgré  lui  de  fa  retraite  : mais 
pour  montrer  qu’il  ne  renonçoit  pas  à fa  profef- 
fion  , il  ne  voulut  porter  au  milieu  de  l’armée, 
qu’une  baguette  à la  main.  Les  payens  eurent  l’a- 
vantage , Sigebert  fie  le  roi  fon  fuccefTcur  furent 
tuez,  fie  leur  armée  défaite. 

Tel  étoit  donc  Sigebert , qui  reçut  faint  Furfi 
dans  fes  états,  fie  lui  donna  une  terre  où  il  bâtit  uu 
monaftere.  Après  l’avoir  gouverné  quelque  tems , 
il  en  laifla  la  conduite  â Foillan  fon  frère  , fie  fe 
retira  dans  le  defert  avec  fon  autre  frcrc  nommé 
Ultan.  Il  y pafla  une  année  dans  la  prière , foûte- 
nuë  par  le  travail.  Mais  comme  on  le  droit  fou- 
vent  de  fa  folitude , par  le  befoin  que  l’on  avoit 
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de  fcs  conleils , & qu'il  voyoic  le  païs  troublé  par 
l’invafion  despayens  ; il  réfolut  de  pa(Ter  en  Gaule, 

& y fut  reçu  avec  honneur  par  le  roi  Clovis  & le 

Ï»aericc  Erchinoald  maire  de  fon  palais.  Celui-ci 
ui  donna  la  terre  de  Latiniac  ou  Lagny  fur  la  Mar- 
ne, à fix  lieues  de  Paris  : & laint  Furfi  y fonda  un 
monaftcrc  , qui  fubfiftc  encore.  Il  voulut  enluitc 
repafler  en  Angleterre  : mais  il  mourut  en  chemin  ; # 

& Erchinoald  fît  tranfportcr  fon  corps  à Pétrone  , 
terre  de  fon  domaine , où  il  faifoit  bâtir  une  églife 
magnifique.  C’cft  aujourd'hui  une  collegiale , qui 
garde  encore  les  reliques  de  faint  Furfi.  Leglife 
honore  fa  mémoire  le  feiziéme  de  Janvier , & on 
croit  qu’il  mourut  l’an  <?yo.  Son  corps  fut  tranf- 
feré  quatre  ans  apres , en  une  chapelle  bâtie  exprès 
dans  la  même  églife  : la  tranflation  fc  fit  par  faint 
Eloi  évêque  de  Noyon  , &c  faint  Aubert  de  Cam- 
bray.  . * 

Saint  Acaire  évêque  de  Noyon  étant  mort , on  x x 1 x 
élut  pour  lui  fucccdei  faint  Eloi  ; & en  même  tems  dcUint 

faint  Oüen  fon  ami , pour  l’églifc  de  Roiien  , à la 
place  de  fiant  Romain.  Les  diocefes  de  Noyon  & xxxu ^j. 
de  Tournay  étoient  unis  depuis  faint  Mcdard  , 
plus  de  cent  ans  auparavant,  & la  Flandre  avec  les 
païs  de  Gand  & de  Courtray  en  dépendoient  : or 
une  grande  partie  de  ces  peuples  étoient  encore 
payens , & fi  farouches , qu’ils  ne  vouloient  point 
écouter  la  prédication  de  l’évangile.  C’étoit  la  prin- 
cipale raifon , de  leur  donner  un  palleur  aufii  zélé 
que  faint  Eloi. 

Quand  il  vit  qu’il  ne  pouvoir  en  aucune  manière 
Tome  VIII.  Hhh 


Digitized  by  Google 


4 tS  Histoire  Ecclesiastique. 
éviter  lepifcopat  ; il  voulut  au  moins  obfcrver  les 
relies, Se  ne  fc  lai(Ta  point  confacrcrqu’rl  n’eût  pafle 
quelque  tems  à mener  la  vie  cléricale.  Saint  Oiien  en 
ufa  de  même  : il  fit  un  voyage  au-delà  de  la  Loire, 
Si  fut  ordonné  prêtre  parDcodad  évêque  de  Mâcon. 
Les  deux  amis  convinrent  de  recevoir  tous  deux  la 
benediéhon  épifcopale  en  même  jour  ; Se  en  effet , 
ils  furent  ordonnez  enftmble  à Rouen,  le  dimanche 
v.  ctmt.  an.  d’avant  les  Rogations,  la  troifiéme  année  du  regne 
Maint,  to.  j.  de  Clovis  fécond  : c’clf -à-dire  l’an  640.  Saint  Eloi 
Ami. p. su.  étant  évêque,  ne  relâcha  rien  de  les  pratiques  de  ver*- 
tu.  C’étoit  la  même  charité  : il  aimoit  toujours  la 
compagnie  des  pauvres,  Si  quittoit  quelquefois  fes 
clercs  Se  fes  domclfiqucs,pour  s’enfermer  avec  çux. 
Il  avoir  un  lieu  fcparé,  où  il  les  faifoit  entrer  à cer- 
tains jours  les  uns  après  les  autres,  pour  leur  laver  Se 
leur  rafer  la  tête  de  les  propres  mains,  les  revêtir  Se 
leur  donner  à manger.  A certains  jours  il  en  avoit 
douze  à fa  table. 

i«-  Son  zèle  éclata  principalement  dans  la  conver  fion 

des  infidèles.  Il  vifitoit  avec  grand  foin  les  villes 
de  fon  vafte  dioccfe  , Se  tant  de  peuples,  qui  n’a- 
voient  point  encore  reçu  l’évangile  les  Flamans, 
les  Antuerpiens,  ou  habitans  d’Anvers,  les  Frifons, 
les  Sueves,  qui  demeuroient  prés  de  Courtray  , Se 
les  autres  julques  à la  mer  : qui  fembloient  être  à 
l'extrémité  du  rpondc.  D’abord  c’étoit  comme  des 
bêtes  feroces, ‘qui  vouloicnt  le  mettre  en  pièces  j. 
mais  il  ne  fouhaitoit  rien  tant,  que  le  martyre.  En- 
fuite  ces  barbares  confiderant  fa  bonté,  fa  douceur, 
fa  vie  frugale,  commcnçoicnt  à l’admirer.  Si  defi- 
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roicnt  même  de  l'imiter.  Plulieurs  fe*convertif- 
foient , on  abattoit  les  temples,  on  détruifoiti’ido- 
latric.  Le  faint  évêque  cxcitoit  par  Tes  difeours  les 
efprits  pardieux  de  ces  barbares  , pour  les  porter  à 
l'amour  des  ebofes  celcftes  , &leur  infpirer  la  paix 
& la  douceur.  Tous  les  ans  il  en  baptiîoit  à pàqucs 
de  grandes  troupes,  qu’il  avoit  gagnées  à Dieu  pen- 
dant toute  l’année.  On  y voïoit  avec  une  foule  d’en- 
fans  , des  hommes  & des  femmes  dans  la  dernière 
vieillcflc,  la  tête  blanche,  le  corps  tremblant,  renaî- 
tre dans  les  facrez  fonts  , & recevoir  l'habit  blanc 
de  néophytes.  On  voïoit  plufieurs  pécheurs  courir 
à la  pcnitence  par  la  confeflion  de  leurs  pechez. 

Car  le  faint  évêque  prenoit  un  très-grand  foin  de 
leur  convcrfion.  Il  exhortoit  tant  les  anciens,  que 
les  nouveaux  Chrétiens  à fréquenter  les  éghfes,  à 
donner  l’aumôn®,  à mettre  leurs  efclavesen  liberté,  4- 
& faire  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  ïlpcrfuada 
à plufieurs  perfonnes  de  l’un  &c  de  l’autre  fexc,d’cm- 
brafler  la  vie  monaftique. 

Dans  le  même  terns  faint  Amand  & faint  Orner,  x xx.  ^ 
travailloient  aufli  dans  les  pais- bas,  à la  convcr-  sup.  hv. 
fion  des  infidèles.  J’ai  parlé  de  faint  Amand.  Saint  *3*™;  /.« 5». 
Orner  ou  Au  lomar  étoit  né  prés  de  Confiance  ; & 
fe  retira  avec  fon  pere  dans  le  monafterede  Luxcu, 
fous  la  conduite  de  faint  Euftafc.  Sa  réputation 
vint  jufques  au  roi  Dagobert  -,  & comme  les  peu- 
ples de  Bologne  & de  Tcrroüartc  étoient  la  plûpart 
retombez  dafts  l’idolâtrie,  depuis  les  rems  de  faint 
Fufcicn,de  fiint  Vidtoric  & de  faint  Quentin,  qui 
y avoit  annoncé  la  foi  : Ils  avoient  befoin  d’un 
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paftcur  apoftolique. Saint  Acairc  évêque  de  Noyon, 
qui  jivoit  été  moine  à Luxcu  , fous  le  même  abbé 
iaint  Euftafe  , agit  fi  puifl’amment  auprès  du  roi 
Dagobert  &:  des  grands , que  l’on  tira  laint  Orner 
du  monaftcrc,  8c  on  l’ordonna  évêque  deTcroiiane 
vers  l’an  6}6.  Il  travailla  puilfamment  à la  convcr- 
fion  des  infidèles,  ruina  les  temples,  abolit  l’idola- 
tric,  & fit  quantité  de  miracles.  Quelque  tems  après 
trois  moines  de  Luxeu  , fes  compatriotes  vinrent 
. travailler  avec  lui  : fçavoir,  Mommolin,  Ebertran 
8c  Bertin  -,  tous  trois  prêtres  , 8c  bien  inftruits  dans 
les  faintes  écritures  8c  la  difciplinc  de  l’Eglife.  Un 
feigneur  trcs-riche  , converti  par  faint  Orner  , lui 
donna  la  terre  de  Sithiu  , où  ces  trois  faints  prêtres 
fondèrent  un  monafterc  l’an  648.  onziémede Clo- 
vis. Saint  Mommolin  en  fut  le  premier  jbbé:puis 
* faint  Bertin  , dont  l’abbaye  garde  encore  le  nom. 

Saint  Ebertran  fut  abbé  du  monafterc  de  faint 
Quentin  en  Vermandois. 

xxx  1.  Saint  Eloi  Se  faint  Oiien  étant  évêques,  aftifter 
le  de  chiiio*!'1'  rent  au  troifiéme  concile  de  Challon,tcnu  par  or- 
„c""u  "î'ttr*.  ^re  Clovis  II.  le  vingt-cinquième  d’Octobre,  8c 
t )*7-  comme  l’on  croit,  l’an  644.  On  y fit  vingt  canons. 

Le  premier  ordonne  la  confervation  de  la  foi  de 
Niccc,  confirmée  à Calcédoine  : ce  qui  fcmblc  être 
une  précaution  contre  les  nouveautez  des  Mono- 
theiites.  Il  cft  défendu  aux  féculicrs  de  fe  charger 
et.  j.  du  gouvernement  des  biens  des  églifes  : 8c  à toute 
/.  < perfonne  de  s’en  mettre  en  polTcfiion»,  avant  un  ju- 
7-  gement légitime.  Après  la  mort  d’un  prêp;  ou  d’un 

abbé,  l’évêque  ni  l’archidiactc  ne  prendront  rien 
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des  biens  de  la  paroifle  , de  l’hôpital , ou  du  mo- 
naftcrc.  Ce  canon  fait  croire  , que  la  plûpart  des 
hôpitaux  étoient  gouvernez  par  des  prêtres.  L’clcc- 
tion  d’un  évêque  fera  faite  par  les  comprovinciaux, 
le  clergé  &c  les  citoyens  : fous  peine  dcnullité.Il  n’y 
aura  ni  deux  évêques  dans  une  cité,  ni  deux  abbez 
dans  un  monaftere.  Perfonne  ne  recevra  les  ordres 
facrez  pour  de  l’argent  : fpus  peine  de  dépofition. 
SaintEloi  & faint  Oiien  étant  encore  laïques  avoient 
puiflamment  travaillé , pour  examiner  la  fimonie. 
Quelques  évêques  fc  plaignirent  au  concile  que  les 
feigneurs  leur  difputoicnt  la  difpofîtion  des  ora- 
toires bâtis  dans  leurs  terres.  Se  des  biens  qui  leur 
étoient  attribuez  : & la  correction  des  clercs  qui  les 
dcflcrvoicnt.  Sur  quoi  il  fut  réglé,  que  ces  clercs  & 
l’eiwploi  de  ces  biens  feroient  en  la  puiflancc  de 
leveque.  • 

Il  cft  défendu,  fous  peine  d’excommunication, 
aux  juges  publics , d’aller  par  les  paroilTcs  de  la 
campagne.  Se  de  contraindre  les  clercs  ou  les  abbez 
de  leur  préparer  des  repas  ou  de?  logemens.  Dé- 
fenfes  à tous  les  feculiers  de  faire  des  querelles , ou 
tirer  leurs  armes  pour  bleflcr  quelqu'un  dans  les 
églifes  & leurs  enfcmtes.  Défenfes  de  fouffrir  aux 
fêtes,  que  des  femmes  chantent  dcschanlons  desho- 
nêtes  dans  l’enceinte  des  éçlifcs. Défenfes  de  vendre 
des  cfclavcs,  pour  les  envoyer  hors  le  royaume  de 
Clovis  : de  peur  qu’ils  ne  demeurent  toujours  en 
lcrvitude,ou  qu’étant  Chrétiens  ils  ne  viennent  au 
pouvoir  des  Juifs.  Le  dernier  canon  regarde  une 
affaire  particulière,  & dépofe  de  l’épifcopat  Aga- 
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430  Histoire  Ecclesiastique. 
pius  & Bobon  évêques  de  Dignes  , pour  les  fautes 
qu’ils  ont  cominifcs.  On  croit  qu'ils  prétendoient 
tous  deux  être  évêques  de  ce  même  fiege , & que  ce 
fut  le  motif  qui  fit  rcnouvcller  en  ce  concile  la  dc- 
fenfe  d’avoir  deux  évêques  en  même  ville. 

Le  concile  écrivit  à Thcodofe  évêque  d’Arles,  en 
ces  termes  : Nous  nous  attendions  que  vous  vien- 
driez au  concile , fçachajit  que  vous  étiez  déjà  dans 
cette  ville.  Mais  nous  voyons  bien, que  vous  avez 
été  retenu,  par  ce  <jpie  l’on  public  de  vôtrc^vic  indé- 
cente & de  vos  excès  contre  les  canons.  Nous  avons 
même  vû  un  écrit  de  vôtre  main , loufcrit  de  vos 
comprovinciaux  , portant  que  vous  vous  êtes  en- 
gagé à la  pénitence  : après  quoi,  vous  fçavez  qu’on 
ne  peut  plus  garder  la  chaire  épi fcopale.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  déclarons  que  vous  devez  vous'abf- 
tenir  de  vos  fonctions  & de  l’adminiftration  des 


biens  de  vôtre  églife,  julqu  a ce  que  vous  vous  foyez 
prefenté  à un  aurre  concile. 

Le  concile  de  Challon  eft  fouferit  par  trente-neuf 
évêques , fix  débutez  d’abfcns , fix  abbez  & un 
archidiacre.  Les  dix  premiers  font  des  archevê- 
ques : fçavoir  Canderic  de  Lion,  faint  Landalen  ou 
Dodolcn  de  Vienne  , faint  Oiievi  de  Roücn  , Ar- 


mentarius  de  Sens  , faint  Vulfolend  de  Bourges, 
[aint  Donat  de  Bcfançon.  Saint  Vulfolend  avoit 
fuccedc  à faint  Sulpice  II.  qui  ne  pouvant  plus  , a 
caufc  de  fon  grand  âge,  fuffirc  aux  travaux  de  l’épif- 
copat , le  demanda  pour  coadjuteur  , & mourut 
quelques  années  après.  L’églife  honore  faint  Sul- 
picc  le  dix»-fcptiénic  de  Janvier.  Les  autres  évêques 
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les  plus  remarquables  , font  Deodat  de  Mâcon , 
Palladc  d’Auxerre,  Malard  de  Chartres , Gratus  de 
Challon,  Magnus  d’Avignon,  Chadoind  du  Mans, 
honorez  comme  faints  dans  leurs  dioccfes.  Betton 
y cft  qualifié  évêque  de  Juliobonc  , qui  eft  Lille- 
bonne  dans  le  pais  de  Caux  : mais  cet  évêché  eft 
un  de  ceux  qui  n’ont  fubfifté  que  peu  de  tems.  Ce 
concile  de  Challon  étoit  aflcmblé  de  toutes  les 
provinces  du  royaume  de  Clovis  : mais  il  n’y  avoit 
perfonne  de  l’Auftrafie  , où  regnoit  Ton  frere  Si- 
gebert. 

On  voit  par  une  lettre  de  ce  prince  , combien 
les  rois  étoient  defiors  jaloux,  qu’il  ne  fc  tint  point 
de  concile  fans  leur  permiftion.  Elle  eft  adrelfée  à 
faint  Dificr  évêque  dcîCahors  , & conque  à peu 
prés  en  ces  termes  : Nous  avons  appris  que  vous 
avez  été  appelle  par  l’évêque  Vultolend  , pour  le 
premier  de  Septembre , dans  nôtre  royaume  : mais 
nous  ne  fqavons  en  quel  lieu.  Quelque  dclir  que 
nous  ayons  de  confcrverlcs  canons  *11005  iommes 
convenus  avec  les  feigneurs , qu’il  ne  fe  tiendra 
point  de  concile  dans  nôtre  royaume , fans  nôtre 
participation.  Nous  ne  %fufons  pas  de  l’accorder, 
quand  il  fera  jugé  neccflairc,  pour  le  bien  de  l’égli— 
fe  ou  de  l’état  : pourvu  que  nous  en  loyons  aver- 
tis. C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  ne  point 
vous  trouver  à cette  alTcmblée , que  vous  ne  con- 
noiifiez  nôtre  volonté.  Telle  eft  la  lettre  du  roi 
Sigebert. 

Saint  Difier  avoit  pafle  fa  jcunelfe  à la  cour  de 
Clotaire  II.  & de  Dagobert.  U y avoit  fait  amitié 
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avec  faint  Eloi , faint  Oiien  , faint  Faron  & faint 
Sulpicc,.  depuis  archevêque  de  Bourges  : qui  l’or- 
donna évêque  de  Cahors  , après  Ruftique  Ion  frè- 
re , tué  par  des  citoyens  impies.  Nous  avons  les 
lettres  que  Dagobert  écrivit  au  fujet  de  l’ordination 
de  iaint  Difier  , à faint  Sulpice  & aux  autres  de  la 
province , où  le  roi  marque  le  confcntcmcnt  du 
peuple.  Elles  font  de  la  huitième  année  de  fon  rè- 
gne , qui  cft  l’an  6 19.  Saint  Difier  enrichit  fon 
cglife  lui  lailTant  par  fon  teftament  dix  terres  en 
Quercy  & Vingt-quatre  en  Albigeois  , outre  une 
maifon  magnifique  qu’il  avoir  dans  la  ville  d’Alby. 
fa-  patrie.  Il  donna  plus  de  quarante  terres  à divers 
moftaftcrcs  dans  ces  deux  provinces , & ont  tient 
qifc  l’églifc  cathédrale  de  Cahors  , eft  encore  la 
même  qu’il  fit  bâtir.  Il  mourut  vers  l'an  430.  & 
fon  éghfe  l’honore  le  quinziéme  de  Novembre.  Il 
relie  pluficurs  de  fes  lettres  â des  évêques  & à di- 
verfes  perfonnes.  Nous  ayons  aufli  le  teftament  de 
Chadoind  évêque  du  Mans,  en  datte  du  fixiéme  de 
Février,  la  cinquième  année  de  Clovis,  qui  cft  l’an 
642..  par  lequel  il  infticuë  fon  églife  heritiere,  lailTc 
à divérfes  égliles  particulières , dix-fept  terres,  qui 
y font  fpccifiécs , & dont  quelques-unes  avoient 
été  données  en  bénéfice,  c’cft-à-dire  en  ufufruit  â 
quelques  particuliers. 

Le  pape  Théodore  ayant  reçu  les  lettres  fynoda- 
les  de  Paul  nouveau  patriarche  de  C.  P.  & des  évê- 
ques qui  l’avoicnt  ordonné , écrivit  à Paul  en  ces 
termes  : La  le<5ture  de  vos  lettres  nous  a fait  con- 
noître,  que  vôtrefoicft  pur  Se  conforme  â la  nôtre. 

D’où 
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D’où  vient  donc  que  vous  n’avcz  j>oint  ôté  des  lieux 
publics  , lecrit  qui  y étoit  affiché  , au  grand  fcan- 
daledcséglifes  ? c’eft  l’e&hefc  d’Hcraclius.  Le  pape 
continue  : Si  vous  approuvez  cet  écrit,  pourquoi  ne 
nous  l’avez-vous  pas  déclaré  par  vos  lettres  fyno- 
dalcs  ? Si  la  foi  confirmée  par  tant  de  conciles , eft 
corrigée  par  Hcraclius  & j?ar  Pyrrus  : c’eft  en  vain 
que  les  peres  l’ont  examinée  avec  tant  de  foin  , & 
les  morts  ont  été  fruftrez  de  la  béatitude  qu’ils  efpe- 
roient. 

Au  refte  nous  fommos  étonnez , que  les  évêques 
qui  vous  ont  confacré , ayent  donné  à Pyrrus  le  ti- 
tre de  tres-faint  ; déclarant  qu’ft  avoir  renoncé  à 
l’églife  de  C.  P.  à caufe  du  trouble  & de  la  haine 
populaire.  Ce  qui  nous  fait  douter  fi  nous  ne  de-  f#;. ■.  14. 
vions  point  différer  à recevoir  vos  lettres,  jufques  à . 
ce  que  Pyrrus  fût  dépofé.  Car  le  tumulte  & la  haine 
du  peuple  , n’ôte  pas  l’épifeopat.  Tant  que  Pyrrus 
cft  vivant  & n’cft  point  condamné,ondoit  craindre 
un  fchifmc  ; & pour  affermir  vôtre  ordination , il 
faut  affcmbler  contre  lui  un  concile  des  évêques  les 
plus  proches.  Nous  avons  donné  nos  ordres  pour 
cet  effet  à l’archidiacre  Serius , & à Martin  diacre 
& apocrifiaire,que  nous  avons  deleguez,  pour  tenir 
nôtre  place,  & examiner  canoniquement  avec  vous 
la  caufe  de  Pyrrus.  Car  fa  prefcnce  n’cft  pas  necef- 
fairc  , puifquc  l’on  a fes  écrits,  & que  fes  excès  font 
notoires.  - • • 

Premièrement  il  a donné  de  grandes  louanges  à 
Heraclius , qui  a condamné  la  foi  des  peres  : il  a 
approuvé  par  fa  foufeription  la  lettre  fophiftique  ,* 
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qui  contient  un  prétendu  fymbolc  : c’cft  l’edfchcfc: 
il  l’a  fait  fouferire  fcparémcntchcz  lui  par  quelques 
évêques  qu’il  a furpris , il  l’a  fait  infolemmçnt  affi-, 
cher  en  public  : & n’a  tenu  compte  de  l’admonition 
de  nôtre  prédéccifcur , pour  réparer,  ce  fcandale. 
Tout  cela  étant  examiné  dans  vôtre  concile  , vous 
devez  le  dépoiiiller  du  faccrdoce , non  feulement 
pour  la  conlcrvation  de  la  foi,  mais  pour  la  fureté 
de  vôtre  ordination.  Que  fi  les  partifans  de  Pyrrus. 
apportent  du  retardement  à cette  affaire,  & veulent 
exciter  un  fchifme  : on  peut  rendre  vains  leurs  arti- 
fices , en  obtenant  un  ordre  de  l’empereur  , pour 
envoyer  Pyrrus  à Rome  , comme  nous  l’en  avons 
déjà  prié  , afin  qu'il  y foit  jugé  par  nôtre  concile. 
On  voit  par  cette  lettre,  que  Pyrrus  n’avoit  encore 
été  condamné  par  aucun  jugement  canonique.  Le 
diacre  Martin  apocrifiaire  a C.  P.  cft  celui  qui  fut 
depuis  pape. 

Le  pape  Théodore  écrivit  en  fubftancc  les  mêmes 
chofes  aux  évêques,  qui  avoient  ordonné  Paul  ; & 
envoya  à C.  P.  un  decret  pour  être  propofé  publi- 
quement : par  lequel  il  rejette  tout  ce  que  Pyrrus  a 
avancé  de  nouveau  contre  la  foi , & anathematife 
l’écrit  affiché  publiquement , c'cft-à-dire  l’e&hefc 
qu’il  affc&c,  ce  femme,  de  ne  point  nommer. 

Le  patriarche  Paul  ne  profita  point  des  avis  du 
pape  , à qui  il  en  vint  des  plaintes  de  divers  lieux. 
Sergius  métropolitain  de  l'ifle  de  Chipre  , lui  pre- 
fenta  une  requête  pendant  la  première  indiétion  , 
c’eft-à-dire  l’an  6 43. par  laquelle  il  rcconnoît  l’au- 
toiité  du  faine  ficge,rondée  fur  le  pouvoir  donné  à 
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faint  Pierre , & déclare  forï  attachement  à la  foi  de  “ 

faint  Leon.  Il  anathematife  l’c&hcfc,  & fe  plaint  de  ^N' 
ce  quelle  cft  toûjours  affichée  publiquement  à C.  P. 

Julques  ici,  ajoûte-t’il , nous  avons  ufé  de  ménage- 
ment & gardé  le  filcnce  : efpcrant  qu’ils  revicn- 
droient  à la  faine  do&rine.  Mais  nous  Voilions  de  Sup.  liv . 
tout  nôtre  pouvoir,  fuivre  les  traces  d’ Arcade  nôtre  xxxvl1-  "■**• 
faint  oncle , en  nous  conformant  à la  doctrine  or- 
thodoxe de  vôtre  fainteté.  Ce  font  lesfentimens  de 
toute  nôtre  province. 

Eftiennc  evêque  de  Dore , & premier  fuffragant 
de  Jerufalem,  qui  avoit  été  envoyé  à Rome  par 
faint  Sophrone  , port-a  aufli  fes  plaintes  au  pape 
Théodore  , du  détordre  que  caufoit  en  Palcftine  le 
parti  de  Paul  de  C.  P.  Car  difoit-il , Scrgiu$  évêque  c„r.lj((r; 
de  Joppé,  après  la  retraite  des  Perfcs,  s’cft  cmpa->- ,0»- B- 
ré  du  vicariat  du  fiege  de  Jerufalem , fans  aucune 
forme  ecclcfiatliquc , mais  feulement  par  la  puif- 
fance  féculicre,  & il  a ordonné  contre  les  canons, 
quelques  évêques  de  la  dépendance  de  Jerufalem.  # 
Ceux-ci  connoiffant  bien  l’invalidité  de  leur  ordi- 
nation , le  font  attachez  à Paul  de  C.  P.  & ont 
approuvé  par  écrit  , la  nouvelle  doctrine  qu’il  foû- 
tient;afin  d’être  maintenus  par  fon  crédit.  Sur  cette 
remontrance  d’Efticnnc  de  Dore  , le  pape  le  fit  lui- 
même  fon  vicaire  en  Palcftine  ; & lui  en  donna  fes 
lettres  portant  pouvoir  de  régler  les  affaires  eccle- 
fïaftitjues,  & de  dépofer  les  évêques  que  Scrgius  de 
Joppé  avoit  irrégulièrement  ordonnez  , s’ils  ne  fe 
corrigcoicnt.  Eftiennc  exécuta  fa  commiffion  ; & M»n.  opi/t.  f. 


ne  reçut  que  ceux  qui  renoncèrent  par  écrit  à l’cr- 
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reur.  Il  cil  vrai  que  des  gens  mal  intenrionnez  lui 
cachèrent  le  pouvoir  que  le  pape  lui  donnoit,  de 
faire  élire  des  évêques  à la  place  de  ceux  qi/il  avoit 
dépofez  : ainfï  plufîcurs  églifes  demeurèrent  vacan- 
tes. Les  évêques  d’Afrique  fe  plaignirent  aulïi  au 
pape  Théodore,  & fe  declarcrent  contre  les  Mono- 
thclites  : à l’occafion  , comme  l’on  croit,  de  la 
difpute  de  Pyrrus  avec  faint  Maxime  ; mais  avant 
que  de  la  rapporter  , il  faut  dire  qui  étoit  cc 
laint. 

Saint  Maxime  naquit  à C.  P.  d’une  ancienne  no- 
blelfc  , & fes  parens  avoient  peu  de  perfonnes  au- 
deflus  d’eux.  Ils  le  firent  baptifer  dés  l’enfance , 6c 
l’éleverent  fi  bien , qu’il  devint  un  des  plus  fçavans 
hommes  de  fon  fiéele , couvrant  fa  capacité  d’une 
finguliere  modellie.  L’empereur  Hcraclius  l’enga- 
gea malgré  lui  à fon  fervice , & le  fit  le  premier 
de  fes  fccretaires.  Mais  l’amour  de  la  retraite  , &c 
peut-être  aufïi  le  commencement  de  la  nouvelle 
ncrefîe  , l’obligèrent  à quitter  la  cour,  & à fe  ren- 
fermer dans  le  monaflere  de  Chryfopolis , prés  de 
Calcédoine  :.où  après  avoir  pratique  exactement  les 
obfervanccs  rcguficres,  il  en  fut  éfû  abbé. La  crainte 
des  barbares , qui  tenoit  l'Orient  en  des  allarmcs 
continuelles,  foit  des  Perfes,foit  des  Arabes,  le  fit 
pafTcr  en  Occident,  & il  s’arrêta  en  Afrique.  Il  con- 
noifToit  depuis  long-tcms  Pyrrus,  qui  étant  encore 
abbé,  lui  envoia  un  fort  long  écrit  ; où  il  rraitoit  la 
qucflion  d’une  ou  de  deux  operations,  par  maniéré 
d’examen  , fans  rien  décider.  Saint  Maxime  lui  ré- 
pondit, par  une  lettre,  où  il  lui  donne  de  grandes 
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loiiangcs , & à Sergius,  qui  tcnoit  encore  le  fiege  de 
C.  P.  mais  il  s’extufe  de  décider  ce  qu’il  entendoit  ’ ***' 

f>ar  le  terme  d’operation,  & en  combic^de  fens  on 
e pouvoir  employer. 

Saint  Maxime  fc  trouvant  donc  en  Afrique  avec  x x x v 1. 
Pyrrus,  le  patrice  Grégoire  gouverneur  de  k pro- 
vincc,  les  engagea  à une  conférence,  qui  fc  tint  en  u,d  * 
fa  prefence  & des  évêques  qui  s’y  trouvèrent , de- 
vant pluficurs  perfonnes  confiderablcs,  au  mois  de 
Juillet  de  la  troifiéme  indi&ion  : c’cft-à-dire  , l’an 
6 45.  Pyrrus  commenta , & parla  ainfi  : Quel  mal 
vous  avons-nous  fait,  feigneur  abbé  Maxime,  mon 
prcdccefleur  Se  moi,  pour  nous  décrier  par  tout , en 
nous  rendant  fufpeéts  d’herefie  ; Se  qui  vous  a plus 
honoré  Se  plus  refpe&é  que  moi , lans  connoître 
vôtre  vifage  ? Saint  Maxime  répondit  : Puifquc 
Dieu  nous  entend , j’avoue  pour  me  fervrr  de  vos 
paroles,  que  perfonne  ne  m’a  plus  honoré  ni  plus 
rcfpcdté  que  vous.  Mais  voyant  maintenant,  que 
vous  avez  rejetté  la  foi  Chrétienne , il  m’a  paru 
terrible  de  préférer  vos  bonnes  grecês  à la  vérité. 

Et  en  quoi , dit  Pyrrus  , avons-nous  rejetté  la  foi 
Chrétienne  ? C’eft  , dit  faint  Maxime  , que  vous 
croyez  une  feule  volonté  de  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  &’de  fon  humanité  ; Se  non  content  de  la 
croire , vous  l’avez  propoféc  publiquement  par  une 
nouvelle  exposition,  au  préjudice  de  toute  l’églife. 

Il  entend  l’e&hcfed’Hcraelius.  Pyrrus  reprit:  Quoi 
donc  , en  croyant  une  volonté , trouvez-vous  que 
l’on  ébranle  quelque  article  de  foi  ? Sans  doute , 
dit  faint  Maxime.  Car  y a-t-il  une  plus  grande  im- 
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»ietc,que  de  dire  : C’eft’par  une  feule  & même  vo- 
onté,que  le  même,  avant  l’incarnation,  a tout  fait 
de  rien,  lexonferve  & le  gouverne  : & qu’apres  l’in- 
carnation n a defiré  de  boire  & de  manger,  de  paffer 
d’un  lieu  à un  autre  , & de  faire  toutes  les  autres 
adtio»  innocentes,  qui  prouvoient  la  réalité  de  fon 
incarnation.  * 

Pyrrus  demanda:  Jefus-Chrift  eft-il  un,  ou  non? 
Un  fans  doute,  répondit  faint  Maxime.  Si  donc  il 
cft  un , ajoûta  Pyrrus,  il  vouloit  comme  «ne  feule 
perfonne  , & par  confcquent  il  n’avoit  qu’une  vo- 
lonté. Saint  Maxime  répondit  : Quand  on  avan- 
ce une  propofition,  fans  en  diflinguer  les  fens , on 
ne  fait  que  confondre  & embrouiller  la  queftion  : 
ce  qui  cil  indigne  d’un  homme  inftruit.  Ditcs-moi 
donc:  Jefus-Chrift, qui  eft  un,  eft-il  feulement  Dieu 
ou  feulement  homme  : ou  Dieu  & homme  tout  cn- 
fcmble  ? Affinement  , dit  Pyrrus  ^ il  cft  Dieu  &c 
homme.  Saint  Maxime  ajoûta  : Etant  donc  par 
nature  Dieu  & homme,  vouloit-il  comme  Dieu  & 
comme  homfnc , ou  feulement  comme  Chrift  ? s’il 
vouloit  comme  Dieu  & comme  homme,  il  cft  clair 
qu’il  vouloit  en  deux  maniérés  , & non  pas  en  uno 
feule,  quoiqu’il  ne  fût  qu’un.  Car  fi  Jefus-Chrift 
n’cft  autre  chofc  que  les  natures  dont  il  eft  com- 
pofé  : il  cft  évident  qu’il  vouloit  & qu’il  operoit 
conformément  à les  natures  , puifqu’aucunc  n’é- 
toit  fans  volonté  ou  fans  operation.  Or  fi  Jefus- 
Chrift  vouloit  & operoit  conformément  à fes  na- 
tures ; comme  elles  font  deux,  il  faut  abfolument 
qu’il  ait  aufli  deux  volontcz  naturelles , & autant 
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d’operations  ciTcntiellcs.  Car  comme  le  nombre  de 

fes  natures,  bien  entendu  ne  le  divife  point  : ainfi  ^N* 
le  nombre  des  volontez  &c  des  opcnuions,qui  con- 
viennent effcnticilcment  à.  fes  natures  , n’induit 
point  de  divifion  : mais  fait  voir  feulement 
quelles  fubfiftcnt  en  leur  entier , . même  étant 
unies. 

Eyrrusdit:il  cfl  impoffiblc:,  qu’il  n’y  ait  au-  r«.  u». 
tant  de  perlonncs  qui  veulent , que  de  volontez 
Saint  Maxime  dit  : Vous  avez  mis  cette  abfurditc 
dans  vos  écrits.  Se  l’avez  fait  dire  à Hcraclius.  Mais 
Il  l’on  accorde,  qu’il  y a autant  de  perfonnes  qui 
veulent  que  de  volontez,  réciproquement  il  y aura 
autant  de  volontez  que  de  perfonnes.  Ainfi,  félon 
vous  il  n’y  aura  en  Dieu  qu’une  perfonne,  fuivanc 
Sabellius,puifqu’il  n’y  a qu’une  volonté  : ou  bien. 
puifqu’U  y a trois  perfonnes  il  y aura  trois  volon- 
tez -,  Se  par  confcqucnt  trois  natures,  fuivant  Arius: 
puifquc  félon  les  règles  des  pères , la  différence  des. 
volontez  emporte  aulE  la  différence  des  natures. 

P^rus  ajouta  : Il  cfl:  impoffiblc  que  deux  volontez 
fubfiftent  cnfemble  en  une  meme  perfonne  , fans 
contrariété.  Saint  Maxime  répondit:  Elles  peuvent 
donc  y être  avec  contrariété.:  Se  nous  fommes  d’ac- 
cord fur  le  nombre  des  volontez.  Il  relie  à cher- 
cher quelle  cfl:  lacaufedu  combat.  Diriez-vousque 
c’cft  la  volonté,  ou  le  péché?  Mais  nous  ne  connoif- 
fons  point  d’autre  auteur  de  la  volonté  naturelle  , 
que  Dieu  : il  lcra  donc , félon  vous,  l’auteur  de  ce 
combat.  Si  vous  dites  qucc’cftle  péché:  Jcfus-Chrill  1.  Tel.  1t.  11. 
n’en  a point  fait.  Il  n’a  donc  eu  aucune  contrariété 
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en  fes  volontcz  naturelles.  Car  ôtant  la  caufc  on.  > 
ôte  l'effet. 

Pyrrus  dit  : Puifquc  la  volonté  appartient  à lav 
nature , & que  les  pères  les  plus  célébrés  ont  dit , 

3 uc  les  faints  n’ont  point  d’autre  volonté  que  Dieu, 
s n’auront  donc  point  aufli  d’autre  nature.  J’ai  déjà 
dit , reprit  faint  Maxime , que  quand  on  cherche 
la  vérité , il  faut  diftinguer  les  lignifications  des 
mots,  pour  éviter  les  équivoques.  Je  vous  demande 
à mon  tour  : Quand  les  peres  ont  dit  que  les  faints 
avoient  la  meme  volonté  que  Dieu , avoient-ils  en 
vue  , la  volonté  fubflanticllc  & toutc-puiflante  de 
Dieu,  ou  l’objet  de  fa  volonté  > Car  il  y a grande 
différence  : l’une  eft  au-dedans  l’autre  au-dehors. 
S’ils  ont  çû  égard  à la  volonté  fubflanticllc , ils  au- 
ront fait  les  faints  de  meme  nature  que  Dieu  , &c 
créateurs  comme  lui  ; & fe  feront  contredits  eux- 
mêmes  : puifqu’ils  ont  dit,  que  les  chofcs  de  diverfe 
nature  ne  peuvent  avoir  une  volonté  commune. 
Mais  s’ils  ont  parlé  de  l’objet  de  la  volonté,  ils  l’ont 
nommé  volonté  improprement,  comme  on  donGe 
à l’effet  le  nom  de  fa  caufc. 

Après  quelques  autres  objcûions , Pyrrus  con- 
. vint  que  Jefus-Chrift  avoit  des  volontcz  naturelles; 
puis  il  ajouta  : Comme  nous  difons,  qu’il  y a un- 
compofé  des  deux  natures  : ont  peut  dire  aufli  qu’il’ 
y a un  compofé  des  deux  volontez  naturelles.  Afin 
que  ceux  qui  difent  deux  volontez  , à caufe  de  la 
différence  des  natures  ; & ceux  qui  difent  une  vo- 
lonté , à caufc  de  l’union  parfaite , ne  foient  plus 
divifez  pour  de  fimplcs  paroles.  Car  , comme  dit 

faint 
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faint  Grégoire  le 
dans  les*  mots , ma 
répondit:  Voyez  comme  vous  vous  trompez  tous, 
pour  ne  Ravoir  pas  que  les  comportions  le  font  de 
ce  qui  fubfifte  par  foi-même , &c  non  dans  un  autre 
fujet  : ce  qui  eu  une  opinion  communément  reçue 
de  tous  ; non  feulement  des  philofophes  payens  , 
mais  des  docteurs  ecclcfiaftiqucs.  Que  lî  vous  ad- 
mettez une  compofition  des  volontez  , vous  ferez 
auflî  forcez  d'admettre  une  compofition  de  toutes 
les  proprietez  naturelles,  fi  vous  voulez  parler  con- 
fequemment  : c’cft-à-dirc  du  créé  & de  l’incrcé  , 
du  fini  ôc  de  l’infini , du  mortel  & de  l'immortel  •, 

& vous  tomberez  dans  de  grandes  abfurditcz.  Mais 
comment  nommera-t  on  volonté  le  compofé  de 
deux  volontez  ? car  le  compofé  ne  peut  pas  avoir 
le  même  nom  que  fes  parties.  Ou  tout  de  même  on 
nommera  nature  le  compofé  des  natures , fuivant 
les  anciens  hérétiques.  Déplus,  vous  feparerez 
Jcfus-Chrift  de  la  volonté  de  fon  pere  , en  mar- 
quant par  cette  volonté  compofé,  une  nature  com- 
poféc  & fingulicrc. 

Pyrrus  dit  enfuite  : Quoi  donc  les  mouvemens  t • «<î- 
de  la  chair  ne  dépendoicnt-ils  pas  du  Verbe  qui  lui 
ctoit  uni  ? Saint  Maxime  répondit  : Vous  divifez 
Jcfus-Chrift  en  parlant  ainfi.  Car  il  gouvernoit 
aufTi  Moïfc  & David  , & tous  ceux  qui  ont  reçu 
l’operation  divine,  en  renonçant  aux  proprietez 
humaines  & charnelles.  Mais  pour  nous  , fuivant 
les  pcrcs,  nous  difons  queDieu  s’étant  fait  homme 
vouloit  non  feulement  par  fa  divinité,  mais  encore 
Tome  Vlll.  Kkk 
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par  Ton  humanité  ; cc  qui  étoit  convenable  à l’une 
6c  à l’autre  nature.  Car  comme  il  eft  naturel  à ht 
créature  de  chercher  fa  confervation,lcVerbc  ayant 
pris  l’humanité  , a pris  aufli  la  puiffance  de  la  con- 
ferver  , & l’a  fait  voir  par  les  operations  : tantôt 
par  les  appétits  naturels  6c  innocens , qui  faifoicnt 
croire  aux  infidèles  , qui  n’étoit  pas  Dieu  : tantôt 
par  l’averfion  , comme  dans  le  tems  de  fapallion. 
L’églifc  n’a  donc  rien  fait  d'étrange,  en  rcconnoif- 
fant  en  lui  avec  la  nature  humaine  , les  propriété! 
qui  en  font  infeparables. 

t ■ *«•  Pyrrus  reprit  : Si  la  crainte  nous  eft  naturelle , 
6c  fi  elle  eft  blâmable  : donc, félon  vous,  cc  qui  eft 
blâmable  nous  eft  naturel,  6c  par  confccjucnr  le  pé- 
ché. Vous  vous  trompez  encore  par  une  équivoque, 
dit  faint  Maxime.  Car  il  y a une  crainte  naturelle 
6c  une  qui  ne  l’cft  pas.  La  naturelle  , n’clt  qu’un 
relfcrrcmcnt  pour  la  confcrvation  de  l’être , l’autre 
eft  un  refierrement  fans  raifon.  Nôtre  Seigneur  n’a 
point  aJmis  cette  dcrnicre  cfpcce  de  crainte  qui 
trahit  la  raifon  : mais  il  a reçu  volontairement  la 

{Jicmierc  , comme  un  effet  de  la  faculté  qui  eft  en. 
a nature  pour  la  confcrvation  de  fon  être.  Car  en 
lui  les  appétits  naturels  ne  prevenoient  pas  la  vo- 
lonté , comme  en  nous  : il  avoit  faim  & foif  véri- 
tablement, mais  d’une  maniéré  plus  excellente  que 
nous,  car  c’étoit  volontairement.  Ainlî  il  craignoic 
véritablement , mais  non  pas  comme  nous.  En  en 
general,  tout  ce  qui  étoit  naturel  en  J.  C.  avoit  une 
manière  furnaturellc  jointe  à fon  cffencc  : afinque 
l’effence  prouvât  la  nature,  6c  que  la  manière  prou- 
vât le  myftcre. 
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Donc,  reprit  Pyrrus,  laiflons  ccs  fubtilitcz  que  le 
commun  n’entend  point  ; & difons  qu’il  cft  Dieu 
parfait,  & tout  cnfcmble  homme  parfait,  fans  nous 
cmbaraller  de  tout  le  refte.  S’il  cft  ainfi , dit  faint 
Maxime  , il  faut  anathcmatifcr  les  conciles  & les 

{>eres,  qui  nous  ont  ordonne  de  confclfcr  non  fcu- 
cmcnt  les  natures,  mais  les  proprietez  de  chacune: 
comme  d’être  vifible  & inviiible,  mortel  &c  immor- 
tel , créé  & incréé.  Ils  nous  ont  cnfcigné  de  même, 
qu’il  y a deux  volonté/,  & quelles  font  differentes, 
l’une  divine  & l’autre  humaine.  Contcntons-nons, 
dit  Pyrrus,  de  ce  qu’ont  dit  les  conciles  ; & ne  par- 
lons ni  d’une  ni  de  deux  volontez.  Saint  Maxime 
répondit  entre  autres  chofcs  : Les  conciles  ont  con- 
damné Apollinaire  & Arius,  à caufe  du  terme  d’une 
volonté:dont  chacun  fcfcrvoitpour  établir  fon  he- 
refie.  Apollinaire,  pour  montrer  que  la  chair  étoit 
confubftanticlle  auVerbe  : Arius  pour  montrer  que 
le  fils  étoit  d’une  autre  fubflancc  que  le  perc.  Com- 
ment donc  pouvons-nous  être  catholiques,  fi  nous 
ne  confdfons  le  contraire  de  ce  qu’ont  dit  les  héré- 
tiques ? 

Enfuite  pour  montrer -que  Jcfus-Chrift  aune 
volonté  humaine,  qui  lui  cft  naturelle  : faint  Maxi- 
me fit  voir,  que  la  différence  cfTentiellc  de  lame  rai- 
fonnable,  cft  le  libre  arbitre,  qui  enferme  ncccfTai- 
rcment  la  volontés  par  confcqucnt,  que  leVcrbc, 
lorlqu’il  s’eft  fait  chair  animée  d’une  ame  raifonna- 
ble , s’eft  neccfiairement  fait  capable  de  vouloir  en 
tant.qu’homme.  Pyrrus  fut  obligé  d’en  convenir. 
Mais,  ajoûta-t’il,  les  Byfantins  ne  pouvant  rccon- 
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noître  des  volontcz  naturelles,  ont  dit  que  les  pères 
* avoient  attribué  à Jefus-Chrift  la  volonté  humaine 

par  appropriation.  Saint  Maxime  l'ayant  fait  ex- 
pliquer fur  cette  appropriation  , lui  fit  avoiier , 
qu’ils  ne  la  mettoient  que  dans  l’affcétion  ; comme 
les  amis  s’approprient  les  biens  & les  maux  les  uns 
f is»,  des  autres,  fans  les  fentir  cffe&ivemcnt  en  eux- 
mêmes.  Enfuite  il  lui  prouva  facilement , que  la 
volonté  eft  naturelle  a l’homme , puifqu’il  n’ap- 
prend point  à vouloir,  & qu’il  eft  libre,  comme 
étant  créé  à l’image  de  Dieu  ; d’où  il  conclut 
ainfi  : Puifque  la  volonté  eft  naturelle  à l’homme, 
fi  Jefus-Chrift  ne  s’eft  approprié  la  volonté  hu- 
maine , que  par  fimple  affc&ion , il  s’enluit  ncccf- 
fairement,  qu’il  n’a  pris  les  autres  proprictez  de  la 
nature  humaine , que  de  la  même  maniéré  ; & par 
confequcnt,  que  tout  le  myftcrc  de  l'Incarnation  eft 
imaginaire.  De  plus , la  fcntence  de  Sergius  con- 
damne ceux  qui  difent  les  volontcz  , en  quelque 
maniéré  que  ce  foit  : or  ils  en  admettent  deux  par 
cette  appropriation.  De  plus,  ils  foûtiennent  qu’en 
mettant  deux  volontez,on  met  deux  pcrfonnes:or 
ils  mettent  deux  volontcz,  quoique  fauflement  par 
cette  appropriation  }'  donc  ils  mettent  aulfi  deux 
perfonnes. 

Pyrrus  dit  enfuire  : Ce  n’eft  pas  à mauvaife  in- 
tention, qu’ils  ont  ainfi  parlé , mais  pour  montrer 
l’union  parfaite.  Saint  Maxime  répondit  : Les  Seve-  “ 
riens  diront  aulfi  , que  ce  n’eft  pas  à mauvaife  in-* 
tention  , qu’ils  foûtiennent  une  feule  nature, mais 
pour  montrer  l’union  parfaite  , & vous  combat  - 
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tront  avec  vos  propres  armes.  Après  quelques  au-  ' ^ ^ 
très  difeours , il  prefla  Pyrrus  par  ce  raifonnement  : N’ 

En  foûtenanc  qu'il  n’y  a qu’une  volonté  , il  faut  t.  i7}. 
qu’ils  la  reconnoiflcnt  ou  divine,  ou  angélique, ou 
humaine  : & par  confcqucnt , qu’ils  rcconnoiflcnt 
Jefus-Chrift  ou  Dieu  feulement,  ou  d’une  nature 
' angelique,ou  purement  homme.  Pour  fe  retirer  de 
cet  embarras,  dit  Pyrrus  , ils  difent  que  la  volonté 
n’cft  pas  naturelle,  mais  feulement  que  la  nature  en 
eft  capable.  Ils  ne  gagnent  rien  à ce  détour , dit  ? 'i*- 
faint  Maxime.  Car  la  volonté  fera  donc  une  ha- 
bitude qui  peut  s’acquérir  : Jefus-Chrift  l’aura  donc 
acquife  en  l’apprenant  & y profitant,  & ils  retom- 
bent dans  l’erreur  de  Neftonus.  Puis  pour  montrer 
que  la  volonté  eft  le  fond  de  la  nature  , il  ajouta  : 

Je  leur  demanderois  volontiers , fi  le  pere  éternel 
veut  en  tant  que  pere, ou  en  tant  que  Dieu.  Si  ç’cft 
en  tant  que  pere,  fa  volonté  eft  autre  que  celle  de 
fon  fils  : que  s’il  veut  en  tant  que  Dieu,  la  volonté 
appartient  donc  à la  nature. 

Après  quelques  obje&ions  tirées  des  pères,  & re- 
foluë  par  faint  Maxime,  Pyrrus  lui  dit  : Peut-on  f.  i77. 
prouver  cette  doétriy  par  l’ancien  & le  nouveau 
teftament  ? Sans  doute  reprit  faint  Maxime.  Car 
les  pères  n’ont  pas  parlé  d’eux-mêmes  , mais  par  la 
grâce  du  faint  Éfprit,  dont  ils  ctoient  remplis.  Puis 
il  apporta  ces  partages  de  l’évangile  : Le  lendemain  JoAK.  1.  4). 
Jefus  voulut  aller  en  Galilée.  Je  veux  que  ceux-ci  ^4».  xnj.t4. 
foient  où  je  fuis.  Il  dit  : j’ai  foif  : on  lui  donna  Mat.xxru.,y 
du  vin  mêlé  de  fiel , •6c.  en  ayant  goûté  , il  ne  vou- 
lut pas  en  boire.  Jefus  marchoit  en  Galilée  ; car  il 
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ne  voulue  pas  marcher  en  Judée.  Ec  quelques  au- 
tres partages  fcmblablcs  : qui  prouvent  la  volonté 
humaine  : puifque  ce  que  Jcfus-Chnft  vouloit  en 
ces  occafions , comme  de  boire , de  marcher,  d’être 
en  un  lieu  plutôt  qu’en  un  autre,  ne  convient  qu’à 
la  nature  humaine.  Il  apporta  enluite  ce  partage  de 
faintPaul:  Il  s’eft  rendu  obéilïantjufquesà  la  mort. 
Or  l’obéiflance  appartient  à la  volonté.  Et  celui  de 
David,  appliqué  par  faint  Paul  à Jefus-Chrilt  : Je 
fuis  écrit  a la  tête  du  livre  pour  faire  vôtre  volonté: 
Je  le  veux  mon  Dieu.  Pour  la  volonté  divine  : Jc- 
rulalcm  combien  de  fois  ai-je  voulu  ralTembler  tes 
enfans  , comme  une  poule  ratfcmblc  fes  pouflins  ? 
comme  le  perc  reflufeite  les  morts,  ainft  le  fils  don- 
ne la  vie  à qui  il  veut.  Et  il  infilla  fur  le  comme  ; 
qui  marque  la  même  nature  & la  même  volonté  du 
pere  ôc  du  fils. 

Pyrrus  avoiia  que  rien  n’étoit  plus  clair  , pour 
montrer  que  les  volontez  en  Jefus-Chrilf  font  na- 
turelles. Comment  donc , ajoûta-t’il , le  pape  Vi-r 
gile  reçut-il  l’écrit  qui  lui  fut  prefenté  par  Menas 
évêque  deC.P.  contenant  une  volonté;  & cela  dans 
la  fale  fecrctte  de  l’empereur  en  prcfence  du  fc- 
nat  ? Saint  Maxime  répondit  : Je  m’étonne  com- 
ment vous  ofez  dire  des  faulTctcz,vous  qui  êtes  des 
patriarches.  Vôtre  prcdcccflcurécrivantàHonorius, 
a dit,  que  ce  libelle  fut  adrefle  à l’empereur , mais 
non  pas  prefenté  ni  publié;  & vous  dans  vôtre  lettre 
au  pape  Jean, vous  avczdir,  qu’il  fut  prefenté  & pu- 
blie, étant  lû  par  le  quêteur  Conftantin.  A qui  croi- 
rons-nous donc  ? à yous,  ou  à vôtre  predccefleur  ? 
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Car  vous  ne  pouvez  avoir  die  vrai  tous  deux.  Mon 
prcdeceflcur  l’a-t-il  écrit,  dit  Pyrrus?  Il  l’a  écrit,  dit 
Maxime. 

Pyrrus  reprit  : Soit  pour  Vigile  ; qu’avez-vous  à 
dire  à Honorius , qui  en  écrivant  a mon  prcdeccf- 
feur,  enfeigna  clairement  une  volonté  en  Jefus- 
Chrift?  Saint  Maxime  répondit  : A qui  faut-il  plu- 
tôt croire , touchant  l’explication  de  cette  lettre  , à 
celui  qui  l’a  compofé  fous  le  nom  d’Honorius  ; à 
lui , dis-je , qui  vit  encore  & qui  éclaire  tout  l’Oc- 
cident par  fa  faine  doctrine  : ou  à ceux  qui  parlent, 
comme  il  leur  plaît , à C.  P ? Pyrrus  dit  : Il  en 
faut  croire  celui  qui  a compofé  la  lettre.  Saint 
Maxime  reprit  : Le  même  donc  a écrit  ainfi  à l’em- 
pereur Conftantin  d’heureufe  mémoire, au  nom  du 
pape  Jean  Nous  avons  dit , qu’il  y a une  volonté  sup.  ». 
de  Jefus-Chrift  , non  de  fa  divinité  Se  de  fon  hu- 
manité feule.  Car  Sergius  ayant  écrit  ; que  quel- 
ques-uns admettent  en  Jefus-Chrift  deux  volontez;.  in. 
contraires,  nous  avons  répondu  : que  Jefus-Chrift 
n’a  point  eu  deux  volontcz  contraires  de  la  chair  Se 
de  l’efprit  comme  nous  les  avons  depuis  le  péché  : 
mais  une  feule  volonté,  qui  caraftcriferoit  fon  hu- 
manité. Et  ce  qui  le  prouve  clairement,  c’cft  qu’il 
parle  de  membres  Se  de  chair  , ce  qui  ne  convient 
point  à la  divinité.  Puis  prévenant  l’objeftion  , il 
dit:  Si  quelqu’un  demande  pourquoi, en  parlant  de 
l’humanité  de  Jefus-Chrift,  nous  n’avons  point  fait 
înention  de  la  divinité  : nous  dirons  premièrement, 
que  nous  avons  fait  réponfe  fuivant  la  queftion  : 
enfuite , que  nous  avons  fuivi  la  coutume  de  l’écri- 
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ture  , qui  parle  tantôt  de  fa  divinité  , & tantôt  de 
Ton  humanité.  C’ert  ainfi  que  faint  Maxime  exeufe 
le  pape  Honorius.  Le  fccretaire  de  ce  pape  &c  de 
Jean  IV.  dont  faint  Maxime  parle  ici , etoit  un 
abbé  nommé  Jean. 

Pyrrus  fcmbla  fc  contenter  de  cette  réponfe,  en 
difant  : Mon  predeceffcur  a pris  cela  trop  Ample- 
ment, en  s’attachant  aux  paroles.  A quoi  laint  Ma- 
xime répondit  : Je  vous  dis  en  vérité  , rien  ne  m’a 
tant  aliéné  de  vôtre  prcdeccffeur  , que  fes  varia- 
tions. Tantôt  il  approuvoit,  que  l’on  nommât  divi- 
ne cette  unique  volonté , & faifoit  ainfi  le  Verbe 
incarné  Dieu  feulement.  Tantôt  il  difoit , que  c e- 
toit  une  volonté  confultative  ; & fuppofoit  un  pur 
homme  , qui  déliberoit  comme  nous , &c  ne  diffe- 
roit  en  rien  de  vous  & de  moi.  Tantôt  il  difoit, 
que  cette  volonté  étoithypoftatique  : ainfi  fuivant 
la  différence  des  hypoftafes,il  introduifoit  differen- 
tes volontez  entre  les  perfonnes  confubftantiellcs. 
Tantôt  approuvant  que  l’on  nommât  cette  volonté 
proteftative , il  introduifoit  une  union  habituelle. 
Car  la  puiffancc , l’autorité  , la  liberté  , vien- 
nent du  choix  , &c  non  pas  de  la  nature.  Quelque- 
fois fe  joignant  â ceux  qui  difoient , que  cette  vo- 
lonté eft  non  feulement  libre  , mais  arbitraire  , il 
faifoit  de  Jefus-Chrift  un  pur  homme  , & même 
un  homme  changeant  & pecheur  : puifquc  le  libre— 
arbitre  fait  juger  des  contraires , chercher  ce  que 
l’on  ignore,  ôc  délibérer  fur  ce  qui  eft  incertain.* 
D’autres  fois , trouvant  bon  que  l’on  nommât, 
çette  volonté  (Economique  : il  donnoit  lieu  de 
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dire  qu’avant  l’occonomie  ; c’eft-à-dire  l’Incarna- 
tion , le  V erbc  n’avoit  point  de  volonté  -,  & d’au- 
tres abfurditez  fcmblables. 


Pyrrus  voulut  cnfuitc  rejctter  la  faute  de  cette 
divifion  fur  faint  Sophronc  de  Jcrufalem  , com-  * 
me  ayant  remué  à contre -tems  la  qucftion  des 
deux  operations  : à quoi  faint  Maxime  répondic 
ainfi  : Je  ne  comprends  pas  quelle  cxcufe  vous 
pouvez  apporter,  d’accufer  fi  aigrement  un  inno- 
cent. Car  ditcs-moi  par  la  venté  même  , quand  suf.Uv.xarm, 
Scrgius  écrivit  à Théodore  de  Pharan  , & lui  en- 
voya l’écrit  prétendu  de  Menas , par  le  moyen  de 
Scrgius  Macaronas  évêque  d’Arfinoé  : lui  deman- 
dant fon  avis , touchant  la  dodlrine  d’une  opera- 
tion & d’une  volonté  contenue  en  ce  libelle,  & en 
reçut  une  réponfe,qui  l'approuvoit  ; où  étoit  alors 
Sophronc  ? Et  quand  il  écrivit  de  Theodofiopolc 
à Paul  le  borgne  Severin  , lui  envoyant  l’écrit  de 
Menas  & l’approbation  de  Théodore  de  Pharan  ? 

Ou  quand  il  écrivit  à George  Arfan  Paulinillc  , de 
lui  envoyer  des  pafTagcs  touchant  l’unique  opera- 
tion : ajoutant  dans  ïa  lettre  , qu’il  s’en  ferviroit 
pour  réunir  l’églifc  avec  eux?  Ou  quand  il  écrivit  à f-  H*» 
Cyrus  dePhafis,qui  l’avoit  corifulté  fur  la  qucftion 
d’une  ou  deux  operations  , &:  lui  envoya  l'écrit  de 
Menas?  Et  quand  Scrgius  ayant  commencé  à pu- 
blier fon  erreur,  & à pervertir  la  plus  grande  partie 
de  l’églife  ; le  bien-heureux  Sophrone  l’avertit  avec 
l’humilité  convenable  à fa  profelfion  , fe  jettant  à 
fes  pieds , & le  conjurant  par  la  palfion  de  Jcfus- 
Chrift  , de  ne  pas  rcnouvcller  un  difeours  des  hc- 
Tomc  VIII.  LU 
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' retiques,  que  les  pères  avoient  eu  tant  de  raifon 

AN.  6 4/.  S’étouffer  . Sophronc  étoit-t-il  l’auteur  du  (cau- 
dale ? 

xl.  Pyrrus  reconnut  que  la  qneftion  des  volontez 

•ïuauont"  dcux «toit  fuffifamment  éclaircie  ; & qu’enfuite  il  étoic 
inutile  d’examiner  celle  des  operations.  Mais  faine 
Maxime  lui  reprefenta , que  la  charité  dcmandoit 
d’examiner  quelques  pafTagcs,qui  pouvoient  trom- 
per les  (impies.  Il  commença  par  les  écrits  de  Pyr- 
rus lui-même,  & montra,  qu’il  ne  devoir  pas  dire 
î*7-  que  Jefus-Chrift  , confidcre  comme  un  tout , n’a 
qu’une  operation.  Pour  rendre  cette  vérité  fenfi- 
ble,  il  employa  la  comparaifon  d’un  couteau  rougi 
au  feu,  qui  coupe  & brûle  tout  cnfcmble  : ainfi  ce 
font  dans  un  meme  fujet  deux  operations  diftinc- 
>•«*>.  tes  , quoiqu’infeparablcs.  Il  expliqua  enfuite  un 
4-  paflage  de  faint  Cyrille , où  il  dit  que  Jelus-Chrift 
montroit  une  feule  operation  par  les  deux  natures. 
Car  il  fit  voir  que  laint  Cyrille  ne  parle  que  des 
operations  divines,  comme  les  miracles,  aufqucls  la 
nature  humaine  concouroit  : puifqu’il  parloit , ou 
t. i,i.  touchoit  les  malades  , ou  faifoit  quelque  mouve- 

ment.du  corps.  Enfin  faint  Maxime  vient  aux  fa- 
meux pafTage  de  faint  Denis , touchant  l’operation 
nouvelle  & theandrique.  Il  ne  contefte  point  l’auto- 
rité de  cet  écrivain  ; & il  en  étoit  fi  bien  perfuadé  , 
qu’il  a fait  un  commentaire  fur  tous  fes  ouvrages. 
Mais  il  montre  que  le  motde  nouvelle  fignific  feu- 
lement,que  la  maniéré  en  laquelle  Jefus-Chrift  ope- 
roit  étoit  extraordinaire,  & au-deffiis  du  cours  de  la 
nature,  & que  le  mot  de  theandrique  enfermant  les 
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Jeux  natures , enferme  auffi  les  deux  operations  ‘ 

réünics  en  Jefus-Chrift.  Autrement, dit-il,  fi  cette 
operation  cft  unique  , Jefus  -Chrift  comme  Dieu 
aura  une  operation  differente  de  celle  du  père , qui 
n’eft  pas  theandrique;  Sc  par  confcquent  il  fera 
d’une  autre  nature. 

Enfin  Pyrrus  fe  rendit,  & parla  ainfi  : En  vérité  p.  Jf4, 
il  paroît  abfurde,  de  n’admettre  en  Jefus-Chrift, 
qu’une  operation  : mais  je  demande  grâce,  & pour 
moi  Sc  pour  ceux  qui  m’ont  précédé.  On  peut,  dit 
faint  Maxime  , condamner  l’erreur  fans  parler  des 
perfonnes.  Mais  par  ce  moyen  , dit  Pyrrus  , on 
condamnera  Sergius  Sc  mon  concile  ? J’admire,  dit 
faint  Maxime,  comment  vous  appeliez  concile  une 
affcmblée  faite  contre  toutes  les  règles.  Car  la  let- 
tre circulaire  n’a  point  été  écrite  du  confentemcnt 
des  patriarches  : ni  le  jour,  ni  le  lieu  n’ont  été  mar- 

2ucz.  Il  n’y  a eu  ni  promoteur,  ni  accufatcur.  Les  t 'tu 
vêques  qui  compofoient  cette  affembléc,n’avoicnt 
point  de  pouvoirs  de  leurs  métropolitains,  ni  les 
métropolitains  de  leurs  patriarches  ; 6c  n’avoient  en- 
voyé ni  lettres,  ni  députez.  On  voit  ici  les  forma- 
litez  neceffaircs  pour  un  concile  légitimé.  Pyrrus 
dit  : S’il  n’y  a point  d’autre  moyen  , je  fuis  prêt  à 
vous  donner  là-dcffus  toute  fatisfa&ion.  Car  rien 
ne  m’eft  plus  cher,  que  mon  falut.  Je  vous  deman- 
de feulement  une  grâce  -,  premièrement , que  j’aille 
adorer  les  faints  apôtres , enfuite  que  je  voye  le  vi- 
fage  du  très  -faint  pape  , Sc  que  je  lui  prefente 
le  libelle  de  ma  rctradation.  Saint  Maxime  Sc 
le  patrice  Grégoire  lui  accordèrent  ce  qu’il  défi-; 
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roit.Ainfilaconfercnccfutheurcufcment  terminée^ 

Pyrrus  tint  parole,  & pafia  d’Afrique  à Rome , 
où  il  alla  faire  fcs  prières  aux  églifes  des  apôtres  ; & 
prefenta  au  pape  Théodore  , en  prcfence  du  cierge 
& du  peuple,  un  libelle  fouferit  de  fa  main  : où  il 
condamnoit  tout  ce  que  lui  ou  fcs  prcdeceifcurs 
avoient  écrit, ou  fait  contre  la  foi.  Apres  quoi,  le 
pape  lui  fit  faire  largeife  au  peuple,  & lui  fit  mettre 
un  fiege  prés  de  l’autel,  l’honorant  comme  patriar- 
che de  C.P.  Car  il  n’avoit  point  été  dépolé  légiti- 
mement. Il  lui  fournit  aulfi  tout  ce  qui  étoit  ne- 
celfaire  pour  fon  entretien,  aux  dépens  de  l’égliie 
Romaine. 

La  rétractation  de  Pyrrus  donna  occafion  à plu- 
fieurs  conciles, qui  furent  tenus  en  Afrique  l’an  6 4 6. 
indiCtion  quatrième.  Les  trois  primats  Colombe  de 
Numidic,Eftienne  de  Byzacene  & Reparat  de  Mau- 
ritanie , écrivant  en  commun  une  lettre  fynodalc 
au  pape  Théodore  , au  nom  de  tous  les  éveques  de  • 
leur  province  : où  , après  avoir  reconnu  l’autorité 
du  faint  fiege,  ils  fe  plaignent  de  la  nouveauté  qui 
a paru  à C.  P.  c’eft-à-dirc  la  publication  de  l’céthe- 
fe.  Nous  penfions  , ajoùtcnt-ils , que  vous  l’aviez 
abolie  : mais  nous  avons  connu  qu’on  la  foûtenoit 
opiniâtrement  : en  lifant  ce  libelle  que  nôtre  frère 
Pyrrus  vous  a prefenté.  C’eft  pourquoi  nous  avons 
écrit  à Paul , qui  occupe  maintenant  le  fiege  de 
C.  P.  le  priant  inftammenr  de  rejetter  cette  nou- 
veauté. Et  parce  que  quelques  malicieux  ont  voulu 
rendre  fufpcéte  à C.  P.  nôrrc  province  d’Afrique  ; 
trous  vous  envoïons  nôtre  lettre  à Paul,&  nous  vous 
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prions  de  l'envoyer  par  vos  légats  : afin  que  nous  “* 

puiftions  voir  s’il  reviendra  à la  foi  orthodoxe.  Que 
s’il  ufe  de  diffimulation  , vous  prendrez  les  moyens 
de  le  retrancher  du  corps  de  l’églife.  Au  refte  nous 
fofnmes  obligez  de  vous  reprefenter,  qu’aprés  avoir 
aftcmblé  nos  conciles  en  chaque  province  , nous 
voulions  vous  envoyer  une  pleine  cléputation  d’é- 
vêques : mais  il  cft  arrivé  des  accidcns  qui  nous  en 
ont  empêché  ; & nous  avons  été  contraints  de  vous 
envoyer  cette  lettre  generale,  vous  priant  d’exeufer 
ce  que  nous  faifons  par  ncccflité.  Ces  accidcns, 
dont  parlent  les  évêques  d’Afrique,  font  apparem- 
ment les  mouvemens  cauiez  par  le  patrice  Grégoi- 
re gouverneur  de  la  province  : qui  fe  révolta  cette 
même  année  646.  cinquième  de  l’empereur  Conf-  Theopb.  />.  lîj. 
tant. 

Nous  n’avons  point  la  lettre  de  ces  conciles  a to>  (.  eonc.  f.  r$j. 
,Paul  de  C.  P.  mais  nous  avons  celle  du  concile  de 
Byzaccnc  à l’empereur, par  laquelle  il  cft  prié  doter 
le  fcandalc  de  la  nouvelle  erreur,  6i  de  contraindre 
Paul  de  C.  P.  à fe  conformer  à la  foi  de  toute  l’é— 
glife.  Cette  lettre  cft  fouferite  par  le  primat  Efticn- 
ne-,  & quarante -deux  autres  évêques. 

Les  evêques  de  la  province  proconfulaire  , où 
étoit  Carthage , écrivant  aufli  à Paul  de  C.  P.  une 
lettre  , où  après  avoir  condamné  l’c&hefc,  ils  font 
une  profefiion  de  foi  abbregée  lur  la  Trinité  & 
l’Incarnation,  qu’ils  concluent  ainfi  : Nous  recon- 
noifions  en  Jefus-Chrift  la  nature  humaine,  la  vo- 
lonté & l’operation  tres-pleine:  c’eft-à-dire,  qu’il  y 
a en  lui  deux  natures  & deux  volontcz  naturelles, 
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comme  l’églife  catholique  l cnlcignc  , & l’a  tou- 
jours enfeigné.  Ils  ajoutent  plufieurs  partages  des 
pères,  pour  prouver  cette  doctrine:  c’cft-à-dirc,  de 
l'aint  Ambroifc  & de  faint  Auguftin.  Cette  lettre 
eft  fouferite  par  foixantc  & huit  évêques , entre 
lcfqucls  on  ne  voit  point  l’évêque  de  Carthage , ce 
qui  fait  croire  épie  le  fiege  étoit  vacant,  par  la  mort 
ou  la  depofition  de  Fortunius,  qui  avoit  embrafle 
le  parti  des  Monothelites.  Du  moins  il  eft  certain, 
qu’il  alla  à C P.  du  tems  de  Paul , & qu’il  célé- 
bra la  mefle  dans  la  grande  églife  , comme  étant 
dans  fa  communion.  Il  eft  certain  encore  , que 
Vnftor  fut  ordonné  archevêque  de  Carthage,  le 
dix-feptiéme  des  calendes  d’Aouft  indi&ion  qua- 
trième -,  c’cft-à-dirc  cette  même  année  64.6.  le  fei- 
ziéme  de  Juillet.  Il  en  donna  aulïi-tôt  avis  au  pape 
Théodore,  par  fa  lettre  lynodique  , dont  il  chargea 
l’évêque  Mcllofus  deGifipe,  le  diacre  Redemptus, 
& le  notaire  Grefciturus  : priant  le  pape  de  les  ren- 
voyer avant  l’hiver.  Par  cette  lettre , il  fe  déclare 
comme  les  autres  contre  les  Monothelites  : & prie 
le  pape  de  remedier  à ces  maux , proteftant  d’être 
toûjours  uni  à lui.  Puis  il  ajoûte  : Nous  aurions  pù 
écrire  la  même  chofe  à notre  frère  Paul  de  C.  P.  ft 
nous  ne  fçavions , que  des  gens  mal-intentionnez 
ont  calomnié  nôtre  province  d’Afrique.  Il  veut 
parler  fans  doute  de  la  révolté  du  patrice  Grégoire. 
Il  ajoûte:  Nous  vous  prions  d’envoyer  à Paul,  par 
vos  légats , ce  que  les  évêques  de  nôtre  province 
lui  ont  écrit.  Par  où  l’on  voit  que  cette  lettre  de 
Vnftor  fuivit  de  prés  la  precedente. 
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l’Afrique,  par  la  révolté  du  patricc  Grégoire, y en-  AN-  64  6. 
trerent  l'année  fuivante  647.  vingt-ieptiéme  de  XIr11* 

, y r f . | * Mululmins  en 

lHegirc.  Leur  calife  etoit  alors  Othman  : car  Omar  Afnquc. 
a voit  été  tué  à la  fin  de  l’an  13.  de  l’Hegirc  644.  de  ï.lrnuc . lib.  I. 
Jcfus-Chrift.  Il  fut  tué  par  un  Pcrfan  pendant  la  t}' c'  4' 
pricre  publique,  après  avoir  régné  dix  ans  & deux 
mois.  On  choifit  pour  fon  fucceflcur  Othman  , fils 
d’Afifan  de  la  même  famille  de  Mahomet , âgé  de 
foixantc  & dix  ans,  grand  jeûneur,  & qui  méditoit 
beaucoup  l’Alcoran  : mais  avare  & trop  attaché  à 
fes  parens. 

Il  ôta  le  gouvernement  d’Egypte  à Amrou,&  le 
donna  â Abdalla  fils  de  Saad  (on  frere  utérin  , qui 
lui  demanda  la  permiflïon  d’entrer  en  Afrique  6c 
l’obtint  avec  un  fccours  confidcrable  de  troupes  , 
qu’Othman  lui  envoïa  de  Medinc.  Abdalla  s’avança 
aù-delà  de  Tripoli  dans  l’Afrique  proconfulairc;  £c 
après  avoir  exhortéle  patrice  Grégoire  à fc  faircMu- 
fulman,ou  à payer  tribut:il  fc  donna  pluficurs  com- 
bats, & enfin  Grégoire  fut  défait  & tué;  & les  Mu- 
fulmans impoferent  un  grand  tribut  à l’Afrique,  & 
en  rapportèrent  un  riche  butin.  Othman  en  ayant 
reçu  la  nouvelle  à Mcdine,mena  à la  mofquée  celui 
qui  la  lui  avoir  apportée, le  fit  monter  fur  la  rrsbunc-, 

6c  après  la  prière  il  rendit  compte  au  peuple  de  cette 
beureufe  expédition  , qui  n’avoit  duré  que  quinze 
mois.  Cependant  Moavia  fils  d’Aboufofian  , qui 
commandoit  toûjours  en  Syrie  , y prit  pluficurs 
villes  fur  les  Romains  ; & attaqua  l’iile  de  Chiprc 
en  648. 
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* En  Efpagnc  on  tint  un  concile  national  la  cm- 
°lulénic  année  du  roi  Chindafuind,  Ere  684.  c’eil- 
scptiéme  concile  à-dire  l’an  6 ±6.  C’ell  le  feptiéme  concile  deToledc, 

de  Tolcilc.  , . ^ \ * 

ic.  j. ou  alhltcrent  vingt-huit  eveques,  & onze  députez 
pour  les  abfens.  Il  y avoit  quatre  métropolitains  * 
Oroncc  de  Merida,  Antoine  de  Scville,  Eugene  de 
Tolcde,  & Protais  de  Tarragonc.  On  y fit  fix  ca- 
• non*  ; dont  le  premier,  aufli-bien  que  la  préface,eft 

contre  les  clercs  qui  prennent  parti  dans  les  révoltes: 
car  la  puiffance  de  ces  rois  Goths  étoitmal  affermie. 
Ces  rebelles , depuis  les  évêques  jufqucs  aux  moin- 
dres clercs , font  déclarez  excommuniez  pour  toute 
leur  vie  ; & on  permet  feulement  de  leur  donner  la 
communion  à la  mort , s’ils  ont  perfevcrc  dans  la 
pénitence.  On  prie  même  le  roi  de  ne  pas  empê- 
cher l’execution  de  ce  decret. 

Si  le  célébrant  tombe  malade  en  confacrant  les 
faines  myftercs  , un  autre  évêque  ou  un  prêtre, 
pourra  continuer  & fupplécr  à fon  défaut  : à la 
charge  toutefois , que  perfonne  ne  célébrera  la 
mefle  qu’à  jeun  , & ne  la  quittera  jamais  après 
l’avoir  commencée.  Ces  accidens  étoient  alors  plus 
frequens , particulièrement  les  jours  de  jeûne,  à 
caufe  de  la  longueur  de  la  liturgie,  & du  grand  âge 
de  plu  fleurs  évêques  -,  & de- là  eft  venu  l'ufage  des 
e‘  prêtres  afliffans.  L evêque,  qui  étant  averti , aura 
tardé  à venir  faire  les  funérailles  de  fon  confrère  , 
fera  privé  de  la  communion  pour  un  an  :•  & les 
clercs  qui  auront  négligé  de  l’avertir,  feront  enfer- 
mez un  an  dans  des  monaftcrcs , pour  faire  peni- 
'■  *■  tcnce.  Sur  la  plainte  des  prêtres  de  Galice , contre 

les 
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les  exactions  de  leurs  évêques,  il  leur  effc  défendu  de  ' , * 

prendre  plus  de  deux  fols  d’or  de  chaque  eglife,  Si  N' 
rien  des  monta  Itères.  Il  eft  aulli  défendu  aux  évêques 
de  vilîtcr  à plus  grand  train,  que  de  cinquante  che- 
vaux -,  & de  iejourner  plus  d'un  jour  en  chaque  églife. 

Au  lieu  de  cinquante  chevaux,  d’autres  exemplaires 
portent  cinq  ; ce  qui  paroît  plus  conforme  à lamo- 
deftie  des  évêques.  On  ne  fouftrira  point  d’ermites  c.  j. 
vagabonds,  ni  de  reclus  ignorant  ; mais  on  les  en- 
fermera dans  les  monaftercs  voifins  ; & à l’avenir 
on  ne  permettra  de  vivre  en  foIitude,qua  ceux  qui 
auront  pafle  du  tems  dans  les  monaltercs  , pour 
«’inftruirc.  Pour  le  rclpcd:  du  roi,  Si  la  confolarion 
du  métropolitain  , les  évêques  voifins  de  Tolède , '■ 

viendront  y paffer  un  mois  chaque  année  , quand 
il  les  en  priera.  Tels  font  les  reglcmcns  du  feptiéme 
concile  dcTolcde. 

Paul  patriarche  de  C.  P.  fe  fentoit  prclfé  , tant  xtiv. 

Il  | / a 1 i lettre  de  Paul  dtf 

par  les  lettres  des  eveques  d Afrique  , que  par  les  c.  p.  au  pape, 
inftances  de  Scricus  Si  de  Martin  légats  du  pape 
Théodore.  Ils  eurent  pluficurs  conférences,  où  ils 
ne  cefloient  de  l’exhorter  à expliquer  en  quel  fens 
il  cntendoit,qu’il  n’y  a en  Jcfus-Chrift  qu’une  volon- 
té.Enfin  il  écrivit  au  pape  une  lettre  dogmatiqucioù  onr.iMer./ccr, 
d’abord  il  fe  vante  de  garder  toujours  la  charité.  Se 
de  fouffrir  patiemment  les  injures  & les  calomnies; 
car  il  traite  ainfi  les  reproches  des  Catholiques  ; 

Si  c’cit  le  prétexte  dont  il  le  fert  pour  exeufer  Ion 
filencc.  Mais  enfin  il  s’explique  , Si  au  nom  de 
toutes  les  églifes  de  fa  dépendance  , il  déclare  la 
foi  fut;  l’Incarnation,  & ajoure  à la  fin  : C’efl;  poun- 
Tome  P'III.  Mmm 
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quoi  nous  croyons  qu’cnJefus-Chriftil  n'y  a qu’une 
volonté  : de  peur  d’attribuer  à fa  perfonne  uni- 
que , une  contrariété  , ou  différence  de  volontez  : 
ou  enfeigner  qu'il  fe  combat  lui-même , 8c  intro- 
duire deux  perfonnes.  Non  que  nous  voulions  effa- 
cer ou  confondre  £cs  deux  natures  , ou  en  établir 
une  au  préjudice  de  l’autre  : mais  nous  difons  feule- 
ment , que  fa  chair  animée  d’une  ame  raifonnablc, 
& enrichie  des  dons  divins  par  l’étroite  union , 
avoit  une  volonté  divine  & inlcperable  de  celle  du 
Verbe,  qui  la  conduifoit  8c  la  mouvoit  absolu- 
ment : enfortc  que  la  chair  ne  faifoit  jamais  aucun, 
mouvement  naturel , feparément  8c  par  fa  propre 
impulfion,  contre  l’ordre  du  Verbe  : mais  quand  , 
autant  8c  en  la  maniéré  que  le  Verbe  l’ordonnoit. 
Car  nous  11e  voulons  pas  proférer  cet  horrible  blaf- 
pliême,  que  l’humanité  de  Jefus-Chrift  fût  violen- 
tée par  la  ncccffité  de  la  nature  ; 8c  qu’elle  méritât 
la  même  réprimande  que  faint  Pierre  , en  rcjettanc 
la  paffion  comme  lui.  Voici  comme  nous  enten- 
dons cette  parole  de  l’évangile:Je  fuis  defeendu  du 
ciel,  non  pour  faire  ma  volonté,  mais  celle  de  celui 
qui  m’a  envoyé,&  le  refus  de  la  paffion.  Nous  n’ad- 
mettons point  en  Jefus-Chrift , qui  eft  un,  des  vo- 
lonrez  differentes  8c  oppofccs  : mais  nous  prenons 
ces  mots  négativement,  & nous  croyons  que  Jefus- 
Chrift  dit  feulement  ce  qu’il  n’eft  pas  , comme  en 
ce  paffage:  Je  n’ai  commis  ni  péché  ni  iniquité.  Paul 
allégué  pour  garends  de  cette  explication  faint  Gré- 
goire dcNazianze,  faint  Athanafc  & faint  Cyrille. 
Il  foûtient  que  tous  lesperesenfeignent  une  volon- 
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té,  6c  ajoute  : Du  meme  fentiment  croient  les  évê- 
ques d’heureufe  mémoire  Sergius  6c  Honorius,  l’un 
de  la  nouvelle,  & l’autre  de  l’ancienne  Rome. 

Le  patriarche  Paul  ne  contenta  par  cette  lettre  , 

. ni  le  pape  ni  les  évêques  d’Occidcnt  : particulière  - 
ment les  Africains , qu’il  étoit  important  d’appai- 
fer , même  pour  l’intérêt  de  l’état.  L’ccthcle  affi- 
chéc  publiquement , faifoit  toujours  crier  les  Ca- 
tholiques. Il  refolut  donc  de  l’ôter , 6c  perfuada  à 
l’empereur  de  publier  un  édir,  pour  impofer  filcncc 
aux  deux  partis.  On  le  nomma  Type,  c’cfl-à-dire 
forme  ou  formulaire , 6c  il  fut  publié  pendant  la 
fixiéme  indiétion,  l’an  64S.  L’empereur  Confiant 
y met  d’abord  letat  de  la  qucflion , & rapporte 
fommairement  les  raifons  des  deux  partis  ; puis  il 
ajoute  : C’cll  pourquoi  nous  défendons  à tous  nos 
fujets  Catholiques  , de  difputcr  à l’avenir  en  quel- 
que maniéré  que  ce  foit  touchant  une  volonté  ou 
une  operation,  deux  operations  ou  deux  volontez: 
fans  préjudice  de  ce  qui  a été  une  fois  décidé  par 
les  pères  approuvez,  touchant  l’incarnation  duVer- 
be.  Nous  voulons  que  l’on  s’en  tienne  aux  faintes 
écritures , aux  cinq  conciles  œcuméniques , 6c  aux 
fîmples  palfages  des  pères  : dont  la  doctrine  cft  la 
règle  de  1 eglife  ; fans  y ajouter,  en  ôter,  ni  les  expli- 
quer félon  desfentimens  particuliers.  Mais  que  l’on 
demeure  en  l’état  où  l’on  étoit  avant  ces  diiputes , 
comme  fi  elles  ne  sctoient  point  émûës.  Et  pour 
procurer  l’union  parfaite  des  églifcs,&  ne  laiffcr  au- 
cun prétexte  à ceux  qui  veulent  difputcr  fans  fin  : 
nous  avons  ordonné  d’ôter  les  papiers  affichez  au 

Mmm  îj 
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veitibule  de  la  grande  églife  de  cette  ville  impéria- 
le, touchant  cette  qucition  : Ceux  quioferont  con- 
trevenir à cette  ordonnance,  feront  premièrement 
fournis  au  jugement  terrible  de  Dieu,cnfuitc  à no- 
tre indignation  : enfortc,  que  s'ils  font  évêques  ou 
clercs,  ils  feront  dépofez  : les  moins  excommuniez 
Se  chalfcz  de  leurs  demeures.  Les  gens  conftitticz 
en  dignité  ou  en  charge,  en  feront  privez  : les  par- 
ticuliers notables,  dépouillez  de  leurs  biens,  les  au- 
tres punis  corporellement  Se  bannis.  Tel  cille  type 
de  Confiant. 

Le  pape  Théodore  voyant  que  ni  fes  lettres  ni 
les  avcrtiflcmcns  de  fes  légats , n’avoient  pu  rame- 
ner le  patriarche  Paul  à la  foi  de  leglifc  Catholi- 
que , prononça  enfin  contre  lui  la  fcntcncc  de  dé- 
pofition  : on  croit  que  ce  fut  dans  un  concile  , Se 
dans  le  meme  , où  il  condamna  Pyrrus.  Car  celui- 
ci  s’étant  retiré  de  Rome  après  fa  rétractation , vint 
à Ravenne  , où  il  profeffa  de  nouveau  le  M0110- 
thelifmc.  Apparemment  qu’il  fut  gagne  par  l’exar- 
que , fous  l’eipcrance  de  rentrer  dans  le  fiege  de 
C.  P.  Se  cette  rechûte  fi  prompte  fait  douter  , que 
la  rétractation  eût  été  iincere.  Le  pape  Théodore 
l’ayant  appris,  aflcmbla  dans  l’églifc  de  faint  Pierre 
les  evèques  Se  le  clergé,  Se  prononça  contre  Pyrrus 
la  dépofition  avec  anathème.  Il  fe  fit  même  appor- 
ter le  calice,  & ayant  pris  du  fangprécieux  dejefus- 
Chriit  il  en  iouienvit  la  fcntcncc.  Pyrrus  retourna 
en  Oricnc.  Mais  le  patriarche  Paul  ayant  appris  fa 
propre  dcpofition,rcnvcrfa  l'autel  que  le  papeavoit 
a C.P.  dans  l’oratoire  du  palais  de  Piacidic  : défen- 


— Digitized.by  CoQglç 


Livre  trente-huitie’me.  4 61 
étant  aux  légats  qui  y demcuroicnt  d’y  célébrer  le  * 

faint  facrifice.  Même  il  les  perfccuta  avec  pluficurs  ' 
évêques  j & d'autres  Catholiques  : les  uns  furent 
mis  en  prifon,  d’autres  bannis,  d’autres  déchirez  de 
coups. 

Le  pape  Théodore  mourut  peu  de  tems  après  , 

& fut  enterre  à faint  Pierre  le  quatorzième  de  Mai 
649.  ayant  tenu  le  fîcge  fix  ans  8c  prés  defix  mois. 

Il  étoit  très-doux  , tres-charitable  8c  liberal  envers 
les  pauvres.  Il  fit  transférer  les  corps  de  faints  mar- 
tyrs Primus  8c  Félicien,  du  cimetière  où  ils  étoient, 
en  l’éghfc  de  laint  Efticnne,  8c  y donna  de  grands 
prefens  , aufh-bien  qu’à  l’égliie  de  faint  Valentin, 
qu’il  fît  bâtir  entièrement.  Il  fuaufTi  un  oratoirede 
faint  Silveftrc  dans  le  palais  de  Latran  , 8c  un  ora- 
toire du  faint  martyr  Euplus,ou  plûtôtEuplius  hors 
la  porte  de  faint  Paul  -,  8c  orna  l’un  8c  l’autre  de 
grands  dons.  En  une  ordination  au  mois  de  Décem- 
bre, il  fit  vingt-un  prêtres  & quatre  diacres;  8c  d’ail-  ' 
leurs  quarantc-fix  évêques.  Le  laint  fiege  vaqua  en- 
viron fix  fcmaincs,  puis  on  élut  au  mois  de  Juillet, 

Martin,  qui  avoir  été  légat  à C.  P.  Il  étoit  de  Tu- 
dertum  ou  Todi  cnTofcanc , 8c  gouverna  leglifc 
Romaine  plus  de  fix  ans. 

. Incontinent  après  fon  ordination, fon  zèle  pour  ^XL,VI,1-. 

- r ■ r 1 ■ t rii  r - Concile  de  La- 

id roi  étant  encore  excite  par  laint  Maxime  , qui  trau,  première  fcf- 

croit  à Rome  , il  affembla  un  concile  dans  l’églife 

du  Sauveur,  nommée  Conflantinicne  , au  palais  de 

Latran  : ou  fc  trouvèrent  cent  cinq  évêques,  le  pape 

compris.  Ils  étoient  de  la  partie  d'Italie,  qui  obéif- 

loit  à l’empereur  ; c’cft-à-dirc  des  dépendances  de 

Mrnrn  iij 
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Rome  Se  de  Ravenne  : de  Sicile , de  Sardaigne,  Se 
quelques-uns  d’Afrique  ; Se  entre  tant  d' 'évêques,  il 
n’y  a pas  un  nom  barbare  , comme  dans  le  relie 
de  l’Occident.  Ce  concile  dura  plufieurs  jours.  Se 
i!  y eut  cinq  fclïïons  ; dont  chacune  cft  nommée 
fecrctarius  dans  le  Hile  du  teins,  foit  à caufedu  lieu, 
ou  de  ce  qu’il  n’y  alïilloit  que  les  perfonnes  ncccf- 
laircs. 

La  première  felïion  fe  tint  le  troifiéme  des  No- 
ncs  d’Odobre  , la  neuvième  année  de  l'empereur 
Confiant,  indidion  huitième  : c’cll-à-dire  le  cin- 
quième jour  d'Odobre  649.  Theophylade,  le  pre- 
mier des  notaires  de  1 cglife  Romaine  , ouvrit  l’ac- 
tion, Se  pria  le  pape  d’expliquer  le  fujctdu  concile. 
Le  pape  Martin  dit  en  lubftance  : Vous  fçavcz  les 
erreurs  qui  ont  été  introduites  par  Cyrus  évêque 
d’Alexandrie,  Sergius  de  C.  P.  Se  fes  fucccflcurs 
Pyrrus  Se  Paul.  Il  y a dix-huit  ans  que  Cyrus  fit 
publier  fur  l’ambon  , neuf  articles  où  il  décidoit, 
qu’en  Jcfus-Chrill  il  n’y  a qu’une  operation  de  la 
divinité  Se  de  l’humanité , conformément  à l’herc- 
fie  des  Acéphales  : avec  anathème,  à quiconque  ne 
croiroit  pas  ainfi.  Sergius  , par  une  lettre  écrite  à 
Cyrus  approuva  cette  dodrine  d’une  feule  opera- 
tion ; Se  de  plus , quelques  années  après  l’cntreprifc 
de  Cyrus,  c’cll -à-dire  pendant  la  dernière,  indidion 
douzième  , il  compola  une  expofition  hérétique, 
fous  le  nom  d’Heraciius  , qui  regnoit  alors  : où  il 
foûtient,  fuivant  l’impie  Apollinaire, qu’il  n’y  acn 
Jcfus-Chriil,  qu’une  feule  volonté  , comme  étant 
une  confcqucnçc  d’une  feule  operation.  Sergius  a 
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publié  Ton  e&hcfc,  en  la  faifant  afficher  aux  portes  " 

tic  Ton  églife  ; & l’a  fait  approuver  par  écrira  quel-  N’rfct9* 
ques  évêques, qu’il  a furpris.  Pyrrus  fon  fucccll'eur  cJe.t.90,^ 
en  a encore  feduit  plufîeurs,  par  terreur  ou  par  car- 
refles,  & les  a fait  foufcrirc  à cette  impiété.  Dequoi 
étant  confus,  il  s’eft  preflé  de  venir  ici  ; & pour  rc- 

Earer  fa  faute,  il  aprefenté à nôtre  faint  fîege  un  li- 
clle  fouferit  de  fa  main,  où  il  a condamné  ce  que 
lui  & fes  predeceffeurs  avoient  écrit, ou  fait  contre 
la  foi.  Mais  enfuitc  il  eft  retourné  comme  un  chicyi  s*/.».  +•. 


à fon  vomiflemcnt,&  a reçu  la  peine  de  fon  crime, 
par  une  dépofition  canonique. 

Paul  voulant  lurpafficr  les  predccelTcurs , ne  s’eft 
pas  contenté  d’approuver  l’eéthefc,  par  une  lettre 
écrite  à nôtre  faint  fîege , mais  encore  il  a entre- 
pris d’en  défendre  les  erreurs  : c'eft  pourquoi  il  a 
aulïi  été  juftement  dépofé  par  le  faint  fîege.  De 
plus,  à l’imitation  de  Scrgius , il  a furpris  le  prince, 

& lui  a perfuadé  de  publier  un  T ype,  qui  détruit  la  ?.  >1. 
fpi  Catholique  : en  défendant  de  dire  ni  une  ni 
deux  volontcz  , comme  fi  Jcfus-Chrift  étoit  fans 


volonté  & fans  operation.  La  pape  rapporte  enfuitc 
les  violences  de  Paul , l’autel  rcnvcrlé  au  palais  de 
Placidie,  les  légats  perfecutez  ; puis  il  ajoute  : Tout 
Je  monde  fçait  ce  que  lui  & les  prcdecclfeurs  ont 
fait  contre  les  Catholiques  ; qui  en  ont  porté  de 
divers  lieux  leurs  plaintes  au  faint  fîege,  & par 
écrit  & de  vive  voix.  Nos  predccefTcurs  n’ont  point 
cefle  d’écrire  en  divers  tejns  à ces  évêques  de  C.  P. 
ufant  de  prières  & de  reproches,  & les  faifant  aver- 
tir par  leurs  légats  envoyez  exprès  : mais  ils  n’ont 
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La  fécondé  fut  tenue  trois  jouis  apres, c’cft-â-dire 
le  huitième  d’OCtobre.  Le  pape  ordonna , que  la 
dénonciation  coiitrc  les  acculez  feroit  propofee,ou 
par  les  parties  intereffées , ou  par  le  primicicr  8c  les 
notaires  de  l’églife  Romaine , qui  rctiroient  les  piè- 
ces de  fes  archives.  Theophilaétc , primicier  des 
notaires  du  faint  fiege,  dit  : Je  déclare  à vôtre  béati- 
tude, qu'Eftienne  évêque  de  Dore , premier  fuffra»- 
gant  de  Jerufalem  , eft  à la  porte  de  la  fale , 8c  de- 
mande à entrer.  Le  pape  ordonna  qu’il  entrât  : il 
prefenta  une  requête  , 8c  le  notaire  Anaftafe  la  lue 
traduite  de  Grec  en  Latin.  Elle  croit  adreffee  au 
concile,  8c  contenoit  l’origine  du  trouble,  les  arti- 
cles publiez  par  Cyrus  à Alexandrie,  l’ordre  donné  s"f-  "• 8 
par  faint  Sophronc  à Ellienne  de  Dore  , d’aller  àf-  IO+- c- 
Rome  , 8c  comme  il  l’avoit  exécuté  : les  plaintes  m<>».  c. 
qu’il  avoit  portées  au  pape  Théodore  , contre  Scr- 
gius  de  Joppé  , & le  pouvoir  qu’il  en  avoir' reçu  , 
pour  réconcilier  les  fehifmatiques.  Je  l’ai  exécuté,  * 
ajoutoit-il  i 8c  comme  ils  avoient  abandonné  la  ve- 
nté volontairement , je  n’ai  reçu  que  ceint  qui  ont 
donné  leur  rétractation  par  écrit.  J’en  ai  depuis  peu 
donné  les  libelles  au  tres-faint  pape  Martin.  C’cft 
pourquoi  je  vous  fupplie  de  ne  pasméprifer  ma  baf- 
feffe,  ni  tous  les  évêques  8c  les  peuples  catholiques 
d’Oricnt,  8c  les  inftantes  prières  de  faint  Sophrone: 
mais  d’effacer  par  vos  lumières  les  reftes  de  l’hcrcfie 
d’Appollinaire  &cfeSevere,  que  l’on  veut  rcnouvcl- 
lcr.  La  requête  étoit  dattée  du  fixiéme  du  même 
mois  d'OCtobre  , deux  jours  avant  la  féancc,  Le 
pape  ordonnnKju’clle  fût  inférée  aux  aCtes. 

Tome  VIII.  N n n ' 


* 


Digitized  by  Google 


f.  lij.  C 
Q f.  1 16.  D. 


4 66  Histoire  Ecclesiastique. 
Enfuitc  le  primicier  Theophylaétc  dit  : Il  y a 
sT  0&5  plufieurs  abbez,  prêtres  &c  moines  Grecs  à la  porte 
* * L ' de  la  falc  , dont  les  uns  demeurent  depuis  plulicifrs 
années  en  cette  ville  de  Rome  ; les  autres  font  arri- 
vez depuis  peu.  Ils  entrèrent  par  l’ordre  du  pape  , 
& on  lut  leur  requête  -,  où  ils  parloicnt  au  nom  de 
tous  les  moines  Grecs,  qui  étoient  à Rome,  & mar- 
quoient , qu’ils  avoient  paflè  en  Afrique.  Ils  de- 
mandoicnt  que  l’on  condamnât  non  feulement  les 
dogmes  , mais  les'  perfonnes  : foûtenant  que  telle 
eft  la  loi  de  l’églife,  quand  il  y a une  accufation  par 
écrit  &:  perfonnel.  Ils  ajoûtoient  : Nous  deman- 
dons aufli , que  vous  anathcmatificz  le  Type  , qui 
vient  d’ctrc  fait  à la  fuggeftion  importune  de  Paul, 
dépofé  par  vôtre  prcdccefleur  Théodore  de  faintc 
mémoire.  Car  en  ce  Type  on  fait  Jefus-Chrift  fans 
operation  8c  fans  volonté  : c’cft-à-dirc  fans  enten- 
dement , fans  amc , fans  mouvement , comme  les 
idoles  des  payens.  Confirmez  donc  la  doctrine  ca- 
tholique : enfeignant  deux  operations  en  Jefus- 
Chrili  , ^ deux  volontcz  ; comme  deux  natures  ; 
8c  fçaehez,  que  fi  vous  décidez  autrement,  ce  que 
nous  ne  pouvons  croire  , nous  proteftons  que  nous 
n’y  prenons  point  de  part.  Et  pour  nôtre  entière 
fureté,  nous  vous  prions  de  faire  traduire  en  Grec  , 
avec  toute  l’cxaébitude  polfible  , tout  ce  que  vous 
faites  8c  décidez  prefentemeqj  : afin  qu’apres  en 
avoir  pris  connoifiance,  nous  puiflions  y donner 
nôtre  confcntemcnt.  Il  eft  remarquable  que  ces 
abbez  ne  prétendent  pas  fouferire  aveuglement  à la 
décifion  des  évêques  ni  du  pape,encflrc  qu’au  com- 
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tncnccment  de  leur  requête  , ils  rcconnoiflcnt-  le  ~ 
Taine  fiege  pour  le  chef  de  toutes  les  églilcs  , dont  N 
tout  le  monde  attend  la  décifion.  Cette  requête  cil 
foulcrite  par  cinq  abbez  & trente-deux  moincs,en- 
tre  lefqucls  il  y a plufieurs  prêtres  & plufieurs  dia- 
cres. Le  premier  cft  Jean  , prêtre  & abbé  du  mo- 
nafterede  faint  Sabas  cnPalcftine  ; le  feçond/Tha- 
laflius  abbé  de  faint  André  des  Arméniens  à Rome. 

Après  la  lcéture  de  cette  requête,  Dcufdcdit  évêque  f.  u». 
de  Caillari,  remarqua  qu’elle  contcnoit  une  accula- 
tion  formelle  contre  Cyrus}Scrgius,  Pyrrus  & Paul; 

& une  confelfion  de  foi  orthodoxe  des  deux  volon- 
tez  & des  deux  operations  ; & ordonna  quelle  fût 
inferée  aux  a êtes. 

Le  primicicr  Theophylaéte  ayant  reprefenté , t- iu> 
qu’il  y avoit  dans  les  archives  de  leglife  Romaine  , 
plufieurs  requêtes  prefentées  au  fayit  fiege  contre 
Cyrus,  Sergius  & leurs  adherans  : le  pape  en  or- 
donna la  Icéture  ; & premièrement  de  celle  que 
Sergius  archevêque  de  Chipre  avoit  prefentée  au  h- 
pape  Théodore  en  643.  puis  des  plaintes  portées  P >»c- 
au  même  pape  en  <*46.  par  les  évêques  d’Afrique. 

Toutes  ces  pièces  furent  inférées  aux  aéfccs,;  & le  m»*--. 
pape  faint  Martin  ajouta  : C’eft  affez  de  plaintes  s*f.  ».  41. 
contre  les  coupables.  Car  le  tems  nous  manque- ^ 
roit,  fi  nous  voulions  produire  toutes  celles  qui7'u®-1>' 
nous  ont  été  portées  par  les  Catholiques.  Mainte- 
nant il  clt  tems  d’examiner  canoniquement  les 
écrits  de  chacun  des  accufez.  C’eft  ce  qu<^  nous 
ferons  dans  la  felfion  fuivante.  Ainfi  finit  la  fé- 
conde. 
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•La  troifiéme  fut  tenue  le  dix-feptiéme  du  meme 
mois  d’Oéfobre,  neuf  jours  apres  la  précédente.  Le 
pape  propola  d’examiner  les  écrits  des  accufez  -,  &c 
Scrgius  évêque  de  Tcmpfc  demanda  que  l’on  com- 
mençât par  ceux  dcTheodore  jadis  évêque  de  Pha- 
ran, comme  ayant  été  le  premier  auteur  de  cette  nou- 
veauté , fuivant  la  requête  d’Ellicnc  de  Dote,  & la 
notoriété  publique.  On  produifit  donc  le  livre  de. 
Théodore,  & on  y lut  les  endroits  qui  avoient  été 
marquez,  traduits  de  Grec  en  Latin.  Premièrement 
un  palfage  de  l’écrit  adrefle  à Scrgius  éveque  d’Arfi- 
noïte'en  Egypte,  où  il  difoit:Donc  tout  ce  que  l’on- 
rapporte,  que  le  Seigneur  a dit  ou  fait  ; il  l’a  dit  Sc 
l’a  fait  par  l'entendement  & par  lcÿ  fens  ? ainfi  le 
tout  doit  être  nommé  une  feule  operation  duVcrbc, 
de  l'entendement, des  fens  & du  corps  organifé.  Et 
enfuite  : Puifqyc  c’cft  par  une  conduite  tres-fage  8c 
toute  divine,  qu’il  s’elt  fournis  , quand  il  a voulu, 
au  fommcil  , au  travail,  à la  faim  & à la foif  : c’cft 
avec  grande  raifon , que  nous  attribuons  à l’opera- 
tion toute  puiAante  & toute  fage  du  Verbe,  le  mou- 
vement ou  le  repos , qui  fe  rencontre  en  ces  fonc- 
tions; & que  nous  difons  que  Jefus-Chrift  étant 
un,  il  n’y  a en  lui  qu’une  operation. 

On  lut  encore  trois  autres  partages  du  meme  écrit 
qu’il  avoitfait,pourexpliquer  les  autoritez  des  peres. 

Il  y enfcignoit  par  tout  la  même  do&rine , d’une 
feule  operation,  dont  le  Verbe  divin  étoit  la  fourcc,  - 
&l’hymanité  feulement  l’inftrumcnt,  8c  difoit  en- 
tre autres  chofcs  : Nôtre  amena  pas  la  vertu  d’éloi- 
gner d’elle  & de  fon  corps  les  proprietez  naturelles 
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du  corps. Elle  n’en  cft  pas  meme  tellement  maîtref- 
fc  , quelle  puifTe  le  délivrer  de  ce  qui  lui  convient: 
comme  la  folidité,la  fluidité,  la  couleur  : mais  tout 
cela  cft  rapporté  du  divin  corps  de  Jelus-Chrift. 

Car  il  eft  îorfi  du  fein  de  fa  mcrc  , fans  divifton  , 
comme  étant  fans  malle,  &,pour  ainfi  dire, incor- 
porel : il  eft  forti  de  meme  du  tombeau  , 6c  entré 
au  travers  des  portes,  6c  a marché  fur  la  mer. 

Après  la  leéhirc  de  ces  paflages  le  pape  en  releva  p.  17». 
les  errcursrparticulicrcmcnt  cette  dernière, qui  xend 
l’incarnation  imaginaire  : en  fuppofant  que  Jefus- 
Chrift  n’a  pas  eu  un  corps  véritablement  folide* 
comme  les  nôtres.  ^Elle  détruit  même  le  miracle  : 
puilqu’il  n\:ft  pas  merveilleux  , que  ce  cpii  n’étoit 
pas  folide  ait  pénétré  des  corps,  ou  marche  fur  l’eau. 

Enfuite  le  pape  oppofa  aux  erreurs  de  Théodore* 
l’autorité  des  pères , dont  il  rapporta  les  palfages. 

Sçavoir  de  faint  Cyrille,  de  faint  Grégoire  de  Na- 
fcianze,  de  faint  Denis , de  faint  Baille , 6c  du  con- 
cile de  Calcédoine. 

Benoît  évêque  d’Aïace  en  Tille  de  Corfc  , de- 
manda qu’on  lût  les  neuf  articles  dcCyrusd’Alcxan-  °fs"ê'.10n  lhcJ** 
dne,  principalement  le  feptiéme  : puis  la  lettre  par 
laquelle  Sergius  de  C.P.  les  approva.  On  lut  donc 
le  feptiéme  article  de  Cyrus  , portant  anathème  à 
* quiconque  ne  rcconnoît  pas  en  Jcfus-Chrift  une 
feule  operation  theandrique  : puis  la  lettre  de  Ser- 
gius de  C.  P.  Sergius  évêque  de  Tempfc  , deman- 
da la  lc&ure  du  palfage  de  faint  Denis  évêque 
d’Athenes , cité  par  Cyrus.  Il  étoit  tiré  de  la  let- 
tre à Gaïus 6c  il  fut  lû  en  ces  termes  î Enfin  il 
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quarcrnité.  Si  l’operation  theandrique  eft  perfon-  ^ 
ncil#,  ils  leparent  le  pcrc  d’avec  le  fils,  félon  l’ope- 
ration : puifqu’ils  font  diftinguez  par  les  operations  1 ^ 
pcrfonncllcs.  Que  fi , embarraftez  par  ces  dtfficul- 
tez,  ils  difent  que  l’operation  theandrique  eft  une, 
à.  caufe  de  l’union  des  natures  : donc  avant  l’union 
le  Verbe  avoit  deux  operations,  8c  après  l’union  il 
n'en  a fait  qu’une  des  deux  , en  retranchant  l’une  , 
ou  les  confondant  enfemble. 

. Ces  abfurditez;  où  ils  tombent  de  toutes  parts  , 
montrent  certainement  que  faint  Denis  a voulu 
fignificr  les  deux  operations,  par  le  mot  compofé, 
dont  il  s’clt  fervi  pour  marquer  leur  union  en  une 
même  perfonne.  C’cft  pourquoi  il  dit  tres-fage- 
ment , qu’il  ne  fait  ni  les  allions  divines  civ  Dieu, 
ni  les  humaines  en  homme  : nous  marquant  l’union 
parfaite  des  operations  naturelles  , comme  des  na-  . 
turcs.  Car  le  propre  de  cette  union  eft  de  faire  hu- 
mainement les  adfrons  divines  , 8c  divinement  les 
allions  humaines.  Il  faifoit  les  miracles  par  fa 
chair , animée  d’une  amc  raifonnable  , 8c  unie  à 
lui  pcrfonncllcmcnt  : 8c  par  fa  vertu  toute  bif- 
fante , il  fc  foumettoit  volontairement  aux  fouf- 
franccs,  qui  nous  ont  donné  la  vie.  Ainfi  il  avoit 
ce  qui  nous  eft  naturel  d’une  manière  plus  éminente 
8c  lurnaturclle  à nôtre  égard  : 8c  c’eft  ce  que  dit  m*> 
faint  Leon  , que  chaque  nature  opère  en  lui  ce 
quelle  a de  propre  , mais  avec  la  participation  de 
l’autre. 

Dcufdcdit  évêque  de  Caillari  approuva  cette  ex- 
plication de  l’operation  theandrique  de  faint  De- 
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nis  -,  & ajouta,  que  Pyrrus  avoit  reconnu  lui-mème 
l’alteration  du  texte,  fait  par  Cyrus.  Car  répondant 
à laint  Sophronc , il  dit  : Il  cil  vrai  qu’il  a mis  une  , 
au  lieu  de  nouvelle  : mais  je  fuis  perfuadé  , qu’il  l’a 
fait  fans  malice  : c’ell  qu’il  a cru  qu’on  ne  pou  voit 
entendre  autrement  le  mot  de  nouvelle.  Enluitc  il 
demanda,  comme  le  pape  avoir  déjà  fait,  la  IcCturc 
de  l’eCthefe  d'Hcraclius. 

Apres  quelle  eut  été  lûë,ont  lut  aulïî  les  extraits 
des  deux  conciles  de  C.  P.  tenus*  par  Scrgius  & par 
Pyrrus , pour  l’approuver.  Puis  la  lettre  de  Cyrus  à 
Scrgius  tendante  a meme  fin.  Comme  elle  mar- 
quoit  que  l’cCthcfe  avoit  été  envoyée  au  pape  Sevc- 
rin,  le  pape  "Martin  dit  après  cette  lcCture  : Ils  ont 
été  trohipez  dans  leur  elpcrancc  , car  leur  cClhefc 
n’a  jamais  été  approuvée  ni  reçue  par  le  faint  fiege: 
au  contraire  , il  l’a  condamnée  & anathçmatiléc. 
Ainfi  finit  la  troifiéme  fcflion. 

La  quatrième  fut  tenue  le  dix-ncuviéme  d’OCto- 
bre,  deux  jours  après  la  precedente.* Le  pape  Mar- 
tin releva  les  contradictions , qui  rcfultoicnt  des 
picfccs  lûës  dans  la  feffion  précédente.  Cyrus  en  fes 
articles , prononce  anathème  contre  quiconque  11c 
dira  pas  que  Jefus-Chrift  agit  par  une  feule  ope- 
ration , Scrgius  & Pyrrus  l’approuvent  : & toute- 
fois ils  approuvent  tous  trois  l’eCthcfc , qui  défend 
de  dire  une  ni  deux  operations.  Ils  encourent  donc 
eux-mêmes  leur  anathème  ; & ils  fc  contrcdifcnt , 
puifqu’il  cft  contradictoire  de  dire  une  operation 
& de  ne  le  dire  pas.  Le  pape  relevé  enfuite  la  nul- 
lité de  leurs  procedures , où  l’on  ne  voyoit  aucune 
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pcrfonne  certaine  ; ni  accufateur  ni  accufé  : ils 
ufoient  feulement  de  termes  vagues,  en  difant  que 
quelques-uns  partaient  ainfi,  5c  jettant  desfoupçons 
confus.  Enfin  le  papepropofa,  comme  il  avoir  fait 
à la  fin  de  la  feifion  precedente  , de  lire  pour  leur 
entière  conviction  les  decrets  de  cinq  conciles  ge-  mj» 
ncraux. 

Mais  Benoît  d’Aïacc  remontra,  qu’aprés  Sergius 
& Pyrrus , il  filloit  aulTi  examiner  Riul  leur  fuc- 
cefTeur , défenfeur  de  la  même  hcrefic  ; & encore 
plus  déclaré  , par  la  perfecution  qu’il  avoit  faite 
aux  Catholiques.  Tous  les  évêques  fie  joignirent  à 
Benoît , ôc  demandèrent  au  pape  Martin  , qu’il  fît 
lire  la  lettre  de  Paul  au  pape  Théodore,  ôc  le  type, 
dont  Paul  étoit  le  véritable  auteur.  Après  la  lecture  p «1, 
de  la  lettre  de  Paul  de  C.  P.  Deufdedit  évêque  de  s„p. ».  44. 
Caillari,  dit  : Paul  a confirmé  par  cette  lettre  , ce  M,„. 
que  vôtre  fainteté  vient  de  dire,  Se  ce  qu’ont  avancé 
fies  accufatcurs  : Ravoir,  que  vos  prcdcccfl’eurs  l’ont 
averti  félon  les  canons , par  écrit  Se  de  vive  voix 
par  leurs  légats  , & qu’il  eit  toujours  demeuré  opi- 
niâtre & incorrigible  : prenant  à injure  ces  avertif- 
femens  falutaircs,  & montrant  qu’il  n’avoit  aucune 
exeufe.  Au  contraire  il  a approuvé  l’eCthefe,  com- 
me fies  prcdecefTeurs  : jutqucs  à employer  les  pro- 
pres paroles. 

On  lut  enfuitc  le  type  de  l’empereur,  & le  con-  ^tJI.  n. 
cilc  dit:  Il  paroît  avoir  été  faicà  bonne  intention,  4,. 
mais  l’effet  n’y  répond  pas.  Il  cft  bon  fins  doute , t.  i;f. 
de  faire  ceffer  les  difputes  fur  la  foi  : mais  il  n’efl 
pas  bon  d oter  de  bien  avec  le  mal , Se  les  dogmes 
Tome  VIII.  O 00 
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des  pcres  avec  ceux  des  heretiques.  C’eft  allumer  les 
difputcs,  plutôt  que  les  éteindre  : car  perfonne  ne 
veut  renoncer  à la  foi  en  renonçant  à l’hercfie.  Le 
Seigneur  nous  a ordonné  d’éviter  le  mal  & de  faire 
le  bien  : mais  non  pas  de  rejetter  le  bien  avec  le  mal. 
Il  ije  faut  donc  pas  faire  fentir  indifféremment  fon 
indignation  à ceux  qui  reconnoiffcnt  en  Jefus-Cbrift 
une  ou  deux  operations  ou  volontez  : mais  feule- 
ment à ceux«qui  ne  confcffcnt  pas  ce  que  les  pcres 
de  l’cglife  conrclTent.  C’eft  pourquoi  nous  loiions 
la  bonne  intention  du  type,  mais  nous  en  rejettons 
la  maniéré.  Car  elle  ne  s’accodc  point  avec  la  réglé 
de  l’églife  , qui  ne  condamne  au  filence,  que  ce  qui 
eft  contraire  à fa  doctrine  ; & défend  d’affirmer  ou 
de  nier  enfcmble  la  vérité  & l’erreur.  Le  concile 
relevé  enfuite  les  contradictions  de  Paul  , fcmbla- 
blcs  à celles  de  fes  predecefïcurs:  en  ce  qu’aprés  avoir 
foûtenu  une  volonté  , il  fait  défendre  dans  le  type 
de  la  foutenir.  Enfin  on  ordonne  la  lcdturc  des  dé- 
finitions des  conciles. 

On  lut  donc  premièrement  les  fymbolcs  de  Ni- 
céc  & de  C.  P.  Pour  le  concile  d’Ephcfc,  on  lut  les 
douze  anathèmes  de  faint  Cyrille  : la  définition  du 
concile  de  Calcédoine,  & celle  du  cinquième  con- 
cile, c’cft-à-dire  les  quatorze  anathèmes.  Après 
quoi  Maxime  évêque  d’Aquiléc  , dit  : On  voie 
maintenant  la  calomnie  des  hérétiques  contre  les 
cinq  conciles , à qui  ils  ont  voulu  imputer  leurs 
erreurs,  quoiqu’ils  n’aycnt  rien  dit  de  fcmblable: 
au  contraire  , les  conciles  les  ont  condamnez 
par  avance  , en  condamnant  les  herefics , qu’ils 


Livre  trent e-h üitie’me,  47; 
font  revivre  , & en  défendant  de  faire  aucune 
' nouvelle  expofitionde  foi.  'Il  refte  de  produire 
dans  la  prochaine  fclTion , les  livres  des  pères,  pour  f ^ ('t* 

achever  de  les  convaincre.  Ainfi  finie  la  quatrième  t.i67. 
fefiion. 

La  cinquième  & derniere  fut  tenue  douze  jours  cil|;. fcf. 
apres,  Ravoir  le  dernier  du  même  mois  d’Octobrc.  f>°°- 
Le  pape  Martin  fit  apporter  les  livres  des  pères,  &: 
lire  les  paflages  que  l’on  y avoir  marquez.  Mais  p.  »7 9. 
auparavant  Leonoe  évêque  de  Naples,  demanda  que 
l’on  relût  l’endroit  du  cinquième  concile  , qui  éta- 
blifloit  l’autorité  des  peres  ; & on  le  lut  en  ces  ter- 
mes : Outre  les  quatre  conciles  , nous  fuivons  en  t-  m«. 
tout  les  faints  pères  & doûeursdel  eglife,  Athana- 
fe,  Hilaire,  Baille  , Grégoire  le  théologien, Gregoi- 
rc  de  Nyfle,  Ambroife,  Auguftin, Théophile,  jean  • 
de  C.  P.  Cyrille,  Leon  & Proclus.  Nous  rece- 
vons auffi  les  autres  pères  orthodoxes  , qui  ont 
enfeigné  dans  l’églife  fans  reproche , jufques  à la 
fin. 

On  commença  en  fuite  a lire  les  paflages  des  pe- 1 *74. 
rcs  : premièrement  de  faint  Ambroife,  puis  de  faint 
Auguftin,  de  faint  Grégoire  de  Nyfle,  de  faint  Cy- 
rille , de  faint  Bafi!e,de  faint  Grégoire  de  Nazian- 
ze,  de  faint  Amphiloque  : pour  montrer  que  la  vo- 
lonté du  fils  de  Dicu,cft  la  même  que  ccllcdu  père, 

& que  de  l’uniré  de  volonté  & d’operation,  on  con- 
clut l’unité  de  nature.  Puis  on  montra  : qu’outre  la 
volonté  divine,  Jefus-Chrift  a une  volonté  huma:- 
nc,  par  plufieurs  autres  paflages  des  mêmes  pères,  8c  p.iii. 
de  quelques  autres  ; fçavoir  faint  Hippolyte  évêque 
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& martyr  , faint  Leon  , faint  Athanalc,  faint  Jean 
Chryloitomc  , Théophile  d’Alexandrie  , Scvcrien 
de  Gaballc  , faint  Cyrille.  Il  y en  a deux  -,  fçavoir 
faint  Athanafe  & Scvericn,qui  difentexpreflément, 
deux  volonté/..  Pour  montrer  les  deux  operations, 
on  cite  faint  Hilaire,  faint  Denis  l’Areopagite  , 
faintjuftin  martyr, en  fon  troifiéinc  UvrcdclaTri- 
nitc.  C’eft  l’ouvrage,  qui  porte  aufli  le  titre  d’expo- 
fition  de  la  vraie  foi , & que  l’on  convient  n’ètrc 
pas  du  grand  faint  Juftin.  Le  concile  cite  aufli  faine 
Amphiloque , faint  Cyrille  de  Jcrufalem , laint 
Ephrem  d’Antioche,  Jean  de  Scythopolis  & faint 
Anaftafe  d’Antioche. 

Après  toutes  ces  lectures  , le  concile  dit  : Il  cft 
clair,  & il  faut  le  faire  connoître  à toute  la  terre  , 
que  les  novateurs  ont  calomnié  les  pères  comme  les 
conciles  -,  & que  les  pères  ont  enfeigné  deux  vo- 
lontcz  & deux  operations  en  Jcfus-Chrift  , aufli- 
bicn  que  deux  natures.  Ils  ne  l’ont  pas  feulement 
décidé  , ils  l’ont  prouvé  & l’ont  exprimé  par  le 
nombre,  par  les  noms,  les  pronoms,  les  qualitez, 
les  propnetez-,  en  toutes  les  manières  pofltblcs. 
C’clt  pourquoi  nous  nous  en  tenons  à leur  doétrine, 
fans  y rien  ajoûter  ni  en  rien  ôter.  Maintenant , 
pour  achever  de  couvrir  les  novateurs  dcconfuiion, 
& mettre  en  évidence  leur  turpitude  : il  faut  pro- 
duire les  paflages  des  hérétiques,  conformes  à leurs 
fentimens. 

On  lut  premièrement  un  palTagc  de  Lucius  évê- 
que Arien  d’Alexandrie  , où  pour  montrer  que  Jc- 
fus  Chrift  n’avoit  point  d’autre  amc  que  le  Verbe , 
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créé  félon  lui  , il  die.,  que  s’il  avoit  une  ame  , il  ^ “ 
s'enfuivroit , qu’il  auroit  deux  operations.  On  lut  ’ qq 

pluficurs  pallagcs  d’Apollinairc  , de  Pôle  mon  Ion  *1'  L ' 
difciplc  , de  Severc,  de  Themiftius,  de  Colluthus, 
de  Tiicodorc  de  Mopfucllc,  de  Nellorius,  de  Paul 
Nclloricn  , de  Julien  d’Halicarnaflc,  de  Theodofe 
d’Alexandrie  , de  Thcodulc  Ncftoricn  : qui  tdus  , 

• quoique  par  differens  principes  , foûtcnoicnt  qu’il 
n’y  avoit  en  Jefus-Chrift,  qu’une  operation  Se  une 
volonté. 

Enfuite  de  ces  lc&urcs , pour  rendre  plus  fenfi-  f.  Ui. 
blc  la  conformité  des  novateurs  avec  les  hérétiques, 
le  pape  Martin  compara  fur  pluficurs  articles  lcs^.  ,M. 
paroles  des  uns  6c  des  autres  : & conclut  que  les 
novateurs  étoient  encore  plus  coupables  ; en  ce 
qu’ils  vouloient  perfuader  aux  fimplcs , qu’ils  fui- 
voient  les  peres  , au  lieu  que  les  hérétiques  fai- 
foient  profeflion  de  les  combattre.  Maxime  d’Aqui-  f JX?  E. 
léc  parla  enfuite,  & répondit  à l’objcdion  des  Mo- 
noihclitcs  : qui  prétendoient  qu’en  admettant  deux 
volontcz*  on  les  fuppofoit  contraires.  Dcufdcdit 
de  Sardaigne  appuya  la  meme  venté  , par  l’auto- 
rité de  faint  Cyrille  : &c  montra  , que  croyant 
Jefus-Chrift  Dieu  & homme  , on  ne  doit  pas  être 
lcandalilé  de  ce  qu’il  a dit  ou  fait  comme  Dieu  ; 

& par  confcqucnt , -que  les  Monothclites  avoient 
tort,  de  vouloir  toilt  rapporter  à la  volonté  divine. 

Enfin  le  pape  faint  Martin  apporta  encore  l’auto- 
rité de  faint  Cyrille  & de  (aine  Grégoire  de  Na-  M4>- 
zianze  , pour  montrer  que  Jeflis  - Chrift  a pris  la 
nature  humaine  toute  entière  ; par  confcqucnt  la 

O 00  iij 


Digitized  by  Google 


1 


1 


An.  645». 
31.  Odt. 

LUI. 
Jugement  du 

couciie. 
t ■ »"• 

«•!.  ».  j. 
t.  4. 
t.f. 

1. 1. 


e.  7.  ». 


e.  10.  II. 
1. 11. 
e.  IJ. 
e.  14. 
e.  IJ. 

C.  I (. 
C.17. 


r.  il. 


r.  tf. 


478  Histoire  Eccl esi astiqj/e. 
volonté  , qui  cft  cflcnticlle  à lame  raifonnablc. 

Le  concile  ayant  ainfi  examiné  la  maticrcà  fonds, 
donna  fon  jugement  en  vingt  canons , où  il  con- 
damne quiconque  ne  confcfTc  pas  la  Trinité  & l'In- 
carnation du  Verbe  ■,  que  Marie  eft  mère  de  Dieu  ; 
que  Jcfus-Cluift  cftconiubftantiel  à Dieu  fonpere, 
&C  à la  Vierge  fa  mère  : que  c’eft  une  nature  du 
Verbe  incarné  : que  les  deux  natures  fubfiftent  en 
lui  diftinétes,  mais  unies  hypoftatiquement, quelles 
conlcrvcnt  leurs  proprietez,  qu’il  a deux  volontcz 
& deux  operations,  la  divine  & l’humaine.  Par  con- 
fcquent  on  condamne  ceux  qui  ne  rcconnoiflent 
en  Jefus-Chrift,  qu’une  volonté  Se  une  operation  : 
ceux  qui  rejettent  les  deux  volontcz,  qui  ne  veulent 
dire  ni  une  ni  deux  volontcz  : qui  expliquent  l’ope- 
ration thcandnquc  d’une  feule  operation  : qui  pré- 
tendent que  les  deux  volontcz  mduilcnt  de  la  di- 
vision en  Jefus  -Chrift  : qui  ne  reçoivent  pas  tout 
ce  qui  a été  enfeigné  par  les  pères  & par  les  cinq 
conciles  generaux  , jufqucs  à la  moindre  fyllabc. 
On  condamne  quiconque  n’anathematite  pas  tous 
les  hérétiques  : particulièrement  ceux  qui  ont  atta- 
qué la  Trinité  & l’Incarnation,  & qui  font  ici  nom- 
mez depuis  Sabcllius  S e Arius  jufques  à Origcnc, 
Didyme  & Evagre.  On  y joint  ceux  qui  ont  fuivi 
leurs  erreurs  -,  fçavoir  Théodore  de  Pharan,  Cyrus 
d’Alexandrie,  Sergius  de  C.  Pi  & fes  fuccclTcurs, 
Pyrrus  Se  Paul  : quiconque  reçoit  l’e&hefe  impie  , 
le  type  impie  : quiconque  a égard  aux  dépor- 
tions prononcées  par  les  hérétiques  contre  les  ca- 
tholiques. Enfin  ont  condamne  ceux  qui  ofent  di- 
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rc,  que  la  do&rinc  des  hérétiques  eft  celle  des  pc-  “ * 

res  &:  des  conciles  ; & ceux  qui  font  de  nouvelles  An*549. 
expofitions  de  foi,  ou  forment  de  nouvelles  quef-  51* 


tions. 


Le  pape  fouferivit  en  ces  termes  : Martin  par  la  p ■ }«*• 
grâce  de  Dieu,  évêque  de  la  fainre  églife  catholi- 
qilî  & apoftolique  de  la  ville  de  Rome  , j’ai  fouf- 
• crir,  comme  juge, à cette  définition,  qui  confirme 
la  foi  orthodoxe  ; & à la  condamnation  de  Théo- 


dore , jadis  évêque  de  Pharan,  de  Cyrus  d’Alexan- 
drie , de  Sergius  de  C.  P.  de  Pyrrus  & de  Paul  fes 
fucccfTcurs  , avec  leurs  écrits  hérétiques  & de  l’ec- 
thefe  impie  du  type  impie,  qu’ils  ont  publiez.  Tous 
les  autres  évêques  foulcrivirent  de  même  au  nom- 
bre de  cent  cinq  en  tout.  Jean  évêque  de  Milan,  & p. , <7, 
quelques  autres,  qui  n’avoient  pas  affilié  au  concile, 
y fouferivirent  enfuitc  : exprimant  dans  leurs  fouf- 
criptions  la  condamnation  de  cinq  perfonnes,  de 
l’c&hcfe  & du  type. 

Les  adtcs  de  ce  concile  furent  auffi-tôt  traduits 


en  Grec,  fuivant  la  requête  des  moines  de  Palefti- 
ne  : ainfi  cette  verfion  eft  de  pareille  autorité  que 
l’original.  Il  y a même  des  pièces  dans  ce  concile , 
dont  le  Latin  fo#ible  être  fait  fur  le  Grec.  Car  ces  p.  w. 


aétes  ne  font  pas  du  ftilc  des,  anciens , rédigez  mot 

fiour  mot  par  des  notaires , à mefurc  que  l’on  par- 
oit.  On  ne  voit  ici  ni  exclamations , ni  inter- 
ruptions , ni  difeours  vifs  & naturels  : ce  font  des 
diieours  étudiez,  ordinairement  très -long,  rcm- 

flis  de  quantité  de  pafTages  de  l’écriture  , dont 
application  eft  fouvent  tirée  de  loin  : ainfi  il  eft 
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vraifcmblable,  que  l'on  apportoit  ces  difeours  tout 
j *0J  * écrits,  & qu’on  les  lifoit  dans  le  concile.  Les  étu- 

5 1 ' * des  croient  alors  fort  tombées  à Rome , on  ne  fça- 

voit  plus  parler  fiinplemcnt  Se  précifémcnt.  Peut- 
être  même  l’art  d écrire  en  notes  y ctoit-il  perdu  : 

& pcut-ctre  auffi  le  Latin  vulgaire  étoit-il  déjà  fi 
corrompu,  que  l’on  avoir  honte  de  l’écrire  tel  qu*>n 
le  parloir.  ^ 

Lettre1/’  Le  PaPc  cnvoya  ccs  aiftes  de  tous  cotez  , en 
failli  Martin  en  Orient  Se  en  Occident  avec  plufieurs  lettres  , tant 
in  Mnrt  au  nolïi  du  concile , qu’au  fien.  La  première,  cil  la 
to.  t.cvn'.f.  )67.  Icccrc  circulaire  adrcflec  à tous  les  fidèles  où  il 
les  inftruit  de  l’erreur  des  Monothelitcs , de  la 
ncccflité  d’aficmbler  le  concile,  & de  ce  qui  s’y  cil 
M7j.c.  j>aflé  : dont,  ajoûtc-t-il , nous  envoyons  les  actes 
a tout  le  monde  ; afin  de  nous  jutlificr  devant 
Dieu,  Se  rendre  incxcufablcs  ceux  qui  n’obéiflenc 
f.  j7*.  d.  pas.  C’ell  pourquoi  n’écoutez  point  les  novateurs, 

Se  ne  craignez  point  les  hommes  dont  la  vie  parte , 
comme  l’herbe  qui  fc  fane  , Se  dont  aucun  n’a  été 
crucifié  pour  nous.  C’cll  qu’il  prévoyoït  bien  quelle 
feroit  la  colcre  de  l’empereur  , pour  la  condamna- 
tion de  fon  type. 

'J- J-  Il  ne  laifla  pas  de  lui  écrire  c^que  le  concile 
avoit  fait  : meme  la  condamnation  de  l’céthefe  Se 
du  type,  par  laquelle  il  prétend  que  l’on  a jultifié 
t-i  d.  l’empereur.  Car,  dit  la  lettre,  nos  adverfaircs  ont 
ofé  écrire  aux  évêques  d’Afrique  , que  vous  avez 
publié  ce  type  de  vôtre  propre  mouvement  : pour 
ordonner  de  fe  relâcher  un  peu  de  la  rigueur  cx- 
çcflivc  , fins  préjudice  de  la  vérité.  En  quoi  ils 

n’ont 
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n’ont  pas  écouté  les  pcres,  qui  difcnt,  qu’à  l’égard 
des  vcritcz  divines,  le  moindre  changement  cil  im- 
portant. Nous  vous  envoyons  les  aclcs  de  nôtre 
concile  , avec  leur  traduclion  en  Grec  : vous  priant 
de  les  lire  attentivement’,  & par  vos  pieufes  loix 
condamner  les  hérétiques,  & maintenir  la  doctrine 
des  pcres  & des  conciles,  pour  la  profpcrité  de  vô- 
tre règne.  Le  pape  & tous  les  évêques  du  concile 
avoient  fouferit  cette  lettre. 

Le  pape  faint  Martin  écrivit  auili  plufieurs  let- 
tres pour l'Orient , une  adrciTéc  aux  églifes  dépen- 
dantes des  fieges  de  Jerufilem  & d’Antioche  : par 
laquelle  il  les  exhorte  à demeurer  dans  la  foi  de  î e- 

?;hfe  Romaine,  & à éviter  les  hérétiques , particu- 
lercmcnt  Maccdonius  ufurpateur  du  fiege  d’An- 
tioche, 5c  Pierre  d’Alexandrie.  Il  leur  déclare  cn- 
fuitc,  qu’il  a établi  fon  vicaire  Jean  évêque  de  Phi- 
ladelphie : dont  il  explique  les  pouvoirs  dans  une 
lettre  cju’il  lui  adrefl'c  en  particulier. 

Il  témoigné  premièrement  , qu’il  a appris  fon 
mérité  Sc  Ion  zclc  pour  la  foi , par  le  rapport  d’Ef- 
tienne  évêque  de  Dore  , 5c  des  moines  du  monaf- 
tcrc  de  faint  Thcodofc.  C’ell  pourquoi  il  l’établit 
fon  vicaire  par  tout  l’Orient;  c’eft-à-dire  dans  tou- 
tes les  églifes  dépendantes  de  Jerufalem  Sc  d’An- 
tioche. Et  cela,  ajoûte-t-il , en  vertu  du  pouvoir 
que  nous  avons  reçu  de  faint  Pierre  , 5c  à caufe  du 
malheur  du  tems  5c  de  Toppreflion  des  gentils  : de 
peur  que  l’ordre  faccrdotal  ne  péri  (Te  en  ces  quar- 
tiers , & que  nôtre  fainte  religion  n’.y  foit  ignorée. 
C’cll  pourquoi  remportez  incertain  ment  les  églifes 
Tome  VIII.  Ppp 
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catholiques  , d évêques  , de  prêtres  &c  de  diacres. 

An.  6 49.  çarj’aurai  le  cœurprerte  d’une  douleur  continuelle, 
jufques  à ce  que  je  voye  cette  oeuvre  achevée  par  vos 
foins.  Exhortez  ceux  quifontdéjadépofezàie  con- 
vertir, faites-leur  donner  leur  profelîion  de  foi  par 
it-  b.  écrit  : après  quoi  vous  les  rétablirez  chacun  dans 
leur  ordre, pourvû  qu’il  n’y  ait  rien  d’ailleurs,  qui 
empêche  leur  confirmation.  En  quoi  nous  ne  pré- 
tendons point  donner  atteinte  aux  canons.  Car  ils 
ufent  d'indulgence  dans  les  tems  de  pcrl<ÿ:ution  & 
de  neceflité,  où  on  ne  s’en  difpenfe  pas  par  mépris. 
Quant  au  faux  évêque  d’Antioche  Maccdonius , 
méprifez  couragcufemcnt  fes  lettres  menaçantes  & 
fes  proteftations  : car  l’églife  Catholique  ne  le  re- 
connoît  point  pour  évêque  ; non  feulement , parce 
qu’il  en  ufurpe  le  titre  contre  les  canons  dans  un 
pais  étranger  fans  confcntement  du  peuple  & fans 
decret  : mais  encore,  parce  qu’il  eft  uni  aux  héréti- 
ques , qui  l’ont  élû  pour  récompenfc  de  fon  crime. 
Il  en  clï  de  même  de  Pierre,  qu’ils  prétendent  avoir 
fait  évêque  d’Alexandrie  pour  fortifier  leur  parti 
par  le  plus  grand  nombre. 

Nous  vous  envoyons -les  a£tcs  de  nôtre  concile 
avec  nos  lettres  circulaires , par  l’abbé  Théodore 
prêtre  , & nôtre  apocrifiaire,  & les  moines  défunt 
Theodofe,  Jean,  Efticnnc  & Léonce,  qui  ont  aiTif- 
, cé  au  concile.  Faitcs-cn  obfervcr  les  decrets  à tous 

les  fidelles  de  vos  quartiers!  Nous  avons  exhorté 
Théodore  évêque  d’Elbunte  & Antoine  de  Bacate , 
^ à vous  aider  en  tout»,  pour  l’execution  de  vôtre 

commiflion  ; & avec  eux  George  prêtre  Sc  archi- 
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mandritc , Pierre  d’Andraé , & tous  ceux  du  pais , 
qui  ont  un  véritable  zcle  pour  la  foi. 

Théodore  l’Elbunte  & Antoine  de  Bacatc,  étoient 
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deux  évêques  de  Palcftine,  dont  le  premier  s’étoit 
déclaré  hautement  contre  les  hérétiques , en  pu- 
bliant fa  confelTion  de  foi  par  écrit  : le  fécond 
ayant  quitté  leur  parti,  avoir  envoyé  au  pape  fa  ré- 
tractation. C’eft  pourquoi  il  leur  écrivit  à l’un  6c  à fif.  <•  r- 
l’autre  , les  exhortant  à jierfcvercr  6c  à s’unir  avec 
Jean  de  Philadelphie.  Il  écrivit  de  même  à George, 
abbé  de  faint  Theodofe  , & à Pierre,  qui  portoit  le 
titre  d’Illuftrc , 6c  qui  fans  doute  avoir  l’autorité 
temporelle  dans  le  pais. 

Ceux  qui  avoient  empêché  Eftienne  évêque  de 
Dore , d’établir  des  évêques  fuivant  la  commilTion  s «?.  ».  54. 
du  pape  Théodore  , avoient  envoyé  des  plaintes 
contre  lui,  qui  fe  trouvèrent  fans  fondement.  C’cll  •piji. 
ce  que  le  pape  écrit  à Pantalcon:qui  lui  en  avoit  en- 
voyé une  relation.  Et  il  ajoute  : Ils  fontcaufc  qu’il  u-  2. 
n’y  a plus  en  ces  quarticrs-li  d’évêques  ni  de  prêtres, 
qui  offrent  continuellement  de*  facrifices  pour  le 
peuple  : quoi  qu’ils  fufTcnt  plus  ncccffaircs,  mainte- 
nant que  le  teins  des  fcandales  cft  proche  : comme 
un  vaifleau  agité  de  la  tempête  a bcfoin  de  plus  de 
pilotes  6c  de  mariniers. 

Ces  lettres  font  voir  le  pitoyable  état  des  églifes  l v. 
d’Egypte  & d’Orient,  depuis  les  conquêtes  des  Mu-  a o,’®.'5  ""  ‘ 
fulmans.  Plufieurs  étoient  fans  Paftcurs  6c  fans  mi- 


niftresv  &*ccux  qui  y reftoient,  étoient  la  plupart 
hérétiques.  Car  outre  les  Monothelitcs,  qui  ne  fai- 
foient  que  commencer  , tous  les  anciens  hereti- 
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qucs  reprirent  le  dcffus,àmcfurc  que  la  domination 
des  Grecs  s’affoiblit.  Les  Neftoriens  fc  relevèrent 
en  Syrie,  les  Jacobitcs  ou  Eutyquiens,  en  Egypte. 
Il  imporroit  peu  aux  Mululmans  , de  quelle  lcétc 
ctoicnt  les  Chrétiens  leurs  fujets  : mais  ceux  qui  é- 
toient  en  communion  avec  les  lièges  de  C.P.  & de 
Rome,  leur  étoient  les  plus  fufpcéts,  comme  les  plus 
affectionnez  à l’empereur  leur  ennemi  perpétuel. 
Auffi  depuis  ce  tems  nous  avons  peine  à trouver  la 
fuite  des  patriarches  catholiques  d’Alexandrie , 
d’Antioche  & de  Jerufalcm.  Les  catalogues  de  faine 
Niccphore  de  C.  P.  finiffent  pour  Alexandrie  à 
Pierre,  qu’il  compte  le  cinquantième,  Se  qui  fut  le 
prcdeccffcur  de  Cyrus:  pour  Antioche, à Anaftafe, 
qu’il  compte  le  foixantc  Se  unième  , & qui  fut  tué 
par  les  Juifs  l’an  610.  Pour  Jcrufalem,  laint  Nice- 
phorc  compte  faint  Sophrone  le  foixantc  Se  deuxiè- 
me Se  le  dernier. 

Mais  nous  avons  dans  pluficurs  auteurs,  la  fuite 
des  patriarches  Jacobitcs  d’Alexandrie  depuis  Ben- 
jamin , qui  en  postoit  le  titre  , lors  de  la  conquête 
des  Mufulmans  -,  &:  Eutychius  marque  la  fuite  des 
patriarches  Mclquites  de  ces  trois  lièges  , avec  les 
années , par  rapport  au  règne  des  califes  : jufques 
à fon  tems,  c’cft-à-dire,  vers  le  milieu  du  dixiéme 
lîeclc.  Dans  le  liège  d’Alexandrie  il  donne  pour 
fucceffeur  à Cyrus  Pierre  Monothelite  comme  lui 
la  quatrième  année  d’Othman,qui  revient  à l’an  de 
Jclus-Chrift  648.  A Antioche,  après  Anaftafe  il 
met  une  vacance  de  vingt  deux  ans  : puis  Maccdo- 
mus  ordonné  patriarche  d’Antioche  à C.  P.  la  cin- 
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quiémc  année  du  calife  Omar  : qui  revient  à l’an' 
63?.  Macedonius  ne  vint  point  à Antioche  : non 
plus  que  George,  qui  lui  fucccda,  la  troifiénic  année , 
d’Othman  647.  Se  Macairc,  qui  fucccda  à George 
l’an  65 4.  dixiéme  d’Othman.  Ces  trois  furent  Mo- 
nothelites , Se  de.m  curèrent  à C.  P.  A Jcrufalcm, 
après  faint  Sophronc , Eutychius  met  une  vacance 
de  vingt- neuf  ans  : puis  Jean  élu  patriarche,  la  fep- 
tiémc  année  de  Moavia,qui  feroit  l’an  6 6 8. 

En  meme  tems  que  le  pape  faint  Martin  écrivit 
en  Orient  : il  écrivit  aufii  à l’évêque  de  Carthage, 
Se  à tous  les  évêques  Se  les  peuples  de  fa  dépendan- 
ce , témoignant  comme  il  avoit  approuve  la  con- 
fcflion  de  foi,  contenue  dans  leurs  lettres  fynodalcs: 
Se  leur  envoyant  les  aétes  du  concile  avec  la  lettre 
circulaire. 

'Paul  évêque  de  Thcflaloniquc  , étant  ordonné 
de  nouveau  , envoya  au  pape  laint  Martin  , félon 
la  coutume  , fes  lettres  fynodalcs , contenant  fa 
profcfhon  de  foi , dont  le  pape  ne  fuc  pas  con- 
tent , parce  quelle  favorifoit  les  Monothclitcs. 
Mais  les  députc'z  de  Paul  l’aflurcrcnt , que  l’erreur 
qui  paroilfoit  dans  fes  lettres,  s’y  étoit  ghfTéc  par 
inadvertance  , Se  que  Paul  le  corrigcroit  fi -tôt 
qu’on  l’en  avertiroit  charitablement.  Le  pape  Mar- 
tin fc  laifla  fléchir  , &:  n’ufi  pas  même  de  fon 
droit:  fuivant  lequel  il  pouvoir  obliger  Paul, com- 
me particulièrement  foûmis  au  faint  liège  , à venir 
à Rome  fc  juftificr  canoniquement.  Il  le  contenta 
donc  de  lui  faire  voir  par  les  légats  du  faint  fiege, 
qui  étoient  fur  les  lieux,  en  quoi  il  avoit  failli,  lui 
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donnant  par  écrit  la  profcllion  de  foi,  qu’il  devoit 
fuivre.  Mais  Paul  trompa  les  légats , & leur  donna  ' 
une  profcllion  de  foi , où  en  parlant  de  la  vo-> 
lontc  8c  de  l’operation  de  Jcfus-Ghrift , il  dvoit 
omis  le  mot  de  naturelle  & l’anathême.  Les  légats 
feduits  par  fes  artifices  & fes  flateries,  fe  contentè- 
rent de  cet  écrit.  Mais  le  pape  l’ayant  reçu,  leur  or- 
donna de  faire  pénitence  clans  le  fac  8c  la  cendre  , 
8c  prononça  anathème  contre  Paul  de  Theffaloni- 
que. 

Il  le  lui  déclara  par  une  lettre  du  mois  de  No- 
vembre 649.  dans  laquelle  après  lui  avoir  repro- 
• ché  tous  fes  mauvais  artifices,  il  dit  : Sçaehez  que 
vous  êtes  dépofé  de  toute  dignité  faccrdotale  8c  de 
tout  miniilere  dans  1 ’églife  Catholique,  jufques  à ce 
que  vous  confirmiez  par  écrit,  fans  aucune  omif- 
lion , tout  ce  que  nous  avons  ici  décidé  en  concile , 
8c  que  vous  anathematifiez  tout  ce  que  nous  ana- 
thematifons  : particulièrement  les  nouveaux  héré- 
tiques, avec  leur  céthcfc  8c  leur  type.  Vous  devez 
encore  reparer  la  faute  que  vous  avez  faite  contre 
les  canons , en  ne  nous  rcconnoilfant  pas  dans  vos 
lettres  , pour  fujet  8c  vicaire  du  faint  liège.  Le  pa- 
pe écrivit  en  même  tems  à l’éghfc  de  Theflaloni- 
que , de  n’avoir  plus  de  communion  avec  Paul , 8c 
de  faire  célébrer  l’office  par  les  prêtres  & les  dia- 
cres catholiques , jufques  à ce  qu’il  fut  rentré  en 
fon  devoir , ou  qu’on  eût  élu  un  autre  évêque  à fa 
place. 

Saint  Amand  évêque  de  Maftric,  avoit  écrit  au 
1 pape  faint  Martin,  pour  le  çonfultcr  fur  les  clercs 
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criminels  , & fur  l’hcrcfie  des  Monothclites.  Le 
pape  fc  fervit  de  cette  occafion  , pour  envoyer  en 
Gaule  les  attes  de  Ion  concile;  & en  chargea  le 
député  de  faint  Amand  , avec  une  lettre  où  il  le 
félicite  de  fes  travaux , & le  plaint  du  dérèglement 
de  fon  clergé.  Car  nous  avons  appris,  dit-il , que 
les  prêtres,  les  diacres  & les  autres  clercs,  tombent 
dans  des  péchez  honteux,  & que  vous  en  êtes  telle- 
ment affligé  , que  vous  voulez  quitter  les  fondrions 
paftoralcs,  & vivre  dans  la  retraite  & le  filcnce.*  Il 
l'exhorte  à demeurer  en  place,  mais  à n’avoir’point 
de  compaflïon  pour  ces  pécheurs , au  préjudice  des 
canons.*  Car,  dit-il, celui  qui  cil  une  fois  tombé  de 
la  forte  , après  fon  ordination,  doit  être  dépofé 
fans  cfperance  de  promotion  , & pafler  le  relie 
de  fa  vie  en  pénitence  : puifque  nous  cherchons 
pour  les  ordres,  des  perfonnes  dont  la  vie  ait  tou- 
jours été  pure.  Le  pape  lui  explique  enfuitc  ce 
que  les  Monothclites  avoient  fait  depuis  environ 
quinze  ans,  & ce  qu’il  venoit  de  faire  contre  eux 
dans  fon  concile.  Nous  vous  en  envoyons  , dit-il, 
les  aélcs  avec  nôtre  lettre  circulaire,  que  vous  au- 
rez foin  de  faire  connoîtrc  à tout  le  monde  -,  & 
tous  les  évêques  de  vos  quartiers  étant  aflemblez 
en  concile  , confirmeront  par  leur  confcntcmcnt, 
ce  que  nous  avons  fait  pour  la  foi , & nous  en- 
voyerons  leurs  fouferiptions.  On  voit  ici , comme 
dans  la  lettre  à Paul  de  Theflr Ionique  , que  le  pnpc 
même  nommoit  confirmation  le  confcntcmcnt 
cjue  les  autres  évêques  donnoient  à fes  décifions. 
U ajoûte  : Priez  le  roi  Sigcbert  de  vous  envoyer 
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des  évêques,  pour  fe  charger  de  la  légation  du  faint 
fiege,  &:  porter  à l’empereur  les  actes  de  nôtre  con- 
cile avec  ceux  du  vôtre.  Nous  avons  fait  donner  au 

fiortcur  les  reliques  qu’il  a demandées.  Car  pour  les 
ivres,  nous  n’avons  pû  lui  donner,  parce  que  nôtre 
bibliothèque  cft  vuidc  : 8c  il  étoit  fi  prcfl'é  de  s’en 
retourner, qu’il  n’a  pû  en  tranferire.  Ces  dernières 

Earolcs  font  voir,  qu’il  reftoit  des  livres  dans  la  bi- 
îiotheque  du  pape,  mais  qu’il  n’y  avoit  pas  allez 
d’exemplaires  du  même  auteur,  pour  en  donner  ou 
en  prêter  aux  étrangers.  Il  cil  à croire  que  cette 
lettre  fut  accompagnée  d’une  lettre  au  roiSigebert; 
car  pour  le  roi  Clovis  fon  frrre,  il  ell  certain  d’ail- 
leurs , que  le  pape  lui  écrivit , 8c  le  pria  de  lui  en- 
voyer des  évêques,  pour  travailler  avec  lui  à étouf- 
fer l’herefie.  Saint  Eloi  8c  faint  Oiien  y feroient 
volontiers  allez  : mais  il  y çvit  quelque  raifon  qui 
les  en  empêcha. 

Saint  Amand,  après  avoir  été  long-tcms  évêque, 
fans  avoir  de  lîcge  certain  , avoit  enfin  été  fixé  à 
celui  de  Maftric,  vers  l’an  647.  Ce  fiege  étoit  ori- 
ginairement àTongrcs  , mais  cette  ville  ayant  été 
ruinée  par  Attila  , vers  l’an  450.  il  fut  transféré  à 
Mallric.  Après  la  mort  de  Jean,  furnommé  l’Ai- 
gneau,  le  roi  Sigebert  fit  venir  faint  Amand  j 8: 
ayant  aflcmblé  pluficurs  évêques , & une  grande 
multitude  de  peuple,  il  l’obligea  malgré  fa  refil  - 
tancc  à fe  charger  de  cette  églilc.  Mais  au  bout  de 
trois  ans  il  la  quitta , 8c  alla  une  fécondé  fois  à 
Rome  accompagné  deNicaifc  moine,  8c  de  laine 
Humbert,  depuis  abbé  de  Marollcs  prés  de  Valen- 
ciennes. 


— - - rUl 


Livre  trente-huitie’me.  ! 4 Ê? 
cicnncs.  Le  pape  approuva  le  deflcin,  qu’avoir  faint 
Amand  de  travailler,  comme  auparavant,  a la  con- 
verfion  des  infidcllcs,lans  être  attache  à aucun  fîe- 
ge.  Il  vécut  jufques  à l'an  67?.  & mourut  le  fixié-  *«■/.*.  «.Frf. 
me  jour  de  Février,  auquel  l’cghfc  honore  fa  mé- 
moire. 

Il  fut  enterré  au  monaftere  d’Elnon  , prés  de  lv*iii. 
Tournay  , qu  il  avoit  ronde  , & qui  porte  autour-  Banque, 
d'hui  fon  nom.  Il  en  avoir  fondé  deux  autres  à 
Gand,  dont  l’un  a gardé  le  nom  de  faint  Bavon, 
l’autre  de  la  montagne  de  Blandin  , où  il  fut  bâti. 

Saint  Bavon  étoit  de  Brabant,  & ayant  été  converti 

f>ar  faint  Amand,  devint  fon  difciplc,  & pratiqua 
a vie  monaftique  avec  de  grandes  auftcritcz.  Il  au. 
mourut  vers  l’an  635.  & l’églife  honore  fa  mémoire 
le  premier  d’Octobrc.  L’un  & l’autre  monaftere  de  Martyr.*. «. ou 
Gand,  eut  pour  premier  abbé  faint  Florbert , qui  Aa.f.m  * 7 
reçut  faint  Livin  évêque  d’Irlande  , pour  prêcher ? 417 
dans  le  même  pais  : mais  faint  Livin  fut  mar- 
tyrifé  prés  de  Gand  par  les  barbares , vers  l’an 
6$6.  Après  que  faint  Amand  eut  quitté  le  lïcgc 
de  Maftric , on  y mit  à fa  place  laint  Remacle  en 
65 1.  Il  étoit  né  en  Aquitaine  , & avoit  été  quel- 
que tems  à la  cour  avec  faint  Eloi  : qui  le  fît 
abbé  de  fon  nouveau  monaftere  de  Solignac.  Le 
roi  Sigebert  connoiftant  fon  mérité  , l’appella  au- 
près de  lui , & fonda  par  fon  confcil  deux  mo- 
naftcrcs  dans  la  foreft  d’Ardcnne  , nommez  alors 
Stabulaüs  &c  Malmundarium  , aujourd’hui  Sta- 
velo  & Malmedie.  Pendant  qu’on  les  bâtiffoit , 
faint  Remacle  entra  dans  le  ficge  de  Maftric,  & y 
Tome  VI 11.  Qjqq 
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travailla  avec  grand  zèle  , à prêcher  & à foulagcr 
les  pauvres  &tous  les  malheureux, gardant  toûjours 
une  profonde  humilité.  Il  donna  le  gouvernement 
r.Afnhu.  MM-  des  deux  monaftercs  à faint  Theodard.  Mais  au 

».  i. bout  de  dix  ans  il  quitta  l’épifeopat,  & fc  retira  dans 

Stavelo,  où  il  finit  faintement  fa  vie  , après  avoir 
fait  ordonner  à fa  place  faint  Theodard  dans  le  fic- 
gc  de  Maftric. 

Les  difciples  de  faint  Amand  fondèrent  plufieurs 
autres  monaftercs  dans  la  Gaule  Belgique  & la  Ger- 
manie inferieure,  faint  Guillain  fut  du  nombre  -,  & 
on  croit  qu’il  établit  en  Cji.  l'abbaye  qui  porte  en- 
riesit.i.p.jw.  corc  fon  nom  dans  le  Hainaut.  Jonas  , autre  dif- 
p.too.  ciplc  de  faint  Amand,  fut  le  premier  abbé  de 
t V7 • Marchienncs.  L’abbaye  de  Nivelle  fut  fondée j>ar 
les  confeils  de  faint  Amand  en  faveur  de  faintc 
/■  Gertrude,  fille  de  l’illuftre  Pépin  de  Landin  maire 
du  palais,  fous  Clotaire  fécond,  Dagobert  premier, 
& Sigebert  troifiéme.  Pépin  avoir  épouféItta,fceur 
de  faint  Modoald  archevêque  de  Trêves  : dont  il 
eut  trois  enfans  ; Grimoald , qui  fut  après  lui  maire 
du  palais  : fainte  Bege  & fainte  Gertrude.  Sainte 
Bege  époufa  Anfegifïlc  fils  de  faint  Arnoul,  & fut 
mere  de  Pépin  d’Heriftal.  L’ancien  Pépin  fon  ayeul 
mourut  l’an  640.  & cft  honoré  comme  faint  dans 
le  Brabant  , le  vingt  & unième  de  Février.  Ger- 
Peii.  11.  f dr.  trude  étoit  âgée  de  quatorze  ans  ; & avoir  déjà  dé- 
tc.p.p.ifo.  c\a.xz  quelle  ne  vouloir  point  d’autre  époux  que 
Jefus-Chrift.  Comme  elle  demeuroit  chez  fa  mere, 
faint  Amand  y vint  dans  le  cours  de  la  prédica- 
tion : & l’exhorta  à faire  un  monaftcrc  pour  elle 
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Sc  pour  fa  fille.  Quoique  cette  maniéré  de  fcrvir 
Dieu  fût  inconnue  à cette  fainte  veuve,  elle  s’y  re- 
folut  auffi-tôt  : &c  fc  confacra  à Dieu  avec  tous  fcs 
biens , nonoblfant  de  très -grandes  oppofitions. 

Craignant  même  qu’on  ne  lui  enlevât  la  fille,  elle 
lui  coupa  les  cheveux  en  forme  de  couronne  , & 
lui  fit  donner  le  voile  par  les  évêques,  avec  plu- 
fieurs  autres  filles  : ce  qui  montre  qu’on  n’obfcr- 
voit  plus  les  canons , de  ne  voiler  les  vierges  qu’à 
quarante  ans.  Tels  furent  les  commencemens  de 
l’abbaye  de  Nivelle  en  Brabant , entre  Mons  & 

Bruxelles. 

La  mere  de  fainte  Gertrude  lui  en  donna  le  gou- 
verncmcnt,quoi  qu’elle  n’eût  gucres  que  vingt  ansj 
& clic  s’en  acquitta  parfaitement,  par  fes  foins 
& fes  bons  exemples.  Elle  fit  venir  de  Rome  des 
reliques  &c  des  livres  faints  :&c  attira  d’Outremer  de 
fçavans  hommes,  pour  inftruire  la  Communauté 
dans  le  chant  des  Pleaumes  & la  méditation  des 
chofcs  faintes.  Cetoit  des  Irlandois,  entre  autres  Suf.  ».  il. 
faint  Foillan  & faint  U Iran  freres  de  faint  Furfi  j Ait*  te.  X.  /*.  J08. 
qui  palfcrcnt  en  Gaule  après  fa  mort , & fainte 
Gertrude  leur  bâtit  un  monaftcrc  à FofTc  prés  de  c«»<\  m*u.  *». 
Nivelle  : ou  plutôt  un  hofpice  deftiné  à recevoir  *!%i. 4=>' 
les  Hibcrnois , qui  pafloient  en  Gaule  par  dévo- 
tion. Il  y en  avoit  pluficurs  en  divers  lieux  , que 
l’on  nommoit  hôpitaux  des  Efcoffois.  Sainte  Ger- 
trude , après  la  mort  de  fa  mere  , fe  déchargea  du 
foin  de  fes  affaires  du  dehors  fur  les  moines , & de 
celles  du  dedans  fur  les  filles,  pour  fe  donner  toute 
entière  à la  contemplation.  Puis  fe  fentant  épuifée 

Q.qq  ij> 
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Ear  fcs  abftinences  & fcs  veilles  : clic  fit  élire  ab- 
clfe  à fa  place  fa  niccc  , nourrie  auprès  d’elle  dés 
l’enfance,  quoiqu’elle  n’eût  que  vingt  ans.  Elle  n’en. 
avoit  elle-même  que  trente-trois,  quand  clic  mou- 
rut , le  dix-huitiéme  de  Mars  6 ;8 . L'églifc  honore 
fa  mémoire  le  jour  precedent. 

Les  difciples  de  faint  Oiicn  fondèrent  auffi  plu- 
ficurs  monaftercs , dont  je  marquerai  les  plus  fa- 
meux. Saint  Gcrmct  né  prés  de  Beauvais,  de  pa- 
rens  nobles  riches  , fer  vit  quelque  tems  de  fes 
confeils  le  roi  Dagobert,  qui  l’avoit  appcllé  auprès 
de  lui , pour  fa  vertu  & fa  fagclTc.  Etant  à la  cour 
il  fc  maria , & eut  un  fils  , à qui  par  le  confeil  de 
faint  Oiicn  il  laifia  fon  bien  , & le  retira  dans  un. 
monaftcrc.  Enfin  il  en  fonda  un  prés  de  Beauvais, 
au  lieu  nommé  Flaviac  ou  Flay  : & y mit  toutes 
les  commoditcz  neceflaires , afin  que  les  moines 
n’eu  fient  aucun  befoin  de  fortir  conformément  à 
la  réglé  de  faint  Benoît.  Cetoit  environ  l’an  6^4. 
& faint  Germct  mourut  quatre  ans  après, le  vingt- 
quatrième  de  Septembre,  jour  auquel  il  cft  hono- 
ré. Il  fut  enterré  dans  ce  monaftcrc,  qui  a con- 
fervé  fon  nom.  Saint  Vandrcgifile  avoit  auffi  été 
élevé  à la  cour  du  roi  Dagobert,  & y avoit  exercé 
une  charge  confidcrable.  Il  perfuada  à fa  femme 
de  garder  la  continence,  & embrafla  la  vie  monaf- 
tique.  Après  avoir  demeuré  en  divers  lieux  , il 
pafia  en  Neuftric  , & fc  rendit  auprès  de  faint 
Oiicn , qui  le  fit  foûdiacrc  malgré  la  répugnan- 
ce , puis  diacre,  & enfin  prêtre.  Cependant  Van- 
drcgifilc  cherchant  un  lieu  de  retraite  , trouva 
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à cinq  lieues  au-dcfl'ous  de  Roiien,  Fontenelle, 
ainfi  nommé , à caufc  d’une  iourcc  abondante. 

Ayant  obtenu  ce  lieu  de  la  libéralité  du  roi , il  y 
fonda  vers  l’an  648.  un  monaftere,  qui  s’accrut 
tellement  en  peu  de  tems , qu’il  y vit  jufqucs  à 
trois  cens  moines.  Il  y avoit  quatre  égliies  au 
dedans , & quelques  oratoires  au  dehors.  Saint 
Vandregifilc  çravailloit  de  fes  mains  , même  dans 
fa  vieillcflc  pour  montrer  l’exemple  à fes  difci- 
ples.  Il  prèchoit  dans  le  voifinage , c’eft-i-dirc 
dans  le  pais  de  Caux  , pour  la  convcrfion  des  pé- 
cheurs & des  idolâtres  5 car  il  y en  reftoir  encore. 

Il  vécut  jufques  à quarre-vin^jt  feize  ans,  & mou- 
rut l’an  <567.  le  vingt-deuxicmc  de  Juillet , jour 
auquel  l’églifc  honore  fa  mémoire.  Le  monaftere  Mcny.  r.  n. 
n’cft  plus  connu,  que  foùs  fon  nom.  Entre  fes  1ut' t' 17‘ 
difciples  les  plus  illuftres  , font  faint  Lambert  & 
faint  Anlbcrr,  qui  furent  tous  deux  abbez  de  Fon- 
tcncllc,  & cnluitc  archevêques.  Lambert  de  Lion, 

Anfbert  de  Roiien  , & faint  Ercmbcrt , qui  ayant 
été  fait  évêque  de  Touloufe,  revint  douze  ans  après  ja*  b.  u.  1. 
cafTé  de  vicillefTe  mourir  en  fon  monaftere  fers h <C4‘ 
l’an  671. 

Saint  Filbcrt  avoit  aufti  contracté  amitié  avec 
faint  Oiicn  , à la  cour  du  roi  Dagobert.  Il  étoit 
natif  d’Eaufe  en  Guicnnc,  & fon  pcrc  en  fut  depuis 
évêque.  Il  quitta  le  monde  dés  l’âge  de  vingt  ans, 

& cmbralfa  la  vie  monaftique  dans  l’abbaye  de 
Rcfbais , que  faint  Oiicn  venoit  de  fonder.  Après 
la  mort  de  faint  Aile  , il  en  fut  élû  abbé  : puis  il 
vifita  Luxcu,  Bobio  & les  autres  plus  célébrés  mo- 

Q^qq  iij 
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nafteres  de  France  & d’Italie;  & lifoit  aflidûmenc 
les  réglés  de  fiiint  Bafilc,  de  l'aine  Maeaire,  de  faint 
Benoit  & de  faint  Colomban.  Enfin  il  refolut  de 
fonder  un  nouveau  monaftere  & obtint  pour  cet 
effet  du  roi  Clovis,  & de  la  reine  laintc Batildc,  la 
terre  nommé  alors  Gemmetique  , aujourd’hui  Ju- 
nneges  ; &c  y bâtit  l’abbaye , qui  en  porte  encore  le 
nom  , dans  le  diocefe  de  Roiien  , à trois  lieues  de 
Fontcnellc.  Cetoit environ  l’an  654.  faint  Filibcrt 
mit  d’abord  à Jumieges  foixante  & dix  moines,mais 
il  y en  eut  bien-tôt  lept  fois  autant,  c’eft-à-dire  prés 
de  cinq  cens. 

C’eft  environ  le  tems  de  la  tranfiation  des  reli- 
ques de  faint  Benoît  en  France.  Leodebode  abbé 
de  faint  Aignan  d’Orléans  fonda  le  monaftere  de 
Flcurv  fur  Loire  : dont  l’abbé  Mummolc  lifant  un 

i 

jour  dans  les  dialogues  de  faint  Grégoire,  la  pré- 
diction de  faint  Benoît , touchant  la  ruine  de  fon 
monaftere  du  mont  Caflin  , conçut  le  defl'ein  de 
faire  apporter  fes  reliques.  Il  envoya  pour  cet  effet 
un  de  fes  moines  nommé  Aigulfc  , à qui  fe  joigni- 
rent des  hommes  venus  du  Mans , qui  paffoient  à 
Fleury,  dans  le  meme  defl'ein  d’aller  en  Italie,  pour 
en  apporter  des  reliques.  Etant  arrivez  au  mont 
Caflin  , ils  cherchèrent  fi  bien  dans  les  ruines  du 
monaftere  abandonné  depuis  plus  de  foixante  & 
dix  ans,  qu’ils  trouvèrent  le  tombeau,  où  repo- 
loient  enfemble  , les  corps  de  faint  Benoît  & de 
fa  fccur  fainte  Scholaftique.  Ils  les  apportèrent  à 
Fleury , où  les  os  de  faint  Benoît  furent  mis  avec 
grande  folcmnité  dans  leglife  de  faint  Pierre  : & 
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ceux  de  faintc  Scholafhquc  emportez  au  Mans  : où 
levêque  faint  Berar  les  mit  dans  un  monaficrc  de 
filles, qu'il  avoit  fondé.  Cette  tranfiation  de  faint  u»nr.R.  11.3*1. 
Benoit  fe  fit  l’onzième  de  Juillet  , auquel  l’égli- 
fe  en  célébré  la  mémoire  , & comme  l'on  croit 
l’an  6 j 3. 

Vers  le  même  tems,  faint  Emmeran  ou  Heime-  s,j„t Emmer» 
rane  quitta  la  Gaule  , pour  alla  prêcher  la  foi  en  ^ 

Bavière.  Il  étoit  né  à Poitiers  ; & s'étant  donné  z e.™*'*™' 
Dieu  dés  fon  enfance  , il  fut  ordonné  évêque  dans  l6‘ 
la  même  province  d'Aquitaine  : mais  01}  ne  fixait  pas 
de  quel  fiege.  Ayant  appris  que  les  peuples  de  Pan- 
nonie étoient  encore  idolâtres , il  prit  la  rclolu- 
tion  d'y  aller.  Il  mit  donc  un  autre  évêque  à fa 
place,  quitta  fon  pais,  fa  famille  & fes  biens, 
qui  étoient  grands  : palfa  la  Loire  & le  Rhin  , & 
entra  dans  la  Germanie.  Comme  il  ne  fçavoit  pas 
la  langue,  un  prêtre  nommé  Vital  lui  fervoit  d’in- 
tcrprctc.  Il  alla  jufqu  a Ratifbonne  , où  réfidoit 
Theodon  , duc  ou  gouverneur  de  Bavière,  pour  le 
joi  Sigebert  III.  Saint  Emmeran  lui  communiqua 
fon  deflein  d’aller  prêcher  la  foi  aux  Avares  -,  & s’il 
■étoit  befoin,  fouffrir  le  martyre.  Theodon  lui  dit: 

Nous  fommes  en  guerre  continuelle  avec  ces  peu- 
ples , tous  les  environs  de  la  riviere  d’Ens  font  ra- 
vagez : enforte,  qu’il  n’y  a aucune  fureté  d’y  pafTer, 
quelque  fauvegarde  que  l’on  puifTc  avoir.  Je  vous 
prie  demeurez  ici  : après  avoir  oüi  vos  faintes  inl- 
truétions , je  ne  confentirai  point  que  vous  nous 
quittiez.  Soyez  nôtre  évêque , ou  fi  vôtre  humi- 
lité ne  le  permet  pas,  gouvernez  comme  abbé  les 
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monallcres  de  cette  province.  Nous  vous  donne- 
rons des  terres  pour  vôtre  fubfiltance.  Saint  Emmc- 
ran  voyant  qu’il  ne  pouvôit  exécuter  Ton  premier 
dclTcin,  fc  rendit  aux  prières  deTheodon.  D’autant 
plus  que  les  habitans  du  pais  nouvellement  conver- 
tis, n’avoient  pas  encore  entièrement  déraciné  l’i- 
dolâtrie , &c  mêloient  le  culte  des  démons  avec  le 
Chriftianifme.  Il  y demeura  donc  trois  ans,  prê- 
chant par  toutes  les  villes,  les  bourgs  & les  villages. 
Il  inftruifoit , autant  qu’il  étoit  polTible  , chaque 
perfonne  cij  particulier  ; & ne  gardant  que  le  nc- 
cdTairc  de  ce  qu’on  lui  donnoit , il  diftribuoit  le 
relie  au  pauvres.  Au  bout  de  trois  ans  il  demanda 
congé  d’aller  en  pèlerinage  à Rome  , & partit  ac- 
compagne de  quelques  ccclefialliques. 

Il  avoit  fait  trois  journées , quand  Lambert  fils 
du  ducThcodon  le  pourfuivit&:  le  joignit.  Sa  feeur 
s’étant  abandonnée  au  fils  d’un  juge  du  pais  , étoit 
devenue  grolfe  ; & ne  pouvant  plus  cacher  fon 
crime  avoit  acculé  le  faint  évêque.  Lambert  cou- 
rut donc  après  lui,  pour  vanger  cet  affront.  Saint 
Emmeran  dit,  qu’il  alloit  â Rome,  & que  l’on  pou- 
voit  envoyer  quelqu’un , pour  l’acculer  devant  le 
pap&&  le  juger  canoniquement  : Mais  Lambert  ne 
vouloit  rien  écouter,  & le  fit  prendre  par  fes  foldats. 
Ils  l’attacherent  à une  échelle  , lui  coupèrent  les 
doigts  l’un  après  l’autre  , lui  arrachèrent  les  yeux  , 
lui  coupèrent  le  nez  & les  oreilles  , puis  les  pieds 
& les  mains  ; & après  l'avoir  mutilé  en  toutes  ma- 
niérés , lui  coupèrent  enfin  la  langue-:  & le  laifle— 
rent  ainfi  couvert  de  fang.  Scs  clercs , que  la  peur 

avoit 
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avoit  difperfcz  étant  revenus , on  le  porta  à douze 
mille  de  là  en  un  lieu  où  il  mourut,  Se  y fut  d’abord 
enterré.  Depuis  fes  reliques  furent  transférées  à Ra- 
tifbonne , Se  il  s’y  fit  quantité  de  miracles.  Sa  vie  a 
été  écrite  parCirin  évêque  de  Fnfingue,du  tems  de 
Charlemagne , avec  quelques  autres  circonilances  , 
qui  ne  paroifTent  pas  vrai-femblablcs.  Leglifc  l’ho- 
nore  comme  martyr,  le  vingt  -deuxième de  Septem- 
bre, & fon  épitaphe  porte  qu’il  mourut  l’an  6fi.  1 


Tome  VIII. 
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LE  pape  faint  Martin  fentit  bien-tôt  les  effets 
de  l’indignation  de  l’empereur  Conftant. 
Avant  que  l’on  eut  nouvelle  à C.  P.  du  concile  de 
Latran  , l’empereur  envoya  pour  exarque  en  Italie 
Olympius  fon  chambellan,  avec  ordre  de  faire  louf- 
crire  le  Type  à tous  les  évêques  & les  proprietaires 
des  terres.  Si  vous  pouvez,  ajoûia-t-il,  vous  affiner 
de  l'armée  d'Italie,  vous  arrêterez  Martin,  qui  a été 
légat  ici  à C.  P.  Que  fi  vous  trouvez  de  la  reiiftan- 
ce  dans  l'armée  , tenez-vous  en  repos  jufqucs  à cc 
que  vous  foyez  maître  de  la  province,  Sc  que  vous 
ayez  gagné  les  troupes  de  Rome  & de  Ravennc , 
pour  rairc'Xxccutcr  nos  ordres. 

Olympius  arriva  à Rome  , trouva  le  concile  af- 
fcmblé  ; il  voulut  d’abord  exciter  un  fchifmc  dans 
l’églifc , par  le  moyen  des  troupes  qu’il  amenoit  : à 
quoi  il  travailla  long-tcms,  mais  inutilement  -,  & 
ne  pouvant  réuflir  par  la  violence,  il  eut  recours  i 
la  trahifon.  Comme  le  pape  lui  prefentoit  la  com- 
munion dans  l’églife  de  faintc  Marie  Majeure , il 
voulut  le  faire  tuer  par -fon  écuyer.  Ce  qui  étoit 
d’autant  plus  facile,  que  le  pape  alloit  communier 
chacun  à fa  place  : comme  il  a été  obfcrvé.  Mais 
l’écuyer  affura  depuis  avec  ferment , qu’il  avoit  été 
frapé  d’aveuglement,  & n’avoit  point  vu  le  pape, 
quand  il  vint  donner  la  communion  à l’exarque.  Cc- 
Iui-ci  voyant  la  protection  de  Dieu  fur  le  papc,lui 
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déclara  les  ordres  qu’il  avoir  reçus  : fit  la  paix  avec 
lui,  & paffa  en  Sicile  avec  fon  armée  contre  les  Sar-  N‘ 
razins,  qui  s’y  étoicnt  déjà  établis.  Mais  l’armée  Ro- 
maine y périt , & l’exarque  mourut  enfuite  de  ma- 
ladie. 

L’empereur  envoya  pour  lui  fuccedcrThcodorc, 
furnommé  Calliopas , avec  un  de  fcs  chambellans , 
nommé  aulïi  Théodore , & furnommé  Pcllurc  , &: 
leur  donna  ordre  d’enlever  le  pape  , l'acculant 
d'hcrcfie  , parce  qu’il  avoit  condamné  le  Type. 

On  l’acculoit  aufli  de  ne  pas  honorer  la  famte  um.  «* 

«r  1 À-  • / • tt.t.etM.  f.t | 

V îcrgc  , comme  mcrc  de  Dieu  : ce  qui  etoit  une 
fuite  de  la  calomnie  précédente.  Car  les  Mono- 
thehres  , comme  les  Eutyquicns , accufoit  la  Ca- 
tholique de  Neftoriamfme.  On  chargcoit  encore 
le  pape  de  crime  detat , & d’avoir  envoyé  des  let- 
tres &c  de  l’argent  aux  Sarrazins.  Le  pape  averti  des 
deffeins  que  l’on  avoit  fur  lui , s ’étoit  retiré  avec 
fon  clergé  dans  l’églife  de  Latran  : quand  l’exarque 
Calliopas  arriva  à Rome,  avec  le  chambellan  Théo- 
dore & l’armée  de  Ravenne.  Cctoit  le  famedi  quin- 
ziéme de  Juin  3.  Le  pape,  qui  étoit  confiderable- 
ment  malade  depuis  le  mois  d’O&obrc  , envoya 
au-devant  de  l’exarque  quelques  perfonnes  de  fon 
clergé  : & l’exarque  les  reçut  dans  le  palais  , 
croyant  que  le  pape  étoit  avec  eux.  Mais  ne  l’y 
trouvant  pas , il  dit  aux  premiers  du  dergé  : Nous 
voulions  l’adorer  : mais  demain,  qui  eft  dimanche, 
nous  l’irons  trouver,  & le  faluer  : car  aujourd’hui  il 
ne  nous  a pas  été  poffible.  On  voit  ici  les  mots 
d’adorer  & de  faluer  employez  indifféremment  : & 

Rr  r ij 
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il  y avoic  long-tems  que  l’on  difoic  adorer  l’cm- 
"*  pereur. 

t*»w  Le  lendemain  dimanche , feiziéme  de  Juin  la 

/mer.  cHb.r&  ,n  melTe  fut  célébrée  dans  la  même  églife  de  Latran  , 
G»,hcfr.  ^ l’exarque  craignant  la  multitude  du  peuple  en- 
voya dire  au  pape  : Je  fuis  fi  fatigué  du  voyage,  que 
je  ne  puis  vous  aller  voir  aujourd'hui , mais  j’irai 
demain  fans  faute  adorer  vôtre  fainteté.  Le  lundi 
matin  il  envoya  fon  cartulaire  , & quelques  autres 
de  fa  fuite , dire  au  pape  : V ous  avez  préparé  des 
armes  & amafle  des  pierres  pour  vous  défendre', 
& vous  avez  des  gens  armez  là  dedans.  Le  pape  les 
envoyea  vifiter  toute  la  maifon  épifcopalc  : pour 
rendre  eux-mêmes  témoignage  , s’ils  y auroient  vu 
des  armes  ou  des  pierres.  Ils  revinrent  fans  avoir 
rien  trouvé,  & il  leur  nit  : Voilà  comme  on  a tou- 
jours agi  contre  nous , par  des  faufictez  &:  des  ca- 
lomnies : quand  Olympius  vint,  il  y avoit  aufîi  des 
menteurs,  qui  difoient,  que  je  pouvois  le  repoufler 
à main  armée. 

ii.  Ils  s’c.n  allèrent  avec  cette  réponfc , mais  une 

i«édcRomc.cn  demie  heure  n’étoit  pas  encore  palféc  , quand  ils 
revinrent  avec  des  troupes.  Le  pape  malade  étoit 
couché  fur  fon  lit  à la  porte  de  l’églife.  Lesfoldats 
entrèrent  armez  d’écus , de  lances  &.depées  avec 
leurs  arcs  bandez.  Ils  briferent  les  cierges  de  l’égli- 
fe,  & en  jonchèrent  le  pavé  ; avec  un  bruit  effroya- 
ble t joint  à celui  de  leurs  armes.  En  même  teins 
Calkopas  prefenta  aux  prêtres  & aux  diacres , un 
ordre  de  l’empereur  pour  dépofer  le  pape  Martin  , 
comme; indigne  & intrus x&c  de  l’envoyer  à C.  P. 
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apres  avoir  ordonné  un  autre  évêque  à fa  place.  "r‘"  ~ 

A lors  le  pape  fortit  de  l’églife,  & le  clergé  s’écria  en  N ’ ' 

prcfcncc  de  l’exarque  & du  chambellan  Théodore: 

Anathème  à qui  dira  ou  croira , que  le  pape  Mar-  h- 
tin  a changé  un  fcul  point  dans  la  foi  : & à qui- 
conque ne  perfevere  pas  jufqucs  à la  mort  dans  la 
foi  catholique. Calliopas  voulant  fc  juftificr  devant 
les  afliftans  , commença  à dire  : Il  n^  a point  d’au- 
tre foi  que  la  vôtre,  & je  n’en  ai  point  d’autre  moi- 
même. 

Le  pape  (e  livra  donc  fans  rclïilauce  , pour  être  ij.  ?.  <i-c. 
mené  à l’empereur.  Quelques-uns  du  clergé  lui 
crioient  de  n’en  rien  faire  : mais  il  ne  les  écouta 
as  : aimant  mieux  mourir  dix  fois , comme  il  dit 
ui-même  , que  d’être  caufc  qu’on  répandît  le  fang 
de  qui  que  ce  fut.  Il  dit  feulement  à l’exarque  : 

Lai/Tez  venir  avec  moi  ceux  du  clergé  que  je  juge- 
rai à propos.  Calliopas  répondit  : Tous  ceux  qui 
voudront,  qu’ils  viennent,  a la  bonne  heure  : nous 
ne  contraignons  perfonne.  Quelques-uns  des  évê- 
ques s’écrièrent  : Nous  vivrons  & mourrons  avec 
lui.  Enfuite  Calliopas  dit  au  pape  : V enez  avec  nous 
au  palais.  Il  y alla  donc  le  même  jour  -,  & le  lende- 
main mardi  dix-huitiéme  de  Juin,  tout  le  clergé 
vint  le  trouver  âvec  plufieurs  autres  , qui  s’étoient 
préparez  à s’embarquer  avec  lui,  & avoicnt  déjà  mis 
leurs  hardes  dans  les  barques.  Mais  la  nuit  fuivanre, 
vers  la  fixiéme  heure,  c’eft-à-dirc  à minuit,  on  tira 
le  pape  du  palais  , '&  l’on  renferma  tous  ceux  de  fa 
fuite  ; & diverfes  chofcs  qui  lui  étoient  ncccflai- 
res  pour  fon  voyage  : on  lui  laifla  feulement  lix 
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* jeunes  ferviceurs , & un  pot  à.  boire. 

An.  65 3.  On  le  fit  ainfi  fortir  de  Rome, dont  on  referma 

les  portes  aufli-tôt,de  peur  que  quelqu’un  ne  le  fui- 
vit  : & on  l’emmena  dans  une  barque  fur  le  T ybre. 

Ils  arrivèrent  à Porto,  vers  la  quatrième  heure  du 
jour , la  quatrième  ferie  , le  treizième  des  calendes 
de  Juillet  : c’eft-à-dirc  le  mercredi  dix-neuvième 
de  Juin  à dixièmes  du  matin.  lien  partirent  le 
même  jour  , & arrivèrent  à Mifcnc  le  premier  de 
Juillet.  De  là  ilspaffercnt  en  Calabre,  puis  en  plu- 
ficurs  ides,  où  ils  furent  arrêtez  pendant  trois  mois. 
Enfin  ils  arrivèrent  à l’ifle  de  Naxe,où  ils  demeurè- 
rent un  an.  Pendant  tout  ce  voyage  le  pape  fut  tra- 
vaillé d’un  cours  de  ventre,  qui  ne  lui  donnoit  point 
de  repos,  avec  un  dégoût  effroyable,  toutefois  on 
ne  lui  accorda  aucun  foulagcmcnt,  excepté  à Naxe, 
où  il  fe  baigna  deux  ou  trois  fois,  & lcJgca  dans  une 
maifon  de  la  ville.  Hors  de  là  il  ne  fortit  point  du 
vaiffeau  , qui  étoit  fa  prifon  : quoique  ceux  qui  le 
conduifoicnt  priffe  terre  à toute  occafion  pour  fe 
<»  £«;-  repofer.  Cependant  à Rome  Eugene  fut  établi  . 
pape  par  autorité  de  l’empereur.  Il  étoit  Romain 

r. cint.n».  * 1».  fils  de  Rufinicn,  & clerc  dés  fon  bas  âge  : il  ne  fut 

élu  que  le  neuvième  de  Septembre  & tint  le 
faint  fiege  prés  de  trois  ans. 

e i f1  J'a  gie  m^mc  ann^e  mourut  Honorius  archevê- 

tm!'re  d An8  ' que  de  Cantorberi,  le  dernier  jour  de  Septembre , Se 
B'i*  ni.  hifi.  1 eglife  célébré  fa  mémoire  le  même  jour.  Il  av.oit 
tenu  ce  fiege  dix-neuf  ans;  & a^rés  dix-huit  mois  de 
Mnnjr.  *.  }o.  vacance  Deufdcdit  fut  élu  fixieme  évêque  de  Can- 

s, fr‘  torberi.  Ithamai  évêque  de  Rochcllcr,vint  l'ordon- 
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ner  le  fciziéme  de  Mars  &c  il  gouverna  cette 
églife  neuf  ans  quatre. mois  & deux  jours.  Il  étoit 
de  la  nation  des  Saxons  occidentaux  : au  lieu  que 
les  cinq  archevêques  fes  predecefTeursétoicnt  étran- 
gers , & apparemment  Italiens. 

En  ce  tems-là  les  Middelangles , ou  Anglois  du 
milieu  des  terres,  fc  convertirent  fous  Penda  , que 
Je  roi  fon  pere,  nommé  aufli  Penda,  avoit  fait  gou- 
verneur de  cette  nation  : quoiqu’il  fût  encore  jeune. 
Ce  prince  alla  trouver  Olui  roi  dcNorthumbrc,  & 
lui  demanda  fa  fille  en  mariage  : mais  Ofui  ne  la 
lui  accorda,  qu’à  condition  qu’il  fc  feroit  Chrétien 
avec  toute  la  nation.  Penda  s’étant  fait  inftruire , 
& ayant  conçû  l’cfperance  de  la  rcfurre£fcion  & de 
l’immortalité  : déclara  qu’il  vouloit  être  Chrétien , 
quand  meme  on  ne  lui  donneroit  pas  la  princeflc. 
Il  fut  principalement  perfuadé  par  Alfrid  fils  du 
roi  Ofui,  qui  avoit  époufé  fa  fccur.  Le  prince  Pen- 
da fc  fit  donc  baptifer  par  Finan  évêque  de  Lin- 
disfarne,  fuccefleur  de  faint  Aidan,  avec  tous  les 
feigneurs  & les  foldats,  qui  l’avoient  accompagné, 
& tous  leurs  domeftiques  : ils  furent  baptifez  dans 
la  maifon  royale,  qui  étoit  prés  de  la  grande  mu- 
raille, bâtie  autrefois  par  les  Romains.  Le  prince 
Penda  s’en  retourna  avec  grande  ioyc,  menant  avec 
lui,  pour  inftruire  & baptifer  fes  fujets,  trois  prêtres 
Anglois  & un  quatrième  Ecofiois,  c’cft-à-dire,  Hi- 
bcrnois. 

• Ces  quatre  prêtres  étant  arrivez  avec  le  prince, 
dans  la  province  de  Middelangles  , furent  fi  bien 
écoutez,  que  tous  les  jours  plufieurs,  tant  des  no- 
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blés  que  du  petit  peuple  , renonçoient  à l’idolâtrie 
& recevoient  le  baptême.  . Le  roi  Penda  pere  du 
prince,  n’cmpêchoit  pas  que  l’on  ne  prêchât  l’évan- 
gile, même  â fa  nation  des  Merciens.  Au  contraire, 
il  méprifoit  ceux  , qui  après  avoir  reçu  la  foi  de 
Jefus-Chrift,  n’en  pratiquoit  pas  les  œuvres  : difant 
que  c’étoit  des  mifcrablcs  de  ne  pas  obéir  à leur 
Dieu , auquel  ils  croyoient. 

Ofui  ne  regnoit  que  fur  une  partie  de  la  Nor- 
thumbre , mais  il  fe  rendit  maître  du  refte,  après  la 
mort  du  laint  roi  Ofuin  , qu’il  fit  tuer  en  trahifon 
le  vingtième  jour  d’Août  651.  Saint  Aidan  évêque 
de  Lindisfarne,  mourut  douze  jours  après,  le  der- 
nier du  même  mois,  auquel  jour  l’églilc  honore  fa 
mémoire.  Il  eut  pour  fucceficur  Finan  , qui  bâtit 
dans  l’ifle  de  Lindisfarne  une  églife  cathedrale,non 
de  pierre , mais  de  bois  à la  manière  des  Irlandois , 
& la  couvrit  de  cannes.  Le  roi  Ofui  en  réparation 
de  fon  crime  , fonda  depuis  un  monaftere  au  lieu 
où  Ofuin  avoit  été  tué  , nommé  aujourd’hui  Gil— 
ling  vers  Richemond  , 6c  ordonna  que  les  moines 
pricroient  tous  les  jours  pour  les  âmes  des  deux 
rois  , du  mort  & du  meurtrier. 

Ofui  ne  laifia  pas  d1 'être  fort  zélé  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi.  Car  ayant  procuré  la  conver- 
fion  des  Middelangles , deux  ans  après  il  procura 
celle  des  Merciens.  Il  ne  pouvoit  plus  fouffrir  les 
infultcs  de  leur  roi  Penda,  qui  lui  avoit  tué  fon 
frère , pilloic  continuellement  fon  pais , 6c  vouloit 
exterminer  fa  nation.  Après  lui  avoir  offert  de 
très-grands  prefens  pour  racheter  la  paix  ,-  fans  le 
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pouvoir  appaifcr  : il  fit  vœu , s’il  vcnoit  à le  vain- 
cre de  conlacrer  à Dieu  fa  fille , qui  n’avoit  qu’un 
an,  & de  donner  douze  terres  pour  bâtir  des  mo- 
nafteres.  Apres  ce  vœu  il  marena  avec  tres-peu  de 
troupes  contre  Penda,  cjui  en  avoir  trente  fois  au- 
tant : & toutefois  il  défit  l’armée  des  payais , Se 
remporta  une  pleine  victoire  le  dix-neuviéme  de 
Novembre , la  treiziéme  année  de  fon  règne,  <Sjr. 
de  Jefus-Chrift.  Penda  fut  tué , Se  le  royaume  de 
Northumbre  lion  feulement  mis  en  fûreté  , mais 
augmenté  par  la  jontt ion  de  celui  des  Mcrciens , 
dont  Ofui  devint  le  maître.  Il  accomplit  fidclle- 
ment  fon  vœu , Se  donna  douze  terres  -,  dont  cha- 
cune comprcnoit  dix  familles, c’eft-à-dire  fix-vingts 
en  tout  : la  fille  fut  mife  fous  la  conduite  de  la  fain- 
te  abbefle  Hildc  i & en  fa  faveur  le  roi  donna  une 
terre  de  dix  familles,  au  lieu  nommé  Strcncshal , 
Se  y fonda  un  inonaftcre  avec  une  églife  de  faint 
Pierre,  qui  fut  le  lieu  de  fa  fcpulrurc  , de  la  reine 
fa  femme , Se  de  pluficurs  autres  princes.  Ce  mo- 
naftcrc  étoit  double  ; Se  de  celui  des  hommes , 
fortirent  pluficurs  faints  prêtres  Se  plufieurs  faints 
évêques. 

Le  roi  Ofui,  après  fa  viétoire  , s’appliqua  à la 
converfion  des  Merciens  fes  nouveaux  fujets.  Leur 
premier  évêque  fut  Diuma , l’un  de  quatre  prê- 
tres, que  le  prince  Penda  avoir  amenez  ; Se  Finan  e. 
évêque  de  Lindisfarne  , l’ordonna  évêque  de  Mid- 
dclangles  Se  des  Mcrciens  : car  la  rareté  des  évê- 
ques obligeoit  d’en  donner  un  à deux  peuples. 
Le  roi  Ofui  procura  aulïi  la  converfion  des  Sa*  r 
Terne  VUI.  Sff 
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xons  Orientaux  , dont  la  capitale  étoit  Londres, 
& qui  avoient  autrefois  chafle  faint  Mellit  leur 
évêque,  & renoncé  à la  foi.  Leur  roi  étoit  alors  Si- 
gebert  ami  du  roi  Ofui , qu’il  venoit  fouvent  voir 
en  Northumbrc  ; & celui-ci  l’exhortoit  à quitter 
l’idolâtrie,  en  lui  difant  : On  ne  peut  faire  un  Dieu 
de  pierre  ou  de  bois , dont  on  lait  des  ufteneiles 
pour  l’ufage  de  la  vie  , & dont  on  brûle  les  reftes. 
Il  faut  plûtôt  croire  que  Dieu  eft  incomprehenfiblc, 
tout  puilTant , éternel  : qu’il  jugera  tous  les  hom- 
mes , & donnera  des  recompcnles  éternelles  à ceux 
qui  feront  fa  volonté.  Ces  difeours  perfuadcrcnc 
Sigebert  roi  d’Eflcx  , & il  fut  baptifé  par  levêquc 
Finan,  dans  la  maifon  royale  près  de  la  grande  mu- 
raille. En  retournant  chez  lui  , il  pria  le  roi  Ofui 
de  lui  donner  des  dodtéurs  capables  de  convertir  & 
de  baptifer  fa  nation  : & Ofui  envoya  en  Middc- 
langlcs , d’où  il  fit  venir  un  faint  prêtre  nommé 
Ceddc,avcc  un  autre  prêtre,  & les  envoya  prêcher 
en  Effcx.  Apres  avoir  parcouru  tout  le  pais,  & for- 
mé une  grande  églife,Ccdde  retourna  chez  lui,  & 
vint  à Lindisfarnc  voir  l’évêque  Finan  : qui  ayant 
appris  de  lui  le  progrès  de  l’evangile  chez  les  Sa- 
xons Orientaux  , l’cn  ordonna  évêque,  étant  aflifté 
de  deux  autres. 

• Ceddc  étant  évêque,  retourna  en  Effex  travailler 
avec  plus  d’autorité.  Il  fonda  des  églifes  en  divers 
lieux  , & ordonna  des  prêtres  & des  diacres , pour 
lui  aider  à prêcher  & â baptifer.  ' Il  affembla  mê- 
me à Tilaboug  fur  la  Tamifc , une  communauté 
où  il  faifoit  pratiquer  la  vie  rcligicufc  autant  que 
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ces  nouveau  Chrétiens  en  étoient  capables.  Il  ex- 
communia un  des  parens  du  roi , pour  avoir  con- 
trarié un  mariage  illicite  ; & défendit  à qui  que  ce 
fut  d’entrer  dans  fa  maiion , ni  de  manger  avec  lui. 

Le  roi  Sigebert  étant  prié  à manger  chez  cet  ex- 
communié, ne  laiiTa  pas  d’y  aller.  Mais  comme  il 
en  fortoit , il  rencontra  le  faint  évêque.  Il  fut 
épouvanté,  defeendit  de  fon  cheval , le  jetta  à fes 
pieds , & lui  demanda  pardon.  L’évêque  qui  étoit 
aufii  à cheval , mit  pied  à terre  : mais  étant  irrité  il 
toucha  le  roi  d’une  verge,  qu’il  tenoit  à la  main,  &: 
lui  dit  avec  l’autorité  pontificale  : Parce  que  vous 
n’avez  pas  voulu  vous  abifenir  d’entrer  dans  la  mai- 
fon  de  cet  homme  perdu,  vousymourrez.  En  effet, 
ce  même  homme  & fon  frere  , quoique  parens  du 
roi , le  tucrent.  Et  quand  on  leur  en  demanda  la 
caufc  , ils  ne  purent  en  dire  d'autre , finon  , qu’ils 
ne  pouvoient  fouffrir,qu’il  pardonnât  fi  facilement 
à fes  ennemis.  Car  fi-tôt  qu’ils  lui  demandoient 
, grâce , il  la  leur  accordoit , fuivant  le  précepte  de 
l'évangile. 

Quoique  Ceddc  fut  évêque  d’Effex,  il  ne  laifToit 
pas  de  retourner  quelquefois  en  fon  pais  de  Nor-  «/•  Uif. 
thumbrc,pour  y exhorter  les  fidèles.  Edilvard  fils  *' M’ 
du  roi  Ofuald , qui  regnoit  dans  la  province  de 
Deïre  , avoit  auprès  de  lui  un  frere  de  l’évêque 
nommé  Celin , qui  étoit  prêtre,  l’inftruifoit  lui  & 
fa  famille  , & leur  adminiftroit  les  facrcmens.  Le 
roi  par  le  moyen  de  ce  frere  , connoiffant  la  vertu 
de  l’évêque , l’excita  à lui  demander  quelque  terre 
pour  bâtir  un  monaftere  , où  k roi  lui-même  pût 
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venir  faire  fes  prières  & oüir  les  inftrudtions,  & ou 
l’on  enterrât  les  morts.  Car  il  croyoit , qu’ils  y fe- 
roient  fort  aidez  par  les  prières  des  moines.  L evê- 
cpie  choifit  un  lieu  dans  des  montagnes  rudes  & 
écartées  ; & demanda  permiflion  au  roi  d’y  demeu- 
rer en  priere  durant  le  carême , qui  étoit  proche. 
Pendant  tout  ce  tems , il  jeûnoit  jufques  au  foir 
tous  les  jours , hors  les  dimanches  ; & ne  prenoit 
qu’un  peu  de  pain  avec  un  œuf,  & un  peu  de  laie 
mêlé  d’eau.  Par  où  l’on  voit , qu’en  ce  païs-là  les 
laitages , ni  même  les  œufs,  n’étoient  pas  défendus 
en  carême.  Cetoit  l’ufages  des  moines, chez  qui  le 
faine  évêque  avoit  été  élevé , de  confacrcr  par  des 
prières  & des  jeûnes,  le  lieu  où  ils  dévoient  bâtir 
un  monaftere  ou  une  églife.  Comme  il  reftoit  en- 
core dix  jours  du  carême,  le  roi  le  fit  appcllcr  ; & 
il  pria  le  prêtre  Cymbclle  fon  frère,  d’achever  cette 
préparation  du  lieu.  Car  ils  étoient  quatre  freres 
tous  prêtres,  Cedde,  Cymbelle,  Celin  & Ceadda, 
dont  le  premier  &c  le  dernier  furent  évêques.  Ainfi. 
fut  fondé  le  monaftere  de  Leftington  , fuivant 
la  rcglc  de  Lindisfarnc  , où  levêquc  Cedde  avoit 
été  élevé.  Il  y mit  pour  abbé,  après  lui,  fon  frété 
Ceadda.  . ..  . ..  i 

Cependant  le  pape  faint  Martin  étoit  dans  l’ifle 
de  Naxc,  où  les  eveques  & les  fidcles  du  pais  lui 
Cémmtn.  envoyoient  fouvent , & en  grande  quantité , dc- 
9 ..  f./.  i fou[ager  fcs  befoins.  Mais  auffi-tôt  fes  gardes 

pilloient  tout  en  fa  prcfence  , le  chargeant  de  re- 
proches injurieux.  Ils  maltraitoient  même  de  pa- 
roles & de  coups,  c«ux  qui  apportoient  les  prefens. 


v. 
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& les  chafToicnt , en  difant  : Quiconque  aime  cet 
homme,  cft  ennemi  de  1 état.  Le  laint  pape  fentoit 

{dus  vivement  les  injures  de  fes  bienfaiteurs , que 
es  douleurs  de  fa  goûte  & de  fes  autres  încommo- 
ditez.  Etant  partis  de  Naxc  & arrivez  à Abyde  , 
ceux  qui  le  conduifoient  envoyèrent  à C. P.  donner 
avis  de  fon  arrivée  : le  traitant  d’heretique  , d’en- 
nemi de  Dieu  & de  rebelle , qui  foulcvoit  tout 
l’empire.  Enfin  faint  Martin  arriva  à C.  P.  le  dix- 
fcptiéme  jour  de  Septembre  6/4.  On  le  lailfa  au 
port  depuis  le  matin  jufques  à quatre  heures  après 
midi  : dans  le  vaifieau  couché  fur  un  grabat,  expofé 
en  fpettaclc  à tout  le  monde.  Pluficurs  infolcns , 
& même  des  payens,  s’approchoicnt,  & lui  difoient 
des  paroles  outrageantes.  Vers  le  couché  du  foleil, 
vint  un  feribe  nommé  Sagolevc , avec  plufieurs 
gardes.  On  tira  le  pape  de  la  barque,  on  l’emporta 
lur  un  brancard  ; on  le  mena  dans  la  prifon  nom- 
mée Prandcaria,  & Sagoleve  défendit , que  perfon- 
ne  de  la  ville  ne  f<;ûr  qu’il  y étoit.  Le  pape  demeu- 
ra donc  enfermé  dans  cette  prifon  , lans  parler  à 
perfonne  , pendant  quatre-vingt-treize  jours,  qui 
font  trois  mois  : c’cft-à-dirc  depuis  le  dix-feptié- 
mc  de  Septembre  , jufques  au  quinziéme  de  Dé- 
cembre. 

Ce  fut  apparemment  de  là,  qu’il  écrivit  les  deux 
lettres  à Théodore.  Dans  la  première , il  fc  jufti- 
fie  contre  les  calomnies  dont  on  le  chargcoit;  pre- 
mièrement par  le  témoignage  , que  le  cierge  de 
Rome  avoir  rendu  de  fa  foi  en  prefcnce  de  l’exar- 
que Calliopas,  enfuite  par  la  proteftation  qu’il  fait 
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^ lui  même,  de  la  défendre  jul^ucs  à la  mort.  Puis  il 

An.  6$ 4.  aj0ûtc  . jc  n’ai  jamais  envoyé  aux  Sarafins , ni  ar- 
gent, ni  lettres , ni  l’écrit  que  l’on  dit , pour  leur 
marquer  ce  qu’ils  doivent  croire.  J’ai  feulement 
donné  quelque  peu  de  chofe  à des  ferviteur  de  Dieu, 
qui  venoient  chercher  des  aumônes  : mais  ce  n’étoic 
pas  pour  les  Sarafins.  Quant  à la  gloricufc  vierge 
Marie  mère  de  Dieu,  ils  ont  porté  faux  témoignage 
contre  moi.  Car  jc  déclare  anathème  , & en  ce 
monde  & en  l’autre,  quiconque  ne  l'honore  pas  au- 
delTus  de  toutes  les  créatures,  excepté  fon  fils  Nôtre 
Seigneur. 

•W-  u-  Dans  l’autre  lettre, il  raconte  comme  il  fut  enlevé 
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• de  Rome  , & comme  l’exarque  Calliopas  prefenta 
un  ordre  de  l’empereur , pour  faire  élire  un  autre 
pape  à fa  place.  Surquoi  il  dit  : On  ne  l’a  encore 
jamais  fait  -,  & j’efpere  , qu’on  ne  le  fera  jamais  : 
car  en  l’abfencc  de  l’évêque , l’archidiacre , l’archi- 
prêtre  & le  primieier  tiennent  fa  place.  Ayant  ra- 
conté  ce  qu’il  a fouffert  dans  le  voyage  , il  ajoute 
à la  fin  : Il  y a quarante-fept  jours , que  je  n’ai  pu 
obtenir  de  me  laver  ni  d’eau  chaude  ni  d’eau  froide: 


je  fuis  tout  fondu  & refroidi.  Car  le  flux  de  ventre 
ne  m’a  point  donné  de  repos  jufqucs  à prefent , ni 
fur  mer  , ni  fur  terre  : j’ai  le  corps  tout  brifé  , ôc 
quand  je  veux  prendre  de  la  nourriture,  jc  manque 
de  celle  qui  me  pourroit  fortifier  , & jc  fuis  entiè- 
rement dégoûté  de  celle  que  j’ai.  Mais  j’cfperc  en 
Dieu  , qui  voit  tout , que  quand  il  m’aura  tire  de 
cette  vie  , il  recherchera  ceux  qui  me  pcrfccutcnt , 
pour  les  amencj  à pénitence. 
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Le  vendredy  quinziéme  de  Décembre  654.  le  ^ 
pape  faint  Martin  fut  tiré  de  fa  prifon  dés  le  matin,  y 1. 

& amené  dans  la  chambre  de  Bucolcon  facellairc  ; . Saint  >,îuiin  eft 

interroge. 

c’eft-à-dire  grand  treforicr  : où  dés  la  veille  , on  c«»». 
avoit  donné  ordre  à tout  le  fenat  de  s’afTcmblcr. 

Saint  Martin  y fut  apporté  dans  une  chaife  : car  la 
navigation  & la  prifon  avoient  augmenté  fes  ma- 
ladies. Le  facellairc  le  regardant  de  loin,  lui  com- 
manda de  le  lever  de  lachaifc,&  de  fc  tenir  debout. 

Quelques  officiers  rcprcfcntcrent,  qu’il  ne  pouvoir, 

& le  faccllaire  cria  en  colère  , qu’on  le  foutint  des 
deux  cotez  -,  ce  qui  fut  fait. 

Alors  le  faccllaire  lui  parla  ainfi  : Dis  miferable, 
quel  mal  t’a  fait  l'empereur  ? T’a-t-il  ôté  quelque 
chofe  ? T’a-t-il  opprimé  par  violence  ? Le  pape  ne 
répondit  rien.  Le  faccllaire  lui  dit  d’un  ton  d’au- 
torité : Tu  ne  répons  pas  ? tes  accufateurs  vont  en- 
trer. Auffi-tôt  on  les  ht  entrer  au  nombre  de  vingt, 
la  plûpart  foldats  & gens  brutaux  , quelques-uns 
avoient  été  avec  l’exarque  Olympius,  entre  autres, 

André  fon  fecrctairc.  Le  pape  les  voyant  entrerait 
en  fouriant  : Sont-cc  là  les  témoins  ? cft-cc  là  vôtre 
procedure  ? Puis,commconlcsfit  jurerfur  les  évan- 
giles, il  dit  aux  magillrats  : Je  vous  prie,  au  nom  de 
Dieu  , ne  les  faites  point  jurer  : qu’ils  difent  fans 
ferment  ce  qu’ils  voudront , & faites  ce  que  vous 
voudrez.  Qu’eft-il  befoin  qu’ils  perdent  ainfi  leurs 
âmes  ? 

Le  premier  de  fes  accufateurs,  fut  Dorothée  pa- 
tricc  de  Cilicie , qui  dit  avec  ferment , parlant  du 
pape  : S’il  avoit  cinquante  têtes  il  meriteroit  de  les 
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“ * perdre  pour  avoir  fcul  renverfé  & perdu  tout  l’Oc- 

An.  6j 4.  cicjenc>  H étoit  Je  concert  avec  Olympius,  & en- 
nemi mortel  de  l’empereur  & de  l’état.  Un  des  té- 
moins dit  aufTi  que  le  pape  avoit  conjuré  avec 
Olympius,  & pris  le  ferment  des  foldats.  On  de- 
manda au  pape  , s’il  étoit  ainfi.  Il  répondit  : Si 
vous  voulez  entendre  la  vérité  , je  vous  la  dirai. 
Quand  le  Type  fut  fait,  & envoyé  à Rome  par 
l’empereur....  Alors  le  préfet  Troïle  l’interrom- 
pit , en  criant  : Ne  nous  parlez  point  ici  de  la  foi  ; 
il  eft  queftion  du  crime  a état.  Nous  fommes  tous 
Chrétiens  & orthodoxes  les  Romains  & nous.  Plût 
à Dieu  , dit  le  pape  ! toutefois  au  jour  terrible  du 
jugement , je  rendrai  témoignage  contre  vous  fur 
cet  article  même. 

Troïle  lui  dit  en  colere  : Quand  vous  voyiez  le 
malheureux  Olympius  former  de  tels  projets  con- 
tre l’empereur,  que  ne  l’empêchicz-vous,  loin  d’y 
confcntir  ? Le  pape  répondit  : Dites-moi,  feigneur 
Troïle,  quand  George , qui  avoit  été  moine,  & de- 
puis magiftrat , vint  ici  du  camp,  & fit  ce  que  vous 
fijavez  : où  étiez-vous,  & ceux  qui  font  avec  vous? 
non  feulement  vous  ne  réfiftâtes  point  mais  il 
vous  harangua , & chafla  du  palais  qui  il  voulut. 
Et  quand  V alentin  fe  revêtit  de  la  pourpre,  avec  un 
ordre  de  l’empereur , &c  s’aflît  avec  lui  : où  écicz- 
vous  ? que  ne  l’empêchâtes  vous?  pourquoi  au  con- 
traire, prîtes-vous  tous  fon  parti?  Et  moi,  comment 
pouvois-je  réfifter  à Olympius,  qui  avoit  toutes  les 
forces  d’Italie  ? Eft-cc  moi,  qui  l’ai  fait  exarque  ? 
Mais  je  vous  conjure,  au  nom  de  Dieu , faites  au 

plûtôt 
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plutôt  cc  que  vous  avez  refolu  de  moi.  Car  Dieu  ^ 
fqait  que  vous  me  procurez  une  grande  récompenfc.  s 
Je  ne  vois  point  qui  étoit  ce  George,  dont  parle  \cf- l0- 
pape  : mais  pour  Valentin  il  fut  le  chef  du  parti 
contraire  à l’impératrice  Martine.  Le  pape  parloit 
Latin,  & ce  qu’il  difoit  étoit  expliqué  en  Grec,  par 
par  le  conful  Innocent  fils  de  Thomas,  qui  étoit 
d’Afrique.  Mais  le  faccllairc  ne  pouvant  fouffrir 
les  réponfes  du  faint  pape,  dit  en  colère  à Innocent: 

Pourquoi  nous  expliquez-vous  ce  qu’il  dit  ? Puis  il 
demanda  au  feribe  Sagolevc,s’il  y avoir  encore  de- 
hors d’autres  témoins.  Oiii,  feigneur,dit  le  feribe, 
il  y en  a plufiftrs.  Mais  ceux  qui  préfidoient  à l'af- 
fembléc  dirent,  que  c’en  étoit  affez. 

Le  faccllairc  fe  leva,  & entra  au  palais,  pour  faire  \]1-. 

r su  _ - V . ’l  . Saint  Mau  in 

ion  rapport  a 1 empereur.  On  ht  iomr  le  pape  de  maltraité, 
la  chambre  du  confeil,toûjours  porté  fur  une  chai- 
fc,  & on  le  mit  dans  la  cour , qui  étoit  devant , prés 
de  [ écurie  de  l’empereur,  où  tout  le  peuple  s’all'em- 
bloit,  pour  attendre  l’entrée  du  facellaire.  Le  pape 
étoit  environné -des  gardes , & c’étoit  un  fpcétaclc 
terrible.  Peu  de  tems  après  on  le  fit  apporter  fur 
une  ter rrfl'e , afin  que  l’empereur  pût  le  voir  par 
les  jaloufies  de  fa  chambre.  On  leva  donc  le  pape  • 
en  le  foûtenant  de  deux  cotez  au  milieu  de  la  ter- 
ralfe,  en  prcfencc  de  tout  le  fenat  : & il  s’amafla 
une  grande  foule  autour  de  lui.  Alors  le  facellaire 
fortit  de  la  chambre  de  l’empereur  , & fendant  la 
prefle,  vint  dire  au  pape  : Regardes  comme  Dieu 
t’a  livré  entre  nos  mains.  Tu  faifois  des  efforts 
contre  l’empereur  : avec  quelle  cfpcrancc  ? Tu  as 
Tome  V1IJ.  ..  Ttt 
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abandonné  Dieu  , & Dieu  t’a  abondonné.  Auffi- 
• tôt  ^ commanda  à un  des  gardes  de  lui  déchirer 
Ton  riîantcau , &c  la  courroyc  de  fa  chauffure  : puis 
il  le  mit  entre  les  mains  du  prefet  de  C.  P.  en  lui 
difant  : Prcnez-lc , feigneur  prefet , & le  mettez  en 
pièces  tout  maintenant.  Il  commanda  aux  afliftans 
de  l’anathematifer.  Mais  il  n’y  eut  pas  vingt  per- 
fonnes  qui  crièrent  anathème  : tous  les  autres 
bailToicnt  le  vifage,  Se  le  retiroient  accablez  de 
triftelfc. 

Les  bourreaux  le  prirent,  lui  ôterent  fon  pallium 
faccrdotal , Se  le  dépouillèrent  de  tous  fes  habits , 
ne  lui  laiffant  qu’une  feule  tunique ëàns  ceinture  : 
encore  la  déchirercnt-ils  des  deux  cotez  depuis  le 
haut  jufques  en  bas , cnfortc  que  l’on  voyoït  fon 
corps  à nud.  Ils  lui  mirent  un  carcan  de  fer  au  cou, 
& le  traînèrent  ainfi  depuis  le  palais  par  le  milieu 
de  la  ville  , attaché  avec  le  geôlier  , pour  mon- 
trer qu’il  étoit  condamné  à mort  -,  Se  un  autre  por- 
toit  devant  lui  l’épcc  , dont  il  devoir  être  exécuté. 
Malgré  fes  fouffranccs,  il  confcrvoit  un  vifige  fe- 
rcin  : mais  tout  le  peuple  plcuroit  Se  gemiifoit  ; 
hors  quelque  peu  qui  lui  infulcoient.  Etant  arrivé 
• au  pretoir  , il  fut  chargé  de  chaînes  Se  jetté  dans 
une  prilon  avec  des  meurtriers.  Mais  environ  une 
heure  après  on  le  transfera  dans  la  prifon  de  Dio- 
mède. On  le  traînoit  lî  violemment , qu’en  mon- 
tant les  degrez,  qui  étoient  hauts  Se  rudes,  il  s’écor- 
cha les  jambes  Se  les  jarrets, &.'enfanglantal’efcalicr. 
Il  fembloit  prêt  à rendre  lame  tant  il  étoit épuifé; 
&cn  entrant  dans  la  prifon  il  tomba  &fe  releva  plu- 
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fieursfois.  On  le  mie  fur  un  banc,  enchaîné  comme  ' 
il  étoit , & mourant  de  froid  : car  l'hiver  étoit  in- 
supportable, & cctoit  comme  il  a été  dit  ,‘le  quin- 
zième de  Décembre.  .Il  n’avoit  perfonne  des  liens, 
qu’un  jeune  'clerc  qui  l’avoit  fuivi,  & fc  lamcntoit 
auprès  de  lui. 

Deux  femmes  qui  gardoient  les  clefs  de  la  pri— 
fon  , la  mère  & la  fille  touchées  de  compafflon  , 
vouloicnt  foulagcr  le  faint  pape  ; mais  elles  n’o- 
foient  à caufc  du  geôlier  , qui  éroit  attaché  avec 
lui  : & elles  croyoicnt, que  l’ordre  alloit  venir  pour 
l’cxccutcr  à mort.  Quelques  heures  après  un  offi- 
cier appclla  d'en  bas  le  geôlier , & quand  il  £it 
defeendu  une  de  ces  femmes  emporta  le  pape  , le 
mit  dans  un  lit,  & le  couvrit  bien  pour  le  rechauf- 
fer. Mais  il  demeura  jufqucs  au  foir  fans  pouvoir 

fiarlcr.  Alors  l’eunuque  Grégoire,  qui  de  chambel- 
an  étoit  devenu  préfet  de  C.  P.  lui  envoya  fon 
maître  d’hôtel , avec  quelque  peu  de  vivres,  & lui 
en  aïant  fait  prendre  , il  lui  dit  : Ne  fuccombcz  pas 
à vos  peines  ; nous  cfperons  en  Dieu,  que  vous  n’en 
mourrez  pas.  Le  laint  pape, .qui  defiroit  le  marty- 
re , n’en  fut  que  plus  affligé  : auffi-tôt  on  lui  ôta  les 
fers. 

Le  lendemain  l’empereur  alla  voir  le  patriarche 
Paul , qui  étoit  malade  à la  mort , & lui  compta 
tout  ce  que  l’on  avoir  fait  aü  pape.  Paul  foùpira  , 
& fe  tournant  vers  la  muraille , il  dit  : Hclas  1 
c’cft  encore  pour  augmenter  ma  condamnation. 
L’empereur  lui  demanda  pourquoi  il  parloir  ainfi; 
Paul  répondit  : N’eft-cc  pas  une  choie  déplorable 
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1 ' ’ de  traiter  ainfî  un  évêque.  Enfuitcilconjurainftam- 

AN.  <?y4.  ment  l'empereur , de  le  contenter  de  ce  que  le  pape 
avoir  foliffert.  Paul  mourut  en  effet , apres  avoir 
tenu  le  lîcge  de  C.  P.  treize  ans  ; & Pyrrus,qui  ctoit 
sup.iiv.  xxxtmi.  prefent,  voulut  y rentrer.  Mais  plulicurs  s’y  oppo- 
*■ 14'  foient , & publioient  dans  le  palais  le  libelle  de  rc- 

. traélation , qu’il  ayoit  donné  au  pape  Théodore  : 

foûtenant  qu’il  s’étoit  par-là  rendu  indigne  du  fa- 
*•  cerdocc  , & que  le  patriarche  Paul  l’avoit  anathe- 

matifé. 

v 1 1 r.  Comme  le  trouble  étoit  grand  à cette  occafîon 
t«oircVpapc°'  l’empereur  voulut  être  éclairci , de  ce  que  Pyrrus 
avoit  fait  à Rome  : &c  pour  cet  effet , il  envoya 
l5cmofthcnc  commis  du  faccllaire,  avec  un  greffier, 
pour  interroger  le  pape  dans  la  prifon.  Quand  ils 
furent  entrez,  ils  lui  dirent  : Voyez  en  quelle 
gloire  vous  avez  été  , & en  quel  état  vous  êtes  ré- 
duit. C’eft  vous  fcul,qui  vous  y êtes  mis.  Le  pape 
répondit  feulement  : Dieu  foit  loué  de  tout.  Dc- 
mofthêne  dit  : L’empereur  veut  fçavoir  de  vous,  ce 
qui  s’eft  paffé  ici  & à Rome  à l’égard  de  Pyrrus  , 
ci-devant  patriarche.  Pourquoi  alla-t-il  à Rome  ? 
Fut-ce  par  ordre  de  quelqu’un  , ou  de  fon  mouve- 
ment ? De  fon  propre  mouvement  , répondit  le 
pape.  Dcmoflhéne  dit:  Comment  fit-il  ce  libelle? 
Y fut-il  contraint  ? Le  pape  répondit  : Non  ; il  le 
fit  de  lui-mcmc.  Dcmoltncnc  dit  : Quand  Pyrrus 
vint  à Rome  , comment  le  pape  Théodore,  vôtre 
prcdcccffcur  , le  reçut -il  j comme  un  évêque  ? Le 
pape  répondit  : Et  comment  donc  ? Puifqu’avant 
que  Pyrrus  vint  à Rome , Théodore  avoit  écrit 
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flottement  à Paul,  qu’il  n’avoit  pas  bien  faitd’ufur- 
per  le  fiege  d’un  autre.  Pyrrus  venant  enfuite  de  lui- 
même  aux  pieds  de  faint  Pierre , comment  pou- 
voit-il  s’empêcher  de  le  recevoir , Se  de  l’honorer 
cojnme  évêque?  Il  cft  vrai,  dit  Demofthene.  Mais 
d’où  tiroit-il  fa  fubfïftance?  Le  pape  répondit:Sans 
doute  du  palais  patriarcal  de  Rome.  Demofthene 
dit  : Quel  pain  lui  donnoit-on?  Le  pape  répondit  : 
Vous  ne  connoiflicz  pas  leglife  Romaine.  Je  vous 
dis,  que  quiconque  y vient  demander  l’hofpitah- 
té,  quelque  mifcrablc  qu’il  foit,  on  lui  donne  tqu- 
tes  les  chofes  ncccflaircs  : faint  Pierre  ne  refufe  per- 
fonne.  On  lui  donne  du  pain  trcs-blanc  , Se  des 
vins  de  diverfes  fortes  : non  feulement  à lui , mais 
aux  fiens.  Jugez  par  là  comme,  on  doit  traiter  un 
évêque. 

Demofthene  dit  : On  nous  a dit , que  Pyrrus  a 
fait  ce  libelle  par  force,  qu’on  lui  a mis  des  en- 
traves & fait  louffrir  beaucoup  de  maux.  Le  pape 
répondit  : On  n’a  rien  fait  de  femblablc.  Vous 
avez  à C.  P.  pluficurs  perfonnes,  qui  étoient  alors 
à Rome  , Se  qui  fejavent  ce  qui  s'y  cft  pafTe  , ft  la 
crainte  ne  les  empêche  de  dire  la  vérité.  Vous  avez 
entre  autres  le  patricc  Platon,  qui  étoit  exarque,  Se 
qui  envoya  fes  gens  à Pyrrus.  Mais  à quoi  bon 
tant  de  queftions  ? me  voilà*  entre  vos  mains , fai- 
tes de  moi  ce  qu’il  vous  plaira.  Quand  vous  me 
feriez  hacher  en  pièces  comme  vous  avez  ordon- 
né au  prefet,  je  ne  communique  point  à l’éghfc  de 
C.  P.  Eft-il  encore  queftion  de  Pyrrus , tant  de 
fois  depofé  Se  anathematifé  ? Demofthene  Se  ceux 
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E*il  du  pape  faint 
Marti. 1 &L  U mort. 
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qui  l’accompagnoicut,  étonnez  de  la  confiance  du 
pape  , fe  retirèrent  après  avoir  mis  par  écrit  toutes 
Tes  réponfes. 

Le  pape  faint  Martin  demeura  donc  dans  la  pri— 
Ion  de  Diomède  quatre-vingt-cinq  jours,  qui  tont 
prés  de  trois  mois,  & avec  les  trois  mois  de  la  pre- 
mière prifon,  prés  de  fix  : c’efl-à-dire  depuis  le  dix- 
feptiémc  de  Septembre  6; 4.  jufques  au  dixiéme 
de  Mars  6 Alors  le  feribe  Sagoleve  lui  vint  di- 
re : J’ai  ordre  de  vous  transférer  chez  moi , & de 
v©us  envoïer  dans  deux  jours  où  le  faccllairc  com- 
mandera. Le  pape  demanda  où  on  le  vouloit  me- 
ner : mais  il  ne  voulut  pas  lui  dire,  ni  lui  permettre 
de  demeurer  dans  la  meme  prifon , jufques  à fou 
exil.  Vers  le  foir  le  pape  dit  à ceux  qui  étoient  au- 
près de  lui  : Venez  , mes  frères,  dilons-nous  adieu, 
on  va  m’enlever  d’ici.  Alors  ils  burent  chacun  un 
coup;  & le  pape  fe  levantavec  unegrandc  confian- 
ce, dit  à un  des  afhflans,  qu’il  aimoit  : Venez,  mon 
frere,  donnez-moi  la  paix.  Celui-ci, qui  avoir  déjà 
le  cœur  ferré  , ne  put  retenir  fa  douleur,  & fit  un 
grand  cri  ; les  autres  s’écrièrent  auffi.  Le  faint  pape 
les  regardant  d’un  vifage  fcrcin  , les  en  reprit  ; & 
mettant  les  mains  fur  la  tête  du  premier  , il  dit  en 
foùriant  : Tout  ceci  cfl  bon,  mon  frere,  il  cfl  avan- 
tageux : faut-il  en  ufer  ainfi  ? Vous  devriez  plutôt 
vous  rejoiiir  de  mon  état.  Celui-ci  lui  répondit  : 
Dieu  le  fixait,  fervitcur  de  Jcfus-Chrifl , je  me  ré- 
joiiisde  la  gloire  qu’il  vous  prépare:  mais  je  m’afflige 
de  la  perte  de  tant  d’autres.  Après  donc  l’avoir  falué 
tous,  ils  fe  retirèrent.  Aufïi-tôt  vint  le  feribe , qui 
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l'emmena  dans  fa  maifon  : & il  fut  dit,  qu'on  l’en- 
voyoit  en  exile  à Chcrfonc. 

En  effet, on  le  fit  embarquer  fecretcment  le  jeudi 
faint , qui  cette  année  étoit  le  vingt-fixiéme 
de  Mars , & apres  avoir  pafTc  en  divers  lieux  , il 
arriva  à Cherfone  le  quinziéme  de  Mai.  Ccft  lui- 
même  qui  le  dit  ainfi,dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à 
un  de  les  plus  chers  amis  à C.P.  où  il  ajoute  : Le 
porteur  de  cette  lettre  cft  arrivé  un  mois  après  nous 
de  Byzance  à Chcrfonc.  Je  me  fuis  réjoiii  de  fou 
arrivée,  croyant  que  l’on  m’auroit  envoyé  d’Ita- 
lie quelque  fccohrs , pour  ma  fubfiftance.  Je  le 
lui  ai  démandé,  & ayant  appris  qu’il  n’apjjortoit 
rien,  je  m’en  fuis  étonné  , mais  j’en  ai  loüe  Dieu , 
qui  mcfurc  nos  fouffrances  comme  il  lui  plaît.  Vu 
principalement,  que  la  famine  & la  difette  cft  telle 
en  ce  pais,  que  l’on  y parle  de  pain  , mais  fans  en 
voir.  Si  on  ne  nous  envoyé  du  fccours  d’Italie  ou 
de  Pont,  nous  ne  pouvons  abfolumcnt  vivre  ici. 
Car  on  ne  peut  y rien  trouver.  Si  donc  il  nous 
vient  de  là  du  blc  , du  vin,  de  l’huile , ou  quelque 
autre  chofc,envoyez-les  nous  promptement,  com- 
me vous  pourrez.  Je  ne  crois  pas  avoir  fi  maltraité 
* les  faints  qui  font  à Rome  , ou  les  ecclefiaftiques, 
qu’ils  doivent  ainfi  méprifer  à mon  égard  lfc  com- 
mandement du  feigneur.  Si  faint  Pierre  y nourrit 
fi  bien  les  étrangers,  que  dirai-je  de  nous,  qui 
fommes  fes  fcrvitcurs  propres,  qui  l’avons  fervi  du 
moins  quelque  peu,  & qui  fommes  dans  un  tel  exil 
& une  telle  affliction  ? Je  vpus  ai  fpccifié  certaines 
chofcs , que  l’on  peut  acheter  par  de  là,  & que  je 
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vous  prie  de  m’envoyer  avec  vôtre  foin  ordinaire  : 
à caulc  de  mes  grands  befoins  & de  mes  frequentes 
maladies. 

Il  écrivit  encore  une  lettre  au  mois  de  Septem- 
bre, où  il  dit  : Nous  fommes  non  feulement  fepa- 
rez  de  tout  le  relie  du  monde  , mais  privez  même 
de  la  vie.  Les  habitans  du  pais  font  tous  payensj 
&c  ceux  qui  y viennent  d’ailleurs  en  prennent  les 
mœurs  : n'ayant  aucune  charité,  pas  même  la  com- 
paflion  naturelle  , qui  fe  trouve  entre  les  barbares. 
Il  ne  nous  vient  rien  que  de  dehors,  par  les  bar- 
ques qui  arrivent  pour  charger  du  fcl , & je  n’ai 
pu  acheter  autre  chofe,  qu’un  boilfeau  de  bled  pour 
quatre  fols  d’or.  J’admire  le  peu  de  fenfibilité  de 
tous  ceux  qui  avoient  autrefois  quelque  rapport 
avec  moi)  &c  qui  m’ont  fi  abfolument  oublié,  qu’ils 
ne  veulent  pas  feulement  fçavoir  fi  je  fuis  encore  au 
monde.  J’admire  encore  plus  ceux  qui  appartien- 
nent à leglife  de  faint  Pierre,  du  peu  de  loin  qu’ils 
ont  d’un  nomme  , qui  cft  de  leur  corps.  Si  cette 
églife  n’a  point  d’argent,  elle  ne  manque  pas.  Dieu 
merci,  de  bled,  de  vin  & d’autres  provifions  : pour 
nous  donner  au  moins  quelque  petit  feedurs.  Avec 
quelle  confcicnce  paroîtrons  - nous  au  tribunal 
de  Jcfus-Chrill , nous  qui  fommes  tous  formez 
de  la  même  terre  ? Quelle  crainte  a faifi  tous  les 
hommes , pour  les  empêcher  d'accomplir  les  com- 
mandemens  de  Dieu  ? Ai-je  paru  fi  cpnemi  de  tou- 
te 1 eglife  , & d’eux  en  particulier  ? Je  prie  Dieu 
toutefois,  par  l’intcrçplîïon  de  faint  Pierre  , de  les 
confcrvcr  inébranlables  dans  la  foi  orthodoxe, 
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principalement  le  Pafteur , qui  le  gouverne  à pre-  " 

lent  : c’cft-à-dirc  le  pape  Eugène.  Pour  ce  milcra- 
blc  corps , le  Seigneur  en  aura  foin.  Il  eft  proche, 
dequoi  fuis-je  en  peine  ? Car  j’cfpcrc  en  la  mife- 
ricordc , qu’il  ne  tardera  pas  à terminer  ma  car-' 
ricre. 

Le  pape  faint  Martin  ne  fut  pas  fruftré  de  fon  Commun,  f.  74. 
cfperancc  ; car  il  mourut  le  jour  de  faintc  Luphc-  B' 
mie  , feiziéme  du  même  mois  de  Septembre  in- 
di&ion  quatorzième,  l’an  6$ y II  avoit  tenu  le  faint  Ana^  u„, . 
fiege  , à compter  depuis  fon  ordination  jufqucs  à 
fa  mort , fix  ans , un  mois  & vingt-fix  jours.  En 
deux  ordinations,  au  mois  de  Décembre, il  fit  onze 
prêtres  &;  cinq  diacres  ; & d’ailleurs  trente-trois 
évêques.  Il  fut  enterré  dans  une  églife  de  la  vierge, 
à une  ftade  de  la  ville  de  Cherfone  ; & il  y eut  de- 
puis un  grand  concours  de  peuple  à fon  tombeau. 

L ’éghfc  Grequc  l’honore  comme  confelTeur  lcqua-  Grog.  rr. 
torziéme  jour  d’ Avril  ; & l’églife  Latine  , comme  e'.7 ■ 
martyr  , le  douzième  de  Novembre.  On  prétend  Mntyr.  r.i%. 
que  fes  reliques  ont  été  depuis  rapportées  à Rome , 1 °J' 
dans  l’églife  dédiée  long- tems  auparavant  à faint 
Martin  de  Tours 

Il  y eut  vers  le  même  tems  deux  conciles  1 To-  „ . x # 

• , 4 - t i • •/  i * Huitième  cou- 

lede,  que  1 on  compte  pour  le  huitième  & le  neu-  ciic  dcToicdc. 
viéme.  Le  huitième  fut  tenu  dans  lcglife  dcs.Apô-  l t.f.ttat.f.  ;j4. 
très,  par  l’ordre  du  roi  Reccfuinte  , la  cinquième 
année  de  fon  règne  Ere  691.  c’eft-à-dire  , l’an 
Le  roi  étoit  prefent , & il  fit  lire  un  écrit  datté  du 
feiziéme  de  Décembre  de  la  même  année  , conte- 
nant la  profclfion  de  foi , où  il  reçoit  les  quatre 
Tome  VIII.  Vuu 
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conciles  generaux.  Enfuitc  il  prie  les  évêques  d’a- 
bolir le  ferment  que  toute  la  nation  avoir  fait  au 
quatrième  concile  de  Tolède  , de  condamner  fans 
efperance  de  pardon,  ceux  qui  auroient  confpiré 
contre  le  roi  ou  contre  l'état  : comme  étant  la  four- 
ce  d’un  grand  nombre  de  parjures.  Il  exhorte  les 
grands,  qui  croient  prefens  au  concile,  de  confentir 
a ce  que  les  évêques  ordonneroient,  & de  l'cxccutcr 
foigneufement.  , . • 

Les  évêques  firent  enfuitc  douze  canons , fi  l'on 
peut  nommer  ainfi  des  rcglcmcns  écrits  d’un  ftile 
ii  diffus  & fi  figuré , qu’il  n’cft  pas  aifé  de  les  en-  ■> 
tendre.  Le  premier  contient  leur  profcflion  de  foi: 
c’eft-à-dire  le  fymbolc  de  Nicée  , tel  qu’on  le  di- 
foit  à la  meffe  avec  l’addition  & filio  , en  parlant 
de  la  proccifion  du  Saint  Efprit.  Le  fécond  article 
porte  la  difpcnfc  du  ferment  contre  les  rebelles,  & 
t.  4.  j.  (.  7.  la  faculté  de  leur  pardonner.  Le  troifiéme  cft  con- 
. tre  la  fimonic  : Les  quatre  fuivans , contre  l’incon- 

tinence des  clers  ; particulièrement  contre  les  foû- 
diacrcs,  qui  prétendoient  pouvoir  fc  marier  après 
leur  ordination  : & contre  ceux  qui , fous  prétexté 
d’avoir  été  ordonnez  par  force  , foûtcnoic’nt,  qu’il 
leur  étoit  permis  de  quitter  l’ctat  ccclcfiaftique,  & 
de  retourner  ayee  leurs  femmes.  Le  concile  leur 
oppofi:  l’exemple  du  baptême  , qui  ne  laifie  pas 
d’engager  ceux  qui  l’ont  reçu  malgré  eux  , ou  fans 
le  fçavoir,  comme  les  enfans.  Ce  qui  cil  dit  ici  de 
ceux  qui  reçoivent  le  baptême  malgré  cux,fcmblc 
difficile,  fi  on  ne  l’entend  des  enfans,  qui  font 
quelquefois  de  vains  efforts  contre  ceux  qui  les 
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baptifcat,  fuivant  la  remarque  de  faint  Auguftin.  ^ 

Le  concile  défend  d'ordonner  ceux  qui  ne  l^avcnt- 

Ïias  le  pfeauticr  tout  entier,  avec  les  cantiques  Se  D~rJ-  e-i- 
es  hymnes  d'ufage  & la  forme  du  baptême. 

Ceux  qui  fans  une  évidente  ncceffité  auront  c. 
mangé  de  la  chair  pendant  le  Carême,  n’en  mange- 
ront point  pendant  toute  l’annce,  Se  ne  communie- 
ront point  à Pâque.  Ceux  que  le  grand  âge  ou  la 
maladie  oblige  â en  manger , ne  le  feront  que  par 
permiflion  de  l’évêque.  Le  roi  fera  élu  dans  la  ca-  f.  io. 
pitale  , c’eft -à -dire- â Tolède,  ou  dans  le  lieu  où\ 
fon  prcdccclTeur  fera  mort  : Se  l 'élection  fc  fera  du 
contentement  des  évêques  Se  des  grands  du  palais. 

Le  roi  protégera  la  foi  catholique  , contre  les  Juifs 
Se  les  heretiques,  Se  ne  fera  point  d’cxa&ions  fur 
fes  fujets.  Tous  fes  acquêts  pafleront  à fon  fuccef- 
feur , Se  il  ne  laitfera  â fes  heritiers  , que  les  biens 
qu’il  avoit  avant  d’être  roi.  Il  fera  ferment  de  tout 
cela  , avant  que  de  prendre  poflcflîon  du  royaume. 

A l’égard  des  Juifs , on  obfervera  les  decrets  du 
concile  de  Tolède,  fous  le  roi  Sifenand  : c’cft  le 
quatrième.  Deux  mois  après  celui-ci,  c’eft-à-dirc  s»r  Hv.mtu. 
le  dix-huitiéme  de  Février  6 y 4.  les  Juifs  convertis  4 
de  toute  l’Efpagne , donnèrent  au  roi  une  déclara-  r *4«- 
tion  , par  laquelle  ils  promirent  de  vivre  en  vrais 
Chrétiens , & de  renoncer  â leurs  anciennes  fuper- 
ftitions  : de  brûler  eux-mêmes,  ou  lapider  les  con- 
trevenans , ou  les  abandonner  avec  leurs  biens  â la 
diferetion  du  roi.  . t 

Ce  concile  fut  fouferit  par  cinquante-deux  évê- 
ques , dont  les  quatre  premiers  étoient  métropoli- 
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tains  : fçavoir  Oroncc  de  Merida , Antoine  de  Sd- 
villc,  Eugene  deTolede,Potamius  de  Brague.  En- 
tre les  évêques  , le  plus  fameux  eft  Taïon  de  Sara- 
gofte.  Il  y a aufti  les  fouferiptions  de  dix  abbez, 
entre  lefquels  eft  faint  Ildcfonfc  ; de  l’archiprêtre 
& du  primicicr  de  Tolède  ; & de  dix  vicaires  des 
évêques  abfens.  Enfin  l’on  voit  les  fouferiptions 
de  feize  comtes , d’entre  les  principaux  officiers  du 
roi.  Enfuitcdcs  fouferiptions,  eft  un  decret  du  con- 
cile , touchant  la  difpolition  des  biens  des  rois  , & 
un  édit  du  roi  qui  le  confirme.  Ainfil’on  voit,  que 
les  évêques  d’Efpagne  prenoient  part  avec  les  grands 
au  gouvernement  temporel. 

Le  neuvième  concile  de  Tolcde  fut  tenu  deux 
ans  après  : le  fécond  jour  de  Novembre  , la  fcptié- 
me  année  de  Rcccfuinte , Ere  £<>3.  c’eft- à-dirc  l’an 
6fj.  Il  n’y  eut  que  feize  évêques  au  concile,  qui 
s’aflembla  dans  leglife  de  la  fainte  Vierge  & fit 
dix-fept  canons , la  plupart  pour  réprimer  les  abus 
que  les  évêques  commcttoicnt  dans  l’adminiftration 
des  biens  ecclefiaftiques  : aufti  difcnt-ils  d’abord, 
qu’ds  doivent  commencer  par  fe  juger  eux-mêmes, 
afin  de  donner  plus  d’autorité  à leurs  jugemens.  Ils 
ordonnent  donc  , que  fi  les  évêques  ou  les  autres 
ecclefiaftiques  veulent  s’approprier  les  biens  des  égli- 
fes  : ceux  qui  les  ont  fondées  ou  enrichies,  pourront 
s’en  plaindre  à levêque,  au  métropolitain,  ou  au 
roi.  Ils.vcillcront  aufti  aux  réparations:  afin  que  les 
églifcs  ou  les  monaftercs  de  leur  fondation  ne  tom- 
bent pas  en  ruine;  &:  ils  auront  droit  de  prefenter  à 
l evêque  des  prêtres , pour  les  deflervir  fans  qu’il 
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puiffe  y en  mettre  d’autres  à leur  préjudice.  Voilà  ' 

le  patronage  bien  établi. 

L évêque  fondant  un  monaftere  , ne  pourra  lui 
donner  plus  de  la  cinquantième  partie  du  bien  de 
fon  églilc  : ou  la  centième  : s’il  fonde  une  éghfe 
fans  monaftere.  Si  l’évêque  avoit  peu  de  bien  , ce 
qu’il  a acquis  depuis  fon  épifeopat  appartiendra  à 
leglifc  : s’il  en  avoit  autant,  ou  plus  que  fon  églife, 
fes  heritiers  partageront  avec  leglifc  à proportion. 

L’évêque  pourra  difpofer  de  ce  qui  lui  aura  été 
donné  perfonncllement  : s’il  n’en  difpofe  il  appar- 
tiendra à l’églife.  Les  parens  de  l’évêque  ou  du,.  7,- 
prêtre  ne  pourront  fc  mettre  en  poffcffion  de  fa 
liicccflîon,  fans  la  participation  du  métropolitain, 
ou  de  l’évêque.  La  prefeription  de  trente  ans  ne  *. 
courra  contre  l’églile,  que  du  jour  de  la  mort  de  : 
levêquc  qui  a aliéné  -,  & non  du  jour  de  l’aéte 
d’alienation.  L’évêque  qui  a pris  foin  des  funérailles ,, 
de  fon  confrère , & de  l’inventaire  des  biens  de 
leglifc  , ne  pourra  prendre  plus  d’une  livre  d’or , 
fi  elle  eft  riche , & une  demie  livre  fi  elle  cft 
pauvre. 

Les  enfans  illégitimes  des  clercs,  depuis  l’évêque  «<>• 
jufqucs  au  foudiacrc  , feront  cfclaves  de  l’églifc  , 
que  les  pères  fervoient.  Les  évêques  rtc  peuvent  ap- 
peller  dans  le  clergé  des  ferfs  de  l’éghfe,fans  les  af- 
franchir. Les  affranchis  de  l’églifc  ne  peuvent  épou- 
fer  des  pcrlonncs  ingenuës,  c’eft-à-dirc  libres  de 
naiffancc  : autrement  ils  feront  tous  traitez  égale- *.ij.  14. îj.i*, 
ment  comme  affranchis  : & par  confcquent  enga- 
gez eux  & toute  leur  race  , à rendre  à l’églife  les 
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memes  devoirs , que  les  affranchis  dévoient  à leurs 
patrons  : fans  pouvoir  difpofcr  de  leurs  biens, qu'en 
faveur  de  leurs  cnfans,ou  de  leurs  parens  de  pareille 
condition.  Les  Juifs  baptifczfc  rendront  aux  prin- 
cipales fêtes  dans  la  cité  , pour  affifter  à l’office  fo- 
lcmnel  avec  1 évêque  : afin  qu’il  puiffe  juger  de  la 
fincerité  de  leur  convcrfion.  Le  concile  ne  fut  ter- 
miné , que  le  vingt-huitième  de  Novembre  ; ôc  il 
en  indiqua  un  pour  le  premier  jour  de  Décembre 
de  l’annee  fuivante. 

A Conftantinople , après  la  mort  de  Paul , Pyr- 
rus  rentra  dans  le  fiege  patriarcal  la  meme  année 
mais  il  ne  le  garda  que  quatre  mois  ôc  vingt- 
trois  jours,  & eut  pour  fuccclîcur  Pierre  prêtre  de  la 
même  églifc,  qui  la  gouverna  douze  ans  & fept 
mois.  De  fon  rems  faint  Maxime  fut  enlevé  ôc 
amené  à C.  P.  avec  Anaftafe  fon  difciple  , ôc  un 
autre  Anaftafe,  qui  avoir  été  apocrifiaire  de  lcglifc 
Romaine.  Le  jour  qu’ils  arrivèrent  à C.  P.  vers  le 
folcil  couchant,  il  vint  deux  officiers  nommez  man- 
dateurs,  avec  dix  cxcubitcurs,ou  foldats  de  la  gar- 
de de  l’empereur,  qui  les  tirèrent  du  vaiffeaux  nuds 
&c  déchauffez , les  feparerent  ôc  les  gardèrent  en 
differentes  priions. 

Quelques . jours  après , on  les  mena  au  palais  , 
& on  fit  entrer  faint  Maxime  dans  le  lieu  où  le 
fenat  étoit  affcmblé  , avec  une  grande  foule  d’au- 
tres perfonnes.  On  prefenta  faint  Maxime  au  mi- 
lieu de  l’affcmbléc , ôc  le  fiiccllairc  lui  dit , tranf- 
porté  de  colère  : Etes-vous  Chrétien  ? Saint  Ma- 
xime répondit  : par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  nô- 
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trc  Dieu  , je  le  fuis.  Le  facellaire  reprit  : Et  com-  ’ 
ment , fi  vous  êtes  Chrétien  , haïflez-vous  l’empe- 
reur? Saint  Maxime  répondit:  D’oùlcfçavcz-vous? 
Car  la  haine  cft  une  difpofition  cachée  de  l’ame , 
auffi  bien  que  l’amour.  Le  facellaire  dit  : Tout  le 
monde  voit  par  vos  actions,  que  vous  haïflez  l’em- 
pereur & fon  état.  Car  c’eft  vous  feul,qui  avez  livré 
aux  Sarafins  l’Egypte,  Alexandrie  , la  Pentapole  , 
Tripoly  & l’Afrique.  Quelle  cft  la  preuve,  dit 
faint  Maxime  ? 

Alors  on  produifit  Jean , qui  avoit  été  facellai- 
rc  ou  trefoner  de.  Pierre  gouverneur  de  Numidie  -, 
6c  il  dit,  adreffant  la  parole  à faint  Maxime  y II  y 
a vingt-deux  ans  , que  l’aycul  de  l’empereur  com- 
manda à Pierre  de  prendre  une  armée  , & d’aller 
en  Egypte  contre  les  Sarafins.  Il  vous  écrivit , par 
la  confiance  qu’il  avoir  en  vous,  comme  en  un  lcr- 
vitcur  de  Dieu  , pour  fçavoir  fi  vous  lui  confclliez 
d’y  aller.  Vous  lui  répondîtes  de  n’en  rien  faire  : 

Farce  que  Dieu  n’avoit  pas  agréable  de  favorifer 
empire  Romain  , fous  le  règne  d’Hcraclius  & de 
fa  race.  Saint  Maxime  répondit  : Si  vous  dites  vrai, 
vous  devez  avoir  la  lettre  que  Pierre  m’écrivit , & 
ma  réponfe  : qu’on  les  reprefente,  & je  me  foûmcts 
aux  peines  de  la  loi.  Jean  reprit  : Je  n’ai  point  de 
lettre,  je  ne  fçai  pas  même  s’il  vous  a écrit  : mais  en. 
ce  rems-là  tout  le  monde  le  difoit  au  camp.  Si 
toute  l’armée  le  difoit,  dit  faint  Maxime  , pour- 
quoi êtes-vous  fcul  à me  calomnier  ? m’avez-vous 
jamais  vû  ? Non,  répondit  Jean.  Alors  faint  Maxi- 
me fc  tourna  vers  le  fenat,  & dit  : Jugez  s’il  cft 
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juftc  de  produire  de  tels  accufatcurs , ou  de  tels  té- 
moins; car  Dieu  dit:Vous  lerez  jugez  comme  vous 
aurez  jugez. 

Enfuitc  on  produifît  Sergius  Magonda , qui  dit  : 
Il  y a neuf  ans  que  l’abbé  Thomas  , venant  de 
Rome,  me  dit , que  le  pape  Théodore  l'avoit  en- 
voyé au  patrice  Grégoire , pour  lui  dire  : Ne  crai- 
gnez perfonne  , car  l’abbé  Maxime  a vû  en  fonge 
des  troupes  d’anges  à l’Orient  & à l’Occident.  Ceux 
d’Orient  crioient  : Victoire  à l’empereur  Conftan- 
tin;  ceux  d’Occidcnt  : Victoire  à l’empereur  Gré- 
goire : & les  cris  des  Occidentaux  l’ont  emporté. 
Ce  Grégoire  étoit  le  gouverneur  d’Afrique  , qui  fe 
révolta  vers  l’an  ainfi  les  neuf  ans  depuis  tom- 
bent en  654.  &lcs  vingt-deux  ans  depuis  l’mcurfion 
des  Sarafins  en  Egypte  remontent  à 631.  qui  cft  la 
fécondé  année  d’Aboubecre.  Après  cette  dépofition 
de  Sergius , le  facellaire  s’écria , parlant  à faint  Ma- 
xime , comme  s’il  eut  été  convaincu  : Dieu  t’a  en- 
voyé ici  pour  être  brûlé.  Il  répondit  : Il  falloir 
dire  cela  du  vivant  de  Grégoire.  Puis  voulant 
montrer  l’abfurdité  de  lui  oppofer  des  témoins 
morts,  qu’on  ne  pouvoir  plus  confronter,  il  ajou- 
ta : Il  feroit  juftc  d’obliger  le  premier  accufatcur  à 
amener  le  patrice  Pierre , &:  celui-ci  amener  l’ab- 
bé Thomas,  qui  ameneroit  le  pape  Théodore.  Et 
alors  , quand  ils  feroient  tous  prefens,  je  dirois  au 
patrice  Pierre  : M’avez-vous  écrit , ou  moi  à vous, 
ce  que  dit  vôtre  facellaire  ? & s’il  le  foûtenoit , je 
ferois  puniftablc.  Je  dirois  tout  de  même  au  pape  : 
Dites,  Seigneur,  vous  ai-je  jamais  raconté  de  fonge  ? 

& 
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& s’il  le  foûtenoit , ce  feroit  lui  qui  feroic  coupable 
de  l’avoir  cru , & non  pas  moi  de  l’avoir  vu , puif- 
que  les  longes  ne  font  pas  volontaires.  AlorsTroïle 
lui  dit  : Vous  raillez  abbé.  Ne  fçavcz-vous  pas  où 
vous  êtes  ? Il  répondit  : Je  ne  raille  point,  mais  je 
déplore  ma  miferable  vie  , qui  m’a  été  prolongée 
pour  m’expofer  à de  telles  îllufions.  Le  patrice 
Epiphanc  dit  : Il  a railon  de  s’en  moquer  , fi  cela 
n’eft  pas  vrai.  Le  grand  faccliaire  lui  dit  en  colère: 
Enfin  tous  les  autres  mentent,  il  n'y  a que  toi  l'cul 
qui  dis  vrai.  Saint  Maxime  répondit  en  pleurant  : 
Vous  avez  le  pouvoir,  puifque  Dieu  le  permet,  de 
me  donner  la  vie  ou  îa  mort  : mais  , s’ils  difent 
vrai,  il  faut  dire  que  Satan  eft  le  vrai  Dieu.  Que 
je  ne  fois  pas  digne  de  voir  l’avcncmcnt  de  nôtre 
Créateur  &c  nôtre  Juge , fi  j’ai  jamais  raconté  un 
tel  fonge  , ou  fi  j’en  ai  oiii  parler  jufques  à cette 
heure. 

Le  troificme  témoin  ne  propofa  qu’une  accufa- 
tion  frivole  : mais  le  quatrième,  qui  étoit  Grégoire 
Üls  de  Photin,  fecrctaire  de  l’empereur,  parla  ainfi: 
Etant  à Rome,  j’allai  à la  chambre  de  l’abbé  Maxi- 
me , & comme  je  difois  que  l’empereur  pbiïcde  le 
faccrdoce,  l’abbé  Anaftafe  fon  difciple  dit  : A Dieu 
ne  plaifc,  qu’il  ait  cet  honneur.  Saint  Maxime  lui 
dit  : Craignez  Dieu,  feigneur  Grégoire,  mon  com- 
pagnon ne  dit  rien  du  tout  en  cet  converfation. 
Puis  feprofternant  à terre,  il  dit  au  lcnat  : Ecoutez- 
moi  en  patience  , &c  je  vous  raconterai  toute  cette 
converfation  : il  me  reprendra  fi  je  ments. 

Le  feigneur  Grégoire  m’étant  venu  voir  à Rome, 
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^ ^ je  me  profternai  , félon  ma  coutume  , &c  je  l’cm 
N'  bradai,  puis  quand  nous  fûmes  aflis,  je  lui  dema  n 
dai  le  fujet  de  fon  voyage.  L’empereur,  dit-il , de- 
filant  la  paix  des  égliles,  envoyé  une  offrande  i 
faint  Pierre  & une  lettre  au  pape  , l’exhortant  à le 
réunir  avec  le  patriarche  de  C.  P.  & il  m'a  honore 
de  cette  commiflipn.  Je  répondis  : Dieu  foit  loiié, 
mais  de  quelle  maniéré  fc  doit  faire  l’union  ? Par 
le  Type,  répondites-vous.  Car  faint  Maxime  ad- 
drefla  ici  la  parole  à Grégoire  , & continua  : Et  je 
vous  dis  : je  le  croi  impofliblc.  Car  les  Romains  ne 
fouffriront  jamais , qu’on  fupprime  les  cxprcfïions 
des  peres  avec  celle  des  hérétiques,  & la  vérité  avec 
le  menfonge.  Vous  dîtes  : Le  Type  n’ordonne  pas 
la  fupprcflion  des  paroles  faintesy,  mais  feulement 
V ,8- 1-  le  filencc,  pour  procurer  la  paix.  Je  répondis  : Se- 
lon l’écriture,  le  filencc  eft  une  fupprcllion  des  pa- 
roles. 

Vous  dites  : Ne  me  jettez  point  dans  des  épines  ; 
je  me  contente  du  fymbolc.  Le  Type  , repris-je  , 
détruit  le  fymbolc;  vous  me  demandâtes  comment, 
& je  vous  priai  de  dire  le  fymbolc  : Vous  commen- 
çâtes â dire  : Je  croi  en  un  fcul  Dieu  père  tout- 

fiuilTant, créateur  du  ciel  & de  la  terre  , de  toutes 
es  chofcs  vifiblfs  & invifibles.  Arrêtez  un  peu  , 
vous  dis-je.  Dieu  ne  ferait  point  créateur  , s’il  n’a- 
voit  une  volonté  &:  une  operation  naturelle.  Car 
* c’ell  par  fa  volonté  , & non  par  ncccffité  , qu’il  a 

créé  le  ciel  & la  terre.  Que  fi  l'on  prétend  par  dis- 
crétion fupprimer  la  foi  avec  l’erreur  : cette  forte 
de  difcretion  nous  fcparc  de  Dieu , au  lieu  de  nous 


J 


_ Digitized  hy  Goi 


Livre  trente-neuvie’me.  531 
réunir  entre  nous.  Car  les  Juifs  viendront  demain 
nous  dire  : Réuniflons-nous  en  fupprimant  par  dif- 
cretion  de  nôtre  côté  la  circoncilion , & du  vôtre 
le  baptême.  Les  Ariens  firent  cette  propofition 
par  écrit  du  tems  du  grand  Conftantin  : Suppri- 
mons le  confubftantiel  & le  different  en  fubftancc, 
pour  réunir  les  églifes.  Mais  nos  pères  n’y  con- 
ientirent  pas , 8c  aimèrent  mieux  fouflfir  la  perfe- 
cution  & la  mort  : quoique  Conilantin  favorifât 
cette  propofition.  Et  aucun  empereur  n'a  pû  per- 
fuaderaux  peres  de  condclcendrc  aux  hcretiques 
de  leur  tems , par  des  termes  ambigus  : mais  ils  fc 
font  toûjours  iervis  des  expreflions  claires,  propres 
& convenables  à la  queftion:  difant  nettement, que 

c’cil  aux  évêques  à examiner  8c  à définir  les  dogmes  v >> 

de  l’églife. 

Quoi  donc, dites-vous,  tout  empereur  Chrétien 
n’a-t-il  pas  auffi  le  facerdocc  ? Non, répondis-je,  il 
ne  l’a  pas.  Car  il  ne  fc  prefente  pas  devant  l’autel , 

& après  que  le  pain  cil  confacre , il  ne  lelcve  pas  ' 

en  difant  : Les  chofes  iaintes  pour  les  faints.  Il  ne 
baptife  point  : il  ne  confirme  point  avec  le  chrême; 
il  n’impofe  point  les  mains , pour  faire  des  évê- 
ques, des  prêtres  8c  des  diacres;  il  ne  confacre 
point  de  temples  ; il  ne  porte  point  les  marques  du 
ficerdocc,  le  pallium  8c  l’évangile  ; comme  il  por- 
te la  couronne  8c  la  pourpre , pour  marques  de 
l’empire.  Comment  donc  , dites-vous  , l’écriture 
nomme-t-clleMclchifedcchroi  8c  prêtre?  Je  répon- 
dis : Il  étoit  la  figure  de  celui  qui  étant  fciil  véri- 
table roi  &:  Dieu  de  tout,  sert  fait  pour  nôtre  fa- 
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lut  véritable  grand  prêtre.  Que  fi  vous  dites  que 
• quelque  autre  cft  roi  & prêtre  félon  l’ordre  de  Mcl- 
chifcdcch  ; dites  donc  auflï  le  refte  : qu’il  cft  fans 
pere , fans  mere,  fans  gencalogie , fans  commence- 
ment & fans  fin.  Et  voyez-en  la  confequence.  Ce 
- fera  un  autre  Dieu  incarné,  pour  procurer  nôtre  fa- 
lut  par  Ton  facerdoce  , félon  l’ordre  de  Melchife- 
deen,  & non  félon  l’ordre  d’Aaron.  Mais  pourquoi 
tant  de  difeours  ? A la  faintc  table,  pendant  l’obla- 
tion facréc,  c’cft  après  les  évêques,  les  prêtres  , les 
diacres  & tout  le  clergé,  que  l’on  fait  mémoire  des 
empereurs  entre  les  laïques.  Car  le  diacre  dit  : Et 
pour  les  laïques  dccedcz  dans  la  foi , Conftantin  , 
Confiant  6c  les  autres. C’cft  ainfi  qu’il  fait  mémoire 
des  empereurs  vivans  après  tout  le  clergé.  Saint 
Maxime  rapportoitde  la  forte  la  converfation  qu’il 
avoit  eue  à Rome  avec  Grégoire,  quand  l’abbé  Me- 
nas l’interrompit  en  criant  : En  parlant  ainfi  vous 
avez  déchiré  l'églifc.  Saint  Maxime  répondit  : Si 
on  déchire  l’églifc  en  rapportant  les  paroles  de  l’é- 
criture & des  pères,  que  fait-on  en  fuppriinant  leur 
doctrine  , fans  laquelle  l’églife  ne  peut  fubfiftcr  -, 
Mais  lcfacellairc  fc  tournant  vers  les  gens  de  l’exar- 
que, leur  dit  en  criant,  de  dire  à l’exarque  : Deviez- 
vous  laifTcr  vivre  un  tel  homme  dans  vôtre  gou- 
vernement ? 

On  emmena  dehors  faint  Maxime,  &r  on  fit  en- 
trer Anaftafc  fon  difciplc  -,  que*!'on  vouloit  obliger 
à l’accufcr  d’avoir  maltraité  Pyrrus.  Il  répondit 
d’une  voix  bafle:  Pcrfonne  n’a  honoré  Pyrrus  com- 
me lui.  On  lui  dit  de  parler  haut  -,  6c  comme  il  ne 


_ Digiti^ed  by  C 


Livre  trente-neuvie’me.  J33 
pouvoit  fc  dcfacoûtumcr  du  ton  modcftc  , qu’ob- 
fcrvoicnt  les  moines , le  faccllaire  commanda  aux  N‘ 
afliftans  de  le  frapper.  Ils  lui  donnèrent  tant  de 
coups  de  poing,  qu'ils  le  laiflerent  demi  mort  ; & 
on  les  renvoya  en  prifon.  Mais  l'abbé  Menas  prit 
faint  Maxime,  & lui  dit  en  prefencc  des  magiftrats; 

Dieu  vous  amené  ici  recevoir  la  recompenfedu  mal 
que  vous  avez  fait  aux  autres,  voulant  féduire  tout 
le  monde  par  lçs  dogmes  d’Ongene.  Saint  Maxime 
répondit  : Anathème  à Origcne,à  fes  dogmes,  & à 
tous  fes  adhcrans.  Le  patricc  Epiphane  répondit  : 

Seigneur  abbé  Menas,  U s’eft  juftifié  de  vôtre  repro- 
che par  cet  anathème  , quand  même  il  auroit  été 
Origeniftc  -,  & je  ne  recevrai  plus  cette  accufation 

1 • * 1 

contre  lui. 

Le  même  jour  à l’entrée  de  la  nuit,  le  patricc  „ *IV- 

« h . i«i  a 1 , ii  Conférence  avec 

Troïlc  & Scrgius  Eucratus  maître  d hôtel  de  1 empe-  Troïic  & sergîm. 
rcur,  vinrent  trouver  faint  Maxime,  & s’étant  allis, 
ils  le  firent  afleoir,  & lui  dirent  : Ditcs-nous  , fei- 
gneur  abbé,  les  conférences  que  vous  avez  eues  avec 
Pyrrus  en  Afrique  & à Rome;  & comment  vous  lui 
avez  perfuadé  d’anathematifer  fa  doctrine,  & d’em- 
braficr  la  vôtre.  Il  leur  raconta  tout  de  fuite,  autant 
qu’il  s’en  pût  fôuvcnir.  Puis  il  ajouta  : Je  n’ai  point 
de  doctrine  particulière  : c’cft  la  doctrine  commu- 
ne de  leghfe  Catholique.  Enfuitc  ils  lui  demandè- 
rent , pourquoi  il  ne  communiquoit  point  au 
fiege  de  C.  P.  Parce  , dit-il , qu’ils  ont  rejetté  les 
quatre  conciles,  par  les  neuf  articles  d’Alexandrie  , 

{>ar  l’c&hcfc  de  Sergius,  de  par  leType  publié  en 
a fixiéme  indiûion  ; Sc  parce  qu’ils  ont  condain- 
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“ ne  les  neuf  articles , par  l'céthcfc  , & abrogé  l’cc- 
"*  thefe  par  le  Type.  Ceux  donc  qui  fe  font  tant  de 
fois  condamnez  eux-mêmes  , & qui  ont  été  dépo- 
fez  par  les  Romains,  & par  le  concile  tenu  dans  la 
' huitième  indi&ion  ; comment  peuvent-ils  celebrer 
les  myftcres , comment  peuvent-ils  y attirer  le 
Saint-Eljarit  ? 

C’cll-a-dirc,  répondirent-ils  , que  vous  feul  fe- 
rez fauve  ; & que  tous  les  autres  le  damnent.  Il  dit: 
Je  ne  condamne  pcrlonne.  Dieu  m’en  garde  : mais 
j’aime  mieux  mourir,  que  fi  ma  contcicncc  me  re- 
prochoit de  m’être  écarté  le  moins  du  monde  de  la 
foi.  Et  que  ferez-vous,  lui  dirent-ils , fi  les  Ro- 
mains fc  réunifient  avec  les  Byzantins  ? Car  voila 
les  apocrifiaires  de  Rome  qifl  arrivèrent  hier  de- 
main dimanche,  ils  communiqueront  avec  le  pa- 
triarche, & tout  le  monde  verra, que  c’étoit  vous  qui 
pcrvcrtiflîcz’  les  Romains , puitque  dés  que  vous 
n’y  ères  plus  ils  s’accordent  avec  nous.  Il  répon- 
dit : Ceux  qui  font  venus  ne  font  aucun  préjudice 
au  fiege  de  Rome  , quand  bien  ils  communique- 
roient  ; puifqu’ils  n’ont  point  apporté  de  lettre  au 
patriarche.  Et  abfolument  je  ne  croi  point , que 
les  Romains  communiquent  avec  les  Byzantins  : 
s’ils  ne  confcflent  les  deux  volontcz , & les  deux 
operations  en  Jefus-Chrift.  Mais,  dirent-ils , fi  les 
Romains  communiquent  avec  ceux-ci , que  ferez- 
c*i.  i.8.  vous  ? II  répondit  : Le  Saint-Elprit , par  la  bouche 
de  l’Apôtre  anathematife  les  anges  mêmes , s’ils  cn- 
feignent  autre  chofe , que  ce  qui  a été  prêché.  Ces 
légats  dévoient  être  envoyez  par  le  pape  Eugène  y 
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& on  les  fit  en  effet  confcntir  à rcconnoitre  une  — — — — * 
volonté  outre  les  deux. 

. Troïlc  & Sergius  demandèrent  enfuite  à faint  ccxai. 
Maxime  : Eft  il  abfolument  ncceffaire  de  rcconnoî- 
tre  en  Jefus-Chrift  des  volontez  & des  operations? 

Oiii , dit-il , fi  nous  voulons  confervcr  la  vraie 
religion.  Car  aucun  être  ne  peut  fubfiftcr  fansfon 
operation  naturelle  ; & les  pères  difent  clairement, 
qu’on  ne  peut  connoître  aucune  nature  fans  fon 
operation  effcntielle.  Ils  répondirent  : Nous  voïons 
bien  qu’il  eft  ainfi.  Mais  ne  fâchez  pas  l’empereur, 
qui  n’a  fait  IcType  que  pour  la  paix.  Saint  Maxi- 
me fc  profterna  à terre  en  pleurant , & dit  : L’em- 
pereur ne  devoir  pas  fe  fâcher  contre  moi.  Car  je 
ne  puis  me  réfoudre  à irriter  Dieu  , en  ne  dilant 

fas  ce  qu’il  a ordonné  de  dire.  Puis  il  montra  que 
on  ne  peut  rcconnoitre  Jefus-Chrift  Dieu  & hom- 
me priait,  fans  les  deux  volontez  de  les  deux  ope- 
rations. 

Après  quelques  autres  difeours , dont  ils  témoi- 
gnèrent être  fort  fatisfaits,  Sergius  dit  : Il  n’y  a 
qu’une  chofe  en  quoi  vous  nous  affligez  tous  : c’cft 
que  vous  détournez  plusieurs  perfonnes  de  la  com- 
munion de  cette  églilc.  Saint  Maxime  répondit  : 

Y a-t-il  quelqu’un  qui  foûticnne  , que  je  lui  aye 
dit  de  ne  point  communiquer  à l’églifc  de  C.  P ? » "• 

Sergius  reprit  : Dcs-là  , que  vous  n’y  communi- 
quez point,  vous  dites  affezâ  tout  le  monde  de  ne 
le  point  faire.  Saint  Maxime  dit  : Il  n’y  a ni  accu- 
fation  ni  confolation  fi  forte  , que  celle  de  la  con- 
fidence. 
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Cependant  fur  ce  qui  avoit  été  dit, que  tout  l'Oc- 
cident anathematifoit  le  Type  , Troïle  dit  : Ell-il 
beau  de  noircir  la  réputation  de  l'empereur  ? Saint 
Maxime  dit  : Dieu  pardonne  à ceux  qui  ont  pouffé 
l’empereur  à faire  le  Type,  & à ceux  qui  y ont  con- 
fenti.  Qui  font-ils  repritTroïle  ? Ils  répondit:  Les 
ccclcfiafliques  l'y  ont  poulTé,&  les  magiftratsy  ont 
confenti:  & la  honte  en  rejaillit  fur  l’empereur,  qui 
clt  innocent  & pur  de  toute  hcrcfic.  Mais  confcil- 
lez-lui  de  faire  comme  fon  aycul  d’heureufe  mé- 
moire. Là-deflus,  il  leur  raconta  comme  Hcraclius 
avoit  defavoué  l’eélhcfc.  Ils  branlèrent  la  tête , ôc 
ayant  quelque  tems  gardé  le  filencc  , ils  dirent  : 
Tout  clt  plein  de  difficultcz  infurmontablcs.  Enfin 
après  s’être  faluez  de  part  & d’autre  , ils  fc  fcpare- 
rent  honnêtement. 

Le  famedi  fuivant , on  amena  encore  au  palais 
faint  Maxime  &c  fon  difciplc  Anallafe.  D’abord 
on  fit  entrer  Anallafe  dans- la  laie  du  confeil  , où 
étoient  les  deux  patriarches:  fejavoir  Pierre dcC.P. 
& Macairc  patriarche  titulaire  d’Antioche , refi- 
dant  à C.  P.  Monothclite  fort  zélé.  On  amena 
Conllantin  & Menas  , qui  accufoient  faint  Maxi- 
me , & vouloient  qu’Anallafe  convint  de  ce  qu’ils 
difoient.  Mais  il  dit  hardiment  au  fenat  : Vous 
faites  entrer  Conllantin  dans  la  falc  fecrete  du  pa- 
lais ? Il  n’cll  ni  prêtre  ni  moine,  ç’ell  un  tribun  des 
Ipcélaclcs.  On  connoît  en  Afrique  & à Rome  les 
femmes  qu’il  entretenoit  quand  il  y vint.  Tout  le 
monde  fixait  les  fourberies  qu’il  employa  pour  fe 
cacher.  Tantôt  il  difoit  que  c’étoit  les  fœurs  : 

tantôt 
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tantôt  qu’il  les  avoit  amenées,  de  peur  quelles  ne  1“ 
communiquaifent à leglife de C.P.  Lorfqu’il n’aura 
plus  dequoi  fournir  à fes  débauches,  & qu’il  fc  trou- 
vera dans  un  païs  où  il  Toit  inconnu,  il  recommen- 
cera à en  faire  autant.  On  demanda  à Anaftafe.  s'il 

l * 

avoit  anathematifé  le  Type  : il  l’ayoüa,  & foûtint, 

.qu’il  avoit  eu  raifon  de  le  faire  ; & après  qu’il  eut 
répoudu  à plufîcurs  queftions,  on  le  ht  fortir  de  la 
falle.  ; '•  . 

On  fit  entrer  faint  Maxime , & Troïle  lui  dit  : 

Abbé  dites  la  vérité  , & l'empereur  aura  pitié  de 
vous.  Car  fi  nous  en  venons  a un  examen  dans  les 
formes,  & qu’un  fcul  chef  d’accufation  foie  véri- 
table, la  loi  vous  condamne  à mort.  U répondit  : 

Je  l’ai  déjà  dit , & je  le  dis  encore  , fi  une  Icul  cft 
véritable  Satan  cft  Dieu.  Mais  faites  ce  qu’il  vous 

fdaira  : en  fervant  Dieu  on  ne  me  peut  nuire  .Troïle 
ui  dit:N'avez-vous  pas  anathematifé  IeTypc?  Il  ré- 
pondit: Je  vous  ai  déjà  dit  pluficurs  fois,  que  je  l’ai 
anathematifé.  Troïle  reprit:  Vous  avez  anathema- 
tifé le  Type?  vous  avez  donc  anathematifé  l’empe- 
reur? Saint  Maxime  répondit:  Je  n’ai  point  anathe- 
matifé l’empereur , mais  un  écrit  contraire  à la  foi 
Catholique.  Où  a-t-il  été  anathematifé,  ditTroïle? 

Au  concile  de  Rome,  répondit  faint  Maxime,  dans 
leglife  du  Sauveur,&  dans  celle  de  la  mère  de  Dieu. 
Alors  le  préfet  lui  dit  : Communiquez-vous  avec 
cette  églife  ici  ou  non?  Non, répondit-il. Pourquoi? 
Parce  quelle  a rejetté  les  conciles.  Comment 
donc  , reprit  Troïle  , les  met-on  dans  les  Dipty- 
ques ? Saint  Maxime  répondit  : Et  à quoi  fervent 
Tome  VIII.  Y y y 
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les  noms , quand  on  bannit  les  dogmes  ? Pouvez*- 
w'  fJT  vous  le  montrer, dit  Troïlc  ? Saint  Maxime  répon- 
dit : Si  vous  m'en  donnez  la  liberté , je  le  ferai  fort 
aifément. 

Ils  demeurèrent  tous  en  filcncc,puis  le  facellairc 
dit  à faint  Maxime  : D’ou  vient  que  vous  aimez 
les  Romains , & que  vous  haïflez  les  Grecs  ? Il  ré- 

Î»ondit:Il  nouseft  défendu  de  haïr  perfonne.  J’aime 
es  Romains  comme  tenant  la  même  foi , & les 
Grecs , comme  parlant  le  même  langage.  Le  fa- 
ccllaire  lui  dit  : Combien  d’années  vous  donnez- 
vous?  Il  répondit  : Soixante  & quinze.  Combien 
y a-t-il  que  vôtre  difciple  eft  avec  veus  î Trente - 
iept  ans.  Alors  un  du  Clergé  s’écria  : Le  Seigneur 
vous  a rendu  ce  que  vous  avez  fait  au  bien-heureux 
Pyrrus.  A quoi  laint  Maxime  ne  répondit  rien.  Et 
les  deux  patriarches  ne  dirent  pas  un  mot  pendant 
toute  cette  conférence.  Mais  comme  on  parla  du 
concile  de  Rome  , Demofthene  s’écria  : Le  concile 
eft  nul , puifque  celui  qui  l’a  atfemblc  a été  dé- 
pofé.  SaintMaxime  dit  : Il  a été  perfécuté  , mais 
non  pas  dépofé.  Quelle  procedure  lynodale  & ca- 
nonique a-t-on  faite  , qui  puifle  prouver  fa  dépo- 
f tion  ? Et  quand  il  auroit  été  dépofé  canonique- 
ment : ce  qui  a été  décidé  pour  la  foi , félon  les  ca- 
nons, n’en  fouffriroit  aucun  préjudice,  étant  con- 
forme a ce  qu’a  écrit  le  pape  Théodore  de  faintc 
mémoire.  A cela  le  patricc  Troïlc  dit  : Vous  ne 
fçavcz  ce  que  vous  dites  , Abbé  : ce  qui  eft  fait  eft 
fait. 

Autre  conférence.  Enfuitc  on  fit  fortir  faint  Maxime  de  la  falle  du 
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çonfcil , on  le  remit  en  prifon.  Mais  le  jour  de  la 
Pentecôte,  dix-fcptiéme  de  Mai  6jj.  car  il  faut  AN' 
lire  ainfi,  &c  non  pas  dix-huit,  le  patriarche  fit  de- 
mander à faint  Maxime  : De  quelle  églife  êtes 
vous  ? De  Byzance,  de  Rome,  d’Antkxhc,  d'Ale- 
xandrie, de  Jcrufalcm  ? les  voilà  toutes  réunies , de 
les  provinces  qui  en  dépendent,  Réunifiez-  vous 
donc  aufii , fi  vous  êtes  de  1’ 'églife  catholique  i au- 
trement  il  pourra  vous  arriver  ce  que  vous  n’atrcrû 
dez  pas.  Saint  Maxime  répondit  : Dieu  a déclaré  * 

2 uc  l'églife  catholique  étoit  appuyée  fur  la  confef-  MMtth.jn.n. 

on  de  la  foi  orthodoxe , en  loiiant  faint  Pierre  de 
ce  qu'il  l’avoit  confcflee.  Toutefois, diecs-moi,  pat 
quelle  confeflion  s'cll  faite  l'union  de  toutes  les 
églifcs  : fi  elle  eft  bonne  je  ne  m’en  éloignerai  pas. 

On  lui  dit  : Quoique  nous  n’en  ayons  point  d'or- 
dre,.nous  vous  le  dirons,  pour  vous  ôter  toute  cx-> 
eufe.  Nous  reconnoilFons  deux  operations  à caufe 
de  la  différence  des  natures  , & une  à caufe  de  l'u- 
nion. Saint  Maxime  réprit  : Dites-vous  que  les 
deux  operations  en  foient  devenues  une  par  l’union 
ou  qu’il  y en  a une  autre  outre  ces  deux  ? Non , 
dirent-ils , ce  font  les  deux  qui  n’en  font  qu’une. 

Ainfi,dit  faint  Maxime  , nous  renverfons  tout , en 
nous  forgeant  une  foi  qui  n’a  rien  de  folide  , & un  ' 

Dieu  qui  ne  fubfilte  point.  Car  fi  nous  confon- 
dons les  deux  operations  en  une  à caufe  de  l’union, 

&c  qu’enfuitc  nous  la  divifions  en  deux  à caufe  de 
la  différence  : ce  ne  fera  plus  ni  une  ni  deux  opera- 
tions , & celui  en  qui  elles  doivent  être  fera  fans 
çperation,  de  par  confequent  fans  cxiftence.  Je  ne 
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puis  parler  ainfi  : ce  n’eft  pas  ce  que  j’ai  appris  des 

f>eres.  Faites  ce  qu’il  vous  plaira,  vous  avez  la  puif- 
ânee.  Ecoutez  donc  , dirent-ils , l’empereur  & le 
patriarche,  par  ordre  du  pape  de  Rome,  ont  refolu, 
que  fi  vous  n’obéiflez  pas,  vous  feriez  anathematifé  j 
éc  puni  de  telle  mort  qu’ils  ordonneront.  Il  répon- 
dit : Que  ce  que  Dieu  a ordonné  avant  tous  les  fie* 
clés  s’accomplifTe  en  moi.  Saint  Maxime  écrivit  le 
lendemain  cette  converfation  à fon  difciple  Anaf- 
tafe  : afin  qu’il  redoublât  fes  prières , & qu’il  inf- 
truisît  les  autres  de  ce  qui  s’étoit  palfé. 

Nous  avons  la  lettre  qu’Analtafc  en  écrivit  aux 
4,1  moines  de  Caillari  en  Sardaigne  , où  il  dit  : Nos 
adverfaires  ayant  refolu  de  ne  pas  fuivre  la  doctri- 
ne des  pères , font  agitez  de  diverfes  opinions.  Et 
apres  avoir  foûtenu  , qu’il  ne  falloit  dire  ni  une  ni 
deux  operations,  ils  en  reconnoilTent  deux  & une, 
c’cft-à-dire  trois.  Ce  que  ni  les  pères  ni  les  conciles 
n’ont  dit,  ce  que  la  raifion  naturelle  ne  fouffre  pas,& 
qu’aucun  des  anciens  ou  nouveaux  hérétiques  n’a 
avancé.  Il  montre enfuite  l’abfurdité  dcccfyftême, 
& ajoûte  : Us  y ont  fait  confentir  les  légats  de  l’an- 
cienne Rome  : & après  les  avoir  ainfi  réduits,  ils  les 
renvoyent  à celui  qui  les  a envoyez  : c’eft-à-dirc  au 
pape  Eugene.  Anaftafc  continue  : L’églife  catholi- 
que & apoftolique  étant  donc  prcfquc  toute  dans  un 
tel  péril  : nous  vous  prions  de  la  fêcourir;  & s’il  cft 
impolfiblc  , il  faut  que  vous  palliez  au  plutôt  à 
Rome, fous  quelque  autre  prétexte:  pour  vous  join- 
dre aux  hommes  pieux  & fermes  qui  y font,&  qui 
foûtiennent  vigoureufemenc  avec  nous  la  vérité. 
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Les  priant  avec  larmes  de  confcrvcr  la  foi  ortho- * 
doxe  fans  aucune  nouveauté;  & de  ne  rien  approu- 
ver , que  ce  qui  a été  défini  par  les  pères  & par  les 
conciles.  C’eft  ainfi  qu’Anaftafe  efperoit  en  vertu 
de  la  promefle  faite  à faint  Pierre , que  la  fcmcncc* 
de  la  pieté,  comme  il  parle  , dcmeurcroit  au  moins 
dans  l’églifc  Romaine. 

Le  lendemain  du  jour  auquel  faint  Maxime  avoit  f.  4*; 
été  interrogé  ; les  ccclcfiaftiques  de  C:  P.  s’alTcm-^  ^ 
blcrcnt , & perfuaderent  à l’empereur  de  le  con- 
damner au  banni(Tcmcnt,avec  fes  difciples  les  deux 
Anaftafes.  Mais  il  les  féparcrcnt  & les  éloignèrent 
de  la  mer,  afin  que  perfonne  ne  put  les  vifiter.  On 
les  envoya  tous  trois  en  Thrace , faint  Maxime  au 
château  de  Bizyc  ; Anaftafe  l’apocrifiaire  à Sclym- 
brie  : l’autre  Anaftafe  à Pcrberc  ; tellement  a l’ex- 
trémité de  la  province  , que  l’on  ne  pouvoir  faire 
un  pas  au-delà  fur  les  terres  des  Romains.  On  les 
' envoya  fans  provisions  pour  leur  fubfiftancc , fans 
habits,  dépouillez  de  tout. 

Pierre  patriarche  de  C.  P.  envoya  au  faint  fiege 
fuivant  la  coutume,  fa  lettre  fynodique,  portant  1a 
donfeflion  de  foi:  mais  elle  étoit  trcs-oblcure,  & ne  Am/?, 
déclaroit  point  les  deux  operations  & les  deux  vo- 
lontez  en  Jefus-Chrift.  Le  peuple  & le  clergé  de 
Rome  en  furent  irritez,  & la  rejetterent  avec  grand 
bruit  dans  l’églifc  de  faintc  Marie  Majeure.  Julqucs- 
là  , qu’ils  ne  permirent  point  au  pape  Eugene  de 
célébrer  la  mefle  , qu’il  n’eût  promis  de  ne  jamais 
recevoir  cette  lettre. 
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Saint  Maxime  répondit  : En  difant  qu’il  n’y  a 
qu’une  operation  de  la  divinité  8c  de  l'humanité 
de  Jefus-Chrift , vous  confondez  la  do&rmc  de  la 
Trinité  &c  de  l’Incarnation  : puifque  félon  les  perci, 
ce  qui  a même  operation  eft  de  même  nature  , & 
ce  qui  n’a  aucune  puiflancc  n’eft  rien.  Ce  qu’il  ledr 
prouva  par  pluficurs  raifons , à peu  prés  les  mêmes 
qu’il  avoir  employées  dans  la  conférence  avec 
Pyrrus. 

Théodore  dit  enfuite:Nc  prenez  pas  comme  une 
décifion  certaine  , ce  qui  a;  été  fait  par  ménage- 
ment. Saint  Maxime  répondit-  f Si  le  Type  , qrti 
défend  d’attribuer  à N.  Seigneur  aucune  volonté 
ou  operation  , n’eft  pas  une  décifion  certaine  : 
pourquoi  m’avez  - vous  livré  honteufirment  à dés 
nations  barbares  6c  infidèles  ; Pourquoi  m’a-t  oit 
condamné  à dc.r  curer  à Bizye,&  mes  compagnons, 
l’un  à Perbere  &:  l’autre  à Mefembrie.  Theodoie 
dit  : Par  le  Dieu  qui  me  doit  juger,  j’ai  dit  quand 
on  fit  le  Type,  8c  je  le  dis  encore  , qu’on  l’a  mal 
' fait,  & à la  perte  de  pluficurs.  Mais  le  prétexte  a 
été  d’appaifer  les  difputcs  des  Catholiques  , tort- 
" chant  les  volontcz  6c  les  operations.  Saint  Maxi- 
me dit  : Et  quel  fidèle  peut  recevoir  un  menagé- 
menr,  qui  fupprime  les  paroles  des  apôtres, dés  pro- 
phètes 8c  des  ao&curs  , que  Dieu  même  a établis , 
8c  à qui  il  a dit  : Qui  vous  reçoit  me  reçoit,  8c  qüi 
vous  a rejetté  me  rejette  » Le  diable  a aullî  fts 
faux  apôtres , Tes  faux  prophètes  & fes  faux  doc- 
'tcurs,  qüi  font  les  hérétiques.  -Centime  celui  qui 
reçoit  les  vrais,  reçoit  Dieu;  celui  quirtçoitlcsfaiix 
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' reçoit  le  diable.  Celui  donc  qui  rejette  les  faints 
avec  les  hérétiques,  fouffrez  que  je  dife  la  vérité  , 

, il  rejette  Dieu  avec  le  diable,  Ainfi  prenez  garde, 
que  fous  prétexte  de  paix  nous  ne  tombions  dans 
l'apoftafic,  qui,  félon  l’apôtre,  doit  précéder  l’Ante- 
Cnrift.  Je  vous  parle  fans  referve  , feigneurs , afin 
que  vous  ayez  pitié  de  vous  $c  dç  nous.  Voulez- 
vous  qu’ayant  de  tels  fentimens  gravez  dans  le  cœqr 
je  communique  à une  églife  , où  Ton  enfeigne  le 
-contraire  ; Mon  Sauveur  m’en  preferve.  Et  fc  jet— 
' tant  à genoux , il  dit  : Pour  moi , faites  de  moi  ce 
qu’il  vous  plaira,  je  ne  communiquerai  jamais  i 
ceux  qui  reçoivent  de  telles  do&rines.  • 

».  ».  Les  commilfaires  confirmez  de  ce  difcours  baif- 
ferent  la  tète  & gardèrent  long-tems  le  filence  : 
puis  l’évèque  Théodofe  fe  relevant  & regardant 
faine  Maxime,  dit  : Nous  vous  répondons  pour 
l’empereur,  que  fi  vous  communiquez  avec  nous  il 
abolira  le  Type.  Saint  Maxime  répliqua  : Nous 
fommes  encore  bien  éloignez  les  uns  des  autres. 
Que  deviendra,  le  terme  d’une  volonté , établi  en 
concile  par  Sergius  & par  Pyrrus  , pour  bannir 
toute  operation  ? Il  parloir  de  l’E&hcle  ; & Theo- 
dofe  répondit  : Ce  papier  a été  rejetté.  On  l’a 
ôté  des  murailles  de  pierre , dit  faint  Maxime , 
mais  non  pas  des  cœurs.  Qu’on  reçoive  la  con- 
damnation prononcée  canoniquement  au  concile 
de  Rome  , le  mur  de  feparation  fera  abatu,  & il  ne 
fera  plus  befoin  de  nous  exhorter.  Théodofe  ré- 
pondit : Le  concile  de  Rome  n’cft  pas  valable , 
puifqu’il  a été  fait  fans  ordre  de  l’empereur.  Saine 
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Maxime  dit  : Si  ce  font  les  ordres  des  empereurs  , ^ ^ ' 

qui  donnent  l’autorité  aux  conciles  : il  faut  donc  * * 
recevoir  ceux,  que  les  empereurs  ont  fait  tenir  con- 
tre le  confubftanticl  : je  veux  dire  ceux  deTyr, 
d'Antioche,  de  Scleucie , de  C.  P.  fous  Eudoxe  snt.Uv.x\.n. 
l'Arien  : de  Nice  en  Thrace , de  Sirmium  : &C  u-j.  xir.n.it'u. 
long-tems  après  le  fécond  d'Ephcfc,  où  préfidoit  ‘xit,'"'*.*»?  ‘ 
Diofcorc.  Tous  ces  conciles  ont  été  aflcmblez  par 
ordre  des  empereurs  ; & toutefois  on  les  a tous 
condamnez  , pour  l’impieré  des  dogmes  qu’ils  au- 
torifoient.  Que  ne  rejettez-vous  aufli  le  concile  , 
qui  a dépofé  Paul  de  Samofatc  , fous  le  pape  De- 
nis , & Denis  d’Alexandrie  , &c  où  préfidoit  faint 
Grégoire  Thaumaturge  > car  il  n’a  pas  été  fait  par 
ordre  de  l’empereur  : Où  eft  le  canon,  qui  défend  , 
d’approuver  les  conciles  faits  (ans  ordre  de  l’empe- 
reur ; ou  qubordonne  , qu’ils  foient  aflcmblez  par 
fon  ordre  ? Vous  fejavez  que  le  canon  ordonne  de 
tenir  deux  fois  l’an  le  concile  en  chaque  province, 
fans  faire  aucune  mention  de  l’ordre  dç  l’empereur.  Suf  Uv  n_ 
Il  eft  vrai , dit  Thcodofe , c’eft  la  faine  doctrine  , to- 
qui  fait  approuver  les  conciles.  Mais  ne  recevez-  "• 1,1 
vous  pas  récrit  de  Menas , où  il  enfeigne  une  vo- 
lonté & une  operation  cnJefus-Chrift?  A Dieu  ne 
plaife,dit  faint  Maxime  : vous  rejettez  tous  les  doc- 
teurs qui  ont  été  depuis  le  concile  de  Calcédoine , 

& qui  ont  combattu  contre  l’erreur  de  Scvere  ; 3c 
je  recevrai  le  libelle  de  Menas  , qui  eft  pofterieur 
au  concile,  & qui  défend  ouvertement  Scvere, 
Apollinaire,  Maccdonius,  Arius,  tous  les  héréti- 
ques; & rejette  le  concile  ? Quoi  donc , dit  Théo-. 
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' dofc,  vous  n’admcttcz  point  une  feule  operation  ? 

6 Saint  Maxime  répondit  : Et  qui  cft  celui  des  doc*- 
leurs  approuvez , qui  la  loûtient  ? Alors  Theodofe 
rapporta  de  faux  pafTages  du  pape  Jules,  de  faint 
Grégoire  Thaumaturge  h & de  faint  Athanafe , & 
en  ht  la  lecture.  Saint  Maxime  dit  Craignons 
Dieu  & n’attirons  pas  fa  colere,  en  produifant  des 
pafTages  hérétiques.  Perfonne  n'ignore , que  ceux- 
ci  font  d'Apollinaire  : fi  vous  en  avez  d’autres  mon- 
trez-les.  Theodofe  produifit  deux  autres  pafTages , 
fous  le  nom  de  faintÇhryfoftomc  f & faint  Maxi- 
me les  ayant  lus , dit , qu’ils  étoient  de  Neftorius. 
Auffi-tôr  Theodofe  brûlant  de  colère,  lui  dit  : Sei- 
gneur moine  , c’eft  Satan  qui  parle  par  ta  bouche. 
Saint  Maxime  répondit  : Ne  vous  fâchez  pas,  fei- 
gneur  ; & il  lui  montra  les  mêmes  paroles  dans 
Neftorius. 

- Theodofe  dit  : Dieu  fçait , mon  frcre , que  c’eft 
. le  patriarche  qui  m’a  donné  ces  pafTages  , & vous 
dites,  qu’ils  font  les  uns  d’Apollinaire  , les  autres 
de  Neftorius  : puis  il  en  produifit  un  de  faint  Cy- 
rille, qui  fèmbloit  dire  une  operation.  Surquoi 
faint  Maxime  dit  : Quelques-uns  montrent , que 
c’eft  une  addition  de  Timothée  Elure.  Mais  qu’il 
foit  de  faint  Cyrille , cxaminons-cn  le  fens.  C’eft 
ce  que  je  ne  vous  permets  pas,dit  Theodofe  : il  faut 
que  vous  receviez  le  texte  tout  pur.  Vous  nous 
donnez  de  nouvelles  réglés,  dit  faint  Maxime  , s’il 
n’cft  pas  permis  d’examiner  les  paroles  de  l’écriture 
& des  peres.  Puis  il  lui  montra  par  l’écriture  même, 
qu’il  faut  l’examiner,  pour  en  pénétrer  le  fcns> 
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& ne  pas  s’arrêter  à la  fimple  lettre,  comme  lcs“ 

Juifs.  Ah- 

Ils  difputercnt  encore  fur  les  deux  volontcz  & xviii. 
les  deux  operations , & lcvêquc  Thcodofc  fut  ré-  toi"”  J'nt 
duit  à loûtenir  que  les  peres  avoient  dit  : Une  vo-  '•  4 
Lonté  & une  autre  ; la  divine  & l’humaine,  double1 
Volonté  : mais  non  pas  deux  Volontez.  Sur  quoi* 
faint  Maxime  dit  : Au  nom  de  Dieu,  quand  on  die 
ünc  & une  autre  , divine  & humaine  , ou  double,' 
combien  en  comprenez-vous  ? L’évêque  Thcodole  % 

dit  : Je  fçai  ce  que  je  comprens  , mais  je  ne  dis  pas 
deux.  Saint  Maxime  fe  tourna  vers  lesconfuls,  &' 
dit  : Au  nom  de  Dieu;  quand  vous  entendez  dire  " «<• 
une  & une , ou  lune  & l’autre, ou *leùx  fois  deux,- 
ou  deux  fois  cinq  ; quelle  penfée  répond  en  vous, 
aces  paroles?  Ils  répondirent  : Puifque  vous  nous 
âvez  pris  à ferment , nous  entendons  deux  par  une 
& une,  &c  par  l’une  & l’autre  : quatre  par  deux  foi? 
deux , & dix  par  deux  fois  cinq.  L evêque  Théo-1 
dofe  confus  de  cette  réponfe,  dit  : Je  ne  dis  point 
ce  que  les  pcrcs  n’ont  point  dit.  Alors  faint  Maxi-! 
me  prit  le  livre  des  a&es  du  concile  de  Rome  , & 
montra  que  les  pcrcs  difent  formellement  deux  vo- 
kmtez  & deux  operations.  Le  conful  Thcodofc 
prit  le  livre,  & lut  lui-même  les  partages.  Surquoi 
1 evêque Theodofc  dit  : Dieu  le  ferait.  Si  ce  concile 
ll’avoit  point  condamné  les  perfonnes,  j’aurois  été 
le  premier  à le  recevoir.  Mais  pour  ne  pas  perdre 
ici  le  rems,  je  dis  ce  que  les  peres  ont  dit  -,  Sc  jef 
reconnois  tout  à l’heure  par  écrit  deux  natures 
deux  volontcz , deux  opérations.  Venez  commu-* 
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niquer  avec  nous  , & faifons  l’union. 

Saint  Maxime  dit  : Seigneur  je  n'ofe  recevoir  vô- 
tre confcntcment  par  écrit , fur  une  affaire  de  cette 
importance , moi  qui  ne  fuis  qu’un  fimple  moine  : 
mais  fi  vous  êtes  véritablement  touché  de  Dieu, 
envoyez  à Rome  fuivant  les  canons  : je  veux  dire  , 
que  l’empereur  y envoyé  , &e  le  patriarche  avec  fon 
concile.  Car  je  ne  puis  communiquer  avec  une 
églife , où  l’on  prononce  au  faint  facrifice  les  noms 
de  perfonnes  condamnées  : & il  n’eft  plus  poflï- 
ble  de  les  abfoudrc  après  leur  mort.  On  le  fera  , 
dit  l’évêque  Theodofe  : mais  donnez-moi  parole  , 
que  fi  on  m’envoyé  vous  viendrez  avec  moi.  Saint 
Maxime  dit  : Sçigncur , il  vous  cft  plus  avanta- 
geux de  prendre  mon  compagnon  , qui  cft  à Me- 
fembrie  ; c etoit  Anaftafe  l’apocrifiairc  -,  car  il  fijait 
la  lange , & cft  refpcdé  à Rome , à caufc  de  ce 
qu’il  fouffre  depuis  long-tems  pour  la  foi.  Theo- 
dofe dit  : Nous  avons  quelque  différend  cnfemble, 
& je  n’irai  pas  volontiers  avec  lui.  Seigneur  , dit 
faint  Maxime,  puifquc  vous  le  voulez,  je  vous  fui- 
vrai  par  tout  où  il  vous  plaira.  Là-deffus , ils  fc 
levèrent  tous  plcurans  de  joyc.  Ils  fc  mirent  à ge- 
noux , on  fit  une  priere  ; puis  chacun  baifa  l'é- 
vangile, la  croix,  l’image  de  Jefus-Chrift  ôc  celle  de 
la  Vierge  ; & ils  les  touchèrent  de  leurs  mains, 

Four  confirmation  de  ce  qui  avoir  été  dit.  Enfuite 
évêque  Theodofe  demanda  encore  quelques 
éclaircifTemcns  à faint  Maxime  , qui  lui  montra  à 
fonds  les  confcquenccs  abfurdcs  de  la  doctrine  d’u- 
ne volonté  & d’une  operation  -,  lui  expliquant  d’une 
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manière  trcs-theologiquc , l’union  de  deux  natures 
çn  l’incarnation.  En  fe  feparant  l’évcque  Theo- 
dofe  lui  donna  quelque  peu  d’argent,  qu’on  lui  en- 
yoyoit,  & deux  habits  : dont  l’évêque  de  flyzic  prit 
auffi-tôt  une  tunique. 

Le  huitième  de  Septembre  fuivant,  où  commen- 
çoit  la  quinziéme  indiétion,la  même  année  6y6.  le 
çonful  Paul  vint  à Byzic,  apportant  à faint  Maxi- 
me un  ordre  de  l’empereur,  pour  le  transférer  au 
monaftcrc  de  faint  Théodore  de  Rcgc,prés  deC.P. 

& l’exccuta  fur  le  champ.  Mais  quoique  cet  ordre 
portât  que  faint  Maxime  feroit  mène  avec  beau- 
coup d'honneur  & de  foin  : tant  à caufc  de  fa 
vieillefTe  & de  fes  infirmiez  , que  du  rang  qu’il 
avoit  tenu  à la  cour  : toutefois  on  lui  ôta  à Rege  , 
le  peu  d’argent  qu’on  lui  avoir  donné  , fes  habits 
& le  refte  de  fes  pauvres  meubles.  Le  treiziéme  de  ».»j , 
Septembre , veille  de  l’exaltation  de  la  croix , les 
patriccs  Epiphane  &Troïle  vinrent  avec  une  gran- 
de fuite,  & l’évêque Theodofe  avec  eux.  Ils  mon- 
tèrent à la  tribune  de  l’églifc  du  monaftere  j & 
après  les  complimens  ordinaires,  ils  s’aflirent , & 
obligèrent  faint  Maxime  à s’afleoir.  Le  patricc 
Troile  prit  la  parole,  & lui  dit  : L’empereur  nous 
a envoyez  pour  vous  expliquer  fes  ordres  : mais 
dites-nous  premièrement  fi  vous  les  exécuterez  ou 
non.  Saint  Maxime  répondit  : Seigneur,  que  je 
fçache  ce  qu’ordonne  fa  majefté  , & je  répondrai. 
Mais  comme  ils  infiftoient  & témoignoicnt  par 
leurs  regards  & par  leurs  paroles  être  aigris  de  ce 
retardement , il  leur  dit  : je  vous  déclare  en  prev 
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1 fencc  de  Dieu  & de  fcs  anges , que  fi  l’empereur 
m’ordonne  quelque  chofc  que  ce  Toit , touchant- 
les  affaires  de  ce  monde  & ce  qui  doit  périr  avec 
lui,  je  l’exccute  volontiers.  Alors Troïlc  fe  leva/ 
& dit  : Priez  pour  moi , je  m’en  vais  : cet  homme 
■;  ne  veut  rien  faire.  Il  s’éleva  un  grand  bruit  & une 
* k grande  confufion;  & lcvêquc  Tncodofe  dit  : Dites- 
lui  la  réponfc  de  l'empereur,  & voyez  ce  qu’il  dira/ 
Car  de  s’en  aller  ainfi,  fans  avoir  rien  dit  ni  rien  en- 
tendu, il  n’y  a pas  de  rai fon.  Le  patrice  Epiphartc 
dit  : Voici  ce  que  vous  mande  l’empereur  : Puifquc 
tout  l’Occident,  & tous  ceux  qui  font  pervertis  en 
Orient,  ont  les  yeux  fur  vous-,  je  fouhaite  que  vous 
communiquiez  avec  nous  fuivant  le  Type}  5c  nous 
irons  en  perfonne  à Calcé  vous  faluer , vous  don- 
ner la  main,  & vous  amener  dans  la  grande  égli- 
.-  fe , pour  recevoir  avec  vous  le  corps  5c  le  fang  d© 
Jefus-Chrift,  ôc  vous  déclarer  nôtre  pere.  Car  nous 
fçavons  certainement,  que  fi  vous  communiquez 
avec  le  faint  fiege  de  C.  P.  tous  ceux  qui  s’en  font 
feparez  fe  réüniront. 

Alors  faint  Maxime  fe  tourna  vers  l’évêque 
Theodofe , & lui  dit  avec  larmes  : Seigneur , nous 
attendons  tous  le  jour  du  jugement.  Vous  fçavcz 
ce  dont  on  eft  convenu  fur  les  faints  évangiles,  la 
fainte  croix , l’image  de  N.  Seigneur  & de  la  fainte 
mcrc.  L’évcque  bailfant  le  vifage,  dit  d’une  voix 
troublée  : Et  que  puis-je  faire  , quand  l’empereur 
cft  d un  autre  avis  ? Saint  Maxime  reprit  : Pour- 
quoi donc  avez -vous’ touché  les  faints  évangiles , 
vous  5c  ceux  qui  vous  accompagnoient , fi  vous» 
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«'aviez  pas  le  pouvoir  d’cxccutcr  vos  promclTcs  ? ~ 
Aflurcmcnt  toutes  les  puifTances  du  ciel  ne  me  per-  • * 
fuaderoient  pas  de  faire  ce  que  vous  délirez.  Car; 
que  répondrois-jc,  je  ne  dis  pas  à Dieu,  mais  à ma 
confidence,  fi  j’abjure  la  foi , pour  une  chofc  aufii 
vainc  , que  la  gloire  des  hommes  i A ces  mots  ils 
fc  levèrent  tranfportcz  de  fureur  , & commencè- 
rent a le  tirailler, lui  arracher  la  barbe,  lui  donner 
des  coups  de  poing , 6c  à le  couvrir  de  crachats  de- 
puis les  pieds , juîqücs  à la  tête  : cnfortc  qu’on  en 
i'entit  l’infc&ion,  jufqucs  à ce  que  fes  habits  euflent 
été  lavez. 

Lcvêquc  fc  leva  aulïi,  6c  dit  : Il  ne  falloit  pas 
en  ufer  ainfi  ; il  falloit  ccoutcr  fa  réponfc  , & la 
rapporter  à l’empereur.  Les  affaires  ccclefiaftiques 
ne  fe  traitent  pas  de  la  forte.  A peine  put-il  les 
arrêter  & les  faire  rafTeoir  : mais  ils  continuèrent  à 
charger  le  faint  abbé  d’injures  6c  de  malédictions 
inouïes  ; & Epiphanc  lui  dit  en  fureur  : Dis,  mile- 
rablc  vieillard,  prétens-m  que  nous  t’oyons  des  hé- 
rétiques, & la  ville  de  C.  P.  & l’empereur  ? Nous 
fommes  meilleurs  Chrétiens  6c  meilleurs  Catholi- 
ques que  toi.  Nous  confeflons  que  N.  Seigneur  a 
une  volonté  divine  & une  volonté  humaine  : & que 
toute  nature  intelligente , a la  volonté  Sc  l’opera- 
tion. Enfin  nous  ne  nions  pas  les^lcux  volontcz, 

& les  deux  operations. 

Saint  Maxime  répondit  : Si  vous  croyez  comme 
1 eglife , pourquoi  me  voulez-vous  contraindre  à 
recevoir  le  Type  , qui  ne  tend  qua  détruire  cette 
créance  î On  l’a  fait  par  condcfccndance , dit  Epu 
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' phanc  : pour  ne  pas  troubler  le  peuple  par  ces  fub- 
tilitez.  Au  contraire  , dit  faint  Maxime  , tout  le 
monde  cft  édifié  de  la  confeflion  exacte  de  la  foi. 
Troïle  dit  enfuite  : Ayez  dans  le  cœur  ce  que  vous 
voudrez  ; perfonne  ne  vous  en  empêche.  Saint 
Maxime  répondit  : Dieu  n’a  pas  renfermé  dans  le 
cœur , tout  ce  qui  eft  ncccflairc  pour  le  falut.  Il  a 
dit  : Qui  me  confelfe  devant  les  hommes , je  le 
• confc(Tcrai  devant  mon  perc.  Et  l’Apôtre  : On. 
croit  du  cœur  pour  la  jufticc  , & on  confeflfe  de 
la  bouche  pour  le  falut.  Alors  Epiphanc  lui  de- 
manda d’un  ton  tres-aigre  : Avez-vous  fouferit  au 
libelle  ? Il  vouloir  dire  le  decret  du  concile  de 
Rome.  Saint  Maxime  dit  : Oui , j’y  ai  fouferit.  Et 
comment,  reprit  Epiphanc , avez-vous  ofé  anathé- 
matifer  ceux  qui  croycnt  comme  toute  l’églife?  Af- 
furément , fi  j’en  fuis  cru  , vous  ferez  mené  dans  la 
ville , attaché  au  milieu  de  la  place,  & on  fera  ve- 
nir les  comédiens,  les  comcdienes  & les  princi- 
pales courufanes  avec  tout  le  peuple , afin  quexha- 
cun  vous  donne  des  foufflets  & vous  crache  au 
vifage.  J’y  confcns,dit  faint  Maxime  , s’il  clt  vrai 
que  nous  ayons  anathematifé  ceux  qui  confeflent 
deux  volontcz  & deux  operations  naturelles.  Liiez 
les  aj£tcs,fcigncur,  & le  decret  j & fi  vous  trouvez 
ce  que  vous  dilfcs,  faites  ce  qu’il  vous  plaira.  Ils  di- 
rent : Si  nous  nous  amufons  à l’écouter , nous  ne 
boirons  ni  ne  mangerons.  Allons  dîner , &c  puis 
nous  entrerons  au  palais  pour  rapporter  ce  que 
nous  avons  oui.  Cet  homme  s’eft  vendu  à Satan. 
Us  fortirent  : mais  ils  avoicnt  dit  auparavant  à faint 
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Maxime  ; Nous  amènerons  vos  deux  difciplcs,nous  *“  ‘ 

les  examinerons  aufli,  &:  nous  verrons  ce  qu'ils  de-  AN*  6 S6' 
viendront.  Mais  fçaehez,  feigneur  abbé,  que  fi  les 
infidèles  nous  donnent  un  peu  de  relâche  , par  la 
fainte  Trinité  , nous  vous  mettons  avec  le  pape  , 
qui  s'en  fait  accroire,  & tous  ceux  qui  difeourent  en 
ce  païs-là,&:  tous  vos  autres  difciplcs;  & nous  vous 
traitterons  tous , chacun  à vôtre  place  , comme 
Martin  a été  traîné. 

Le  lendemain  quatorzième  de  Septembre  , jour  xx. 
de  l’exaltation  de  la  croix,  le  conful  Theodofe^uMaiü*.  * 
vint  dés  le  matin  trouver  faint  Maxime  , lui  ôta 
tout  ce  qu’il  avoit , & lui  dit  de  la  part  de  l'empe- 
reur : Puifquc  vous  n’avez  pas  voulu  d'honneur  , n }# 
vous  en  ferez  privé.  Allez  au  lieu  dont  vous  vous 
êtes  jugé  digne  , avec  vos  deux  compagnons.  Le 
conful  Thcodofc  prit  faint  Maxime,&  le  mit  entre 
les  mains  des  foldats,  qui  le  menèrent  àSelymbrie.  » 

Ils  y demeurèrent  deux  jours , jufques  à ce  qu’un 
des  loldats  eût  été  au  camp , dire  à toute  l'armée , » 
pour  l’exciter  contre  faint  Maxime  : Le  moine  qui 
olasfème  contre  la  mere  de  Dieu  , vient  ici.  Le 
foldat  étant  revenu  , le  mena  au  camp.  Mais  le 
commandant  touché  de  Dieu  , envoya  au-devant 
de  lui  les  chefs  des  bandes  , les  enfeignes , les  prê- 
tres & les  diacres.  Saint  Maxime  les  voyant  fe 
mit  à genoux  : ils  en  firent  autant,  puis  Us  s’aflî- 
rent  & le  firent  afleoir.  Alors  un  vénérable  vieil- 
lard lui  dit  avec  grand  refpcct  : Mon  pere  , on 
nous  a feandalifez,  en  difant , que  vous  ne  nom- 
mez pas  mcrc  de  Dieu  la  fainte  Vierge.  C’çlt 
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pourquoi  je  vous  conjure  par  k fainte  Trinité , cld 
• 65 6 • nous  cn  jirc  ja  vérité,  de  peur  que  nous  ne  foyoni 
fcandalifcz  injuftement.  Saint  Maxime  fe  mit  z 
genoux  , le  releva  , & étendant  les  mains  au  ciel  , 
il  dit  avec  larmes  : Quiconque  ne  dit  pas  que 
nôtre  Dame,  la  tres-fainte  Vierge,  a été  véritable- 
ment la  mere  de  Dieu , créateur  du  ciel  & de  la 
terre  ; Toit  anathème , de  par  le  Pcre  , le  Fils  & le 
Saint-Efprit , & toutes  les  vertus  celcftes , & 4cs 
apôtres,  les  prophètes,  les  martyrs,&tous  les  faints, 
maintenant  & toûjours,  & dans  tous  les  ficelés  des 
fiecles.  Amen.  Alors  les  afliftans  dirent  cn  pleu- 
rant : Mon  pere,  Dieu  veüille  vous  donner  la  force 
d’achever  dignement  vôtre  courfc.  Enfuitc  ils 
tinrent  plufieurs  difeours  fi  édifians,que  les  foldats 
s’afTcmbloient  cn  foule  pour  les  entendre.  Mais  un 
des  gardes  du  general , voyant  que  leur  nombre 
croiiloit  toûjours  , & qu’ils  blâmoient  la  maniéré 
dont  on  traittoit  le  faint  vieillard:  le  fit  enlever  Si 
mettre  à deux  mille  du  camp  : jufqucs  à ce  qu’on 
l’emmenât  â Pcrbcre.  Les  clercs  de  l’armée  le  fui- 
virent  à pied  , pendant  ces  deux  milles , & après 
avoir  pris  congé  de  lui,  le  mirent  à cheval  de  leurs 
propres  mains.  On  le  ijicna  à Pcrbcre.,  & on  le 
mit  cn  prifon. 

Enfuitc  on  le  mena  àC.P.  avec  fon  difciplc  le 
moine  Anaftale  -,  & on  tint  contre  eux  un  concile, 
». où  ils  furent  tous  deux  anathematifez,  & avec  eux 
le  pape  faint  Martin,  faintSophrone  de  Jcrufalcm, 
& tous  leurs  adherans,c’elt-à-dire  tous  les  Catho- 
liques. On  amena  enfuite  l’autre  Anaftafe  que 
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Fon  anathematifa  de  même.  Et  le  concile  , con-  * , , 
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jointement  avec  le  lenat , prononça  contre  tous  les 

trois  une  fcntencc  , où  il  emoir-:  Apres  avoir  porté 
contre  vous  le  jugement  canonique  , il  reftoit,  que 
vous  fufhcz  .fournis  à la  le  venté  des  loix  pour  vos 
impietez , quoiqu’il  n’y  ait  point  de  peine  propor- 
tionnée à de  tels  crimes.  Toutefois , lamant  au 
jtiftè  juge  la  plus  grande  punition  : nous  vous  don- 
nons la  vie , en  nous  relâchant  de  l'cxa&itude  des  i 
loix  ; & nous  ordonnons,  que  le  prefet  ici  prefent, 
vous  emmène  incontinent  dans  Ion  prétoire  ; qii’il  # 
vous  faite  battre  le  dos  de  nerfs  de  beeuf , & cou- 
per jufques  â la  racine  la  langue  , qui  a été  l’inllru- 
mcntde  vos  blasfêmcs,  & la  main  droite,  qui  a fer- 
vi  â les  écrire.  Enfuice  vous  ferez  promenez  pal  les 
douze  quartiers  de  cette  ville  , & condamnez  au 
bannilTcment , & â la  prifon  perpétuelle  , pour  y 
pleurer  vos  péchez  le  relie  de  vos  jours.  Cette  len- 
tence  fut  aulfi-tôt  exccutée  : le  prefet  fe  faifit  de 
faint  Maxime  & des  deux  Anaftafes,  le  fit  fouetter, 
leur  fit  couper  la  langue  à chacun,  & la  main  droi- 
te, les  promena  par  toute  la  ville  de  C.  P.  &c  les  en- 
voya en  exil  dans  le  païs  de  Lazes. 

En  Elpagnc,  la  même  année  6^6.  huitième  du  xxr. 
roiKcccfuinte,  Ere  69 4.  le  concile  indiqué  l'année  d^Totai.'0 ' 'c 
precedente  s’alTcmbla  , mais  un  mois  plus  tard  : 4f,. 

c’cft-à-dire  le  premier  jour  de  Décembre.  On  le 
compte  pour  le  dixiéme  concile  dcTolcde,  & on  y 
fit  fepr  canons.  Le  premier  marque  que  la  fête 
de  la  Vierge  , c’cft-à-dirc  de  fon  Annonciation,  fe 
celcbroit  en  differens  jours  dans  les  églifcs  d’Etpa-  . * 
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gne.  Il  ajoute,  qu'elle  ne  doit  pas  être  célébrée  en 
N’  6 sC.  ^on  pr£)pre  jour  ^ parce  combe  dans  le  Carême, 
ou  dans  les  fêtes  de  Pâques:  c’eft  pourquoi,  il  or- 
donne, de  la  fixer , au  huitième  jour  avant  Noël , 
qui  cft  le  dix-huitiéme  de  Décembre.  Le  fécond 
canon  punit  de  dépofition  les  évêques  & les  clercs, 
qui  auront  violé  les  fermens  faits  pour  la  fûrctédu 
, prince  ou  de  l’état  : permettant  toutefois  au  prince 

Sup.  liv.  I-  | ~ . * I 11* 

xxxvii.  ».  40.  de  leur  faire  grâce.  On  y voit  que  le  nom  de  reli- 
gieux comprenoit  toutes  les  perfonnes  confacrées 
* a Dieu  depuis  1 eveque  julques  au  moine. 

Il  cft  défendu  aux  évêques , fous  peine  d’un  an 
d’excommunication  , de  donner  à leurs  parens  ou 
cm*.  >.  ^ ]curs  amis  ^içj  paroiflfes  Qu  lcs  monaftcrcs  , ponr 
en  tirer  le  revenu.  Pluficurs  veuves  confacrees  à 
Dieu  prétendoient  conteftcr  leur  état  : c’cft  pour- 
*■  *•  quoi  il  cft  ordonné , qu’elles  feront  leur  profclfion 
par  écrit,  devant  l’évêque  ou  fon  miniftre,qui  leur 
donnera  l’habit  ; & quelles  porteront  fur  la  tête 
r.c hrjfoft.h.m  un  manteau  noir  ou  violet.  Saint  Chryfoftomc 
î,.'n  *’  T,m‘ 1 ' marquoit  aufli  ce  manteau  noir  dans  l’habit  des 
vierges  de  fon  tems.  Le  concile  de  Tolede  ajoute: 
Celles  qui  auront  quitté  l’habit  de  veuve  , après 
l’avoir  porté  feront  excommuniées  & renfermées 
dans  les  monafteres,  pour  le  refte  de  leurs  jours. 
»■  «•  Les  enfans  offerts  aux  monaftcrcs  par  leurs  parens, 
ne  pourront  plus  revenir  dans  le  fiecle  : mais  les 
parens  ne  pourront  les  offrir  , que  jufqu  a l’âge  de 
■tmf-  Hv.  dix  ans.  Nous  avons  vû  cet  ufage  marqué  dans 
la  réglé  de  faint  Benoît.  Enfin  il  cft  défendu  de 
‘ c,7.  vendre  aux  J uifs  des  cfclavcsChréticnsi  &cc  crime 
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>»• 


Xuf.  liv. 

XX  XII.  i». 


- DigitiîecHsyCot^ 


Livre  trente-neuvi  e‘me.  557 
eft  particulièrement  condamné  dans  les  clercs , qui 
devroient  les  racheter. 

On  prefenta  à ce  concile  une  lettre  de  Patomius 
archevêque  de  Brague  j)ar  laquelle  il  fc  confcflfoit 
coupable  d’avoir  pcche  avec  une  femme.  Les  évê- 
ques le  firent  entrer , lui  firent  reconnoître  fon  écrit, 
éc  l’interrogcrent  fi  fa  confcflîon  étoit  libre  & vé- 
ritable -,  il  en  fit  ferment , & déclara  fondant  en  lar- 
mes , que  depuis  environ  neuf  mois  , il  avoit  quitté 
volontairement  le  gouvernement  de  fon  églile  , & 
s’étoit  enfermé  dans  une  prifon  pour  faire  péniten- 
ce. Suivant  les  canons  i if  dévoie  être  dépofé  : tou- 
tefois par  compaflîon  , le  concile  lui  laiffa  le  norft 
d’évêque  , le  condamnant  à une  pénitence  perpé- 
tuelle. L’églife  de  Brague  fut  donnée  en  même  tems 
par  le  concile  à Fru&ucux  évêque  de  Dume  : foie 
en  le  transférant  , foit  en  unilTant  l’un  & l’autre 
ficgc.  Car  Dume  n’cftqua  trois  milles  ou  une  lieue 
de  Brague , & a eu  peu  dcvêqucs  particuliers.  En- 
fuite  eft  un  autre  decret , par  lequel  le  concile  ré- 
duit les  difpofitions  du  teftament  de  Ricimcr  évê- 
que de  Dume  contraire  à celui  de  faint  Martin  fon 
prcdccclTcur  , & préjudiciables  à fon  églife.  Ces 
decrets  font  dattez  du  premier  de  Décembre , la 
huitième  année  du  Roi  Rccefuinte  , qui  eft  l’an 
6^6.  Ils  font  fouferits  par  vingt  évêques  ,'dont  les 
trois  premiers  font  métropolitains  : Eugene  de 
Tolede  , fugitif  de  Sevile^  auparavant  abbé  , ’& 
Fructueux  de  Brague.  Il  y eut  aufti  cinq  députez 
d’évèques  abfens.  * 

Saint  Fru&ucux  étoit  de  race  royale  , fils  d’un 
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filles  , dans  ceux  des  femmes.  La  première  , qui 
en  fonda  prés  de  Nonc  , fut  Bénédicte  fille  noble 
qui  étant  promife  à un  grand  Icigneur,  fe  retira  fe- 
cretemcnt  dans  le  defert  prés  de  ce  monaftere  , Se 
pria  faint  Fru&ueux  de  prendre  foin  d’elle.  Il  lui 
fit  bâtir  une  cellule  de  bois,  la  falloir  inftruirc , & 
lui  envoyoït  de  la  nourriture.  Pluficurs  autres  filles 
fuivirent  fon  exemple  ; & quand  il  y en  eut  juf- 
ques  à quatre-vingt , le  faint  abbé  leur  bâtit  un 
monaftere  dans  une  autre  folitudc.  Il  vouloit  paf- 
fer  en  Orient,  mais  le  roi  en  étant  averti  le  fit  arrê- 
ter , pour  le  retenir  en  Efpagnc.  Enfin  il  fut  or- 
donné évêque  de  Dume  , Se  enfuite  de  Braguc  , 
comme  il  a été  dit  : mais  il  ne  ccfla  point  de  pra- 
tiquer la  vie  monaftique.  Il  bâtit  l’abbaye  de 
Montel,  entre  Dume  & Brague,  & y choifit  fa  fe- 
pulture. 

Nous  avons  la  règle  qu’il  donna  â fon  monaftere 
de  Complut,  fort  approchante  de  celle  de  laint 
Benoît  : il  y nomme  convers,  tous  ceux  qui  en- 
trent pour  s’engager  dans  le  monaftere , comme 
qui  diroit  convertis.  Mais  il  y a une  autre  réglé 
de  faint  Fructueux  , nommée  la  réglé  commune, 
apparemment  parce  quelle  fervoit  a tous  ces  mo- 
nafteres  ; & elle  contient  des  particularitez  remar- 

Î|uables.  Il  y condamne  d’abord  deux  cfpcces  de 
aux  monafteres  : ceux  que  des  particuliers  éri— 
geoient  de  leur  autorité  , fe  renfermant  dans  leurs 
maifons  de  campagne  avec  leurs  femmes , leurs  en- 
fans,  leurs  ferfs  & leurs  voifins  ; & s’engageant  par 
ferment  â vivre  en  commun,  mais  fans  règle  Se  fins 
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fupcrieur.  C ’étoit  des  gens  intereffez  , qui  loin  dtf 
donner  aux  pauvres,  pilloicnt  les  autres , fous  pré- 
*•  texte  de  pauvreté.  Ilsétoientquerellcux,&  Couvent 
appelloient  leurs  parens  & leurs  amis  , pour  les  fc  - 
courir  à main  armée.  Il  y avoit  auffi  des  prêtres  , 
qui  pour  s’attirer  la  réputation  de  pieté  , ou  pour 
confcrvcr  leurs  dixmes  & leurs  autres  profits,  s’éri- 
geoient  çn  fupericurs  de  monafteres,  fans  avoir  pra- 
tiqué la  vie  monaftique,&  reccvoicnt  à bras  ouverts, 
tous  ceux  qui  fortoient  des  vrais  monafteres , dont 
ils  décrioient  la  difeipline. 

La  règle  commune  de  faintFru&ueux  montre  la 
maniéré  de  gouverner  les  differentes  fortes  de  per- 
fonnes , qui  compofoicnt  fes  monafteres.  Si  un 
homme  y venoit  avec  fa  femme , & de  petits  cn- 
*■  fans  au-deffous  de  fept  ans  ; on  les  rcccvoit  tous , 
à la  charge  d’être  foûmis  à l’obéiffance.  On  per- 
mettoit  aux  cnfans,tant  qu’ils  étoient  petits,  d’être 
quand  ils  vouloient  auprès  du  pere  ou  de  la  mere  : 
mais  quand  ils  avoient  atteint  l’âge  de  raifon  , on 
leur  apprenoit  la  règle,  & on  les  menoit  au  mo- 
naftere , où  ils  dévoient  demeurer  , comme  offerts 
par  leurs  parens.  On  leur  choififfoit  un  maître  , 
que  l’on  déchargcoit  de  tout  autre  employ  , pour 
avoir  foin  de  leur  nourriture  & de  leur  inftruétion. 
On  avoit  une  attention  particulière,  à ceux  qui  en- 
■ *.  troient  vieux  dans  le  monafterc  : afin  de  leur  don- 
ner les  foulagemens  neceffaircs  , fans  entretenir 
leurs  mauvailcs  habitudes  ; & les  aider  a faire  une 
j».  féneufe  penitence.  On  la  faifoit  faire  rigoureufe  à 
feux  qui  avoiçnt  commis  de  grands  çrimçs,  avant 
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leur  convcrfion.  Ils  commençoicnt  par  une  con- 
feflion  generale  de  tous  leurs  péchez  : puis  on  leur 
faifoitobferver  la  pénitence  canonique  , & mener 
une  vie  plus  auftcrc  que  la  communauté.  On  re- 
commande avec  grand  foin,  la  feparation  des  mo-r.ij-x  17 
naftcrcs  des  filles  d’avec  ceux  des  hommes  ; & il  y 
a de  grandes  précautions  pour  les  vifites  & les  oc- 
cafions  qu’ils  pouvoient  avoir  de  fc  rencontrer  cn- 
fcmblc.  Tous  les  frères  dévoient  s’afiemblcr  le  di- 
manche pour  la  méfié , aveç  une  grande  attention 
à fe  reconcilier  & fe  corriger  chacun  de  fes  défauts. 

Ces  monafteres  avoient  des  troupeaux  de  brebis 

fiour  fournir  dequoi  loulager  les  enfans  & les  vicil- 
ards,  racheter  les  captifs  & exercer  l'hofpitalité. 

Un  moine  étoit  chargé  du  foin  des  pafteurs.  A la 
fin  de  cette  réglé  cft  la  formule  de  la  profefllon  des 
moines  conçue  en  pluricr , & commençant  par  là 
confeflion  de  foi.  Saint  Fru&ueux  vécut  jufques 
vers  l’an  670.  & l’églife  honore  fa  mémoire  le  fei- 
ziéme  d’Avril.  Il  fut  d’abord  enterré  à fon  mona- 
ftcrc  de  Montel , mais  depuis  fes  reliques  ont  été 
transférées  à Compoftcllc. 

. Saint  Eugene  de  Tolede  mourut  peu  de  tems  xxiv. \ 
apres  ce  concile  , l an  65-7.  neuvième  du  roi  Rccc-  Tolede. 
fuintc.  Il  fut  d’abord  clerc  de  l’églife  royale  , foit  iu>f. de  uuf. 
la  cathédrale  de.  Tôle  de  , foit  la  chapelle  du  roi.  CH,t‘ 
L’amour  de  la  vie  monaftique  l’obligea  à s'enfuir  à 
Saragocc  , où  il  s’attacha  aux  fcpulcres  des  mar- 
tyrs, & fc  fit  moine  dans  l’abbaye  de  fainte  Engra- 
cia.  Le  roiChindafuintc  lui  fit  violence,  pour  T’en 
tirer  & le  faire  ordonner  archevêque  de  Tolede  , 

Tome  VIII.  Bbbb 


Martyr * K. 


Digitized  by  Google 


y 5%  Histoire  Ecclesiastique. 

' apres  un  autre  Eugcne  , l’an  646.  Il  étoit  petit  Si 
An.  65 8.  (j’une  f0iblc  çomplcxion , mais  d’un  grand  zele.  Il 
corrigea  le  chant  & les  offices  ccclcfîalliques.  Il 
écrivit  un  traité  de  laTrinité  : apparemment  à cau- 
fc  des  reiles  d’Arianifme  en  Efpagne  ; & deux  pe- 
tits livres,  l’un  en  vers  de  differentes  mefures,  l’au- 
tre en  profe.  Il  corrigea  & augmenta  l’ouvrage  de 
Dracons,  de  la  création  du  monde.  Il  tint  le  fiege 
• de  Tolede  environ  douze  ans  , Sc  fut  enterré  à 
utrtjr.  r.  i)  fainte  Leocadie.  L’églifc  honore  fa  mémoire  le 
treiziéme  de  Novembre.  Son  fucceffcur  fut  faint 
Ildcfonfe  , auparavant  abbé  d’Agali,  qui  tint  le 
fiege  neuf  ans.  . 

M^dl'pape  be  pape  Eugene  mourut  levfccond  jour  de  Juin 
Eugtne.  £,g  après  avoir  tenu  le  faint  fiege  deux  ans  huit 

V italien.  } . I 3 / \ r ■ 

x.f*p.  ».  is.  mois  &c  vingt-quatre  jours  : & rut  enterre  a laine 
Pierre.  On  loüe  fa  bonté  & fa  libéralité.  Il  ordon- 
•«""i.n.'f’Ms.  na  vingt-un  évêques  pour  divers  lieux.  Après  fa 
Îî mort  fiege  vacqua  prés  de  deux  mois,  & ie  dcr-_ 
nier  jour  de  Juillet,  on  élutVitalicn  fils  d’Anaftafc, 
& natif  de  Signia  en  Campanie  : qui  gouverna  le- 
glife  Romaine  pendant  quatorze  ans  & demi. 
a»*/!.  <»  vitmi.  Il  envoya  fuivant  la  coûtumc  des  légats  à C.  P. 

avec  une  lettre  fynodique  , pour  faire  part  de  fon 
ordination  à l’empereur  Confiant  &:  au  patriarche 
Pierre.  L’empereur  les  reçut , renouvclla  les  privi- 
lèges de  léglifc,  Sc  envoya  à faint  Pierre  parles 
légats  du  pape,  un  livre  des  évangiles  couvert  d’or 
& orné  de  pierres  précieufes , d’une  grandeur  ex - 
traordinaire.  Le  Patriarche,  dans  fa  reponfe  à la 
lettre  du  pape  , fcmbloit  témoigner  une  grande 
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union  avec  lui  : mais  la  lertrc  contcnoit  divers  paf-  *c*a  ‘J  i- 
' fages  des  pcrcs  tronquez  exprès,  pour  établir  l’unité 
de  volonté  & d’operation  en  Jcius-Chrill. 

En  France  faint  Eloi  mourut  l’an  659.  comme  Vnim 
l'on  croit , & le  premier  de  Décembre  b jour  au-,  a.o». 
quel  l'églifc  honore  fa  mémoire.  Il  étoit  âgé  de  Martyr.  R.  I* 
plus  de  loixantc  ôe  dix  ans,  ôc  avoit  environ  vingt-  D“ * 
ans  d’épifeopat.  La  veille  de  fa  mort  il  appellà  lae 
icrviteurs  & les  dilciples,  & prit  conge  depx  Mtiar*  A*i.u.  u.v« 
quant  à chacun  de  fes  domelliques  en  particulier , *'n" ,4* 
les  plus  excellens  inonaftcres  où  ils  dévoient  fc  re- 
tirer. Sur  la  nouvelle  de  fa  maladie  , la  reine  BaJ 
tilde  étoit  partie  de  Paris  avec  (es  enfans,  les  grands 
de  la  cour  & une  nombreufe  fuite.  Elle  arriva  le 
matin  qui  iuivit  la  nuit  de  fa  mort  : & fort  affli- 
gée de  ne  l’avoir  pas  trouvé  en  vie  , elle  accourut 
auprès  du  corps  fondant  en  larmes,  & fit  tout  pré- 
parer pour  le  porter  à fon  monaftcrc  de  Chelles. 

D’autres  vouloient  le  transférer  à Paris:  mais  le  peu- 

{)le  de  Noyon  s’y  oppofa  fi  fortement , qu’il  retint 
es  reliques  de  fon  Palpeur. 

Comme  il  prêchoit  fou  vent , il  fc  trouve  feize  b m.  j 

homélies  qui  portent  fon  nom  , mais  dont  les  cri-  ?'7}I’  \ 
tiques  doutent  : quoiqu’elles  ne  foient  pas  mépri- 
fablcs,  ôc  contiennent  de  bons  relies  de  l’ancienne 
difcipline.  Mais  on  ne  peut  douter  de  l’abregé  de  Lik  t 
la  dodlrine  de  faint  Eloi , que  faint  Oiicn  nous  a 
confcrvé  dans  fa  vie,  ôc  qui  fc  trouve  aulfi  entre 
les  oeuvres  de  faint  Auçrullin.  Il  comprend  les"- 

. * « . "ff.  ‘«‘btl- 

principaux  devoirs  de  la  vie  chrétienne , expliquez  «««r. 
d’un  Ilile  fimplc  , mais  zélé,  tendre  ôc  paternel  : 5c 
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: «'  la  plus  grande  partie  cil  tirée  des  fermons  de  faine  de' 

tiv. xxxi.  1.1.  Cefaire  } dont  les  évêques  fe  fervoicnc  frequem-  qui 

»•  j-  ment,  comme  il  a été  remarqué.  Saine  Eloi  y con-  pte 

damne  tous  les  relies  d’idolâtrie  ; comme  de  con-  iti 

r.ciiyt.  mu.  «jj.  fulter  les  devins  & les  forciers  : d’obfervcr  les  éter-  Li 

nuëmcns  -,  ou  le  chant  des  oifeaux  : le  jour  que  l’on  lui 

fort  de  la  maifon  ; ou  que  l’on  y rentre.  Il  dé-  ce 

ftnd  auffi  les  mafearades  & les  fcllins  du  premier  ne 

jour  de  Janvier  : les  danles  & les  chanfons  à la  le 

faint  Jean , & aux  fêtes  des  faints.  Il  défend  d’in-  y 

voquer  les  noms  des  faux  dieux  , comme  Neptune,  c 

Orcus  ou  Pluton , Diane  , Hercule , Minerve , le  f 

Génie  : de  fêter  le  jeudy  en  l’honneur  de  Jupiter  , c 

ni  aucun  autre  jour  que  le  dimanche  & les  fêtes 
des  faints.  De  mettre  du  luminaire  ou  rendre  des  y 

vœux  à des  temples,  des  pierres,  des  fontaines  , des 
arbres,  ou  des  carrefours.  D’attacher  au  cou  des  r 

femmes  ou  des  animaux  des  ligatures , même  fai-  ‘ 

tes  par  des  clercs  , & avec  des  paroles  de  l’écriture.  v 

De  crier  pendant  l’éclipfe  de  l’une  , d appcllcr  Ici-  , 

gneurs  le  folcil  & la  lune,  & jurer  par  eux  : de  croi- 
re le  deftin  , la  fortune , la  naiflance  heureufe  ou 
malheureufe  : & quelques  autres  fupcrftitions  fem- 
blables.  Il  eft  à croire  , quelles  regnoient  princi- 
palement chez  les  peuples  nouvellement  convertis 
de  la  Belgique.  . 

Saint  Eloi  avoit  fait  grand  nombre  des  miracles 
de  fon  vivant  ; & il  n’en  fit  pas  moins  depuis  fa 
mort.  Incontinent  après,  il  apparut  la  nuit  à un 
kuJ' r,}9  homme  de  la  cour;  & lui  ordonna  d'aller  auffi-tôc 
dire  à la  reine  Batilde,  qu’elle  quitta  pour  l’amour 
v * 

i - - 
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de  Jefus-Chrift  les  ornemens  d’or  6c  de  pierreries , 
quelle  portoit  encore.  Celui-ci  n’ayant  tenu  com- 
pte de  cette  vifion  , faint  Eloi  lui  apparut  jufques 
a trois  fois  ; & enfin  il  fut  faifi  d’une  grofle  fièvre. 

La  reine  qui  vifitoit  les  malades  , le  vint  voir  , 6c 
lui  demanda  la  caule  de  fa  maladie.  Il  lui  raconta 
ce  qui  s’étoitpafTé , 6c  aufli-tôt  il  fut  guéri.  La  rei- 
ne obéît  fans  différer  , & ne  garda  que  des  brace- 
lets d’or.  Elle  donna  tout  aux  pauvres  , à la  refer- 
ve  de  ce  qui  étoit  plus  curieux  , dont  elle  fit  une 
croix  pour  mettre  à la  tête  de  faint  Eloi  : elle  fit 
faire  aufli  d’or  6c  d’argenr  cette  efpccc  de  dais  , 
qu’ils  nommoient  Repa  , pour  mettre  au-deflus  de^-^r  r^ 
fon  tombeau  : difant,  qu’il  étoit  jufte  d’orner  la  fc- 
pulture  de  celui  , qui  avoit  orné  celles  de  tant  de 
laints.  Les  grands , à fon  exemple  , y offrirent 
grande  quantité  d’or  & de  pierreries.  Comme  cet 
ornement  avoit  un  grand  éclat , on  le  couvroit  pen- 
dant le  carême  d’un  linge  brodé  de  foye  : mais  r.  40. 
quelques  jours  après  , on  s’apperçut  que  ce  linge 
dégoutoit  d’une  certaine  liqueur.  On  le  preffa  dans 
un  vafe  ; 6c  cette  liqueur  fervit  à guérir  plufieurs 
malades.  On  voit  ici  la  coûtume  de  couvrir  pen- 
dant les  jours  de  pénitence,  ce  qu’il  y avoit  de 
brillant  dans  les  églifes. 

La  reine  Batilde  gouvernoit  alors  le  royaume  : 
car  le  roi  Clovis  II.  fon  époux  étoit  mort  l’an 
après  avoir  régné  dix-huit  ans  : & en  avoir  vécu  Cctilin. j.  Trtdig 
feulement  vingt  6c  un.  Depuis  lui,  les  rois  de  Fran-  "’l?‘ 
ce  de  cette  première  race  , ne  firent  prcfque  plus 
rien , par  eux-mêmes  : biffant  toute  l’autorité  aux 
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maires  de  leur  palais  : ce  qui  les  a fait  nommer  rois 
faineans.  Clovis  avoir  rcüm  à fa  couronne  le 
royaume  d’Auftrafic  , apres  la  mort  de  fon  frcre 
Sigebcrr  lit.  more  en  4.  le  premier  jour.de  Fc- 
F,t  ,0 5 vncr'  H fut  enterré  à Mets,  8c  fa  pieté  l’a  fait  ho- 
norer comme  faint.  Il  fc  fervit  entre  autres  des 
confeils  de  faint  Cunibert  évêque  de  Cologne  : qui 
gouverna  cette  églife  pendant  quarante  ans  , & 
Af«r/y.  k.  h.  mourut  en  664.  le  douzième  de  Novembre. 

Quant  à Clovis  , il  fut  enterré  à faint  Denis  en 
France. 

xxvi  1.  Trois  ans  auparavant,  il  avoit  accordé  à ce 
faim Deou'  ptrar  monafterc  un  privilège , que  l’on  y confcrvc  en- 
core en  original , écrit  fur  du  papier  d’Egypte  , 

/ ™r'°'  ^ ^onc  l’écriture , le  ftile  8c  l’ortographc  mar- 

ais «.7.  quent  la  barbarie  du  fiecle.  Le  roi  dit,  qua  fa 
pricre,  Landri  évêque  de  Paris  a accordé  un  pri- 
vilège à ce  monaftcrc,afin  que  les  moines  puiflcnt 
y prier  plus  en  repos.  C’eft  pourquoi  il  défend , 

3u’aucun  évêque  ni  autre  ne  puilfc  rien  diminuer 
es  terres  ou  des  ferfs  de  ce  monafterc  : même  à 
titre  d’échange  , fans  le  confcntcmcnt  de  la  com- 
munauté &c  la  permiffion  du  Roi,  ni  enlever  les  ca- 
lices, les  croix , les  ornemens  d’autel , les  livres  & 
les  autres  meubles  8c  les  emporter  à la  ville.  A la 
charge,  que  la  pfafmodic  perpétuelle  jour  &c  nuit, 
y fera  cclcbrée , comme  elle  a été  inllituéc  du  tems 
du  roi  Dagobert, & comme  elle  fe  fait  à faint  Mau- 
s«p.  iiv.  ricc  d’Agaunc.  Ce  privilège  cil  fouferit  par  le  roi , 

XXAT///.  n 15  O I O J J t 

par  fon  référendaire  ou  chancelier  Bcroaldc,  & par 
vingt-quatre  évêques  dont  les  plus  connus  font  : a 
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Auncmond  de  Lion,  Ghaoalde  de  Vienne  , Rau- 
racus  de  Ncvcrs,  Etherius  d’Embrun.  Saint  Eloi 
de  Noyon  , Rigoberc  de  Tours  , faint  Landry  de 
Paris,  Vulfolend  de  Bourges,  Palladc  d'Auxerre; 

Clair  de  Grenoble,  Armentarius  de  Sens.  Enfuite 
font  les  fouferiptions  de  plufîeurs  icigneurs  Se 
grands  officiers  , entre  lcfqucls  eft  Ebroin  , depuis 
maire  du  palais.  La  datte  eft  de  Clicoi  le  dixiéme  . 
des  Calendes  de  Juillet,  la  fixiéme  année  du  règne 
de  Clovis  : c’cft  à-dire  le  vingt-deuxième  de  Juin 
Et  l’on  voit  par  ces  fouferiptions,  qu’il  y eut 
en  ce  lieu  une  grande  afTcmblée  d’évêques  & de  *.  en*,  p. 
feigneurs  de  tout  le  royaume.  Âuffi  la  compte- 48,‘ 
t-on  entre  les  conciles. 

La  conformité  de  ce  privilège  , avec  celui  que  Fot.^c^TMaix 
rapporte  Marculfc  , confirme  l’opinion  commune  «»<&• 
qu’il  vivoit  en  ce  même-tems;  Se  que  l’évêque  Lan- 
dry à qui  il  adreffe  fon  livre , eft  celui  de  Paris. 

Marculfc  étoit  un  moine  âgé  de  plus  de  foixantc  f«/"-  mmu. 
Se  dix  ans  , qui  par  l’ordre  de  cet  évêque  , fît  un 
rccücil  de  formule  des  aeftes  les  plus  ordinaires , 
fuivant  la  coutume  du  lieu  oii  il  demeuroit , Se  le 
divifa  en  deux  livres  : dont  le  premier  contient 
principalement  les  chartes  royales  , c’eft-à-dire  les 
a£tes  qui  venoient  du  palais  ; Se  le  fécond  contient 
les  a&cs  qui  fe  pafToient  entre  particuliers  en  cha- 
que pais,  connus  alors  fous  le  nom  de  charte  pa- 
genfes.  On  peut  beaucoup  apprendre  dans  ce  re- 
ciieil  pour  les  antiquitez  ecclefiaftiques. 

La  première  formule  eft  d’un»privilcge  accordé 
à un  monaftere  par  levêque  diocefarn,  à l’exemple 
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des  privilèges  de  Lerins  , d’Agaune , de  Luxeu  , & 
de  tant  d’autres  établis  dans  tout  le  royaume  des 
François.  L’évêque  promet  de  donner  les  ordres  à 
relui  que  l’abbé  & la  communauté  lui  prefentera , 
pour  en  exercer  les  fonctions  dans  le  monaftere. 
D’y  bénir  un  autel  , & envoyer  aux  moines  tous 
les  ans  le  faint  chrême  , s’ils  le  demandent.  De 
leur  donner  pour  abbé  , celui  qu’ils  auront  choifi  : 
le  tout  gratuitement.  L’évêque  ni  les  archidiacres, 
ou  les  autres  adminiftrateurs  de  1 eglife , n’auront 
aucun  autre  pouvoir  fur  le  monaftere  & les  biens 

Îiui  lui  appartiennent , meubles  ou  immeubles,  ni 
ur  les  offrandes  de  l’autel.  L’évêque  n’entrera  dans 
le  monaftere  , qu’à  la  priere  de  l'abbé  & des  moi- 
— pour  l’oraifon  : & après  les  faints  myftcrcs* 


ncs 


V.  Cfint.  «a.  <51 
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il  fc  contentera  d’une  fimple  bcneduftion , c’cft-à- 
dire  , d’un  repas  modefte  , & fe  retirera  pour  ne 
point  troubler  leur  repos.  Les  moines  feront  cor- 
rigez par  l’abbé  , fuivant  la  réglé  , s’il  le  peut , li- 
non l’cvcquc  y tiendra  la  main.  Ce  privilège  porte 
pour  peine  trois  ans  d’excommunication,  & devoir 
être  loufcrit  par  pluficurs  évêques.  Il  tend  plûtôt 
à garantir  les  moines  des  entrcpnfcs  injuftes  des 
mauvais  évêques , qu’à  les  fouftrairc  à la  juridic- 


tion des  bons  : & c’cft  toutefois  l’origine  de  leurs 


exemptions. 

J'ai  marqué  celle  du  monaftere  de  Lerins  à l’oc- 
calion  du  troifiéme  concile  d’Arles,  où  elle  fut 
confirmée 


«.  19. 
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Le  privilège  d’Agaunc  , que  l’on  rap- 
porte , ne  paraîtras  fur  ; & l’on  ne  trouve  plus 
celui  de  Luxeu.  Saint  Bcrtulfe  troifiéme  abbé  de 
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Bobio,  obtint  du  pape  Honorius  un  privilège  pour 
fon  monaftere  : afin  , dit  Jonas  , qu’aucun  évêque  ri,t  * 1 
n’entreprît  d’y  exercer  aucune  domination.  En-  ut. 

fuite  du  privilège  de  l’évêque,  Marculfe  met  la  ' 


■ Sert.  ». 


confirmation  du  roi  : qui  tend  principalement  à 
défendre  i’ufurpation  des  biens  du  monaftere  , 
comme  nous  venons  de  voir  dans  la  charte  de  Clo- 
vis II.  pour  faine  Denis.  La  troifiéme  formule  eft 
l’immunité  accordée  par  le  roi  à une  églife.  Elle 

fiorte  défenfe  à tous  les  juges , d’entrer  dans  aucun 
icu  de  fa  dépendance,  pour  y tenir  leur  audience , 
ou  exiger  des  amendes  : d’y  prendre  aucun  droit  de 
gîte  ou  de  repas  : ni  de  rien  lever  fur  les  habitans 
de  fes  terres,  libres  ou  ferfs.  Le  roi  fait  don  de  tous 
ces  droits  à l'églife. 

Il  y a trois  aétes  Touchant  l’ordination  des  évê- 
ques. Premièrement  l'ordre  ou  précepte,  car  on  le  *•  f- 
nommoit  ainfi,  par  lequel  le  roi  déclare  au  métro- 
politain , qu’ayant  appris  la  mort  d’un  tel  évêque  > 
il  a refolu,  de  l’avis  des  évêques  & des  grands  , de 
lui  donner  un  tel  pour  fucccflcur.  C’eft  pourquoi , 
ajoùte-t-il , nous  vous  ordonnons,  qu’avec  les  au- 
tres évêques , qui  auront  reçu  nos  lettres , vous 
ayez  à le  confacrcr  félon  les  règles.  Enfuite  eft  une 
autre  lettre  , qui  fcmble  être  pour  un  des  évê-  «•  7- 
ques  de  la  province.  Enfin  l’on  voit  la  requê- 
te des  citoyens  de  la  ville  épifcopalc  , par  la- 
quelle ils  demandent  au  roi  de  leur  donner 
pour  évêque  un  tel,  dont  ils  connoilfcnt  le  mérite. 

Ce  dçrnicr  aéte  fait  voir,  que  l’on  attendoit  le 
choix , ou  du  moins  le  confentemcnt  du  peuple  -f 
Tome  V 11 I.  . Ce  ce 


10.  4.  irml.  {ter, 
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& les  deux  autres  peuvent  exprimer  le  contente- 
ment du  roi , Il  l’on  veut  les  accorder  avec  le  con- 
cile de  Paris  fous  faint  Germain , & avec  tant  d’au- 
tres, qui  maintiennent  la  liberté  des  élections.  Ou 
bien  il  faudroit  dire , que  ces  formules  marquent 
moins  le  droit,  que  le  fait  : & ce  qui  fe  pratiquoic 
effectivement,  même  contre  les  réglés. 

On  voit  dans  Marculfe  la  permiffion  du  roi,  ne- 
ceffairc  à un  homme  libre , pour  entrer  dans  le 
clergé  : comme  il  eft  marqué  dans  le  premier  con- 
Cc»c.  Kur.e.  t.  cilc  d’Orléans.  Il  faut  non-feulement  que  l’hom- 
sn*t. l,v'  XXXL  me  foit  libre , mais  qu’il  ne  foit  point  inferit  dans 
le  poulier  ou  regiftre  public  des  nommes  fujets  au 
cens  : & en  ce  cas,  on  lui  permet  de  fe  faire  couper 
les  cheveux,  pour  fexvir  à une  telle  églife , ou  à un 
tel  monaftere.  Un  évêque  étant  accufé  de  retenir 
le  bien  d’autrui , le  roi  lui  ordonne  de  le  reftitucr, 
ou  de  venir  dire  fes  raifons  en  fa  prcfence  , foit  en 
jyerfonne , foit  par  un  député.  La  même  plainte 
étant  portée  contre  un  abbé  ou  clerc , le  roi  or- 
donne à l’évêque  de  l’obliger  à venir  fe  défendre 
à fa  cour. 

Un  mari  & une  femme  ayant  donné  une  terre 
a leglile  , l’évêque  leur  en  accorde  l’ufufruit , ou 
au  furvivant  d’eux  deux.  Cette  demande  s’appel- 
loit precaria , & la  conceffion  de  levêque prafia.ru, 
& clic  devoit  régulièrement  être  renouvelléc  de  cinq 
ans  en  cinq  ans.  Les  donations  faites  aux  églifes  , 
dévoient  êtres  infinuées  comme  les  autres , & l’on 
voit  ici  la  forme  de  l’infînuation  , fuivant  la  loi 
c.J7.  j8.  Romaine.  Les  évêques  aux  principales  fêtes. 


t.  if. 


t.  *7. 
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comme  à Pâques  & à Noël , envoyoient  des  Eulo- 
gies  aux  autres  évêques  , aux  rois  ou  à leurs  amis  : 

& ces  Eulogics  étoient  du  pain  qu’ils  avoient  béni, 
ou  quelque  autre  petit  prêtent.  Marculfe  rapporte  c.  41. 4j  44  4j- 
la  formule  des  lettres  qui  les  accompagnoient. 

Enfin  il  rapporte  les  lettres  de  recommandation,  44 ■47-4,,#- 
que  les  évêques  donnoient  à ceux  qu’ils  envoyoient 
loin , ou  qui  alloient  en  pèlerinage  à Rome , ou 
ailleurs  : & une  recommandation  à l’abbé  pour 
celui  qui  vouloir  s’engager  dans  fon  monaftcrc.  *•**■ 

C’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus  remarquable  dans  les 
formules  de  Marculfe.  Son  exemple  fait  voir  qu’il 
y avoir  deflors  des  moines  employez  pour  les  affai- 
res temporelles , du  moins  pour  en  écrire  les  a&cs  : 
car  la  plupart  de  fes  formules  font  de  ce  genre. 

Cetoit  l’effet  de  l’ignorance  des  laïques,  barbares 
ou  ferfs  pour  la  plupart.  Depuis  ce  tems , c’eft- 
à dire  environ  l’an  66 o.  l’églifc  de  France  tomba 
dans  un  grand  relâchement.  Pendant  plus  de  qua- 
tre-vingt ans  il  ne  fc  tint  prefquc  point  de  conci-  »/■,*•  ./ 

"les,  & les  archevêques  exercèrent  peu  d’autorité, 
pour  maintenir  &:  renouvcller  la  dilcipline. 

Le  roi  Clovis  II.  laiffa  trois  fils, Clotaire, Chil-  xxix. 
dcric,  & Thcodoric,  tous  en  bas  âge.  Les  François  Samtc  B>c,Wc' 
reconnurent  pour  roi  l’aîné  Clotaire  III.  8c  la  reine  «*»»•*• 
Batildc  fa  mere  gouverna  le  royaume  avec  le  con- 
feil  d’Erchinoad  maire  du  palais  ; 8c  de  quelques 
évêques  ; entre  autre  faint  Eloi , faint  Oüen  , faint 
Leger  d’Autun,  & Crodebert  de  Paris.  Batilde,  ou 
comme  on  la  nommoit  alors  Baldcchildc  , avoir  -'**•*•  7f. 

été  vendue  en  France,  comme  cfclavc,  bien  qu’elle 
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fut  née  de  race  royale  , chez  les  Anglois  Saxons  : 
Elle  plut  tellement  à fon  maîtreErchinoald, qu’il  la 
fit  fervir  à fa  chambre  pour  lui  donner  à boire  -,  Se 
fa  femme  étant  morte  , il  voulut  même  l’époufcr. 
Mais  elle  fc  cacha  fi  bien  , quelle  l’évita.  Le  roi 
l’époufa,  &:  étant  devenue  reine,  clic  n’ufa  de  fon 
pouvoir,  que  pour  faire  du  bien.  Elle  cherifloit  les 
évêques,  les  moines,  les  pauvres  : ôc  pour  lui  aider 
dans  la  diftribution  de  les  aumônes,  le  roi  lui  don- 
na Gènes, alors  abbé,&  depuis  archevêque  dcLion. 
Après  la  mort  du  roi  fon  époux , elle  s’appliqua 
par  le  confeil  des  faints  évêques  à bannir  la  fimo- 
nie,  qui  faifoit  toûjours  de  grands  progrès  ; Se  à 
ôter  des  exactions,  qui  réduiloient  les  particuliers 
à faire  périr  leurs  encans. 

Elle  fonda  deux  monaftcrcs  confiderablcs 
snf.iiv.  xjxyiu.  Chelles  Se  Corbie.  Sainte  Clotilde  avoit  donné 
les  commcncemens  à celui  de  Chelles  , fitué  prés 
4 *Aa' b Marnc > dans  k diocefe  de  Paris.  C’étoit  ori- 

t- h-  ginairement  une  maifon  royale  : Se  faintc  Batilde 

augmenta  confiderablement  ce  monaftere  pour  s’y 
retirer,  quand  le  roi  Clotaire  pourroit  gouverner 
, par  lui-même.  Ayant  tout  préparé,  elle  demanda 
a faintc  Thechilde  abbefTe  de  Joiiarrc,des  filles 
pour  gouverner  la  nouvelle  mailon  avec  Bcrtile, 
dont  elle  connoi/Toit  la  vertu.  C’étoit  une  fille  no- 
ble du  Soifionois  , qui  s’étant  donnée  à Dieu  par 
le  confeil  de  faint  Oücn  , étoit  entrée  dans  le  mo- 
naftere de  Joüarre  , Se  foulageoit  l’abbefle  dans  fes 
fon£tions.N  Elle  fut  donc  la  première  abbefTe  de 
Chelles, & elle  gouverna  pendant  quarantc-fix  ans 
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ccrtc  maifon  , dont  on  rapporte  la  fondation  à 
l'an  656.  La  réputation  de  lainte  Batilde  y attira 
des  religieufes , non  feulement  du  voifinage  , mais 
d’outre  mer;  c’cft-à-dirc  d’Angleterre.  Ce  monaf. 
tere  étoit  double  : & outre  la  communauté  de  fil- 
les, qui  étoit  la  principale  , il  y en  avoit  une  de 
moines. 

w 

Le  monaftcrc  de  Corbie  fur  la  Somme , dans  le  •>.  ï .as.  b, 
dioccfc  d’Amiens , étoit  aufli  une  mailon  du  do-^’105*' 
maine  du  roi  ; & on  croit  qu’il  fut  fondé  vers  l’an 
6 J7.  Le  premier  abbé  fut  Theodefrid,  auparavant 
moine  de  Luxeu,  Se  depuis  évêque.  Le  roi  Clotaire 
Se  la  reine  fa  mere,  donnèrent  à ce  monaftcrc , non 
feulement  la  terre  de  Corbie,  mais  pluficurs  autres, . , 
jufques  au  nombre  de  dix,  & une  partie  de  la  foret 
de  Vigogne:  avec  l'immunité,  telle  qu’elle  eft  mar- 
quée dans  les  formules  de  Marculfe.  Bertefrid  évê- 
que d’Amiens , accorda  enfuitc  à ce  monaftere  un 

firivilcge  conforme  aux  mêmes  formules  : datté  de 
a feptiéme  année  de  Clotaire,  qui  eft  l’an  661.  &C 
fouferit  par  feiae  évêques. 

SainteBatilde  fit  accorder  des  fcmblablcs  privile-  FlU„. 
ges  à pluficurs  autres  monaftercs , pour  y confer- 
ver  la  régularité:  particulièrement  a faint  Denis,  à 
faint  Germain  , faint  Medard,  faint  Pierre  , faint 
Aignan  Se  faint  Martin.  Elle  avoit  grande  com- 
paflion  des  captifs  : &:  défendit  par  toute  la  France 
(£fn  envoyer  au  dehors.  Elle  en  racheta  grand 
nombre,  dont  elle  fit  entrer  pluficurs  dans  des  mo- 
naftercs : principalement  de  fa  nation.  Elle  envoya, 
fouvent  des  aumônes  jufques  à Rome  pour  les 
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églifes  de  faint  Pierre  6c  de  faint  Paul , & pour  les 
pauvres  Romains.  Childcric  Ton  fécond  nls , fut 
déclare  roi  d’Auftrafic  par  les  Francs  , en  660.  6c 
TrUtg.  cont.x.  Clotaire  roi  de  Nctiftrie  & de  Bourgogne,  fc  trou- 
va peu  apres  en  âge  de  gouverner.  Alors  Batildc 
vrifs.tdt.  exécuta  la  retraite  quelle  mediroit  depuis  long- 
tems  , & à laquelle  les  feigneurs  françois  s’étoienc 
toûjours  oppofez.  Enfin  ils  confcntircnt , â l’oc- 
cafion  de  Sigobrand  évêque  de  Paris  , comme  l’on 
croit , qui  s’étoit  attiré  leur  haine  par  fa  hauteur  , 
6c  qu’ils  firent  mourir  malgré  la  haine.  Ainfi  crai- 
gnant fon  reffentiment,  ils  ccderent  tout  d’un  coup 
au  defir  quelle  avoit  de  fe  retirer.  Elle  leur  fit  des 
reproches  de  leur  ingratitude  ; car  elle  en  avoit  éle- 
vé quelques-uns  avec  une  tendrefle  de  mere  : mais 
par  le  confeil  des  évêques,  elle  leur  pardonna  Sc  fc 
reconcilia  parfaitement  avec  eux.  Elle  entra  donc 
dans  le  monaftere  de  Chelles,  vers  l’an  66 4.  6c  s’y 
rendit  fimple  rcligieufe,fous  l’abbeifc  Bertile  : fer- 
vant  à la  cuifine  6c  aux  exercices  les  plus  bas,  com- 
me elle  avoit  déjà  fait  étant  reine?  En  cet  état  clic 
acheva  faintement  fa  vie,  6c  mourut  vers  l’an  6 80. 
k trcnt^me  de  Janvier,  jour  auquel  l’églifc  de  Pa- 
ris honore  fa  mémoire. 

Outre  les  deux  monafteres  qu’elle  fonda,  elle  fit 
de  grandes  libcralitez  à plusieurs  autres.  Elle  don- 
rif  ».%.  na  a.  faint  Filibert  Sc  à l’abbaye  de  Jumieges,  la  fo- 
rêt voifine  : à l’abbé  Legobcrt  6c  au  monaftcre-^c 
Corbion  , prés  de  Chartres,  une  terre,  beaucoup 
• d’or  6c  d’argent,  & jufques  â fa  ceintures.  Elle  fit 
des  libcralitez  au  mon^ncrc  de  Fontcnelle  : à celui 


de  I 
à Fa 
Su 
( 

pen 

haï 

ou 

me 

ch 

na 

ce 

te 

iîl 

U1 

vi 

d. 

v 

î< 

c 

1 

] 


. - Digitized  by  Coq 


r 


Livre  trente-neuvie’me.  J7 y 
de  Luxeu  & aux  autres  de  Bourgogne  : à Joüaxre , 
à Faremouftier  : mais  particulièrement  aux  églifes, 

& aux  monafteres  de  Paris. 

On  continua  d’en  fonder  plufieurs  en  France  , xxx. 
pendant  le  règne  de  Clotaire  III.  Il  avoit  une  con-  rr»nc°n  CIC 
fiance  particulière  en  un  feigneurnomméVaningue  jta,.t.  n.  u 

ir  * • \ • | • j /i  & f.VJ I. 

ou  Vangon,  a qui  il  avoir  donne  le  gouverne-  ^ 
ment  du  pais  de  Caux  : parce  qu’il  fe  plaifoit  à 
charter  dans  fes  forets.  Vaninguc  y fonda  le  mo- 
nafterc  de  Fecan  du  confentcmcnt  du  roi , qui  y 
contribua  de  fes  bienfaits.  Cetoit  une  communau- 
té de  filles,  & la  première  abbelTe  fut  fainte  Hilde-  /• 
marche  : qui  après  avoir  gouverné  quelque  tems 
un  monaftere  a Bourdeaux , étoit  venue  à Roüen 
vivre  fous  la  direction  de  Vandrcgifile.  On  lui  * 
donna,  du  confentcmcnt  de  faint  Oiien  , le  gou- 
vernement de  ce  nouveau  monaftere  : où  l’on  af- 
fembla  jufqucsà  trois  cens  foixantc-fix  rcligicufcs: 
qui  cclcbroicnt  continuellement  l’office  divin.  Après 
la  mort  d’Erchinoald , les  François  donnèrent  à 
Ebroin  la  dignité  de  maire  du  palais,  fous  le  roi 
Clotaire.  Ce  feigneur  avec  fa  femme  Lcutrude  & 
fon  fils  Bovon  , fonda  à Soiflons  le  monaftere  de 
N.  Dame , où  par  les  foins  de  1 evêque  faint  Drau-  hiji.  de  s.  d.  d, 
fin  ou  Draufeion , il  y eut  une  grande  communau- 
té  de  filles  ; & la  première  abbefTe  fut  Etheric  j ti-  'f  *' 

réc  du  Monaftere  de  Joiiarrc. 

Landelin  né  d’une  famille  noble  de  François, 
dans  le  Cambrefis , fut  d’abord  recommandé  par 
fes  parens  à faint  Aubert  fon  évêque  & fon  par-  Ka*to.i.t*iy 
rain  pour  l’inftruire  des  lettres.  Quand  il  fut  en 
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âge  le  faine  prélat  voulut  lui  donner  la  tonfurc  clé- 
ricale. Mais  le  jeune  homme  en  fut  détourné  par 
quelques-uns  de  fes  parens  -,  il  quitta  le  monafterc 
&:  s'abandonna  à fes  pallions , jufqucs  à commet- 
tre des  meurtres  Se  des  brigandages.  La  mort  fu- 
bite  d’un  de  fes  camarades  l’ayant  touché  , il  fe 
convertit,  alla  trouver  faint  Aubert,  fe  jetta  à fes 

f ùeds,  lui  demandant  la  pénitence.  Le  faint  évêque 
e mit  dans  un  monaftere  , où  il  demeura  en  habit 
fcculier;  Se  après  avoir  travaillé  long  tems  à ex- 
pier fes  pechez  , il  refolut  de  quitter  le  lieele  , Se 
demanda  la  tonfurc , que  faint  Aubert  lui  accorda 
volontiers. 

Il  fit  enfuite  le  voyage  de  Rome,  au  retour  du- 
quel le  faint  évêque  l’ordonna  diacre.  Ce  qui  mon- 
tre que  l’on  n’obfervoit  plus  défiors  l’ancienne  dif- 
ciplinc , d’exclure  à jamais  du  clergé  ceux  qui 
avoient  commis  des  crimes  depuis  leur  baptême. 
Landelin  fut  même  ordonné  prêtre,  Se  s’appliqua 
à la  prédication  : puis  avec  la  permiflion  du  faint 
évêque,  il  fonda  fur  la  Sambre  le  fameux  monafte- 
re nommé  alors  Laubach  , depuis  Lobbes  , qui  fut 
achevé  par  faint  Urfmar  fon  difciplc.  On  rapporte 
cette  fondation  à l’an  674.  ou  environ.  Saint  Lan- 
delin fonda  dans  'le  même  pais  trois  autres  monaf- 
teres  , Se  mourut  l’an  <?86.  le  quinziéme  de  Juin  , 
jour  aUqUCj  1 ’églifc  honore  fa  mémoire. 

Aa».  f.  ».  Saint  Guilain,  difciplc  de  laint  Amand  , fonda 
vers  le  même  tems  , Se  du  confcntcment  de  faint 
Aubert  le  monafterc  qui  porte  fon  nom  : dont 
l’églifc  fut  dédiée  par  ces  deux  prélats.  Par  leurs 

confeils 
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confeils  , un  feigncur  nommé  Maldcgar  , &:  fur- 
nommé  Vincent,  quitta  fa  femme  Valdctrudc,  pa- 
rente du  «roi  , & fe  rendit  moine  fous  la  réglé  de 
faint  Benoît,  à Haumont,dont  il  fut  le  fondateur. 
Quelque  tems  après  Valdctruda  quitta  aufli  le 
monde,  par  les  exhortations  de  faint  Guilain,  &:  fe 
retira  fur  une  montagne  nommée  alors  Cajiri  locus, 
le  lieu  du  camp  , parce  que  les  Romains  y avoient 
campé.  Elle  y fonda  un  monafterc  de  femmes , 
dont  on  met  letabliifement  vers  l’an  C & qui  a 
donné  le  commencement  à la  ville  de  Mons  capi- 
tale du  Hainaut.  Sainte  Aldegondc  fa  foeur,  forti- 
fiée par  fes  confeils  , garda  la  virginité  , & refufa 
pluheurs  partis  avantageux.  Elle  fc  retira  dans  les 
bois  du  lieu  nommé  Mclbode  -,  &c  ayant  reçu  le 
voile  de  faint  Amand  &c  de  faint  Aubert , elle  y 
fonda  un  monafterc  double,  pour  des  filles  &c  pour 
des  hommes  : d’où  eft  venue  enfuite  la  ville  de 
Maubeugc  fur  la  Sambre.  L eglife  honore  la  mé- 
moire del'ainte  Aldegondc  le  trentième  dejanvier. 

Dans  le  même  tems  vivoient  en  France  deux 
fameux  folitaires  , faint  JofTc  & faint  Fiacre.  Le 
premier  étoit  frère  de  Judicael  roi  de  la  petite  Brc- 
tagne,foûmis  aux  François:  qui  renonçant  au  mon- 
de , voulut  lui  laifter  le  royaume  , mais  il  ne  l’ac- 
cepta pas.  Judicael  ne  laiffa  pas  de  fc  retirer  au 
monafterc  de  faint  Jean  de  Gaël , aujourd’hui  de 
faint  Méen  & y mourut  faintement.  Judoc  ou 
JoiTe  ayant  parcouru  pluficurs  villes  de  France,  fut 
retenu  en  Ponthieu  par  un  duc  nommé  Haymon, 
qui  le  fit  ordonner  prêtre  pour  fa  chapelle  , où  il 
Tome  VIII.  Dddd 
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Anaftafe  à Sumas  : mais  il  étoit  fi  foible  des  tour- 
mens  qu’il  avoir  foufferts  à C.  P.  des  fatigués  du  ***tm 
voyage,  qu’il  mouruc  le  vingt-quatrième  de  Juil-  ».  t 

let  de  la  même  année  66 1.  Saint  Maxime  étant  ar- 
rivé à Schemari,  prédit  le  jour  de  fa  mort,  qui  fut 
le  famedi  treiziéme  d’Aouft,  indidfcion  cinquième, 
la  meme  année  661.  Leglifc  honore  fa  mémoire 
le  même  jour.  j/m*.*.*. 

Il  relie  de  lui  un  grand  nombre  d’écrits , partie 
dogmatiques  & rhéologiques,  partie  njoraux  & fpi- 
ritucls.  Il  y a des  réponles  fur  pluficurs  queftions 
de  l’écriture  : mais  il  les  retourne  ordinairement  en 
allégories-,  & comme  lui-même,  en  les  rclifant, 
voyoit  bien  quelles  étoient  obfcures  : il  y fit  des 
feolies  ou  commentaires,  qu’il  recommande , com- 
me necclTaircs  pour  entendre  le  texte.  Ses  traitez 
de  morale  font  par  articles,  fans  liaifon  de  difeours. 

Il  a traité  les  principales  parties  de  la  théologie. 

LaTrinité  en  cinq  dialogues,  autrefois  attribuez  à 
faint  Athanafe.  L’Incarnation  dans  tous  fes  autres  *•>»•  t ■ i»> 
ouvrages  dogmatiques  & polémiques,  particulière- 
ment la  quellion  des  deux  volontez.  Car  il  fcmblc 
avoir  été  fufeité  de  Dieu  exprès  pour  défendre  cet 
article  de  la  foi  Catholique.  On  a vu  dans  la  dif- 
putc  contre  Pyrrus  , un  exemple  de  fa  manière  de  K*xl,a- 
raifonner  & une  preuve  de  fon  fijavoir. 

Il  traite  les  mêmes  matières,  en  pluficurs  lettres 
adreflees  à diverfes  perfonnes , entre  autres  à Ma- 
rin prêtre  de  Chipre  : & dans  une  de  celles-ci , il  '*•  Ma- 
marque  que  les  Byzantins  rcprochoicnt  au  pape 
faint  Martin , de  dire  dans  fes  lettres  fynodiques , 
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que  le  Saint- Efprit  proccdoit  aulfi  du  fils.  Les  Ro- 
mains , ditfaint  Maxime,  rapportent  des  paflages 
des  pères  latins,  & de  faint  Cyrille  d’Alexandrie,  en 
fon  commentaire  fur  faint  Jean  : par  lefquels  ils 
montrent , qu’ils  ne  font  pas  le  fils  principe  du 
Saint-Efprit  : car  ils  fçavcnt,quc  le  pere  cft  le  feul 
principe  de  l’un  & de  l’autre  : du  fils  par  la  généra- 
tion, du  Saint-Efprit  par  la  proccflion.  Ils  veulent 
feulement  montrer  que  le  Saint-Efprit,  vient  aufiï 
du  fils , & par-là  établir  l’union  & l'infcparabilitc 
de  fubftancc.  Saint  Maxime  a commenté  les  œu- 
vres attribuées  à faint  Denis  l’Areopagite  , & ne 
paroît  pas  les  avoir  révoquées  en  doute.  A l’exem- 
ple de  la  hiérarchie  ecclefiaftique  de  faint  Denis  ; 
& fuivant  la  même  méthode,  il  a compofé  la  myf- 

Sie,quicft  une  explication  allégorique  de  la 
: mais  elle  eft  au  moins  très-utile  pour  s’af- 
furer  du  fait,  & voir  fi  la  liturgie  Grcquc  étoit  déf- 
lors,  telle  quelle  cft  aujourd’hui. 

Cependant  les  Mufulmans  faifoient  toujours  de 
grands  progrès.  Le  calife  Othman  s’étant  rendu 
odieux , parce  qu’il  favonfoit  trop  fes  parens , & 
abufoit  du  trefor  public  : il  s’éleva  un  parti  contre 
lui,  il  fut  aflîegé  à Medine  dans  fa  maifon , oji 
la  força,  il  fut  maflacré,  & l’Alcoran,  qu’il  por- 
toit  dans  fon  fein  , fut  teint  de  fon  fang.  C’etoit 
la  trente-cinquième  année  de  l'Hcgirc  de  Jefus- 

Chnft.  Othman  étoit  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans,  & en  avoir  régné  douze.  Auifi-tôt  fes  ennemis 
reconnurent  pour  calife  Ali  fils  d'Aboutalib,  cou- 
fin  germain  & gendre  de  Mahomet.  Mais  ceux  qui 
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n’approuvoient  pas  la  mort  d’Othman , fe  déclarè- 
rent contre  Ali  : excircz  principalement  par  Aïche 
la  plus  chérie  des  femmes  de  Mahomet , que  l’on 
nommoit  la  mere  des  Mufulmans.  Il  y eut  une 
guerre  cruelle  entre  eux,  & plufieurs  fanglans  com- 
bats : le  chef  du  parti  contraire  à Ali  étoit  Moavia, 
qui  depuis  long-tems  commandoit  en  Syrie,  y 
ayant  été  envoyé  par  Aboubccrc  , dés  l’an  treizié- 
me de  l’Hcgire,  634.  de  Jefus-Chrift.  Enfin  Ali 
& Moavia  firent  la  paix  en  66 o.  la  quarantième 
année  de  l’Hcgirc,  à condition  que  l’Irac  , c’eft-à- 
dire,  l’Arabie  & l’Orient  demeureroit  à Ali  ; & la 
Syrie  & l’Occident  à Moavia. 

Mais  la  même  année  Ali  fut  tué  par  un  Cavare- 
gien.  Ainfi  nomma-t-on  certains  Mufulmans  fehif-  * 
matiques,qui  fe  feparerent  de  lui,  fi-tôt  qu'il  entra 
en  traité  avec  Moavia  : ne  pouvant  fournir,  qu’il 
mît  en  compromis  un  point  de  leur  religion  aufii 
important,  qlxc  la  fuccefiîon  légitimé  du  prophète 
& la  qualité  d’imam.  Ali  fut  aflaffiné  pendant  la 
pricre,  âgé  d’environ  foixante  ans,  n’en  ayant  ré- 
gné que  cinq,  & toûjours  en  trouble.  Ses  fetta- 
teurs  le  tinrent  pour  martyr  ; & le  lieu  de  fa  fepul- 
ture  dans  un  deiert,  â l’Occident  de  Coufa,  s’ap- 
pelle encore  Mefchcd-Ali,  le  martyre  d’Ali,  & cft 
un  pèlerinage  fameux  pour  les  Mufulmans.  Il  y en 
a même  une  fe&c  confiderable,  qui  honore  Ali , 
comme  la  crearure  de  Dieu  la  plus  parfaite  après 
Mahomet , & fon  fcul  légitime  fucccfieur.  Us  di- 
fent,  qu’Aboubccrc,  Omar  & Othman  , n'ont  ré- 
gné que  par  fa  tolérance.  Mais  ils  regardent 
. Dddd  nj 
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comme  des  ufùrpateurs  & des  impies,  Moavia  &: 
tous  les  califs  fuivans  ; & ne  comptent  pour  légi- 
timés Imans,  que  les  defcendans  d’Ali  8c  de  Fatima 
fa  femme.  C’eft  cette  fedte  qui  règne  aujourd’hui 
en  Pcrfc. 

• Si-tôt  qu’Ali  fut  mort,  fon  fils  Hacen  fut  recon- 
nu calife  à Coufa  ; mais  il  ne  régna  que  fix  mois  ; 
8c  dés  l’année  fuivante  , quarante-uméme  de  l’Hc- 
girc  66 1 de  Jcfus-Chrift,  il  renonça  à l’empire,  ôc 
céda  à Moavia,  qui  toutefois  le  fit  empoifonner 
huit  ans  après.  Ainfi  Moavia  fils  d’Aboufophian  , 
fut  reconnu  feul  calife , âgé  d’environ  cinquante- 
quatre  ans.  C’étoit  le  feptiéme,  en  commençant  à 
Mahomet  ; mais  le  premier  de  la  famille  d’Ommia. 
Il  fit  fa  refidencc  à Damas  capitale  de  la  Syrie, 
où  il  demeuroit  depuis  vingt-huit  ans.  Dc-li  il* 

fouvernoit  tout  ce  grand  empire , qui  avoir  pour 
ornes  l’Occan  , l’Inde,  le  fleuve  baie  ou  Ginon, 
qui  cil  l’Oxus  des  anciens,  les  montagnes  d’ Arménie 
8c  de  Cilicie,  8c  la  mer  Mediterranée. 

p)£s  l’<inn£c  trcntc-uniéme  de  l’Hegire  <5yx.de 
sup.  tiv.r.n.fo.  Jcfus-Chriftjlfdegerd  dernier  roi  des  Perfes,fut  tué, 
8c  cet  empire  entièrement  éteint  après  avoir  duré 
415.  ans,  depuis  l’an  n 6.  de  Jefus-Chrift,  qu’Ar- 
taxerxc  ou  Ardchir , ruina  la  puiflancc  des  Parthcs. 
Avec  celle  des  Perfes , fut  abolie  la  religion  des 
: Mages  adorateurs  du  feu  : ceux  qui  ne  voulurent 

pas  fc  rendre  Mufulmans , fc  retirèrent  aux  Indes  ; 
& on  y en  trouve  encore , connus  fous  le  nom  de 
Parfis  ou  Perfes.  Ainfi  dés  le  tems  de  la  mort 
d’Othman  , l’empire  des  Mufulmans  comprenoit 
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l’Arabie  entière,  la  Perfe,  la  Corafane,le  Diar-  " * 

bccre,  & l’Irac  : c’eft  la  Mefopotamic  & laCaldée  ^N* 
des  anciens  : la  Syrie  , la  Palcftine  , l’Egypte, une 
grande  part;c  de  l’Afrique.  Leurs  conquêtes  furent 
un  peu  retardées  par  les  guerres  civiles  : mais  in- 
continent après  & fous  Moavia  même  , ils  re- 
commencèrent à s’étendre. La  vingt-huitième  année  t ht,pt,.  «».  ii. 
de  Confiant  CGi.  de  Jcfus-Chnll , ayant  marché  Cw*‘  *' I,,r 
fur  les  terres  des  Romains,  ils  firent  un  grand  nom- 
bre de  captifs  & rendirent  pluficurs  lieux  deferts. 

L’année  fuivante,  ils  réduiîîrcnt  en  captivité  une 
partie  de  la  Sicile , & emmenèrent  volontairement 
les  habitans  pour  s’établir  à Damas. 

Ces  mauvais  luccés  contribuèrent  fans  doute , à 
la  refolution  que  prit  l’empereur  Confiant , de 
quitter  C.  P.  Il  avoir  un  frère  nommé  Theodofe , 
contre  lequel  étant  irrité,  il  le  fit  tondre  & ordon- . 
ncr  diacre,  par  le  patriarche  Paul  j & depuis  il  re- 
çut de  fa  main  la  communion  du  calice  dans  les 
faints  Myfteres.il  le  fit  mourir  la  dix-huitiéme  an- 
née de  fon  règne  669.  de  Jefus-Chrift.  Mais  enfui- 
tc  il  le  vit  fouvent  en  fonge,avcc  fon  habit  de  dia- 
cre , qui  lui  prefentoit  un  calice  plein  de  fang , en 
difant  : Beuvcz,  mon  frère.  Epouvanté  de  cette 
vifion,il  refolut  de  pafler  en  Sicile.  Deux  ansaprés,  Throph.  «.ta. 
en  661.  il  laiftaà  C.  P.  fa  femme  & fes  trois  fils  *"  1?’ 

Conllantin,  Tibere  & Heraclius,  & s’étant  em- 
barqué dans  un  de  fes  vailfcaux  légers,  qu’ils  ap- 
pelaient Dromoncs  : il  tourna  la  tête  , & cracha 
contre  C.  P.  pour  lui  témoigner  fon  indignation. 

Il  y étoit  haï , comme  Monothehte  : pour  avoir 
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fai:  mourir  le  pape  faine  Martin,  & faint  Maxime  brt 

le  doéleur  de  l’Orient , & avoir  pcrfecuté  les  deux  Cu( 

Anaflafcs  fes  difciples  , & plufieurs  autres  Catho- 
liques. C’eft  pourquoi  il  vouloic  remettre  à Rome  1er 

le  fiege  de  l'empire.  Dans  ce  deffein  il  envoya  pli 

quérir  fa  femme  & fes  enfans  : mais  les  Byzantins  tci 

ne  les  lailTcrent  pas  aller.  K 

Confiant  étant  abordé  à Tarante,  pafTaàNa-  ne 

files , & s’efforça  en  vain  de  prendre  Bencvent  fur  fa 

es  Lombards  : puis  il  vint  à Rome  , où  il  arriva  le  4 

mercredi  cinquième  de  Juillet,  indnStion  fîxiémc  , ^ 

l’an  66 3.  Le  pape  Vitalien  alla  au  devant  de  lui  : 

avec  fon  clergé,  jufques  à fix  milles  de  Rome  , qui  j 


font  deux  lieues.  L’empereur  étant  arrivé , alla  le 
même  jour  à faint  Pierre  faire  fa  prière  & fon  of- 
frande. Le  famedi  il  en  fit  autant  à fainte  Marie  , 

& le  dimanche  il  alla  en  proceffion  à faint  Pierre  , 
avec  fa  fuite  : on  vint  au-devant  de  lui  avec  des 
cierges,  il  offrit  fur  l’autel  un  tapis  tiffu  d’or,  & on 
célébra  la  mcfTc.  Le  famedi  fuivant , il  vint  au  pa- 
lais de  Latran , s’y  baigna  & y dîna  : le  di- 
manche la  dation  fut  à faint  Pierre , &c  après  la  . 
mcfTç  l’empereur  & le  pape  prirent  congé  l’un  de 
l’autre.  Ainfi  l’empereur  demeura  douze  jours  à 
Rome  : pendant  lefquels  il  fit  ôter  tout  l’airain,qui 
fervoit  à l’ornement  de  la  ville:  jufqu’aux  tuilcs,dont 
étoit  couverte  l’églifc  de  fainte  Marie  des  Martyrs, 
auparavant  nommée  le  Pantheon:&  il  envoya  tout 
à C.P.  Il  fortit  de  Rome  le  lundi  dix-feptiéme  de 
Juillet , & retourna  à Naples , puis  à Rege  , & 
dç-là  en  Sicile  : où  il  entra  au  mois  de  Scptcm- 
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bre  de  la  même  année  66}.  àc  demeura  à Syra- 
eufe. 

Quelques  tems  après  le  pape  Vitalien  reçue  des 
lettres  d’Ofui  roi  de  Northumbre,  dont  il  faut  ex- 
pliquer l’occafîon.  On  agita  fortement  en  Angle- 
terre la  queftion  de  la  pique  : car  ceux  qui  ve- 
noient  du  royaume  de  Cant  & des  Gaules , foûte-  f 
noient  que  les  Hibernois  la  celebroient  contre  i’u- 
fage  de  l’églifcuniverfelle.  Un  nommé  Roman  fc 
dilhnguoit  entre  les  autres , pour  la  défenfe  de  la 
vraie  pique  ; car  bien  qu’il  fût  Hibernois , il 
avoit  appris  les  réglés  de  l’églife  en  Gaule  & en 
Italie.  En  difputant  contre  Finan  évêque  de  Lin- 
disfarne,  il  perfuada  plulicurs  autres , ou  du  moins 
les  excita  à cHerchcr  la  vérité  : mais  il  ne  pût  ra- 
mener Finan,  qui  étoit  d’un  efprit  farouche  : au 
contraire , il  ne  fit  que  l’aigrir,  & l’engager  a fe  dé- 
clarer ouvertement  contre  la  bonne  caufc.  Jacques 
diacre  de  faint  Paulin,  archevêque  d’Yorc,  obfer- 
voit  la  pique  fuivant  l’églilc  Catholique,  avec  ceux 

?iu’il  avoit  pû  ramener.  La  reine  de  Notthumbre 
uivoit  la  même  obfcrvance  , ayant  avec  elle  un 
prêtre  nomme  Romain,  venu  de  Cant.  D’où  il 
arrivoit  quelquefois , qu’on  cclebroit  deux  piques 
en  une  année  ; & que  quand  le  roifaifoitla  licnnc, 
la  reine  netoit  qu’au  dimanche  des  Rameaux. 

Tant  que  faint  Aidan  vécut , fa  charité  &c  fes  au- 
tres vertus  firent  tolérer  cette  diverfité  d'ufages. 

Mais  après  la  mort  de  Finan  , qui  lui  avoit  fucce- 
dé,  Colman  fut  évêque  de  Lindisfarne,  & comme 
il  avoit  aufïi  été  envoyé  d’Irlande,  la  queftion  de  s*p.«-  tu 
Tome  VIII.  Eecc 
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Etant  pafle  en  France  ils  arrivèrent  à Lion  où 
l’archcvêqucDclfin,autrcment  nomméAnnemond, 
prie  V îlfrid  tellement  en  affeétion  qu’il  lui  propo- 
fa  de  lui  faire  époufer  fa  nièce,  & lui  procurer  un 
gouvernement  confîderable.  Mais  Vilfrid  demeu- 
ra ferme  dans  le  deflein  de  fe  donner  à Dieu,  Se 
continua  fon  vpyagc.  A Rome  il  fit  amitié  avec 
l'archidiacre  Bonifacc  , homme  tres-pieux  Se  très- 
fijavant,  & du  confcil  du  pape , il  prit  plaifif  à inf- 
truire  le  jeune  Vilfrid  comme  fon  enfant  : lui  ex- 
pliqua foigneufement  les  quatre  évangiles, Se  le  cal- 
cul de  la  pâque  , contre  l'erreur  des  Bretons  & des 
Irlandois,  Se  plufîeurs  autres  règles  de  ladifeiplinc 
ecclefiaftiquc.  Enfin  il  le  prefenta  au  pape , qui 
lui  donna  fa  bcncdi&ion , par  l’impofition  des 
mains  & la  prière.  Vilfrid  lortit  ainfi  de  Rome  , 
dont  il  emporta  des  rcliqtfes , & revint  à'  Lion 
trouver  l’archevêque , qu’il  regardoit  comme  fort 
père. 

Il  y demeura  trois  ans.  Se  y apprit  beaucoup  de 

fdufieurs  fi^avans  hommes.  Il  re<jut  de  fatnt  Delfin 
a tonfurc  a la  Romaine  en  forme  de  couronne , & 
le  faint  évêque  le  vouloir  faire  fon  heritier  : mais  il 
fut  tué  quelque  tems  après  à Challon  fur  Saône  , 
par  les  ordres  d’Ebroïn,  comme  l’on  croit, l'an  6fj. 

Vilfrid  l’accompagna  jufqucs  au  lieu  de  fon  fuppli- 
ce,refolu  de  mourir  avec  lui  : mais  il  fut  épargné  ; 

& apres  avoir  enterré  fon  père  fpiritucl,  il  retourna 
en  Angleterre  chargé  de  quantité  de  reliques  : faint  r . Çotnt.  un.  6g 4. 
Delfin  ou  Annemond,  ou  plûtôt  Hanncmond,eft  " 14 
honoré  à Lion  comme  martyr,  le  vingt- neuvième 
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de  Septembre, & connu  fous  le  nom  de  faint  Chau- 
mont. Il  fonda  l’abbaye  de  filles  de  faint  Pierre  de 
Lion. 

Saint  Vilfrid  étant  de  retour  en  Angleterre  , le 
prince  Alfrid,  qui  regnoit  cnNorthumbrc  avec  le 
roi  Ofui  fon  pere , entendit  dire , qu’il  étoir  venu 
de  Rome  un  lcrviteur  de  Dieu  , qui  enfeignoit  la 
vraie  pâque , & étoit  inftruit  dans  la  doctrine  de 
l’églife  de  faint  Pierre.  Il  le  fit  donc  venir , le  reçut 
comme  un  ange , fe  jetta  à fes  pieds , & lui  deman- 
da fa  bénédiction  : puis  l’ayant  entretenu  fur  les 
divers  ufages  de  1 eglife  Romaine,  il  le  conjura  au 
nom  de  Dieu  & de  faint  Pierre  , de  demeurer  avec 
lui  pour  l’inftruirc  & fon  peuple.  Saint  Vilfrid  y 
confentic , & il  fe  forma  entre  le  prince  &:  lui  une 
amitié  trcs-étroite.  Le  prince  lui  donna  un  monaf- 
tere  nommé  Ripe  ou  Repon  , d’où  il  chafTa  des 
moines  opiniâtres,  qui  aimèrent  mieux  en  fortir, 
que  de  renoncer  aux  coûtumes  des  Irlandois.  Vil- 
frid fe  fervoit  des  liberalitcz  du  prince  , pour  ré- 
pandre de  grandes  aumônes , fes  vertus  le  f aifoient 
aimer  de  tout  le  monde,  & on  le  regardoit  comme 
une  prophète. 

En  ce  tems-li  Agilbert  évêque  des  Saxons  Oc- 
cidentaux, vint  voir  le  roi  Ofui  & le  prince  Al- 
frid. Cet  évêque  étoit  Gaulois  de  naiffance  , mais 
étant  pafle  en  Irlande  pour  étudier  l’écriture , il  y 
demeura  long-tems.  Enfuite  il  vint  en  Oücficx  , 
où  il  s’appliqua  à la  prédication  ; &c  le  roi  goûta 
tellement  fa  doctrine  & fon  efprit , qu’il  l’engagea 
â prendre  un  fiege  épifcopal  dans  ce  païs  : ainû 
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Agilbcrt  y fit  un  long  fcjour.  Etant  donc  venu  en 
Northumbre , le  prince  lui  parla  de  l’abbé  Vilfrid, 
le  priant  de  l’ordonner  prêtre  pour  l’avoir  tou- 
jours avec  foi.  Agilbert  répondit , qu’un  homme 
d’un  tel  mérite  devoit  être  évêque  ; mais  fuivant  le 
defir  du  prince  Alfrid  , il  l’ordonna  prêtre  dans  le 
monaftere  de  Ripon.  Tel  étoitdonc  l’abbé  Vilfrid, 
dont  l’autorité  engagcoit  principalement  le  prince 
à foûtenir  la  difciplinc  Romaine  contre  les  ufages 
des  Irlandois. 

Pour  terminer  cette  difpute  , on  convint  de  te- 
nir une  conférence  au  monaftere  de  Strcneslial  , 
dontfainte  Hilde  étoit abbclfc.  Leroi  y vint  avec 
le  prince  fon  fils , trois  évêques  s’y  trouvèrent  , 
Colman  , Agilbert  & Cedde.  Colman  avoit  avec 
lui  fes  clercs  Irlandois  : Agilbert  avoit  les  prêtres 
A ^athon,  Romain  & Vilfrid,  & le  diacre  Jacques. 
L’evêquc  Cedde  ordonné  par  les  Irlandois  , etoit 
pour  eux,  &lcur  fervoit  d’interprete.  Sainte  Hilde 
avec  fa  communauté  , étoit  du  même  party.  Le  roi 
Ofui  ouvrit  la  conférence , & dit  : que  comme  ils 
fervoient  tous  lç  même  Dieu,  & attendoient  le  mê- 
me royaume  celcfte,  ils  dévoient  fuivre  la  même  rè- 
gle de  vie,  & les  mêmes  ceremonies  : qu’il  n’étoit 
queftion,  que  d’examiner,  quelle  étoit  la  tradition 
la  plus  véritable  ; & commanda  à fon  évêque  Col- 
man de  parler  le  premier.  J’ai  reçu , dit  Colman, 
l’ufage  que  j’oblcrvc  de  mes  anciens , qui  m’ont 
envoyé  ici.  Tous  nos  peres  l’ont  oblervé  de  même: 
& afin  qu’on  ne  meprife  pas  cet  ulage,  nous  lifons  , 
qu’il  a été  obfcxvé  par  laint  Jean  1 evangelifte , le 
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difcijplc  bien-aimé  du  Seigneur  , avec  toutes  les 
églifes  qu’il  gouvernoit.  Le  roi  commanda  aufli- 
tôt  à Agilbert  de  parler  ; mais  il  dit  : Je  vous  prie  , 
que  mon  difciplc  le  prêtre  Vilfrid  parle  pour 
moi  : il  expliquera  mieux  nos  fentimens  dans  la 
langue  meme  des  Anglois , que  je  ne  pourrois  faire 
par  interprété.  Alors  Vilfrid  commença  ainfi  par 
ordre  du  roi  : Nous  faifons  la  pique  comme  nous 
l’avons  vue  obfervcr  à Rome,  où  les  apôtres  faint 
Piérre  & faint  Paul  ont  vécu , ont  enfeigné  , ont 
fouffert  le  martyre,  &:  font  enterrez.  Nous  l’avons 
vu  obfcrver  de  même  en  Gaule , où  nous  avons 
pafTc  pour  nous  inftruire.  Nous  fçavons , que  l’A- 
frique, l'Afic , l’Egypte , la  Grèce  Sc  toute  la  terre , 
où  l’églife  s’étend,  l’obferve  de  même,  nonobftant 
la  diverfité  des  nations  & des  langues.  Il  n’y  a 
que  les  Pi&es  & les  Bretons,  dans  une  partie  des 
deux  dernières  ifles  de  l’Occcan,  qui  s’obftinent  au 
contraire. 

Colman  oppofoit  toujours  l’autorité  de  faint 
Jean,  à quoi  Vilfrid  répondit  : Il  obfervoit  a la 
lettre  la  loi  de  Moïfe  : parce  que  lcglife  judaïfoit 
encore  en  pluficurs  points  ; & les  apôtres  ne  pou- 
voient  rejetter  tout  d’un  coup  toutes  les  obfcrvan- 
ccs  de  la  loi , que  Dieu  même  avoit  inftituée.  Mais 
à prefent  que  la  lumière  de  l’évangile  éclate  par 
tout  le  monde  , il  n’cft  plus  ncccfTairc , ni  même 
permis  aux  fidcles , de  fc  circoncire  ou  d’offrir  à 
Dieu  des  facrifices  charnels.  Donc  faint  Jean,  fui- 
vant  la  loi,commençoit  à cclcbrer  la  pâque  le  foir 
du  quatorzième  jour  du  premier  mois:  fans  fe  met- 
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trc  en  peine , fi  c ’étoit  un  famedi,  ou  un  autre  jour  * 

delalemaine.  Mais  faint  Pierre  prêchant  à Rome,  Ah.  664, 
& fe  fouvenant,  que  N.  Seigneur  cft  reffufeité  le 
dimanche  : comprit , que  l’on  devoit  celebrer  la 
pique  en  telle  forte  , que  l’on  attendit  toujours  , 
fuivant  la  loi , la  quatorzième  l’une  du  premier 
mois  commençant  au  foir  , comme  faifoient  laint 
Jean.  Alors  fi  le  jour  fuivant  étoit  un  dimanche , 
il  commençoit  à célébrer  la  pique  ce  foir  même , 
comme  nous  faifons  encore  : mais  fi  le  jour  fuivant 
immédiatement  la  quatorzième  l’une,  n’étoit  pas  un 
dimanche , il  attendoit  la  vingt-uniéme , & com- 
mençoit la  pique,  le  foir  du  famedi  precedent. 

Cette  obfervance  a été  fuivie  en  Afie , après  la 
mort  de  faint  Jea»,  par  tous  fes  fuccclTeurs,  & par 
toute  1 ’cglife  univerfclle  : & l’hilloirc  ccclcfiaftiquc 
nous  apprend  , que  le  concile  de  Nicèe  a déclaré  , 
que cctoit  la  vraie  pique,  & la  feule  que  les  fideles  lh.xi.a.  14. 
dévoient  celebrer  : non  que  le  concile  l’ait  ordon- 
né de  nouveau,  mais  parce  qu’il  a confirmé  l’an- 
cien ufage.  Ainfi  il  cft  confiant  que  vous  ne  fui- 
vez  ni  faint  Jean,  ni  faint  Pierre  , ni  la  loi,  ni  l'é- 
vangile. Car  faint  Jean  s’attachant  à la  loi , ne 
s’arrêtoit  pas  au  dimanche  comme  vous  faites  ; & 
faint  Pierre  celcbroit  la  pique  depuis  la  quinziéme 
lune , jufques  à la  vingt-uniéme  lune  , au  lieu  que 
vous  la  faites  depuis  la  quatorzième  , jufques  à la 
vingtième  , la  commençant  fouvent  au  foir  de  la 
treiziéme  lune,  qui  n’cft  marquée  ni  dans  la  loi, ni 
dans  l’évangile  Et  vous  excluez  entièrement  la 
vingt-uniéme  lune,  fi  recommandée  par  la.loi. 
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* Colman  objecta  l’autorité  du  gavant  Anatolius, 

An.  <>64.  fajnt  Colomban, & de  fes fuccefTcurs,qui  avoient 

t *"*- 1‘*- vm-  fait  des  miracles.  Vilfrid  répondit  : Qu’avez-vous 
de  commun  avec  Anatolius,  dont  vous  ne  fuiviez 
point  les  règles , & n’avez  point  reçu  fon  cycle  de 
dix-neuf  ans.  Quant  à vôtre  perc  Colomban  & les 
fedtateurs,  je  pourrais  répondre,  qu’au  jour  du  ju- 
gement, plufieurs  diront  a N.  Seigneur  , cju’ils  ont 
u*tth.  Tui.M.  fait  des  miracles  en  fon  nom  ; & il  leur  répondra , 
qu’il  ne  les  connoît  point.  Mais  Dieu  me  garde  de 
parler  ainfi  de  vos  peres  : il  vaut  mieux  en  ce  qu’on 
ignore , croire  le  bien  que  le  mal.  Je  ne  nie  donc 
pas,  que  c'étoit  des  ferviteurs  de  Dieu  , qu’ils  lui 
etoient  agréables  ; & qu’ils  l’ont  aimé  dans  leur 
fimplicitc  ruftique  accompagnée  de  bonne  inten- 
tion. Je  ne  croi  pas,  que  cette  obfcrvancc  de  la 
pâque  leur  ait  beaucoup  nui,  tant  que  perfonne  ne 
leur  a montré  les  règles  plus  parfaites  ; & je  croi 
qu’ils  les  auroient  fuivies , comme  ils  ont  fuivi  les 
commandcmcns  de  Dicu,qu’ils  connoifloicnt.  Ap- 

(>aremment  Vilfrid  ne  fçavoit  pas , que  faint  Co- 
omban  étoit  bien  averti  fur  ce  point.  Il  continue  : 
Mais  pour  vous , vous  pechez  fans  doute , fi  après 
avoir  oiii  les  dccrcrs  du  faint  fiege  ; ou  plutôt  de 
l’églife  univerfcllc  , autorifez  par  l’écriture,  vous 
les  méprifez.  Quelques  faints  qu’ayent  été  vos  pè- 
res, font -ils  préférables  à l’églife  répandue  par 
- toute  la  terre  ? eux  qui  étoient  en  fi  petit  nombre  , 
dans  un  coin  d’une  îfle  écartée.  Quelque  faint  que' 
M*uh.  xvi.  1*.  fut  Colomban,  pou  voit-il  être  préféré  au  prince 
des  Apptrcs  , à qui  le  Seigneur  a dit  : Tu  es  Pierre, 

& 
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& fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  églife,&  les  portes  . ' 
de  l’enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle,  & je  te  AN*  6 Git' 
donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux. 

Alors  le  roi  dit  : Hit  - il  vrai Colman  , que  le  x 
Seigneur  ait  ainli  parlé  à Pierre  -,  Oiii , feigneur  , . 
répondit-il.  Et  le  roi  : Pouvez- vous  montrer, que 
vôtre  Colomban  ait  reçu  une  pareille  puilTancc  ? 

Non,  dit  Co'lrnan.  Et  le  roi  continua  : Convenez- 
vous  de  part  & d’autre  , que  cela  ait  été  dit  princi- 

{>alement  â Pierre,  & que  le  Seigneur  lui  ait  donné 
es  clefs  du  royaume  des  cieux  > Oui,  répondirent- 
ils,  nous  en  convenons.  A lprs  il  conclut  ainfi  : Et 
moi,  je  vous  dis,  que  je  ne  veux  point  m’oppofer 
à ce  portier  du  cicl^.&  que  je  veux  obéir  à fes  ordres 
de  tout  mon  pouvoir  : de  peur  que  quand  j’arrive- 
rai à la  porte  du  royaume  des  cieux , je  ne  trouve 
perfonne  pour  me  l’ouvrir /fi  celui  qui  en  tient  les 
jilefs  m'elt  contraire.  Ce  dilcours  du  roi  fut  ap- 
prouvé de  tous  les  afliftans,  & ils  le  rangèrent  tous 
a la  meilleure  obfervance. 

La difputc  étant  finie  l’aflembléefefcpara.  Agil-  su^faTn^iife 
bert  fe  retira  chez  lui  : Colman  voyant  fon  parti  d'Angleterre. 
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mepnle  retourna  en  Irlande,  avec  ceux  qui  le  vou- 
lurent fuivre  , refolu  de  confulter  avec  les  liens  , 
ce  qu’ir  devait  faire.  Ccâdda  quitta  le  parti  des 
Irlandois , & retourna  â fon  fiege , perfuadé  qu’il  * 

falloir  fuivre  les  obfervanccs  catholiques.  Cette 
allémbléc  fe  tint  l’an  qui  étoit  la  vingt-deu- 
xième du  Roi  Ofui,  & la  trentième  de  l’épifcopat 
des  Irlandois  en  Angleterre.  Car  faine  Aidan  fut  **».  xmtij- 
ésrêquc  dix-fept  ans , Finan  dix  ans , & Colman 
, Tome  FUI.  ' Ffff  _ . 
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trois  ans.  Apres  (a  retraite,  on  fit  évêque  de  Nor- 
thumbreTuda,  qui  avoit  été  inftruit  & ordonne 
évêque  chez  leslrlandois  méridionaux  : & portoit 
la  tonfurc  comme  eux,  mais  il  obfervoit  la  pâque 
comme  les  Catholiques.  Sa  vertu  le  fit  bien-tôt  re- 
gretter , car  il  mourut  d’une  pefte , qui  courut  en 
Angleterre  cette  année  664.  & la  meme  année  il  y 
eut  une  éclipfc  de  foleil  le  troifiéme  jour  de  Mai  4 
vers  les  quatre  heures  du  foir. 

'•‘7-  Colman  retournant  en  fonpaïs.çmporta  une  par- 

(.  K.  tic  des  os  de  faint  Aidan , & lailfa  l’autre  dans  le- 
gliCc  , qu’il  avoit  gouverné.  On  vid  à Ton  départ , 
combien  lui  & fes  prcdeceflcurs  étoient  definteref- 
fez.  Car  excepté  leglife , on  ne  trouva  que  les  bâ- 
timens  abfolumcnt  ncceflaires  pour  la  focieté  civi- 
le. Ils  n’avoient  ni  argent  ni  bcftail,  & fi  les  riches 
leur  en  donnoient,  ils  le  diftribuoient  aufli-tôt  aux 
pauvres.  Ils  n’avôient  besoin  de  rien  pour  recevoir 
les  grands , qui  ne  venoient  à leglife , que  pour 
prier  & entendre  la  parole  de  Dieu.  Le  roi  lui- 
même  ny  amenoit  que  cinq  ou  fix  perfonnes  : Que 
s’il  leur  arrivoit  d’y  prendre  quelque  repas  , ils  fe 
contcntoicnt  de  la  nourriture  ordinaire  des  frères. 
Aufli  étoicnt-ils  en  grande  vénération  : quelque 
part  que  vint  un  clerc  où  un  moine , o.n  le  recevoir 
avec  joyc.  Ceux  qui  le  rcncontroient  en  chemin  , 
accouroicnt  & baillant  la  tête  lui  demandoient  fa 
bcnedi&ion.  Quand  un  prêtre  arrivoit  dans  une 
bourgade  j les  habitans  s’alTcmbloicnt  autour  de 
lui,  pour  lui  demander  de  l’inftrudtion.  Les  prêtres 
Sc  les  clercs  de  leur  côté,  n’y  alloicnt  que  pour  prê- 
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cher,  baptifcr,vifitcr  les  malades,  en  un  mot  pren- 
dre foin  des  âmes  : &:  il  falloir  que  les  princes  les 
contraignaient  à recevoir  des  terres , pour  fonder 
des  monafteres.  Les  églifes  de  Northumbrc  garde 
rent  quelque  tems  cette  coutume. 

Après  la  mort  de  Tuda,  le  prince  Alfrid  vou- 
lant faire  ordonner  à fa  place  le  prêtre  Vilfrid, 
l’envoya  au  roi  de  France,  qui  l’adrcffa  à Agilbert 
évêque  de  Paris  : le  même  , qui  étant  en  Angle- 
terre l’avoit  déjà  ordonné  prêtre.  Car  apres  la 
conférence  de  Strcncshal , Agilbert  quitta  l’An- 
gleterre à cette  occafion.  Le  roi  qui  l'y  avoit  re- 
tenu, voulut  avoir  un  autre  évêque  de  fa  langue  , 
qui  étoit  la  Saxone  : & en  fit  venir  un  nommé 
Ôiiini , qui  avoit  auffi  été  ordonné  en  Gaule.  Il  di- 
vifa  donc  fa  province  d’Oiiefiex  en  deux  dioçefcs,& 
mit  le  nouvel  évêque  dans  la  ville  de  Venta  , que 
les  Saxons  nommoient  Vintaccftir , à prefent  Vin- 
chefter.  Agilbert  trouva  fort  mauvais , que  le  roi 
eut  fait  ce  changement  fans  fa  participation  -,  c’eft 

fiourquoi  il  revint  en  Gaule , où  on  lui  donna 
'évêché  de  Paris  : vrai  - ftmblablcment  , après 
la  mort  de  Sigobrand.  Agilbert  reçut  donc  avec 

• I o / ‘ r I Sut-  "•  I 

joye  le  prêtre  Vilrrid,  & étant  accompagne  de 
douze  autres  évêques  , il  fit  à Compiegne  la  cere- 
monie de  fon  ordination  avec  grande  folemnité. 

Il  fut  porté  dans  un  fiege  d’or  par  les  mains  des 
évêques , fuivant  l’ufagc  alors  pratiqué  ci)  Gaule. 
Vilrrid  étoit  âgé  de  trente  ans , c'étoit  l’an  664. 

Mais  comme  il  étoit  encore  en  France,  le  roi 
Ofui  voulut  prévenir  fon  fils,  6c  faire  ordanner 

Ffff  ij 
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un  autre  évêque  d’Yorc  , qui  fût  Hibcrnqis  & de 
leur  rit.  Il  cnoifir  pour  cet  effet  Ceadda  frere  de 
levêquc  Ccdde,  prêtre  & abbé  de  Leftinghcn, ga- 
vant dans  les  écritures  & de  moeurs  exemplaires;  2c 
l’envoya  dans  le  royaume  de  Cant , pour  être  or- 
donné par  Deufdedit  archevêque  de  Cantorberi. 
Mais  il  le  trouva  mort  ; & on  ne  lui  avoit  point 
encore  donné  de  fuccefTcur.C’cft  pourquoi  Ceadda 
paffa  en  Oucflcx,  & fut  ordonné  par  Oüini  évêque 
de  Vinchcftre,  qui  fe  trouvoit  alors  le  fcul  évêque 
de  la  grande  Bretagne  canoniquement  ordonné  : 
Ceadda  étoit  difciplc  de  faint  Aidan , 2c  imitateur 
de  fes  vertus. 

V ilfrid  étant  revenu  en  Angleterre  ne  voulut  pas 
difputcr  l’ordination  de  Ceadda , toute  irreguliere 
quelle  étoit.  Il  aima  mieux  retourner  à fon  mo- 
nafterc  de  Ripon , 2c  y demeura  trois  ans  : pen- 
dant lcfquels  le  roi  des  Mcrcicns  l’invitoit  fou- 
vent  à venir  chez  lui , pour  exercer  diverfes  fonc- 
tions épifcopales  ; & lui  donna  des  tcrrcS  , où  il 
fonda  des  monafteres.  Ecbcrt  roi  de  Cant , le  fit 
aufli  venir  chez  lui , où  il  ordonna  pluficursprêtrcs 
& quelques  diacres  pendant  la  vacance  du  fiege  de 
Cantorberi.  AinfiVilfrid  quoique  chafie  de  fon 
fiege,  ne  laiffoit  pas  de  travailler  utilement  à.  ré- 
tablir la  difcipline  en  Angleterre  : cnfortc  que  tout 
ce  qui  s’y  trouvoit  d’Irlandois , embraflerent  les 
ufages  de  l’églife  Catholique , ou  retournèrent  à 
leur  pais.  V xlfrid  avoit  apporté  avec  lui  la  règle 
de  S^int  Bçnoît,  &c  amené  deux  chantres  Eddi  &c 
Eonji  avec  des  maçons,  & toutes  fortes  d’ouvriers 
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neccflaircs  pour  la  conftruftion  des  églifes. 

Ceollacn  ne  fut  pas  long-tems  évêque  des  a*J*nt.W. 
Mcrciens  : il  retourna  à l’iflc  de  Hi , chef  des  mo-  j,J!  '*-vr? 
nafteres  Hibernois,  & eut  pour  fucccfleur  Trum- 
here  Anglois  de  naiflance  : mais  ordonné  évêque 
par  les  Hibernois.  Les  Saxoris  Orientaux  étoient 
alors  fujets  du  roi  des  Mcrciens,  quoiqu'ils  euflent 
deux  petits  rois.  Mais  la  grande  mortalité  de  l’an 
lervit  de  prétexte  alun  d’eux  de  renoncer  au 
Chriftianifmc , avec  la  partie  du  peuple  qui  lui 
obéifloit.  Ils  commencèrent  à réparer  les  temples 
abandonnez,  & à adorer  les  idoles , comme  s’ils  en 
pouvoient  tirer  du  fccours  contre  cette  maladie. 

L’autre  petit  roi  demeura  toujours  fidele  à Dieu. 

Le  roi  des  Mcrciens , leur  feigneur,  apprenant  ce 
defordre,  envoya  l’évêque  Jaruman,  fucccfleur  de 
Trumherc,  pour  ramener  les  apoftats  -,  & y travail- 
la  fi  efficacement,  qu’il  fit  entrer  le  roi  &:  fon  peu- 
ple dans  le  bon  chemin.  Ils  ruinèrent  leurs  tem- 
ples & leurs  autels,  rouvrirent  leurs  égfïfcs,  & con- 
feflerent  tout  de  nouveau  la  foi  de  Jefus-Chrift. 

Après  quoi,  l’évêque  & les  prêtres  qu’il  avoit  ame- 
nez , retournèrent  chez  eux  avec  joie. 

Depuis  la  conférence  de  Strcncshal , le  roi  Ofui 
avoit  compris,  que  l’églife  Romaine  étoit  le  centre 
de  l’églife  Catholique  : c’eft  pourquoi , comme  il 
falloit  remplir  le  fiege  de  Cantorberi , il  fc  joignit 
à Egbcrt  roi  de  Cant  -,  & ces  deux  rois  agiflfant  de 
concert  pour  le  bien  de  l’églifc  d’Angleterre,  choi-  vu»  s.  b »/- 

firent  un  faint  prêtre  nommé  Vigard,  Anglois  de  A.#.'/*ioou 
naiflfancc,  du  clergé  de  Cantorberi,  inrtruit  par  les 
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Romains  difciples  de  faint  Grégoire  , & renvoyè- 
rent à Rome  pour  y êcrc  ordonné  archevêque  : afin 

Sue  lui-même  pût  enfuitc  ordonner  des  évêques 
ans  toutes  les  églifes  des  Anglois.  Car  le  roi 
Egbert  fouhaitoit  fort  d'avoir  un  évêque  de  fa  na- 
tion, qui  pût  l’inftruire  en  fa  langue.  Vigard  ar- 
tt.M. rc.t.x.  riva  à Rome,  &c  rendit  au  pape  Vitalicn  les  let- 
tres 8c  les  prefens  des  deux  rois,confiftant  en  quan- 
tité de  vales  d’or  & d'argent.  Mais  peu  de  tems 
après , il  furvint  une  pefte  dont  il  mourut , lui  8c 
prcfque  tous  ceux  qu’il  avoit  amenez.  Le  pape 
conlulta  quel  archevêque  il  envoyeroit  en  Angle- 
terre : & en  attendant  il  fit  réponfc  au  roi  Olui , 
m.e.19.  l0üanc  fon  Zele  & l’exhortant  à continuer,  & à fe 
conformer  entièrement  aux  traditions  de  leglife 
Romaine  , foit  pour  la  pâque , foit  pour  les  autres 
obfcrvanccs.  Puis  il  ajoute  : Nous  vouVcnvoyons 
des  reliques  des  bien-heureux  apôtres  faint  Pierre 
8c  faint  Paul , 8c  des  martyrs  faint  Laurent , faint 
Jean  8c  faint  Paul , faint  Grégoire  &c  faint  Pan- 
crace. Nous  envoyons  aufii  a vôtre  époufe  une 
croix  , contenant  une  clef  d’or  des  chaînes  de  faint 
Pierre. 

xxxviii.  " v Anaftafc  l’apocrifiaire , difciplc  de  faint  Maxi- 
»[ï"pdoctSi(iïucf  me  , ayant  été  feparé  de  fon  maître  , 8c  de  l’autre 
r.f/fl.  ijTh'od.  Anaftafc , fut  conduit  en  divers  châteaux,  8c  pro- 
jrt  s.MMx.p.a.  mcn'  pcncianc  fC|,t  mois  par  tout  les  pais  dcsLazcs: 
où  il  marchoit  a pied  8c  demi  nud  , mourant  de 
faim  8c  de  froid.  Enfin  celui  qui  commandoic 
dans  le  pais  ayant  été  chafTc,  fon  fuccclTcur  nommé 
Grégoire  le  traitta  mieux,  & le  mit  dans  un  monaf- 
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ttrc,  où  il  lui  donnoit  abondamment  toutes  les  . * 

. chofes  necdTaires.  Anaftafe  y fut  vifité  par  Efticne  N‘  < ,("6' 
treforier  de  l’éghfe  de  Jcrufalem ; qui  parcourut  la 
Laziquc  & les  pais  voifins  : publiant  par  tout  quelle 
étoit  la  do&rinc  Catholique  & l’herefie  des  Mono- 
thelitcs,&  diflîpant  les  calomnies  répandues  contre 
Anaftafe  : mais  Efticne  mourut  pendant  ce  voyage, 
le  premier  de  Janvier , de  la  huitième  indi&ion  , 
l’an  66}.  De  ce  troifiéme  exil  Anaftafe  écrivit  l’an- 
née fuivaute  àTheodofc  prêtre  de  Gangre,  & moi- 
ne à Jcrufalem  , lui  racontant  ce  qui  lui  étoit  arri- 
vé jufqucs  alors  ; & le  priant  de  lui  envoyer  lc$ 
a<ftcs  du  concile  tenu  à Rome  par  le  pape  faint 
Martin  ; car  il  vouloit  profiter  de  fon  exil , pour 
faire  connoîcrc  la  do&rinc  Catholique.  Avec  cette 
lettre,  il  lui  envoya  de  fon  côté  des  j>aflàges  de 
faint  Hyppolite  , évêque  de  Porto  près  de  Rome 
& martyr , pour  établir  les  deux  volontez  & les 
deux  operations  en  Jefus-Chrift.  Anaftafe  écrivit 
lui-même  cette  lettre,  d’une  manière  qui  fut  tenue 

Î>our  miraculeufe.  Car,  comme  on  lui  avoir  coupé 
a main , il  fit  attacher  au  bout  de  fon  bras  deux 

f»ctits  bâtons,  dont  il  tenoit  la  plume  ; & il  fit  de  • 

a même  manière  plufieurs  autres  écrits.  Enfin  il 
mourut  dans  le  château  deThufume,  au  pied  du 
mont  Caucafc  , le  dimanche  onzième  d’O&obre , 
indi&ion  dixiéme  , c’eft  - à -ftire  l’an  666.  après 
avoir  fait  grand  nombre  de  miracles  & de  conver- 
fions.  Il  laiflîi  deux  difciples , Théodore  & Euprc- 
pius  frères,  fils  d’un  boulanger  de  l’empereur , qui 
après  le  premier  exil  d’Anaftafe  â Trcbifondc , 
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vouloicnc  fc  réfugier  à Rome  : mais  ils  furent  arrê- 
tez prés  d’Abyde  ; & ne  voulant  pas  fouferire  au  • 
Type  de  Confiant , ils  furent  dépoüillez  de  leurs 
biens  & de  leurs  dignitez  , & foücttcz  , puis  en- 
voyez en  exil  à Chcrfonc..  Euprepius,  qui  étoit  le 
plus  jeune  y mourut  le  vingtième  d'O&obrc  , in- 
di&ion  quatorzième , qui  cft  l'an  6 70.  Théodore 
furvêcut  plufieurs  années  ; & le  prêtre  Theodofe 
de  Gangre  l'étant  venu  voir  cnfuite , il  lui  donna 
des  reliques  du  pape  faint  Martin , mort  au  même 
lieu,  fça voir  un  morceau.de  fon  orarium , & une 
de  fes  fandales.  Il  lui  raconta  aufli  les  miracles  qui 
fe  faiüoicnt. à fon  tombeau. 

En  Efpagne,  douze  évêques  de  la  province  de 
Lufitanic,  s’affcmblcrcnt  à Menda  qui  en  étoit  la 
métropole,  le  fïxiéme  de  Novembre,  ladix-huitic- 
me  année  du  roi  Rcccfuite,  Ere  709.  c’cft-à-dirc , 
l’an  666.  Ce  concile  fit  vingt  canons,  dont  le 
premier  eft  une  pf&fefiion  de  foi.  Il  cft  ordonné , 
que  quand  le  roi  fera  à la  guerre,  on  offrira  tous 
les  jours  le  faint  facrificc  pour  lui  & pour  fon  ar- 
mée. L'évêque  qui  ne  pourra  venir  en  perfonne  au 
concile  , y cnvoycra  non  pas  un  diacre,  mais  fon 
archiprêtrc  , ou  du  moins  un  prêtre  i qui  puiffe 
être  aflïs  derrière  les  évêques , &c  répondre  pour 
celui  qui  l’a  envoyé.  L’évêque  qui  manquera  de 
fe  trouver  au  concile , fera  enfermé  pendant  un 
tems  pour  faire  pénitence.  Chaque  évêque  doit 
avoir  dans  fa  cathédrale  un  archiprê'tre,  un  archi- 
diacre , & un  primicier  : c’étoit  les  trois  chefs  du 
clergé , comme  j’ai  déjà  obfervé.  L’évêque  pourra 
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tirer  des  paroiffes  les  prêtres  6c  les  diacres  qu’il  ju-  "T 
^cra  propres  à le  foulager  ; 6c  les  mettre  dans  fon 
cglifc  principale  ou  cathédrale  : mais  ils  ne  bifferont  v 

pas  d’avoir  infpedtion  fur  le^églifes,  dont  ils  fe- 
ront tirez , 6c  d’en  recevoir  le  revenu.  Ils  établi- 
ront, avec  le  choix  de  l’évêque,  des  prêtres  pour  y 

fervir  à leur  place,  6c  leur  donneront  des  penfions.  ^ ' 

On  voit  ici  l’origine  des  chanoines , curez  primi- 
tifs. L’évêque  pourra  donner  des  biens  de  l’églifc 
aux  clercs , qui  le  mériteront , pour  encourager  les  e.  u. 
autres. 

Les  oblations  faites  à leglife  pendant  la  mefle, f, I4. 
fc- partageront  en  trois  ; la  première  part  fera 
pour  l’évêque , la  féconde  pour  les  prêtres  6c  les 
diacres,  la  troiliéme  pour  les  foûdiacrcs  6c  les  clercs  *■ l(- 
inferieurs.  Les  évêques  ne  prendront  plus  le  tiers 
du  revenu  des  paroiffes  : mais  il  fera  employé  aux 
réparations":  6c  li  elles  font  pauvres , l’évêquc  les 
fera  reparer.  Les  prêtres  n’exigeront  rien  pour  le f ’ 
baptême  des  femmes  : mais  ils  pourront  prendre  ce  c. 
qui  fera  offert  gratuitement.  Les  prêtres  des  paroif- 
fes  fe  feront  des  clercs  d’entre  les  ferfs  de  leurs 
églifts,  6c  les  entretiendront  félon  le  revenu  dont». fy. 
ils  joiiiflent.  Quelquefois  pluffeurs  églifes  font 
commifcs  à un  fcul  prêtre , parce  que  chacune  eff: 
trop  pauvre  pour  entretenir  le  flcn.  En  ce  cas  , le 
prêtre  doit  offrir  le  facrifice  tous  les  dimanches  en 
chacune  de  ces  églifcs , 6c  prier  pour  les  fonda- 
teurs. On  voit  ici,  qu’un  prêtre,  en  cas  de  necef- 
fité , pouvoir  célébrer  pluueurs  meffes  en  un  jour. 

C’cil  ce  qui  m'a  paru  de  plus  remarquable  dans  les 
TomeVIIl.  . Gggg 
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canons  de  ce  concile  de  Merida. 

Saint  Hildcfonfc  archevêque  de  Tolède , qui 
étoit  alors  le  plus  grand  ornement  de  l’églife  d’Ef- 
pagne,  mourut  au  commenccmcnt.de  l’année  fui- 
vante.dix-ncuviémc  du  roi  Recefuinte:c’eft-à-dirc 
l’an  66j.\c  vingt-troifiéme  de  Janvier,  jour  auquel 
l’églife  honore  la  mémoire.  Dés  fa  jcunclTc  il  fon- 
da de  fes  biens  un  monaftere  de  filles  , & fe 
confacra  à Dieu  dans  celui  d’Agali , dont  il  fut 
abbé  ; & enfuite  ramené  malgré  lui  à Tolède , 
par  l’autorité  du  prince  -,  enfin  il  en  fut  ordonné 
évêque  après  la  mort  d’Eugenc  II.  l’an  65 8.  Il  tint 
le  fiege  neuf  ans  & deux  mois,  & fut  enterré  dans 
l’églifc  de  fainte  Leocadie,aux  pieds  de  fon  prede- 
ccflcur.  Il  lailTa  pluficurs  ouvrages  divifez  en  qua- 
tre parties.  La  première  contenoit  entre  autres  le 
traité  de  la  virginité  de  la  fainte  Vierge,  qui  cft  le 
fcul  que  nous  ayons  : & iin  traité  de-la  propriété 
des  perfonnes  divines.  La  féconde  partie  contenoit 
fes  lettres  : la  troifiéme , les  méfiés , les  hymnes  &c 
les  fermons  : la  quatrième  pluficurs  petits  ouvrages 
en  vers  & en  profe  : entre  autres  des  épitaphes  &c 
des  épigrammes.  Il  a continué  le  catalogûc  des 
hommes  illuftres  de  faint  Ifidorc.  On  lui  attribue 
un  autre  traité  fur  la  virginité  de  la  fainte  Vierge, 
& douze  fermons  pour  quelques-unes  de  fes  fê- 
tes : mais  les  fçavans  ne  croycnt  pas  qu’ils  foicnt 
de  lui. 

La  même  année  6 67.  le  dix-ncuvicmc  de  Décem- 
bre , Jean  évêque  de  Lappc  en  l’iflc  de  Crete , étant 
à Rome , prefenta  au  pape  Vitalitn  , dans  l’églife 
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de  faint  Pierre  une  requête  par  laqellc  il  le  con- 
juroit  de  lui  rendre  jufticc  : en  reformant  une 
fcntence  rendue  contre  lui  par  fon  métropolitain 
l’archevêque  Paul , & les  autres  évêques  de  Crète. 
Quelques  jours  apres  le  pape  aflembla  un  concile  , 

f>our  examiner  cette  affaire  : où  les  aétes  du  conci- 
e de  Crcte,  que  Paul  avoit  envoyez , furent  lûs  & 
trouvez  conformes  à la  requête  de  Jean.  Les  pères 
du  concile' de  Rome,  ne  trouvèrent  pas  que  la  fen- 
tcncc  rendue  contre  lui , fût  félon  la  crainte  de 
Dieu  & les  canons  : &:  ils  furent  principalement 
indignez,  de  ce  qu’on  l'avoit  tenu  en  prifon  , d’où 
on  l’amenoit  dans  la  falle  du  confcil  de  l’arche- 
vêque, pour  lui  faire  dire  ce  que  l’archevêque  defi- 
roit  : puis  on  le  remettoit  en  prifon.  De  plus  on 
le  vouloit  obliger  à donner  caution , contre  les  ca- 
nons &c  les  loix.  Enfin  l’evêque  Jean  avoit  deman- 
dé fon  renvoi  au  pape  -,  & l’archevêque  Paul  le 
lui  avoit  refufé,  comme  une  demande  déraifon- 
nable. 

Le  concile  de  Rome  calfa  dope  la  procedure  & 
la  fentcncc  du  concile  de  Crcte  contre  Jean  de 
Lappc,  le  déclara  innocent , & ordonna  la  répara- 
tion de  tous  les  dommages,  que  lui  &c  fon  eglife 
en  avoient  foufferts.  Etant  ainfi  juftifié,  le  pape 
le  fit  affilier  avec  lui  à la  meffe,  comme  les  autres 
évêques,  puis  il  écrivit  à l’archevêque  Paul , pour 
lui  notifier  le  jugement  du  concile  de  Rome,  & lui 
en  ordonner  l’execution.  Et  quand  vous  aurez  lu 
cet  ordre  , dit  le  pape  , vous  le  rendrez  au  prefent 
porteur  de  levêquc  Jean,  pour  fa  fûreté,  & de  fon 
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églife.  Comme  l’évèque  Jean  s’en  retournoit  en 
Çrctc  par  la  Sicile , où  étqit  la  cour  , le  pape  lui 
donna  deux  lettres  de  recommandation  : l’une  à 
Vaanc  chambellan  &cartulairc  de  l’empereur;  l’au- 
rfi/i.  ».  4.  tre  à George  évêque  de  Syracufc.  La  première  cft 
datée  du  vingt-feptiémc  de  Janvier  66$.  indiefiion 
onzième. 

«on  dJ  conf  ^ Y avoit  déjà  quatre  ans,  que  l’empereur  Conf- 
iant. coniUntin  tant  demeuroit  à Syracufe;  & il  tourmentoit  fes  fu- 
rogonat  empe-  ^ ^ jcs  exattions  cxcefli  ves , tant  fur  les  poffef- 
<•  fcurs  jçj  terres  ^ fuiyant  les  deferiptions  qui  en 
étoient  faites,  que  fur  les  fimplcs  habitans,  par  des 
capitations;  & même  fur  les  gens  de  mer.  On  fepa- 
roit  les  femmes  de  leurs  maris , & les  enfans  de 
leurs  parens  : perfonne  n’étoit  alluré  de  fa  vie.  On 
ôtoit  jufqu’aux  vafes  facrcz , & aux  trefors  des 
églifes.  Enfin  le  quinziéme  de  Juillet  de  cette  an- 
née 668.  indi&ion  onzième,  l’empereur  étant  en- 
tré dans  le  bain  nommé  Daphné , à Syracufc,  An- 
Thtefb.  un.  »7  dré  fils  de  Troïle  y entra  avec  lui  pour  le  fervir  ; 
f'  1,x‘  & lorfqu’il  commençoit  à fc  frotter  de  favon  , 

André  prit  le  vafe , dont  il  verfoit  l’eau  , lui  en 
donna  fur  la  tête,  & s’enfuit  auffi -tôt. Comme  l’em- 
pereur tardoit  trop  dans  le  bain  : ceux  qui  étoient 
dehors  y entrèrent,  & le  trouvèrent  mort.  Ainfi 
finit  l’empereur  Confiant,  la  vingt-feptiémc  année 
de  fon  regne.  Après  l'avoir  enterré  on  déclara  cm- 
Anaji.  in  Kittd  pereur  à Syracufc , un  Arménien  de  très-bonne 
mine  nommé  Mczizi  ouMezzeti,  quoique  malgré 
lui.  Mais  Conftantin  fils  aîné  de  Confiant  ayant 
appris  ces  nouvelles  à C.  P.  vint  en  Sicile  avec  une 


DigitizeüLby 


Livre  trente-n  euvie’me.'*  (To; 
flore , prit  Mezzeti  & le  fit  mourir  avec  les  meur-  11  '* 
triers  de  fort  pere  : puis  ayant  réglé  les  affaires  d’.Oc- 
cident,  il  retourna  à C.  P.  & fut  reconnu  empe- 
reur avec  fes  deux  frères  Vibcrc  & Hcraclius.  C’cft 
ce  Conftantin,  qui  fut  furnommé  Pogonat , c’eft- 
à-dirc  barbu  : parce  qu’étant  parti  lans  barbe  de 
C.  F.  il  en  avoit  quand  il  y revint.  Il  régna  dix- 
fept  ans. 

Cependant  C.  P.  avoit  changé  de  patriarche.  »*• 

" , . r . ~ „ . Thetfh.tn.  10. 

Pierre  ayant  rempli  ce  liège  douze  ans  & lept  mois,  i»?. 
mourut  l’an  66 o.  & eut  pour  fucceffcur  Thomas 
diacre  & chartophylax  , ou  garde  chartes  de  le-  sictfh.  tbr. 
glife  de  C.  P.  qui  tint  le  fiege  deux  ans  & fept 
mois.  Il  écrivitfuivant  la  coutume  une  lettre  (y-  if. 

nodique  au  papcVitalien  : mais  il  ne  la  put  en-  m'  c' 
voycr  à caufe  des  incurfions  continuelles  des  Sarra-  f ™jafk 
fins  pendant  fon  pontificat.  Dés  la  première  année  t- 
du  régné  de  Conftantm  , ils  firent  une  courfc  en 
Afrique  , dont  ils  enlevèrent  quatrc-vin^t-millc 
captifs  : & l’année  fuivantc  ils  s’établirent  a Cyzi  - 
que  , d’où  ils  venoient  attaquer  C.  P.  & ce  fut 
alors,  qu’un  nommé  Calliniquc  inventa  le  feu  Gré- 
geois , qui  brûloit  dans  l’eau,  pour  confumer  leurs 
vaiffeaux.  . 

Le  pape  Vitalien  cherchoit  toujours  un  fujet  di-  «ni. 
gne  d’être  archevêque  des  Anglois.  Il  fit  venir  du  de  Caniorberi. 
monaftere  de  Niridan  , prés  de  Naples  , l’abbé  «nfciv.Atf.M. 
Adrien  Africain  de  nation  , bien  inftruit  dans  les  7- 
faintes  lettres,  &‘dans  la  difeipline  monaftique  &. 
ccclefiâftiquc,  & qui  fijavoit  parfaitement  le  Grec 
& le  Latin.  Adrien  dit,  qu’il  etoit  indigne  de  cette 
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dignité  ; mais  qu’il  pouvoir  indiquer  un  homme  , 
dont  la  do&rine  & l’âge  convenoit  mieux  à l’épif- 
copat.  C’écoit  Un  moine  nommé  André  , qui  en 
fut  jugé  digne  par  tous  ceux  qui  le  connoifl'oient  r 
mais  les  infirmitcz  corporelles  empêchèrent,  qu’on 
ne  l’en  chargeât.  On  recommença  à prefler  Adrien 
de  l’accepter  : & il  demanda  du  tems,  elpcrant 
trouver  encore  un  autre  fujet. 

Il  y avoit  alors  à Rome , un  moine  nommé 
Théodore,  né  àTarfc  en  Cilicic  : inftruit  des  let- 
tres divines  & humaines,  en  Grec  & en  Latin , de 
bonnes  mœurs , & vencrable  par  fon  âge  ; car  il 
avoit  foixante  & fix  ans.  Adrien  qui  le  connoif- 
foit , le  prefenta  au  pape  & obtint  qu’il  feroit  or- 
donné êvêque  : mais  â condition , qu’Adricn  lui- 
même  le  conduiroit  en  Angleterre.  Car  il  fçavoit 
comment  il  falloir  faire  ce  voyage, ayant  déjà  deux 
fois  été  en  Gaule.  Le  jjapc’vouloit  aufli  qu’il  tra- 
vaillât avec  Théodore  à l’inftru&ion  des  Anglois  ; 
& prît  garde  qu’il  n’introduisît  rien  dans  cette 
églife  de  contraire  à la  foi , comme  faifoient  quel- 

3’uefois  les  Grecs.  Théodore  étant  ordonné  foû- 
iacre , attendit  quatre  mois  pour  laifler  croître 
fes  cheveux,  afin  qu’on  lui  pût  faire  la  couronne. 
Car  les  moines  Grecs  fe  jrafoient  entièrement  la  tê- 
te : prétendant  imiter  en  cela  les  apôtres  faint  Jac- 
ques &c  faint  Paul.  Enfin  le  pape  Vitalicn  ordonna 
Théodore  évêque , le  dimanche  vingt-fixiéme  de 
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Saint  Benoît  Bifcop  fe  trouvoit  alors  à Rome,  où 
il  venoit  d’arriver  pour  la  troifiéme  fois.  Car  outre 
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le  premier  voyage  qu’il  avoit  fait  avec  faint  Vil- 
frid,  il  en  fit  un  fécond  avec  le  prince  Alfrid  fils 
du  roi  Ofui.  Au  retour  de  ce  fécond  voyage,  Bif- 
cop  vint  à Tille  de  Lcrins , y reçut  la  tonfure , & 
embralfa  la  difciplinc  monaliicpic.  Apres  y avoir 
demeuré  deux  ans , il  retourna  a Rome  ; & ce  fut 
alors , que  le  pape  Vitalien,  qui  connoifioit  fon 
mérite,  lui  recommanda  le  nouvel  évêque  Théo- 
dore : 6c  lui  ordonna  de  quitter  le  pèlerinage  qu’il 
avoit  entrepris,  par  la  conhdcration  d’un  plus  grand 
bien  : de  retourner  en  fon  pais,  d’y  conduire  Théo- 
dore, de  lui  fervir  de. guide  & d’interprete.  Bifcop 

• obcïc  à Tordre  du  pape  6c  partit  ac  Rome  pour 
l’Angleterre  avec  levcque  Théodore  & l’abbé 
Adrien  le  vin^t-feptiéme  de  Mai  66 8. 

. Etant  arrives  par  mer  à Marfcillc  , 6c  de-là  par 
terre  à Arlrt,  ils  rendirent  les  lettres  du  pape  à l’ar- 
chevêque Jean  : qui  les  retint  chez  lui,  julques  à ce 
qu’Ebroüin  maire  du  palais,  leur  eut  donné  lapcr- 
mifiion  de  c®ntinucr  leur  voyage.  . Quand  ils  Tu- 
rent reçue,  Théodore  vint  à Paris  trouver  l’évêque 
Agilbert , qui  ayant  été  long-tcms  en  Angleterre , 
lui  pouvoir  donner  de  bonnes  inftru&ions.  Il  en 

* fut  tres-bien  reçu,  & demeura  long-tcms  avec  lui. 
Adrien  alla  d’abord  chez  Emme  ou  Emmon  arche- 
vêque de  Sens  : puis  à Meaux  , chez  faint  Faron  , 
6c  lcjourna  long-tcms  auprès  d’eux.  Car  l’hiver  , 
qui  approchoit , les  obligeoit  à fe  tenir  en  repos. 
C’eft  le  même  Emmon , qui  quelques  années  aupa- 

. ravant , avoit  accordé  aux  moines  de  faint  Pierre 
le  vif  de  Sens , un>  privilège  dans  un  concile  de 
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trente  évêques  : où  étoient  fes  comprovinciaux,  5c 
d’autres,  comme  S.  Oüen,  S.  Faron,  S.  Eloi  ôc  S. 
Amand.  Egbcrt  roi  de  Cant , ayant  appris  que  1 c- 
vêque  qu'il  avoit  demandé  au  pape,étoit  en  France, 
envoya  aulïi-tôt  audevant  un  feigneur  de  fa  cour  ; 
qui  ayant  obtenu  la  permiftion  d’Ebroüin,  l’emme- 
na au  port  de  Quentavic  en  Ponthieu , aujourd’hui 
faint  JofTe  fur  mer.  Théodore  étapt  tombé  malade, 
y demeura  quelque  tems  -,  ôc  quand  il  commença 
a fc  mieux  porter  , il  pafla  en  Angleterre  avec  Be^ 
noîtBifcop  ; ôc  prit  polTelIion  de  Ion  fiege  de  Can- 
torberi , la  féconde  année  apres  fon  ordination,  le 
dimanche  vingt-feptiéipe  de  Mai  66p.  Il  gouverna 
cette  églife  vingt-un  an,  trois  mois  5c  vingt-fix 
jours,  5c  donna  d’abord  à Benoît  le  gouvernement 
du  monaftcrc  de  faint  Pierre. 

Adrien  fut  retenu  quelque  tems  en  France  par 
Ebroüin,qui  le  foupçonnoit  d’être  chargé  de  quel- 
que commilfion  de  l’empereur,  pour  les  rois  d’An- 
gleterre, contre  le  royaume  des  Franss;  mais  ayant 
bien  vérifié , qu’il  netoit  chargé  de  rien  de fcmbla- 
ble  ; il  lui  promit  de  fuivre  Théodore,  qui,  quand 
il  fut  arrivé,  lui  donna  le  monaftcrc  de  faint  Pierre, 
après  que  Benoît  l’eut  gouverné  deux  ans. Car  quand* 
ils  partirent  de  Rome , le  pape  avoit  ordonné  à 
Théodore  de  donner  dans  fon  dioccfc  à Adrien  un 
lieu  ou  il  pût  demeurer  commodément  avec  les 
liens. 

La  même  année  66p.  mourut  en  France  le  jeune 
roi  Clotaire  III.  ayant  régné  environ  quatorze  ans> 
ôc  Theodoric  III.  fon  frère,  lui  fucccda  dans  le 

royaume 

; 
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royaume  de  Neuftrie  Se  de  Bourgogne.  Mais  peu 
de  fems  apres  les  François  confpircrcnt  contre 
Ebroïn , qui  gouvernoit  fous  le  nom  de  Theodo- 
ric  : Se  reconnurent  pour  feul  roi  de  France , Chil- 
dcric  II.  déjà  roi-d’Auftrafic , fous  la  conduite  de 
Vulfoade  maire  de  fon  palais. 

Léger  ou  Leodegaire  évêque  d’Autun,  étoit  alors 
nn  des  plus  autorifcz. entre  les  feigneurs  François. 

' Il  étoit  de  la  première  nobleflc,  Se  dés  fon  enfan- 
ce, fes  parens  le  mirent  à la  cour  du  roi  Clotaire  II. 
qui  peu  de  tems  après  l'envoya  à Didon  évêque 
de  Poitiers  fon  oncle,  pour  l’inftruire  dans  les  let- 
tres. L’évêque  lui  donna  pour  maître  un  prêtre 
tres-habile,  Se  quelques  années  après  le  retint  prés 
de  fa  perfonne , pour  le  confervcr  dans  la  pureté 
des  mœurs  , par  fon  exemple  Se  par  fes  exhorta- 
tions ; car  il  louhaitoit  de  l'avoir  pour  fuccefleur. 
A 1 âge  de  vingt -ans  il  l’ordonna  diacre,  &:  peu  de 
tems  après , il  le  fit  archidiacre  , lui  donnant  fous 
lui  tout  le  gouvernement  du  diocele.  Leger  étoit 
de  belle  taille,  bien  fait,  prudent , éloquent,  & 
s’attiroit  l’amitié  de  tout  le  monde.  L’abbé  de  faint 
Maixant  étant  mort,  l’évêque  fon  oncle  lui  donna 
le  gouvernement  de  cette  abbaye  , qu’il  conduifit 
trés-fagement  pendant  fîx  ans,&  y donna  de  grands 
biens. 

Sa  réputation  étant  venue  à la  cour  du  roi  Cloi- 
tairc  III.  & de  fainte.Batildc  fa  mere,  ils  le  deman- 
dèrent à 1 evêque  de  Poitiers  fon  oncle.  En  peu  de 
tems  il  gagna  les  bonnes  grâces  du  roi , de  la 
reine , des  évêques  Se  des  grands  ; Se  tous  le  ju- 
Tome  VIII.  H h.h  h 
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~ gcoient  digne  de  l’épifcopat.  Fcrrcol  évêque  d’Au* 

AN.  66p.  tun  £tanc  mort}  ,1  y CUt  des  prétendans,  qui  fcrdif* 
vit*  *»'*.  puterent  ce  fiege,  jufqucs  à répandre  du  fang.  L’un 
' *’  fut  tué,  l’autre  banni,  comme  auteur  de  ce  crime , 

Se  leglife  d’Autun  demeura  vacante  prés  de  deux 
ans.  Pour  finir  ce  fcandalc  , la  reine  iainte  Batilde 
en  fit  ordonner  évêque  Léger,  vers  l’an  6jp.  Il  ap- 
pail'a  le  trouble  par  fa  prcfcnpc,&  réunit  les  efprits, 
en  perfuadant  les  uns , 6c  intimidant  les  autres.  Il* 
prit  grand  foin  de  la  nourriture  des  pauvres,  & de 
l’ornement  des  églifes.  Il  y mit  des  vafes  précieux, 
& des  lambris  dorez  : il  orna  magnifiquement  le 
baptifterc  , Se  fit  transférer  le  corps  de  faint  Sym- 
phorien  : il  fit  même  reparer  les  murs  de  la  ville. 
Cependant  il  inftruifoit  foigneufement  fon  clergé. 
Se  prêchoit  affiduëmcnt  à fon  peuple. 

Il  étoit  évêque  depuis  dix  ans , quand  le  roi 
rît*  Vrf.p.  7*o.  Clotaire  III.  mourut.  Sur  cette  nouvelle  il  vintàla 
cour  en  diligence  , pour  traiter  avec  les  autres  fei- 
gncurs,  dc  l’élcétion  du  roi.  Une  partie  fe  dé- 
clara pour  Childcric,  apprenant  que  pour  fon  âge, 
il  gouvernoit  bien  Ion  royaume  d’Auftrafie. Ebroïn 
vouloit  faire  déclarer  roi  Thcodoric':  qui  fut  en 
effet  reconnu  pendant  quelque  tems.  Mais  comme 
Ebroïn  étoit  odieux  pour  fon  avarice  Se  fa  cruau- 
té , les  François  craignirent  de  l’avoir  pour  maître; 
car  c'étoit  lui  qui  gouvernoit  fous  le  nom  de  Thco- 
doric : ainfi  ils  fe  déclarèrent  tous  pour  Childcric. 
Alors  Ebroïn  fe  voyant  abandonné,  fe  réfugia  dans 
1 eglife,  Se  pria  le  roi  de  lui  fauver  la  vie,  Se  lui 
permettre  de  fe  retirer  dans  un  monafterc.  Quel- 
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ques  évêques  intcrccdcrent  pour  lui,  & principale-  ' 

ment  faint  Léger:  quoiqu’Ebroïn  fc  fût  déclaré 
Ion  ennemi , parce  qu’il  s'oppofoit  à fes  injufticcs. 

On  lui  fit  grâce  : il  fit  couper  Tes  cheveux,  & s’alla 
rendre  moine  dans  l’abbaye  de  Luxeu.  Le  roi 
Thcodonc  eut  aüfii  les  cheveux  coupez,  &:  fut  en- 
fermé dans  l'abbaye  de  laint  Denis.  Saint  Leger  Vr^H  4 
cutgran.de  autorité  au  commencement  du  règne  " 
dcChildericII.  & il  fe  trouve  mènîe  qualifié  maire 
de  (on  palais. 

On  rapporte  quelques  canons  d’un  /ynode  dio-/#  < 
ccfain  tenu  à Autun  par  faint  Léger  : dont  le  pre- 
mier ordonne,  que  tous  les  piètres  Se  les  clercs 
fijauront  par  cœur  le  fymbole  attribué  à faint  Atha- 
nafe.  Les  autres  canons  regardent  les  moines , Se 
leur  défendent  entre  autres  chofcs,  d’avoir  rien  en 
propre  : de  venir  dans  les  villes,  fi  ce  n’eft  pour  les 
affaires  du  monaftcrc  ; Se  en  ce  cas , ils  doivent 
avoir  une  lettre  de  leur  abbé,addreflantc  à l’archi- 
diacre. Il  leur  eft  ordonné  d’obfcrver  les  canons, 

& la  réglé  de  faint  Benoît  : de  travailler  en  com- 
mun , Se  d’exerper  l’hofpitalité  : le  tout  fous  peine 
<Têtre  fuiligez  ou  excommuniez  pour  trois  ans.  x L v 

Saint  Orner  évêque  de  Tcroüanc  , ayant  gou-  SllIU5  ^ 
verné  cette  églife  trente  ans,  mourut  vers  le  même  c„nt  4B  (6t 
tems  ; c’cft-à-dire  , comme  l’on  croit , l’an  668.  le-"-’, 
neuvième  de  Septembre  : jour  auquel  l’églifc  hono-  MMrtyr  R Iy> 
rc  fa  mémoire.  Deux  ans  auparavant,  il  affifta  à la  Srt'- 
tranflation  de  reliques  de  faint  Vaaft.  Ce  faint 
avoic  bâti  prés  la  ville  d’Arras  , une  chapelle  en 
l’honneur  de  faint  Pierre,  où  il#oiiloit  être  enter- 
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ré  : mais  on  crut  le  mettre  plus  dignement  dans  la 
cathédrale  dédiée  à la  (aintc  Vierge.  Il  y demeura 
cent  vingt-huit  ans,  jufquesà  ce  que  faint  Aubert, 
feptiéme  évêque  d’Arras,  crut  avoir  reçu  ordre  du 
ciel  d'accomplir  l’intention  de  faint  Vaaft  , & de 
changer  la  chapelle  de  faint  Pierre  en  une  grande 
éghfe,  digne  de  confervcr  fes  reliques.  Il  y bâtit 
un  monaîtcrc,  qui  fut  achevé  par  faint  Vindicicn 
fon  fucccfleur,  difciple  de  faint  Eloi.  C’eft  la  fa- 
meufe  abbaye  de  faint  Vaaft  d’Arras,  dont  le  pre- 
mier abbé  fut  Hatta,  tiré  du  monaftcrc  de  Blan- 
dinbcrg  prés  de  Gand , qu’il  gouvernoit  en  même 
tems.  On  met  aufh  la  mort  de  faint  Aubert , l’an 
6 Ci.  & il  eft  honoré  le  treiziéme  de  Décembre. 

On  met  encore  la  même  année , la  mort  de  faint 
Theodard  évêque  deMaftric,  difciple  & fuccefTeur 
de  faint  Rcmacle.  Il  alloit  trouver  le  roi  Childcric, 
qui  étoit  encore  en  Auftrafie , pour  lui  demander 
la  reftitution  des  biens  de  fon  églifc  , que  quelques 
particuliers  avoicnt  ufurpez  : quand  ces  mêmes 
ufurpateurs  le  tuèrent  dans  la  forêt  de  Benalt,  prés 
de  Nemcrc  , depuis  nommée  Spirc^,  & mirent  fon 
corps  en  pièces.  Toutefois  il  fut  recueilli  & reporté 
àTongrcs  par  faint  Lambert  fon  fucccfTcur.  L’é- 
glifc  honore  faint  Theodard  comme  martyr  , le 
dixiéme  de  Septembre. 

Saint  Lambert  ou  Landebert , étoit  natif  dç 
Maftric,  de  parens  nobles  & riches,  & d’une  fa- 
mille chrétienne  depuis  long-tems.  Son  pere  le 
fit  inftruire  dés  l’enfance  dans  les  faintes* lettres  , 
puis  le  rccommar^la  â faint  Theodard  pour  le  faire- 


llVRE  TRENTE-NEUVIE’mE.  <TiJ 
élever  avec  plus  de  foin  : & ce  faint  évêque  le  prit 
tellement  en  affection,  qu'il  l’auroit  fait  élire  pour 
fon  fucceffeur,  fi  les  canons  l’cuflcnt  permis.  Après 
fa  mort  il  fut  élu  , fuivant  le  defir  du  peuple,  avec 
l'agrément  du  roi  Childeric , & de  ceux  qui  gou- 
verfioient  à fa  cour;  & il  y fut  lui-même  en  grande 
confidcration.  , 

Dans  le  même  royaume  d’Auftrafic,  nous  trou- 
vons vers  ce  tems-là  pluficurs  faints  évêques , qui 
renoncèrent  à l’épifeopat , pour  embrafTer  la  vie 
monaftique.  Saint  Gombert  ou  Gondelbert  arche-  a%,.  B *».  /«. 
vêque  de  Sens , fe  retira  dans  les  deferts  de  la f*r ■ *• f 1 4**' 
Vofgc  , & obtint  du  roi  Childeric  une  partie 
d'une  vallée,  où  il  bâtit  un  monaftere  ious  la  réglé 
de  faint  Benoît,  & le  nomma  Senoncs  en  mémoire 
de  fa  patrie.  Après  l’avoir  gouverné  quelque  tems, 
il  mourut  vers  l’an  6-j j.  Saint  Deodat  évêque  dcM7». 

Nevers , renonça  aufli  à fon  églife , après  avoir 
averti  fon  peuple  de  choifir  un  autre  pafteur  ; & 
accompagne  de  quelques  difciples,  il  alla  dans  la 
Vofge  & dans  l’Alfacc;  & après  avoir  dTayé  de  di- 
verfes  habitations  : il  fe  fixa  enfin  dans  le  val  de 
Galilée,  que  lui  donna  le  roi  Childeric,  &:  y fonda 
le  monaftere  de  Jointures,  ainfi  nommé  à caulè  de 
la  jonction  de  deux  rivières.  -Il  y mourut  l’an  6 79. 
comme  l’on  croit , & laifTa  pour  abbé  de  ce  mo- 
naftcrc  faint  Hidulfe  Bavarois  d’origine,  qui  cm-M77- 
brada  Ja  vie  monaftique  à Treves  , & en  fut  fait 
évêque  vers  l’an  666.  après  la  mort  de  faint Nume- 
ricn.  Ayant  gouverné  ce  fiege  dix  ans , il  fe  rcrira 
dans  la  Vofge  ,*  & y fonda  Moyen  mou  fticr  : qu’il 
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ne  quitta  pas  pour  gouverner  le  monaftere  de  Join- 
tures , mais  il  fc  contenta  de  mettre  un  prieur  à ce 
dernier.  Dans  fa  vieillcfTe,  il  fubfîftoit  encoie  du 
travail  de  fes  mains  : il  y gouverna  jufqucs  à trois 
eens  moines , & ne  mourut  que  l’an  707. 

Saint  Claude  archevêque  de  Bcfançon , après 
avoir  gouverné  cette  églife  pendant  fept  ans,  fc  re- 
tira vers  l'an  681.  au  monaftere  de  Condat , qui 
portoit  alors  le  nom  de  faint  Oyan,  c’eft-à-dire 
laint  Eugende  Ton  troifiéme  abbé  mort  vers  l’an 
jio.  faint  Claude  y ayant  vécu  cinq  ans,  en  fut  édu’ 
abbé  en  6S6.  & s’addrefla  au  roi  Clovis  III.  pour 
faire  rendre  au  monaftere  des  revenus  qu’il  avoir 
perdus.  Il  vint  à Paris  pour  cet  effet,  & obtint  du 
roi  les  lettres  necefiaires.  Il  mourut  la  quatrième 
année  de  Childebcrt  II.  c’eft-à-dirc  l’an  C? 8.  L’ab- 
baye de  Condat  n’eft  plus  connue , que  fous  le 
nom  de  faint  Claude  : on  y garde  encore  fon 
corps  entier,  & c’eft  un  pèlerinage  célébré.  ’L’é- 
glilc  l’honorc  le  fîxiéme  de  Juin  : faint  Hidulfc  * 
f onzième  de  Juillet  : faint  Deodat,  connu  dans  le 
pais  fous  le  nom  de  faint  Dié , le  dix-neuviéme 
de  Juin  ; & faint  Gombert  le  vingt-urnérpe  de 
Février. 

L’archevêque  Théodore  ayant  pris  poffcflion  de 
fon  églife  de  Cantorbeji , parcourut  toutes  les  ha- 
bitations des  Anglois , étant  accompagne  de  l’abbé 
Adrien.  Il  fut  tres-bien  reçu  , & favorablement 
. écouté  , Sc  établit  par  tout  un  bon  ordre  de  vie,  & 
l'ufage  de  l’Eglife  Catholique,  dans  la  célébration 
de  la  pâque.  Ce  fût  le  premier  archevêque  à qui 
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'toute  l’églife  Anglicane  fe  fournit;  & le  principal 
auteur  de  cbttc  école  célébré,  dont  fortirent  depuis 
tant  de  grands  hommes.  Car  comme  Théodore  & 
Adrien  étoient  inftruits,  non  feulement  de  la  feien- 
ce  ecclefialhque,  mais  encore  des  lettres  humaines; 
ils  alTcmblercnt  un  grand  nombre  de  difciples , 

• qu’ils  inftruifoient  tous  les  jours.  Ils  leur  cxpli- 
quoicnt  l'écriture  fainte,  & leur  enfeignoient  faf- 
tronomie,  l'arithmetique  ccclcfiaftiquc,c'cft-à-dirc 
le  compute  ou  calcul  pour  trouver  la  pàque,  & la 
compofition  des  vers  Latins.  Plufieurs  apprirent  le  • 
Latin  & le  Grec,aulfi  parfaitement,quc  leur  langue 
naturelle.  Jamais  la  Bretagne  n’avoit  vû  de  tems 
plus  heureux  depuis  l’entrée  des  Anglois.  Leurs  rois 
étoient  11  braves, qu’ils  faifoient  trembler  toutes  les 
nations  barbares  ; &c  fi  Chrétiens  , que  tous  leurs 
voeux  étoient  pour  la  joye  celelle,qui  venoit  de  leur 
être  annoncée.  Ceux  qui  vouloicnt  s’inftruirc  dans 
les  faintes  lettres,  trouvoient  facilement  de  fçavans 
maîtres;  &lc  chant  ccclcfiaftiquc, connu  jufques-là 
dans  le  fcul  païs  de  Cant,  commença  à être  enfei- 
gné  dans  toutes  les  églifes  des  Anglois. 

Théodore  dans  les  vifit’es  , corrigoit  tous  les 
abus,  & ordonnoit  des  évêques  aux  lieux  convena- 
bles. Comme  il  trouva  le  fiege  dcRochcitrc  vacant 
depuis  long-tems  , il  y établit  Porta,  ordonné  prê- 
tre par  laint  Vilfrid.  C’étoit  un  homme  fimplc  , 
mais  bien  înftruit  de  la  difciplinc  de  l’églilc  , & du 
chant  Romain,  qu’il  avoir  appws  des  dilciplcs  de 
faint  Grégoire.  v_ 

Théodore  rétabht Vilfrid  lui-même  dansfon  fie-  Ud‘ 


€i6  Histoire  Éccl esi astique.' 
tnf.n.j.  gc  d’Yorc,  & cafla  l’ordination  de  Ceadda  fort  mer 

compétiteur , comme  doublement  irreguliere  : car  avo, 

il  avoit  été  intrus  en  ce  fîege  au  préjudice  de  Vil-  mci 

frid , & ordonné  par  des  Anglois  fehifmatiques.  dut 

Ceadda  lui  dit  : fi  mon  épifeopat  n’eft  pas  legiti-  pan 

me , j’y  renonce  volontiers,  je  n’ai  jamais  cru  en  ave 

être  digne  , & ne  l’ai  accepté  que  par  obéïflance  : • 
ainfi  il  fe  retira  dans  fon  monaftcrc  de  Leftinguen.  toi 

Mais  Théodore  & Vilfrid  touchez  de  fon  humilité,  de 

lui  donnèrent  levêçhé  des  Merciens , vacant  par  la  gr 

• mort  de  Jaruman,  arrivée,  comme  l’on  croit , l’an  v 

Suffi- fie.  66?.  Saint  Vilfrid  lui  donna  une  terre  nommée  p 

ÎJ*  Liccfcld , c’eft-à-dire  Champ  des  corps  : â caufé  de  $ 

la  multitude  des  martyrs,  qui  y avoient  fouftert  du  n 

tems  de  Dioclétien  : c’cft  dans  la  Comté  d«  Staf-  ,3 


ford.  Le  roi  Vulfcre  avoit  donné  cette  terre  à faint 
V ilfrid,  pour  y établir  un  fîege  épifcopal,  foit  pour 
lui,  foit  pour  un  autre.  Saint  V ilfrid  la  donna  donc 
à faint  Ceadda,  & faint  Théodore  & lui  l’ordonnè- 
rent évêque  régulièrement  par  tous  les  degrez  cc- 
• elefiaftiques. 

Saint  Vilfrid  étant  rétabli  dans  fon  fîege  d’Yorc, 

• repara  l’églife,  que  faint  Paulin  y avoit  autrefois 
bâtie , & qu’il  trouva  fort  en  defordre.  Il  la  fît 
couvrir  de  plomb , blanchir  le  murailles , fermer 
de  vîtres  les  fenêtres  r chofc  nouvelle  en  ce  pais  , 

• & neccflairc  contre  la  pluye  &c  les  oifeaux.  Il  bâtit 
aufîi  l’églife  de.  fon  monalîcre  de  Ripon  , & la  dé- 
dia folemncllcmont  en  prefence  des  deux  rois  Eg- 
frid  & El  vin  freres.  En  cette  ceremonie,  il  fc  tour- 
na vers  le  peuple  devant  l’autel , & fit  publique- 
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ment  le  dénombrement  des  terres  , que  les  rois 
av oient  données  à ce  monaftcre.  On  regarda  com- 
me une  mervcillc,un  prcfent  qu’il  fit  à cette  eglife, 
d’un  livre  des  évangiles  écrit  en  lettres  d’or,  fur  du 
parchemin  de  pourpre  & couvert  de  lames  dor  , 
avec  des  pierreries. 

Cependant  faint  Ceadda  fut  bien  reçu  par  le  b».  ♦.  iv 
roi  Vulfcrc,  &c  gouverna  tout  enfemble  les  églifcs  r' r 
de  Merce  & de  Lindisfarne  , vivant  dans,  une 
grande  jacrfe&ion.  Il  avoit  accoûtumée  défaire  fes 
vifîtes  a pied  ; mais  faint  Théodore  l’obligea  de 
prendre  un  cheval,  quand  le  chemin  fcroit  long: 

& pour  vaincre  la  rcliftancc,  il  le  mit  à cheval  lui 
même  de  fa  propre  main.  Ceadda  s’étoit  fait  une 
demeure  prés  de  l’églifc , où  il  fe  tenoit  avec  fept 
ou  huit  moines  , quand  fes  fondions  lui  permec- 
toient , pour  s’appliquer  à la  prière  & à la  lectu- 
re. La  crainte  de  Dieu  étoit  fi  vive  en  lui , que 
fi  pendant  qu’il  Iifoit , il  s’élevoit  un  coup  de 
vent,  il  avoit  recours  à la  prière.  Si  le  vent  rc- 
doubloit , il  fermoit  fon  livre  , & fe  profternoit 
fur  le  vifage.  Si  la  tempête  étoit  plus  forte  ou 
qu’il  vînt  des  éclairs  & des  tonnercs  : il  alloic 
à leglife , & difoit  des  pfeaumes  ou  d’autres  prières , 
jufques  à ce  que  l’orage  fut  pafie.  Quand  on  lui 
en  demandoit  la  raifon  , il  difoit  : Ces  mouve- 
mens  de  l'air  font  des  avcrtilTemens  que  Dieu  nous 
donne,  pour  nous  faire  fouvenir  de  Ion  terrible  ju- 
gement , comme  s’il  levoit  la  main  avant  cjuc  de 
frapper.  Le  faint  évêque  ne  gouverna  cette  eglife, 
que  deux  ans,  & mourut  l’an  6 71.  le  fécond  jour 
Tome  mi.  * Iiii 
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de  Mars,  auquel  l’églifc  honore  fa  mémoire.  Il  fe 
fie  plufieurs  miracles  à fon  Tombeau.  Vinfrid,qui 
avoic  long-tcms  exercé  fous  lui  la  fonction  de 
diacre,  fut  ordonné  à fa  place  par  Théodore,  pour 
gouverner  les  deux  églifcs  de  Mercc  & de  Lindis- 
farne. 

Ofui  roi  de  Northumbre,  étoit  mort  deux  ans 
auparavant  : fiçavoir  l’an  670.  le  quinziéme  de  Fé- 
vrier, à l’âge  de  cinquante-huit  ans.  Il  aimoit  tel- 
lement la  difciplinc  de  leglifc  Romaine, qu’il  avoic 
refolu,  s’il  fut  revenu  de  la  maladie  dont  il  mourut, 
d’aller  à Rome  vifiter  les  faints  lieux  , & y finir 
fes  jours  : & prioit  Vilfrid  évéque  d’Yorc,  de  vou- 
loir bien  le  conduire  en  ce  voyage  : comme  Benoît 
Bifcop  y avoit  conduit  fon  fils  Alfrid.  Il  laifla 
pour  lucccfTeur  Ecfrid,qui  étoit  auffi  fon  fils.Trois 
ans  après  mourut  Ecbert  roi  de  Cant , & eut  pour 
fuccdfeur  fon  frère  Lotairc.  1 

La  première  année  de  fon  règne,  & la  troifiéme 
d’Ecfnd  673.  de  Jefus-Chrift  , le  vingt-quatrième 
de  Septembre,  Théodore  tint  à Herford  un  conci- 
le general  de  toute  l’Angleterre  , où  toutefois  il 
ne  fc  trouva  que  quatre  eveques  avec  lui  ; fçavoir 
Bifi  évêque  des  Anglois  Orientaux,  Pourra  de  Ro- 
chelfcr,  Leuther  des  Saxons  Occidentaux,  Vin- 
frid  des  Mercicns.  Vilfrid  évêque  d'Yorc  ou  de 
Northumbre,  y envoya  fes  députez.  Théodore  ex- 
horta ces  évêques,  à maintenir  entre  eux  la  charité 
&c  l’union  : puis  il  leur  demanda  l’un  après  l’autre, 
s’ils  s’accordoicnt  de  confcrver  les  anciens  ca- 
nons : tous  répondirent;  qu’ils  y confcntoicnt  très-1 
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volontiers.  Au(Ti-tôt  Théodore  tira  le  livre  de  ca-  ~~~~~  "" 

lions,  & leur  montra  dix  articles  , qu’il  eh  avoit 
extraits , comme  les  plus  ncccflaires  pour  eux.  Ils 
contcnoicnt  ce  qui  fuit  : 

Nous  obfcrvQns  tous  la  pâquc  en  même  jour  : le  t. 
dimanche  après  le  quatorzième  de  la  lune  du  pre- 
mier mois.  Les  évêques  n’entreprendront  point  c.  t. 
fur  les  dioccfcs  l’un  de  l’autre.  Ils  garderont  le  rang  r.'t. 
de  leur  ordination.  On  en  augmentera  le  nombre  r.  ». 
à proportion  , que  celui  des  fidèles  croîtra.  On  *.  7. 
tiendra  le  concile  tous  les  ans  le  premier  jour 
d’Aouft,  au  lieu  nommé  Clovcshoë.  Les  Jcrcs  ne  r.  f. 
feront  point  vagabonds , & on  ne  les  recevra  nulle 
jaart,  (ans  les  lettres  de  recommandation  de  leur 
evêque.  Les  évêques  & les  clercs  étrangers  fe  con-  <•.<. 
tenteront  de  l’holpitalité;  & ne  s’ingéreront  à faire 
aucune  fonction , fans  la  permiflion  de  levêque 
diocefain.  Les  évêques  ne  troubleront  point  le  rc-  , j. 
pos  des  monafteres,  & ne  leur  ôteront  rien  de  leurs 
biens  par  violence.  Les  moines  ne  palTcront  point  r % 
d’un  monaftcrc  à l’autre  , fans  congé  de  leur  abbé. 

On  ne  contractera  que  des  mariages  légitimés  : il  r.i*. 
ne  fera  permis  de  quitter  fa  femme,  que  pour  caufc 
d’adultere  -,  & en  ce  cas,  celui  qui  cft  véritable- 
ment Chrétien,  ne  doit  pas  en  époufer  d’autre. 

L’acte  de  ce  concile  fut  drclîé  nettement  & fuccin- 
tement  par  Théodore. 

Le  pape  Vitalien  étoit  mort  au  commencement  xlviu.  ^ 

' . , v 1 / / „ Mort  dé  Vitalici». 

delà  meme  année  673.  apres  quatorze  ans  & environ  Adcodai  pape, 
fix  mois  de  pontificat.  Il  confcrva  la  vigueur  delà  a»4. 
difciplinc  ccclcfiaftiquc  : fit  en  quatre  ordinations 
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vingt-deux  prêtres  & un  diacre  ; & ordonna  pour 
diverfes  églifes  quatre  -vingt-dix-fept  évêques.  Il 
fut  enterré  à faint  Pierre  le  vingt-feptiéme  de  Jan- 
vier, 6c  le  faint  fiege  vaqua  deux  mois  6c  treize 
jours , après  lcfquels  on  lui  donna  pour  fucccflcur 
Adcodat,que  quelques-uns  en  traduifant  fon  nom 
appellent  Dieu-donné.  Il  étoit  Romain  de  naif- 
lance,  fils  de  Jovinien , & tint  le  fiege  quatre  ans 
deux  mois  & cinq  jours.  Il  avoit  été  élevé  dans  le 
monaftere  de  faint  Erafme,  au  mont  Celius , donc 
il  augmenta  les  bâtimens,  & y établit  un  abbé  & 
une  communauté.  De  fon  tems  les  Sarrazins  vin- 
rent en  Sicile , prirent  & pillèrent  Syraeufe , 6c 
emportèrent  à Alexandrie  l’airain , que  l’empereur 
Confiant  avoit  enlevé  de  Rome.  A C.P.  le  pa- 
triarche Thomas  mourut  l’an  <571.  après  deux  ans 
6c  fept  mois  de  pontificat  : 6c  eut  pour  fucccflcur 
Jean  prêtre  6c  treforicr  de  la  même  églife,  qui  tint 
le  fiege  cinq  ans  & neuf  mois.  En  6 73.  Grimoald 
étant  mort,  Pertarit  fut  élû  roi  des  Lombards.  Il 
étoit  Catholique,  6c  on  loue  fa  pieté  6c  fa  libéralité 
envers  les  pauvres. 

En  France  le  roiChildcricII.fuivitdu  commen- 
cement les  confcils  de  faint  Leger.  Il  ordonna  que 
les  juges  garderoient  les  anciennes  loix  de  chaque 
province  : que  les  gouverneurs  de  l’une  n’entre- 
roient  point  dans  l’autre, & qu’ils  ne  feroient  point 

iicrpctuels  : de  peur  que  quelqu’un  d’eux  n’ulurpàt 
a tyrannie  comme  Ebroïn.  Tant  que  Childcric 
écouta  faint  Leger,  fon  gouvernement  fut  béni  des 
peuples.  Mais  la  plupart  des  feigneurs,  dont  l’am- 
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bition  ne  s’accommodoit  point  de  ces  règles  ; tra-  ' 
vaillcrcnt  à le  rendre  fufpcft  à Vulfoade  maire  du 
palais,  & au  roi  même  : qui  étant  jeune  & emporté, 
croyoït  aifément  ceux  qui  favorifoient  fes  plaifirs. 

Il  fouffrit  que  l’on  donnât  atteinte  aux  loix,  qu’il 
venoit  de  faire  ; & lui-même  époufa  la  fille  de  ion 
oncle.  Et  comme  on  croyoit  toûjours  , que  Lcger 
le  gouvernoit,  on  l’accufoit  de  la  mauvaife  con- 
duite du  roi.  Le  laint  évêque  l’avertiiToit  fou  vent 
en  fecret  : & il  fut  enfin  obligé  de  lui  faire  publi- 
quement des  reproches , & de  le  menacer  de  la 
vengeance  divine  , s’il  ne  fc  corrigeoit  prompte- 
ment. D’abord  le  roi  l’écouta  favorablement  : mais 
les  courtifans,  qui  craignoicnt  la  droiture  & la  fer- 
meté de  Leger , aigrirent  tellement  le  jeune  prince 
contre  lui,  qu’il  refolut  de  le  perdre. 

Il  y avoit  trois  ans  qu’il  regnoit,  quand  faint  ritÂ  ?" t.y 
Leger  l’invita  â venir  pafler  chez  lui  â Autun  les 
fêtes  de  pâques.  En  même  tems  Heélor  patrice  de 
Marfeillc , ami  de  faint  Léger  , vint  demander  au 
roi  la  reilitution  des  biens  de  Claudia  fa  belle— 
mcrc.  C’étoit  une  femme  pieufe  d’Auvergne , qui 
s’étant  confacrée  â Dieu  , avoit  donné  une  partie 
de  fes  biens  â faint  Prejeâ:  évêque  de  Clermont,  & 
aux  pauvres  de  fon  églife.  Elle  mourut  & laifla  une 
fille,  qu’He&or  enleva  & l’époufa  : ce  qui  lui  don- 
na fujet  de  revendiquer  ces  biens  donnez  à l’évêque 
de  Clermont , au  préjudice  de  fa  femme.  Il  obtint 
du  roi,  de  faire  appellcr  devant  lui  l’évêque  Prc-  vu*  s.prtj,a<, 
je<ft  : qui  fut  obligé  de  donner  caution  de  le  trou-  ,“J'r *’ 
ver  à Autun  , quelque  répugnance  qu’il  eût  de 

Iiii  iij 


Digitized  by  Google 


€n  Histoire  EccLEsiASTiQUEr 
paffer  la  fête  hors  de  fon  églifc.  Heétor  logea  chez 
*7  i’  laine  Leger , qui  s etoit  déclaré  pour  lui  ; & cette 
union  donna  prétexte  aux  ennemis  de  faint  Léger, 
de  perfuader  au  maire  du  palais  Vulfoade,  & au 
roi  Childcric,qu’Hcétor  & Leger  confpiroient  en- 
fcmble , pour  s’attribuer  la  fouverainc  puiflance. 
Dés  le  jeudi  faint,  un  moine  nommé  Bereaire, 
avertit  faint  Leger, que  le  roi  vouloir  le  faire  mou» 
rir  : mais  il  ne  lailTa  pas  le  lendemain  d’aller  au  pa- 
lais : voulant  bien  donner  fon  fang  , le  jour  que  le 
Sauveur  a donné  le  fien  ; & le  roi  l’atiroit  deflors 
tué  de  fa  main,  fi  quelques  feigneurs  ne  l’en  avoient 
détourne  , par  le  refp-  du  jour. 

Saint  Prejcâ:  étant  arrivé  à Autun  , il  entra  avec 
Hcdfor  dans  la  fale  d’audience,  où  leur  caufc  dc- 
voit  être  examinée  : mais  il  remontra , qu’il  ne  de- 
voir point  être  obligé  à répondre  ce  jour-là  , qui 
étoit  le  famedi  faint  : parce  que  les  canons  & la  loi 
du  royaume , défendoient  de  juger  des  affaires  en 
ces  faints  jours.  Toutefois , étant  prcfTé  de  répon- 
dre, il  dit  que  les  affaires  de  fon  églifc  étoient 
fous  la  prote&ion  de  la  reine  Imnichildc  veuve  du 
roi  Sigebcrt.  On  ne  pafTa  pas  plus  avant  : au  con- 
traire , le  roi  Childcric  & la  reine  Blichilde  fon 
époufe , firent  publiquement  des  exeufes  à faint 
Prejcdt,  de  la  peine  qu’on  lui  avoit  donnée  de  ve- 
nir à Autun.  Et  comme  le  roi  irrité  contre  faint 
Leger , ne  vouloit  point  aflifter  à fon  office  : il 
pria  faint  Prcjcét  de  le  célébrer  pour  lui , dans  l’é- 
glifc  de  faint  Symphoricn.  Caron  étoit  déjà  après 
midi , & l’heure  approchoit , où  on  devoir  com- 
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mcnccr  la  folcmnité  de  la  veille  de  pâ.que.Tous  les 
grands  & les  évêques , qui  écoient  prefens,  joigni- 
rent leurs  inftances  à celles  du  roi  : & faine  Prcjcét 
célébra  devant  lui  l’office  & la  mefTe  de  cette  faintc 
nuit. 

Saint  Léger  célébra  de  fon  côté  dans  la  cathé- 
drale : comme  il  alloit  à l’office,  on  l’avertit  encore 
de  prendre  garde  à lui , & que  le  roi  avoit  refolu 
de  le  faire  tuer  après  la  mefTe.  Il  ne  laifla  pas  de 
pafler  outre  ; & il  étoit  encore  dans  le  baptiftere , 
quand  le  roi  vint  Tappeller  à haute  voix.  L’office 
que  faint  Project  avoit  célébré,  étoit  déjà  fini , & 
le  roi  avoit  mangé  & pris  beaucoup  de  vin,  tandis 
que  les  autres  étoient  encore  à jeun.  Il  vint  à l’é- 
glife  appel lant  Léger  par  fon  nom  ; & comme  on 
lui  dit,  qu’il  étoit  dans  le  baptiftere,  il  y entra  ; & 
fut  fi  étonné  dans  la  grande  lumière  qu’il  y vit,  de 
la  bonne  odeur  du  faint  chrême , que  Ton  y appor- 
toit  pour  les  nouveaux  baptifez , qu’cncore  que 
faint  Léger  lui  répondit  : Mc  voici,  il  paffa  fans  le 
reconnoîtrc , & fc  retira  à la  maifon  de  l’églifc  , où 
il  logeoit.  Les  autres  évêques,  qui  avoient  célébré 
la  faintc  nuit  avec  faint  Loger,  retournèrent  à leurs 
logis.  Pour  lui,  fans  rien  craindre , il  alla  trouver 
le  roi,  & lui  demanda  doucement,  pourquoi  il  ne- 
toit  pas  venu  avant  l’office,  & pourquoi  il  gardoit 
fa  colère  dans  une  fi  faintc  nuit?  Le  roi  ne  ftjachant 
que  lui  répondre,  dit  : J’ai  quelque  raifon  de  me 
défier  de  vous. 

Alors  faint  Léger  voyant  le  roi  déterminé  1 le 
perdre  avec  le  patrice  Heétor , refolut  de  fc  retirer 
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1 fecretemcnt.  Il  craignoiif moins  pour  lui-même fooi' 

Am.  67}.  qUC  pOUr  cc  fcigncur  > qUi  étoit  venu  fous  fa  pro-  vcci 

tcCtion  ; & il  ne  vouloir  pas  que  le  jour  de  pâque  £ 

fut  profané  par  fa  mort  & fon  églife  pillée.  HeCtor  fcs , 

s’enfuit  dés  la  nuit  même  : faint  Léger  le  fuivit  de  veu 

•prés.  Mais  le  roi  fit  courir  après  eux  : HcCtor  fut  Jlu] 

rencontré  & tué  avec  tous  les  fiens , après  une  vi-  for 

goureufe  refiftancc.  Saint  Léger  fut  aulfi  arrêté  fin 

ramené.  Le  roi  l’envoya  par  le  confeil  des  evêques  cç^ 


& des  feigneurs  au  monaltere  de  Luxcu  : jufqucs  à 
ce  qu’ils  délibcraffent  tous  enfemble  , ce  que  l’on 
feroit  de  lui.  Quelques  évêques  craignant  que  le 
roi  ne  pouflàt  trop  loin  fon  indignation , confeil- 
lerent  a faint  Léger  qu’il  demandât  en  grâce  de  de- 
meurer pour  toûjours  dans  cc  monaftcrc  ; ce  qui  lui 
fut  accordé.  Ebroïn  y étoit  encore  : il  paru  ré- 
concilié avec  faint  Léger,  & ils  vécurent  enfemble, 
comme  s’ils  n’avoient  jamais  eu  rien  à démêler,  Sc 
s’ils  eulfcnt  dû  pafTcr  le  refte  de  leur  vie  dans  cc 
monaftere.  Le  roi  toutefois , pouffé  par  de  mau- 
vais confeils , avoit  ordonné  que  faint  Leger  en 
fut  tiré , pour  être  dépofé  & mis  à mort  : mais  Er- 
menaire  l’en  empêcha.  Il  étoit  abbé  de  faint  Sym- 

Îihorien  d’Autun,  &c  le  roi  lui  avoit  recommandé 
a ville  , à la  priere  du  peuple,  après  la  retraite  de 
faint  Léger.  Il  fe  jetta  aux  pieds  du  roi,  & le  pria 
tant , qu’il  permit  au  faint  évêque  de  demeurer  à 
Luxeu.  Ceux  qui  voyoientErmcnaire aller  fouvent 
chez  le  roi  à cette  occafion,  le  foupçonnoient  de 
fblliçitcr  contre  faint  Leger,  pour  avoir  fon  évê- 
ché, qu’il  obtint  effectivement  cnfuicc.  Mais  il 

étoit 
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croit  très  éloigné  de  ce  dcflfein  -,  & tant  que  S 
vécut,  il  l’adilta  avec  une  grande  affcéHon. 

Le  roi  Childeric  continuant  de  s’abandonner  à c.«.  f«*;. 
fes  pallions , fit  attacher  à un  poteau  &c  battre  de 
verges  un  feigneur  nommé  Bodilon  : dequoi  les 
autres  furent  tellement  irritez,  qu’ils  confpircrent 
contre  lui  ; & fçaehant  qu’il  étoit  en  une  maifon 
fituée  dans  la  forêt  Lcuconie  , que  l’on  croit  ctre 
celle  de  Livry  prés  de  Paris  : ils  y entrèrent  de  for- 
ce , Bodilon  tua  le  roi , la  reine  Blichildc , qui 
étoit  enceinte,  & leur  fils  Dagobert  encore  en- 
fant. Ils  furent  tous  trois  enterrez  dans  l’églife  de 
faint  Germain  des  Prcz.  Mais  il  relia  un  autre  fils 
de  Childeric  nommé  Daniel.  Ce  roi  mourut  l’an 
67  3.  après  en  avoir  régné  onze,  & vécu  vingt-trois. 

A fa  mort , la  France  fut  agitée  de  grands  troubles. 

Theodoric  fon  frere , fortit  du  monallcre  de  faint 
Denis,  & fut  reconnu  roi  enNeultric  : en  Auilra- 
fie  , on  reconnut  Dagobert  fils  de  Sigebert  II.  que 
l’on  rappella  d’Irlande. 

Pendant  ces  defordres,  un  nommé 
gardant  faint  Prejeét  comme  auteur  de  la  mort  du  pî!T,7«!c.u"  " 

patrice  Heélor  , excita  contre  lui  les  feigneurs 
d’Auvergne,  & ils  s’armèrent  pour  le  perdre.  Le  vif^ypr"î 
faint  prélat  étoit  parti  d’Autun  charge  des  ordres  *»•*-/•  <4** 
du  roi  Childeric  , pour  lui  confirmer  la  pofielfion 
des  terres  conteftécs  ; & il  étoit  en  paix  chez  lui 
avec  l’Abbé  Amarin,  qu’il  avoit  autrefois  amené  du 
pais  de  Vofge  : lorfqu’  Agricius , fçaehant  qu’il 
étoit  à Volvic,  y vint  avec  une  troupe  de  gens  ar- 
mez. Au  fon  de  la  trompette  -,  faint  Prejeét  & 
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' faine  Amarin  fc  mirent  en  prière  : mais  tous  les  of- 

An.  C 74.  £cjers  l’évêque  s’enfuirent  dans  le  bois.  Les  en- 
nemis entrèrent  au  nombre  de  vingt  : ils  égorgè- 
rent d’abord  le  faint  abbé  , qu’ils  prirent  pour  l’é- 
vêque : & ils  s’en  retournoient,  quand  il  fc  déclara 
lui-même.  Un  d’eux  Saxor^de  naiflfancc  , lui  per- 
ça le  corps  d’un  poignard,  puis  lui  fendit  la  tête 
Martyr,  r.ij.  d'un  coup  depéc.  C’étoit  l’an  674.  le  vingt-cin- 
quième de  Janvier,  jour  auquel  l’églife  honore  le 
faint  évêque  comme  martyr.  Il  eft  connu  en  Au- 
vergne fous  le  nom  de  faint  Prieft , à Paris  on  Je 
nomme  faint  Prix.  Le  faint  abbé  eft  connu  fous 
le  nom  de  faint  Damartin. 

Jitu  *•  *«»>*•  Saint  Lambert  évêque  de  Maflric,  fe  fentit  aufTi 
£.f* 70*’  ’ ’ de  cette  révolution  : & comme  il  avoit  eu  grand 

crédit  auprès  du  roi  Childcric , apparemment  du 
tems  qu’il  rcgnoit  feulement  en  Auftrafie  , après 
la  mort  de  ce  roi  on  le  chafla  de  fon  fiege  , & on 
y mit  un  nommé  Faramond.  Saint  Lambert  fc  re- 
tira au  monaftere  de  Stavelo  avec  deux  fculs  do- 
meftiques  ; & pendant  fept  ans  qu’il  y demeura  , 
il  pratiqua  toutes  les  obfcrvanccs  régulières , com- 
me le  moindre  -des  moines. 

Saint  Léger  au  contraire,  rentra  gloricufement 
dans  fon  églife.  Leroi  Childeric avoit  envoyé  deux 
vttaptr Atten  ducs  pour  l’amcucr  de  Luxeu.  Un  de  leurs  do- 
meftiques  refolut  de  le  tuer,  fi-tôt  qu’il  feroit  hors 
du  monaftere  : mais  quand  ce  vint  à l’execution,  il 
fut  faifi  de  crainte , fe  jetta  aux  pieds  du  faint  évê- 
que , & lui  demanda  pardon.  La  nouvelle  étant 
Yenue  de  la  more  de  Childeric,  les  ducs  qui  condui- 
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îoient  faine  Lcgcr  devinrent  fes  gardes  : & lui  atti- 
rèrent pluficurs  autres  perfonnes , pour  le  défendre , 
pendant  les  troubles  du  nouveau  règne.  Ils  le  rame- 
noient  ainfi  vers  Autun  avec  une  grande  efeorte  : 
quand  ils  rencontrèrent  Ebroïn  , qui  étant  forti  de 
Luxeu  fans  quitter  l’habit  de  moine  , marchoit  de 
fon  côté  bien  accompagné.  Il  fut  tenté  de  pren-* 
dre  faintLeger  , nonobltant  l'amitié  qu’il  lui  avoit 
promifedans  le  monaftere  : mais  il  en  fut  empêché 
par  S.  Gênés  archevêque  de  Lion , qui  lurvint  avec 
une  groffe  troupe.  Ebroïn  ne  fc  trouvant  pas  le 
-plus  fort , diflimula  fon  mauvais  defTein  , & ac- 
compagna faint  Léger  jufqucs  à Autun.  Le  faint 
évêque  y fut  reçu  avec  une  extrême  joyc.  On 
-orna  les  rues,  le  clergé  vint  au  devant , portant  des 
cierges  & chantant  des  antiennes  : toute  la  ville 
étoit  en  fête  pour  le  retour  de  fon  pafteur.  Le  len- 
demain faint  Lcgcr  & Ebroïn  fortirent  d’Autun 
pour  aller  trouver  le  roi  Theodoric  : mais  Ebroïn 
quitta  à mi-chemin  ; & faint  Léger  étant  arrivé 
prés  du  roi , on  donna  par  confcil  la  dignité  de 
maire  du  palais  à Lcudefic  fils  d’Erchinoald.  On 
voie  ici  que  les  plus  faines  évêques  , prenoient  dés- 
lors  en  France  , grande  part  aux  affaires  publiques  ; 
&•  que  dans  les  tems  d’hoftilité , ils  marchoicnt 
avec  des  troupes  de  gens  armez , comme  les  autres 
feigneurs.  * 

On  voit  la  même  conduite  fous  la  domination 
des  Goths.  Leroi  Rccefuinte  étant  mort  l'an  6-jx. 
Vamba  fut  élû  malgré  lui  pour  lui  fucccdcr  , &c  fa- 
cré  à Tolède  avec  l’huile  benîte  répandue  fur  fa 
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têce  par  l’archevêque  Quirice  : & c’cft  le  premier  t\ 

exemple  que  je  trouve  de  l’onétion  des  rois.  In-  en 

continent  après  s’éleva  contre  lui  dans  la  Gaule  re 

Narbonoifc,  un  parti,  dont  le  chef  fut  Ilderic  rc 

comte  de  Nifmcs,  avec  Gumildc  évêque  de  Ma-  V 

guelone,  & un  abbé  nommé  Raninnr  ou  Ramir.  bt 

Ilderic  ne  pouvant  attirer  à fa  révolté  Arcgius  évê-  ni 

que  de  Nifmcs,  le  chargea  de  chaînes,  & l’envoya  h 

cnez  les  Francs  : puis  il  mit  à fa  place  l’abbé  Ra-  1 

mir.  Mais  fon  élection  ne  fut  confirmée  ni  par  n 

l’autorité  du  prince,  ni  par  celle  du  métropolitain , c 

& iliut  ordonné  par  deux  évêques  feulement, en-  \ 


core  étoicnt-ils  étrangers. 

le  roi  Vamba  averti  de  cette  révolte,  envoya 
pour  la  reprimer  le"  duc  Paul , qui  fe  révolta  lui- 
même.  Argebad  archevêque  de  Narbonne  , vou- 
lut lui  en  fermer  les  portes  : mais  Paul  le  prévint , 
fe  rendit  maître  de  la  ville , prit  le  titre  de  roi , & 
fe  déclara  chef  de  tout  le  parti.  Le  roi  Vamba 
Vint  en  perfonne  contre  lui , & reprit  toutes  fes 
places, mêmcNarbonnc.  Levêquc  Gumide  voulut 
fe  défendre  dans  Maguclonc  \ mais  voyant  qu’il 
feroit  affiegé  par  terre  & par  mer , il  l’abandonna, 
& fe  retira  dans  Nifmcs  avec  Paul  , qui  y fut  afllc- 
gé  & pris.  Ne  pouvant  plus  refifter,  il  envoya  vers 
le  roi  Vamba  l’archevêque  de  Narbonne  : qui  après 
avoit  offert  le  faint  facrifice  l’alla  trouver  revêtu 
des  memes  habits  dans  lcfqucls  il  avoit  célébré  , 
& s’étant  profterné  il  demanda  la  vie  des  coupa- 
bles. Le  roi  fe  laiffa  toucher  à fes  prières.  Il  fit 
rendre  aux  cglifcs  tous  les  vafes  facrcz , que  Paul 
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avoit  enlevez  pour  foûtenir  les  frais  de  la  guerre  : 
entre  autres  une  couronne  d’or,  que  le  roiRcca- 
rede  avoit  offerte  au  tombeau  de  faint  Félix  deGi- 
ronne  , & que  Paul  avoit  mife  fur  fa  tête.  Le  roi 
Vamba  étant  de  retour  à Tolède,  fit  juger  les  re- 
belles dans  l’afiembléc  de  la  nation,  fuivant  les  ca- 
nons & les  loix  des  Vifigots.  On  cita  dans  la  même 
fentcncc,  le  dernier  canon  du  quatrième  concile  de 
Tolède:  & on  jugea  qu’ils  étoient  dignes  de  mort  ; 
mais  que  fi  le  roi  leur  vouloir  donner  la  vie,  ce  ne 
devoit  être  , qu’à  condition  de  leur  faire  arracher 
les  yeux. 

Âpres  cette  vi&oirc , le  roi  Vamba  fit  orner  la 
ville  deTolede  fa  capitale;  & mit  fur  les  portes 
des  ftatucs  de  marbre  des  faints , avec  des  inf- 
criptions  pour  demander  leur  protc&ion.  Il  y fit 
aufli  tenir  un  concile  de  la  province  Carthaginoifc 
d’Efpagnc,que  l’on  compte  pour  l’onzième  .de  To- 
lède. Il  s’afTembla  dans  leglife  de  la  Vierge  le 
feptiéme  jour  de  Novembre , la  quatrième  année 
de  fon  règne  G 7/.  de  Jcfus-Chrilt.  Les  évêques 
s’y  plaignirent  d’abord  de  la  rareté  des  conciles , 
interrompus  pendant  dix-huit  ans  : car  le  dixiéme 
concile  de  Tolède  avoir  été  tenu  l’an  GfG . Enfuitc 
ils  raportent  leur  confefïion  de  foi , qu’ils  avoient 
examinée  durant  trois  jours , pendant  lcfqucls  ils 
jeûnoient.  Suivant  feize  canons  de  difeipline:  dont 
le  premier  recommande  la  modcltic  8c  la  gravité 
dans  les  conciles,  8:  défend  d’y  faire  du  bruit , d’y 
rire,  d’y  tenir  des  difeours  inutiles,  d’y  difputcr 
opiniâtrement,  8c  d’en  venir  aux  injures.  On  blâ- 
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6)0  Histoire  Ecclesiastique. 
me  la  négligence  des  évêques  à s’inftruirc  &:  à inf- 
truirc  les  autres  ; & on  ordonnne  que  le  metropo- 
litain  inftruira  les  évêques , & ceux-ci  le  peuple  , 
qui  leur  elt  fournis.  En  chaque  province,  l’office 
'•  »•  divin  fera  conforme  à celui  de  la  métropole  dans 
toutes  les  éghfcs.  Quelques  évêques  gardoient  de 
l’animofité  les  uns  contre  les  autres , même  pen- 
M-  dantpluficurs  années.  On  leur  défend  d’approcher 
de  l’autel , qu’ils  ne  foient  reconciliez  , on  veut 
qu’ils  demeurent  en  pénitence  le  double  du  tems , 
qu’a  duré  leur  divifion. 

On  avoit  commencé  depuis  quelque  tems  à or- 
donner des  évêques  d’entre  les  barbares  , en  Efpa- 
gne  , aulfi-bicn  qu’en  Gaule , comme  il  paroît  par 
leurs  noms  : ainn  pluficurs  retenoient  les  mœurs 
*■  f‘  barbares.  On  fc  plaint  en  ce  concile,  que  quelques- 
uns  jugeoient  par  paffion  &:  avec  emportement  ; 
qu’ils  ufurpoient  le  bien  d’autrui , ou  commct- 
toient  des  meurtres  &c  d’autres  violences.  Et  com- 
me, fuivant  les  loix  barbares, la  plûpart  des  crimes  fc 
rachctoicnt  par  des  compositions  pecuniaircs:on  les 
exigeoit  des  évêques  aux  dépens  de  leurs  cgi îfcs. 
Il  eft  donc  ordonné  ; que  les  reftitutions  ou  com- 
pofitions  ne  feront  point  exigées  des  évêques  , s’ils 
n’ont  des  biens  propres  , ou  s’ils  ne  les  ont  aupa- 
ravant donnez  à l’églifc  : quant  à ceux  qui  n’ont 
rien , leur  dignité  ne  permettant  pas  qu’ils  foient 
réduits  en  fervitude  , comme  fcroient  des  laïques 
en  cas  pareil;  la  fatisfa&ion  fera  convertie  en  péni- 
tence : dont  on  comptera  vingt  jours  pour  dix  fols 
d’or  , & ainfi  à proportion.  Que  fi  un  évêque  a 
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abufé  de  la  femme,  de  la  fille,  ou  de  la  parente 
d'un  grand  : s’il  a commis  un  homicide  volontaire, 
ou  fait  injure  à une  perfonne  noble  de  l’un  ou  de 
l'autre  fexc  : en  tous  ces  cas,  il  fera  dépofé  & banni 
& ne  recevra  la  communion,  qu’à  la  fin  de  fa  vie. 
On  condamne  aux  memes  peines , les  évêques  qui 
exercent  des  jugemens  de  fang  : c’cft  à-dire  , qui 
jugent  par  eux-mêmes  les  crimes  dignes  de  mort , 
Se  ordonnent  des  mutilations  de  membres , foit 
aux  ferfs  de  leurs  églifes,  foit  à d’autres.  Quel- 
ques évêques  fuivoient  leur  relTentiment , jufques 
à faire  mourir  fecrctemcnt  ceux  qu’ils  haïfl’oient , 
fous  prétexté  de  les  mettre  en  penitence.  C'eft 
pourquoi  le  concile  ordonne  de  corriger  les  pé- 
cheurs publiquement,  ou  du  moins  en  prcfcncc  de 
deux  ou  trois  témoins  : que  fi  on  condamne  à l’exil, 
ou  à la  prifon , la  fcntcncc  foit  prononcée  devant 
trois  témoins , & fouferite  de  la  main  de  levêquc. 
Les  évêques  condamnoicnt  donc  defiors  à ces  for- 
tes de  peines. 

Le  premier  concile  do*Tolcde  avoir  ordonné,quc 
celui  qui  ayant  reçu  l’euchariftic  de  la  main  du 

frêtre,  ne  l’auroit  pas  confommce  , feroit  chafié  de 
églife  comme  facrilcgc.  Celui-ci  déclare  , que  ce 
canon  doit  s’entendre  feulement  de  ceux  qui  le 
font  par  mépris  : non  pas  de  ceux , qui  par  in. 
firmité  naturelle, ne  peuvent  confirmer  l'euchariftic. 
Car,  ajoûtc-t-il , nous  en  avons  vu  pluficurs,  qui 
à la  mort  rejettent  l’cuchariftie  : parce  qu’ils  ont 
une  telle  fccherelTe  , qu’ils  ne  peuvent  l’avaler  fans 
boire  le  calice  du  Seigneur.  On  communion  donc 
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les  mourans  fous  la  feule  elpece  du  pain.  Les  peni- 
- ■ ' cens  qui  font  en  péril  de  more , doivent  être  auffi  - 
*■  “•  tôt  réconciliez  : mais  s’ils  meurent  avant  que  de 
l’être,  on  ne  laiifera  pas  de  prier  pour  eux  à l’é- 
glife,  & de  recevoir  l’oblation  faite  à leur  inten- 
tion. Pour  éviter  les  accidcns  imprévus  de  mala- 
die ou  d’alienation  d’efprit  : celui  qui  chante  , 
qui  officie , ou  qui  offre  le  faint  facrificc  , aura 
toûjours  derrière  lui  un  aurre  capable  de  faire  la 
même  fonction , s’il  lui  arrivoit  de  tomber  fubitc- 
ment.  Le  feptiéme  concile  de  Tolède  avoit  déjà 
c«.  vu.  c.  %.  pourvu  à ces  accidcns.  Enfin  il  eft  ordonne , que 
c»nc.  xi.  c.  if.  le  concile  s’afTemblcra  tous  les  ans  dans  la  métro- 
pole -,  au  tems  marqué  par  le  prince , ou  par  le  mé- 
tropolitain. 

Ce  concile  fut  fouferit  par  dix-fept  évêques  , 
dont  le  premier  eft  Quiricc  de  Tolède  : par  deux 
diacres,  députez  d’évêques  abfcns ; par  fîx  abbez  , 
& par  l’archidiacre  de  Tolcde.  On  dit  que  dans  ce 
concile,  on  fit  la  diftribution  des  évêchez  d’Efpa- 
gne.  Car  le  roi  Vamba  s’é*mt  fait  lire  les  hiftoircs 
de  fespredecefleurs,  marqua  les  bornes  de  chaque 
diocefe , fous  chacune  des  fix  métropoles  : Tolede  , 
Se  vile,  Merida , Brague  , Tarragone , Narbonne  j 
& les  deux  évêchez  de  Leon  & de  Lugo,  indépen- 
dans. 

La  même  année  <175.  quatrième  de  Vamba  , il 
fit  auffi  affcmblcr  un  concile  à Brague  , que  l’on 
•t-  *il  compte  pour  le  quatrième.  On  s’y  plaignit  com- 
me à celui  de  Tolède,  de  la  durete  de  quelques 
c»n.  7.  évêques  -,  qui  traitoient  des  perfonnes  honorables, 

comme 
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comme  des  voleurs  : Se  faifoient  déchirer  à coups  " 
de  foiiet,  des  prêtres,  des  abbez  & des  diacres.  On 
défend  ces  excès , fous  peine  d’excommunication 
Se  d'exil.  On  blâme  auiïi  la  vanité  de  quelques  c 
évêques  , qui  aux  fêtes  des  Martyrs,  ayant  des  reli- 
ques à leur  cou  , le  faifoient  porter  en  proccllion 
iur  des  chaifcs , par  des  diacres  revêtus  d'aubes.  Il 
cft  ordonné , que  les  diacres  porteront  fur  leurs 
épaules  les  reliques  enfermées  dans  une  chiffe.  On 
fc  plaint  encore  des  évêques  , qui  augmentoient  < 
leurs  biens  particuliers  aux  dépens  de  ceux  de  l’c- 
glife.  Il  eft  défendu  aux  prêtres  de  celebrer  lameffe 
ou  recevoir  la  communion  , fans  avoir  l’orarium,  ■ 
c’eft-à-dirc  l'étole  fur  les  deux  épaules  , Se  croifée 
fur  la  poitrine.-  Défenfe  de  fe  fervir  des  vafes  fierez 
pour  y boire  Se  manger  dans  les  repas  ordinaircs,cc  , 
qui  cft  traite  de  facrilcge  : ou  d’employer  à des  ufa- 
ges  profanes,  vendre  ou  donner  les  voiles  Se  les  or- 
nemens  de  l’églife.  Défenfe  d’offrir  au  ficrificc  du 
lait  au  lieu  du  vin, ou  une  grappe  de  raifin  : ou  de 
donner  l’euchariftie  trempée  dans  du  vin. Ce  qui  cft, 
dit  le  concile , contre  l’inftitution,  où  N.  Seigneur 
a donné  à part  le  pain  Se  le  calice.  Il  eft  donc  dé- 
fendu d’offrir  autre  chofe  au  facrificc , que  du 
pain  Se  du  vin  mêlé  d’eau  , fuivant  la  déciuon  des 
anciens  conciles.  Celui-ci  fut  fouferit  par  huit 
évêques. 

On  rapporte  à ce  même  tems  le  martyre  de  faint 
Aigulfc  abbé  de  Lcrins.  Il  étoit  natif  de  Blois , Se 
avoit  eu  pour  maître  dans  la  vie  monaftique,  faint 
Mommol  abbé  de  Fleury  fur  Loire.  Ce  fut  celui  qui 
Tome  VI IL  LUI 
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y apporta,  comme  j’ai  dit,  les  reliques  de  faint  Be- 
noît. Le  monaftere  de  Lerins  étant  tombé  dans  un 
grand  relâchement , après  la  mort  de  l’abbé  Vin- 
cent , les  moines  demandèrent  au  roi  un  abbé  pour 
le  reformer.  Il  leur  donna  Aigulfe  ; qui  y fut  bien 
reçu,  & y travailla  utilement  : les  cfprits  fe  réuni- 
rent, les  moines  qui  étoient  fortis , revinrent , le 
peuple  fut  édifié.  Mais  deux  moines  nommez  Ar- 
cade & Colomb,  prirent  en  haine  le  nouvel  abbé  ; 
& ayant  formé  un  parti,  tentèrent  de  l’afiaffiner, 
& avec  lui  les  plus  vertueux  du  monaftere.  Ceux-ci 
fc  réfugièrent  dans  l’églife  de  faint  Jean  ; & faint 
Aigulfi:  ayant  reprefenté  aux  rebelles  la  grandeur 
de  leur  crime  : ils  demandèrent  pardon , ôc  demeu- 
rèrent un  an  en  repos. 

Mais  ils  craignirent  que  le  bruit  de  leur  confpi- 
ration,  n’allât  jufques  au  roi,  & qu’il  ne  les  fit  pu- 
nir : c’eft  pourquoi  Arcade  fortit  du  monaftere, 

f>our  chercher  de  la  protection  au  dehors  , & Co- 
omb  y demeura  pour  cabalcr  au  dedans.  Arcade 
voulut  rentrer,  feignant  de  fe  repentir:  mais  le 
faint  abbé  lui  fit  fermer  la  porte.  Il  eut  donc  re- 
cours à un  feigneur  voifin  nommé  Mommol , & 
lui  perfuada  d’aller  à Lerins  , l’aflurant  qu’il  y 
trouveroit  de  grands  trefors  : il  y fut  bien  reçu 
par  l’abbé , qui  le  connoiftoit  : un  évêque  nommé 
Oiicn,  fit  avertir  faint  Aigulfe,  que  l’on  conjuroit 
contre  lui.  On  croit  que  c’cft  faint  Oiicn  de 
Rouen  : car  il  fit  le  voyage  de  Rome  , la  quatrième 
année  du  pape  Adcodat,  qui  cft  l’an  677.  L’avis 
n’êtoit  que  trop  vrai  ; comme  faint  Aigulfe  étoità 
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•table  avec  Mommol,  Arcade  encra  bien  accompa-  ^ 
gné,prit  l’abbé,  le  chargea  de  coups  de  bâton,  ’ 77‘ 

& le  mie  en  prifon  avec  les  moines  qui  lui  étoient 
les  plus  tournis. 

Le  lendemain  Arcade  les  alla  voir,  & feignant 

Su’il  n etoit  point  l’auteur  de  cette  violence  , leur 
t apporter  à manger  : mais  comme  il  n etoit  que 
l’heure  de  tierce , ils  le  refuferent  parce  .qu’il  étoit 
jeûne  , Ôc  ils  ne  dévoient  manger  qua  Nonc. 

Mommol  , qui  s etoit  retiré , revint  trois  jours 
après  ; 6c  demanda  à chaque  moine , où  étoit  fon 
argent.  Ils  répondirent  tous,  que  l’abbé  ne  leur 
permettoit  d’avoir  rien  en  propre , pas  meme  leur 
volonté  : il  emporta  ce  cju’il  put  des  biens  com- 
muns du  monalterc.  Apres  que  faint  Aigulfe  6c 
fes  difciplcs,  eurent  été  dix  jours  en  prifon.  Arca- 
de & Colomb  les  mirent  dans  un  YaitTeau,  pendant 
un  grand  orage  , leur  firent  couper  la  langue , 6c 
crever  les  yeux , 6c  les  revêtirent  de  mêchans  ha- 
bits. Enfuitc  on  les  mena  dans  une  petite  ifle  vers 
la  Sardaigne,  où  on  acheva  de  les  maflacrer.  Leurs 
corps  furent  depuis  rapportez  à Lerins  , par 
les  foins  de  l’abbé  Rigomer , fuccclTcur  de  faint 
Aigulfe  : la  reforme  continua,  6c  le  monaftere  fut  M»rtjr.  r.  ,. 
plus  peuplé  & plus  florilTant  que  jamais.  L’églife  s‘t‘- 
honore  laint  Aigulfe,  6c  fes  compagnons , comme 
martyrs,  le  troifiéme  de  Septembre,  & le  peuple 
le  nomme  faint  Ayoul. 

Agiric  prêtre  6c  abbé  de  faint  Martin  de  Tours,  ^ 
étant  allé  a Rome  vificcr  les  faints  lieux,  prefenta 
au  pape  Adeodat,  le  privilège  que  Chrodobert  ou 
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Robert  archevêque  de  Tours,  avoit  accordé  à ce 
N’  ^7-  monaftcrc, & en  demanda  la  confirmation. Le  pape 
en  fit  quelque  difficulté: parce  que  leglife  Romaine 
n’avoit  pas  accoutumé  de  fouftrairc  les  monafteres 
à la  conduite  des  évêques.  Mais  voyant  que  ce  pri- 
vilège étoit  non  feulement  accorde  par  l’archevê- 
que, mais  fouferit  par  pluficurs  autres  évêques  des 
cm.  f ji5.  q3Ujcs  . l’autorifa  aufll  par  fes  lettres.  Il  ne  con- 
G:Z:  *"  <74  tient  que  les  claufes  ordinaires  en  ce  tcms-là, 
i».  que  l’on  vo*c  ^ans  Marculfc  : pour  confcrvcr  aux 
moines  la  liberté  de  vivre  fuivant  leur  règle  , fans 
préjudice  du  droit  de  l’évêque  dioccfain  , pour  les 
ordinations.  Mais  on  y voit  clairement,  que  la 
communauté  établie  au  fepulcre  de  faint  Martin  , 
étoit  un  véritable  monaftcrc,  où  la  difciplinc  étoit 
en  vigueur. 

i v i.  Le  pape  Adeodat  mourut  l’an  677.  En  une  or- 

Mort  d’Adeodat.  «.  •11  1 _ • . « r 

Donus  p.-î^c.  dination,  au  mois  de  Décembre  , il  ne  quatorze 
a m>M-  prêtres  & deux  diacres  ; & d’ailleurs  , quarante-fix 

évêques  pour  divers  lieux.  Il  fut  enterré  à faint 
Pierre,  le  vingt-fixiéme  de  Juin  ; & le  faint  fiege 
vaqua  quatre  mois  & demi  : après  Iefqucis  on  lui 
donna  pour  fuccefTeur  Donus  ou  Domnus , Ro- 
main de  naifiancc,  fils  de  Maurice , qui  tint  le 
fiege  un  an , cinq  mois  & fix  jours.  Il  fit  paver  de 
grandes  pièces  de  marbre , la  cour  cjui  étoit  devant 
leglife  de  faint  Pierre  , environnée  de  quatre  ga- 
leries. Il  repara  auffi  leglife  des  apôtres , fur  le 
chemin  d’Olric  : &:  la  dédia  , aufh-Dien  que  celle 
de  fainte  Euphemie  en  la  voie  Appienne.  Il  trou- 
va à Rome , dans  le  monaftcrc  nommé  de  Bocce  , 
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des  moines  Syriens,  Neftoriens , qu’il  diftribua  en 
divers  monafteres  ; & mit  à leur  place  des  moines 
Romains.  De  fon  tems  l’églife  de  Ravcnne,qui  s’é- 
toit  fcparé  de  leglifc  Romaine,  fc  prétendant  indé- 
pendante, revint  à l’obéilfancc  du  laine  fiege  ; & l’é- 
vêque Reparat  mourut  aufli-tôt.  A C.P.  le  patriar- 
che Jean  étant  mort  la  même  année  677.  Conftan- 
tin  diacre , treforier  &:  ccconomc , lui  fucccda,  & 
tint  le  fiege  un  an  & huit  mois.  * 

En  France  les  troubles  continuoient,  Ebroïn 
voyant  Lcudefîe  reconnu  maire  du  palais  en  Neuf- 
tric,  ne  le  put  fouffrir.  Il  quita  l’nabit  monafti- 
que  , reprit  fa  femme , amafla  des  troupes  , & 
marcha  contre  le  roi  Theodoric.  Il  furprit  Lcude- 
fic,  fous  prétexté  d’une  conférence,  & le  fit  tuer: 

fiuis  il  s’alTocia  avec  deux  évêques  dépofez  pour 
curs  crimes,  Defiré  furnommé  Diddon  de  Challon 


fur  Saône,  &c  Abbon  ou  Bobon  de  Valence.  Ils 
firent  paroître  de  concert  un  prétendu  fils  du  roi 
Clotaire  III.  qu’ils  nommèrent  Clovis  ; publiant 
que  Thierri  étoit  mort  : & fous  pretexte  de  le  faire 
reconnoître  , Ebroïn  marcha  en  Ncuftric  , & en- 
voya en  Bourgogne  les  deux  évêques,  avec  Vai- 
mer  duc  de  Champagne.  Ils  marchèrent  à Autun , 
pour  prendre  faint  Leger,  qui  y travailloit  à réta- 
blir Ion  peuple,  après  les  defordres  que  fon  ab- 
fcncc  avoit  caufez.  Scs  amis  & fon  clergé  lui  con- 
fedlcrent  de  fc  retirer,  & d'emporter  avec  lui  les 
trefors  qu’il  avoit  amaficz  : pour  détourner  les  cnr 
nemis,  en  leur  failant  perdre  l’efperance  d’en  pro- 
fiter. Mais  il  leur  dit  : A quoi  bon  traîner  avec 

Lllliij 


An.  677. 


L V 1 1. 

Saint  Leger , per- 
fccuté. 
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moi  honteufemcnt  cc  que  je  n’emporterai  pas  au 
ciel  : Il  vaut  mieux  le  donner  aux  pauvres.  Il  fit 
donc  tirer  fa  vaiflellc  d'argent , qui  étoit  nom- 
breufe  , & la  fit  mettre  en  pièces  à coups  de  mar- 
teau , pour  la  dillribucr  par  les  mains  deperfon- 
nes  fidèles , refervant  ce  qui  étoit  à l’ulage  des 
églifes  j & cet  argent  fcrvitaufoulagcmcnt  de  plu- 
ficurs  monafteres  d’hommes  tte  de  filles.  Enfuite  il 
ordonna  un  jeûne  de  trois  jours,  & une  proceflion 
generale, ou  l’on  portoit  la  croix  & les  reliques  dos 
laints  autour  des  murailles  de  la  ville  : à chaque 

Îiorte,  il  fc  profternoit  & demandoit  à Dieu  avec 
armes , que  s’il  l’appelloit  au  martyre  : il  ne  per- 
mît pas  que  fon  troupeau  fut  réduit  en  captivité. 
La  crainte  des  ennemis  avoir  fait  accourir  le  peu- 
ple de  toutes  parts  dans  la  ville  , dont  on  avoit  fer- 
mé les  portes,  &c  mis  tout  en  état  de  défenfe.  Alors 
le  faint  évêque  a^pella  tout  le  monde  à leglife  , & 
demanda  pardon  a ceux  qu’il  pouvoit  avoir  offen- 
fez  par  des  reprimendes  trop  vives. 

Peu  de  tems  après  les  ennemis  approchèrent. 
Ceux  de  la  ville  firent  une  vigoureufe  défenfe  , &c 
l’on  combattit  jufques  au  foir.  Mais  faint  Léger 
voyant  le  péril  où  ils  s’expofoient , leur  dit  : Ne 
combattez  pas  davantage  ; fi  c’cft  pour  moi  qu’ils 
font  venus , je  fuis  preft  à les  fatisfaire  : envoyons 
un  de  nos  frères  fijavoir  ce  qu’ils  demandent.  Un 
abbé  nomméMcroalde  fortit,&  s’addrefla  àDiddon: 
qui  répondit,  qu’ils  ne  ccfïcroicnt  d’attaquer  la 
ville,  fi  on  ne  leur  livroit  Léger,  & s’il  ne  promet- 
toit  fidelité  au  roi  Clovis  : aÜurant  avec  ferment. 
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que  Theodoric  étoit  mort.  Saint  Léger  ayant  ap- 
pris cette  réponfc , déclara  publiquement , qu’il 
i'oliffriroit  plutôt  la  mort,  que  de  manquer  de  fide- 
lité à fon  prince  ? & comme  les  ennemis  prcfToicnt 
la  ville  par  le  fer  & par  le  feu,  il  dit  adieu  à tous 
les  freres,  & après  avoir  pris  la  faintc  communion, 
il  marcha  hardiment  vers  la  porte,  la  fit  ouvrir,  & 
s’offrit  aux  ennemis.  Ils  lui  firent  arracher  les  yeux:  • 

ce  qu’il  fouffrit  fans  fc  laifTcr  lier  les  mains,  & fans  • 
poufler  aucun  gemiffement  : ne  faifant  cependant, 
que  chanter  des  pfeaumes.Vaimcr  & Diddon  don- 
nèrent à Bobon  l’évêché  d’Autun  , pour  le  rccom- 
penfer  de  Valence,  dont  il  avoit  été  chaffé  ; & le 
peuple  le  reçut  pour  éviter  la  captivité.  Ainfi  on 
n’emmena  perfonne  : mais  on  prit  cinq  mille  fous 
d’or  de  l’argent  de  l’églife,  outre  ce  que  donnèrent 
les  citoyens. 

Vaimcr  emmena  faint  Léger  chez  lui  en  Cham- 
pagne. Diddon  & Bobon  marchèrent  avec  Adal- 
ric , qu’ils  vouloient  établir  Patrice  en  Provence. 

Ils  croyoient  enlever  en  pafTant  faint  Gênés  arche- 
vêque de  Lion  : mais  le  peuple  rafTcmblé  de  tous 
cotez,  défendit  fi  bien  cette  grande  ville,  qu’ils  fu- 
rent obligez  à fe  retirer.  L’archevêque  mourut 
quelque  tems  après , le  premier  jour  de  Novembre  £ ’ " “ 7 * 
677.  & eut  pour  fucceficur  faint  Lambert  abbé  de 
Fontcnelle  après  faint  Vandrillc.  Avant  que  d’em- 
brafTcr  la  vie  monaftique  , il  avoit  été  en  grande 
confidcration  à la  cour  du  roi  Clotaire  III.  Saint 
Anfbcrt  lui  fucceda  à Fontenelle , &:  en  fut  le  ARa  ss-  *'”■  "■ 
troifiéme  abbé , fuivant  la  prophétie  de  faint 
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Vandrille,  qui  avoir  marqué  fes  deux  premiers  fuc- 
ccfl'curs. 

Ebroïn  avoit  ordonné , qu’on  tînt  faint  Léger 
dans  le  fonds  d’un  bois,  Se  qu'on  l’y  laiflat  mourir 
de  faim,  faifant  courir  le  bruit  qu’il  s’étoit  noyé. 
Mais  après  qu’il  eut  long-tems  fouffert  la  faim, 
Vaimer  eut  compaflion,  & le  fit  amener  chez  lui. 
Il  fut  meme  tellement  touché  de  fes  difeours,  qu’il 
lui  rendit  l’argent  de  lcglifc  d’ Autun  ; Se  faint  Lé- 
ger l’y  renvoya , pour  être  diftnbué  aux  pauvres. 
Vaimer  fut  fait  enfuite  évêque  de  Troyes  par  l’ar- 
tifice d’Ebroïn  , qui  craignoit  apparemment  fa 
puiiTancc;  Se  faint  Léger  fut  mis  dans  unmonallerc, 
où  il  demeura  deux  ans.  Ebroïn  étant  devenu  maire 
du  palais  de  Thcodoric , Se  maître  abfolu  en  Neul- 
tric  Se  en  Bourgogne  , feignit  de  vouloir  vanger  la 
mort  du  roi  Childcric  -,  Se  en  accula  faint  Leger  Se 
fon  frère  Gairin.  On  les  amena  en  la  prcfcncc  du 
roi  & des  feigneurs. Ebroïn  le  chargea  de  reproches, 
mais  faint  Leger  lui  répondit  : Tu  veux  te  mettre 
en  France  au-deffus  de  tous,  mais  tu  perdra  bientôt 
cette  dignité  , que  tu  mérites  fi  peu.  Ebroïn  le  fit 
feparer;  & premièrement  on  emmena  Gairin,  qui 
fut  attaché  à un  poteau  ; &:  lapide.  Il  difoit  cepen- 
dant : Seigneur  Jefus,  qui  êtes  venu  appeller,  non 
pas  les  juftes , mais  les  pécheurs , recevez  lame  de 
vôtre  lerviteur,  à qui  vous  avez  bien  voulu  accor- 
der une  mort  fcmblablc  à celle  des  martyrs.il  mou- 
rut ainfi  en  priant. 

On  n’ofa  faire  mourir  alors  faint  Léger  , parce 
qu’il  n’avoit  pas  été  depofé  par  les  évêques.  Mais 

il 
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il  fut  traîne  dans  une  picce  d'eau , dont  les  pierres 
aiguës  6c  tranchantes  lui  déchirèrent  la  plante  des 
pieds  : outre  les  yeux,  qu’il  avoit  perdus  ; on  lui 
coupa  les  lèvres  6c  la  langue,  pour  le  faire  tomber 
dans  le  defefpoir.  On  le  dépoüilla  honteufement-, 

6c  après  l’avoir  traîné  nud  dans  les  rûës  bourbeu- 
fes , on  le  mit  fur  un  méchant  cheval  5 & on  char- 
gea le  comte  Varingue  de  l'emmener  6c  le  garder. 

Ermenaire  abbé  de  faint  Symphoricn  d’Autun,  qui 
lui  fucceda  dans  l’épifeopat,  prit  foin  de  guérir  fes 
playes , 6c  depuis  le  faint  ne  lailTa  pas  de  parler  ; ce 
qui  palfv  pour  un  miracle.  Le  comte  Varingue 
l’ayant  emmené  ën  fon  pais -,  l’honora  comme  un 
martyr,  & le  mit  dans  le  monafterc  de  Fefcan,  qu’il  s«t-  »•  j«- 
avoit  fondé.  Saint  Léger  y fut  gardé  pendant  deux 
ans  : 6c  fc  trouvant  guéri  en  peu  de  tems,il  inftrui- 
foit  les  religieufes , offroit  tous  les  jours  le  faint  fa- 
crificc,  6c  prioit  continuellement.  *#.».«*.  rv>t- 

Il  écrivit  de-là  un  lettre  de  confolation  à fa 
mere  Sigradc , qui  s’étoit  rendue  religieufe  dans  le 
monaftere  de  N.  Dame  de  SoilTons.  Il  lui  recom- 
mande principalement  le  pardon  des  ennemis. 

Auffi  ayant  appris  dans  fa  retraite  la  punition  de 
quelques-uns  de  fes  perfecutcurs  : loin  de  s’en  ré- 
jouir, il  pleura  de  ce  qu’ils  étoient  morts  fans  péni- 
tence. En  effet , le  roi  Theodoric  & Ebroïn  af-  nuftrAn». 
femblcrcnt  un  concile  nombreux  , où  pluficurs  M’ 
évêques  furent  condamnez.  Diddon,  qui  l’avoit 
été  de  Challon  , eut  la  tête  rafée , qui  étoit  un 
ligne  de  dégradation  : enfuite  il  fut  banni  6c  puni 
de  mort.  Vaimer  duc  de  Champagne,  & depuis 
Tome  V 1 II.  M m m m 
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évêque  deTroycs  , étant  tombe  dans  la  difgracc 
d'Ebroïn  , yfut  tourmenté  & pendu. 

Enfin  Ebroïn  fit  amener  iaint  Leger  au  palais  } 
voulant  le  faire  dépoter  par  le  jugement  des  évê- 
ques , afin  qu’il  n’eût  plus  la  liberté  d’offrir  le  faine 
facrifice.  On  le  preffa  encore  de  s’avouer  coupa- 
ble de  la  mort  du  roi  Childeric  : mais  il  le  nia  tou- 
jours, prenant  Dieu  à témoin  de  fon  innocence. 
On  lui  déchira  fa  tunique  du  haut  julqucs  en  bas, 
qui  étoit  encore  une  ceremonie  de  dépofition  , de 
on  le  mit  entre  les  mains  de  Chrodobert  comte 
du  palais , avec  ordre  de  le  faire  mourir.  Ebroïn 
prévoyant,  qu’il  fcroit  honoré  comme  un  martyr, 
ordonna  que  l’on  cherchât  un  puits  au  fonds  d’un 
bois , pour  y jeteer  fon  corps , Se  le  couvrir  en  for- 
te , qu’on  ne  pût  le  retrouver.  Mais  Chrodobert 
futtouchéparlesexhortationsdu  faint:  qui  fçavoit 
le  faire  aimer  & rcfpe&cr  de  tout  le  monde.  Ne 
pouvant  donc  fc  refoudre  à le  voir  mourir,  il  com- 
manda à quatre  de  fes  domcftiqucs,d’cxccutcr  l’or- 
dre qu’il  avoit  reçu.  La  femme  du  comte  en  pleura 
amèrement  : mais  faint  Leger  la  confola , & lui  dit, 
quelle  s’attircroit  la  bcnedidtion  de  Dieu , fi  elle 
prenoit  foin  de  fa  fcpulturc. 

Les  quatre  exécuteurs  le  menèrent  dans  la  forêt, 
où  ne  trouvant  point  de  purts , ils  s’arrêtèrent  en- 
fin, &:  trois  fe  jetterent  à ks  pieds  pour  lui  deman- 
der pardojl.  Il  pria  pour  eux  : puis  quand  il  aver- 
tit qu’il  étoit  tems , le  quatrième  lui  coupa  la  tête. 
On  dit  que  ce  meurtrier  fut  quelque  tems  après 
faifi  du  démon  & qu’il  fc  jetta  dans  un  feu  Se  y 
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mourut.  La  femme  du  comte  Chrodobert , fit  en- 
terré le  faint  dans  un  petit  oratoire , en  un  lieu 
nommé  Sarcin  en  Artois  : mais  il  fut  depuis  trans- 
fère au  monaftere  de  laint  Maixant  en  Poitou, 
dont  il  avoit  été  abbé.  La  forêt  où  il  fut  tué  , 
nommée  auparavant  Aquiline  ou  Ivclinc  , a pris 
depuis  pluficurs  ficelés  le  nom  de  faint  Leger  : on  a 
bâti  à Ion  honneur  un  très-grand  nombre  d eglifes: 
on  rapporte  quantité  de  miracles  faits  à fon  tom- 
beau ; & il  n’y  a gucrcs  de  faint  plus  illuftre  en 
France.  L’eglife  l'honore  comme  martyr,  le  fccoftd 
jour  d’O&oDre  ; Si  il  mourut  comme  l’on  croit , t. 
l’an  678. 


Fin  du  huitième  Tome.  t 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Navaare  : A nos 
amcz  & féaux  Conlèillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  de  Requeftes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand-Conlcil , Prévôt 
de  Paris,  Baillifs , Scnephaux , leurs  Lieurcnans  Civils  & autres  nos  Jufü- 
ciers  qu’il  appartiendra, Salur;  Nôtre  bien  amé  Pierre  Emcry,  pere.Doy  :n 
des  Syndics  desLibraires  & Imprimeurs  de  Par  is ,nous  ayant  rrcs-humblc- 
nicnt  fait  remontrer  que  dans  les  Lettres  de  Privilège  que  nous  lui  avons 
accordées  le  deuxième  Février  dernier,  pour  trentes  années  , pourlini- 
prcflîon  de  tous  les  Ouvrages  du  fieu r Abbé  Fleury  nôtre  ConfcITcur,  il 
n’y  eft  fait  mention  que  de  Ion  Hiftoirc  Ecclcfiaftiquc , qui  ne  fait  qu'une 
partie  de  lès  Ouvrages  ; ayant  encore  compofé  ceux  intitulez,  le  Caré- 
chifinc  Hiftorique  & (on  Abrégé , les  Moeurs  des  Ifraefires , les  Mœur  des 
Chrétiens,  l’Inftitution  au  Droit  Ecclcfiaftiquc,  le  traité  du  Choix  & de  la 
Méthode  des  Erudcs  3c  le  Devoir  des  Maîtres  & des  Domeftiqucs , & que 
comme  nôtreintention  avoit  été  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  tous  les  Ouvrages  dudit  fleur  Abbé  Fleury , il  (c  rrouvoit  neanmoins 
privé  de  cette  grâce  par  la  feule  omiflîon  des  tirres  dcfdits  livres  dans  nof. 
dites  Lettres  du  deuxième  Février  dernier , ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que 
nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lcrtres  de  Privilège,  qu’il  nous  à très- 
humblcmcnt  fait  fupplicr  de  lui  vouloir  accorder.  A ers  Causes  : Vou- 
lant favorablement  traiter  lcdirEmery  pere,  & lerecompcnfer  de  fon  ap- 
plication i nous  avoir  donné  depuis  quarante  ans  l’imprdlîon  de  plus  de 
fôixantc  Volumes,  tant  in  joli »,  qumquarto  , dont  quelques-uns  n’ont 
pas  eû  rour  le  fuccés  qu’il  avoir  clpcré.  Nous  lui  avons  permis  & accordé, 
permettons  Sc  accordonsprr  ces  Prefenrcs,  d’imprimer  ou  faire  imprimer 
tous  les  Ouvrages  dudit  fleur  Abbé  Fleury,  intitulez  : Jljloire  EccLfajfi- 
qu:  de  M.  l’Abbé  Fleur j,  fon  Cat/chifme  Ihfloriqne  avec  fon  Abrégé 
C'en  toutes  langues, tes  Mann  des  Ifr  délites, (j-  des  Chre'ticnt,linJliiH- 
tioK  an  Droit  Ecclefaflique  , le  Traité  du  Choix  dr  de  U Méthode  des 
Etudes, dr  fon  Traité  dn  devoir  detMaiftres  dr  des  Domefiques.  Com- 
mentaire Littéral  fur  tous  les  Livres  de  C Ecriture  fainte,avec  des  Dif- 
fertatiens  ou  Prolégomènes  , far  te  Pere  Calmes  , avec  fon  Hijloire  de- 
l'ancien  dr  du  nouveau  Tejlameut,  dr  [e  Dictionnaire  Hiftorique,  Géo- 
graphique, Chronologique,  Critique  dr  Littéral  de  la  Bible  , du  même 
Auteur  ; en  tels  volumes , forme,  marge,  caraéicre,  en  tout  ou  en  partie, 
conjointement  ou  feparcment,  3c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , & 
de  les  vendre , frire  vendre  & débiter  par  tour  nôtre  Royaume , pendanr 
le  rems  de  Trente  années  confie  utives,  à comprcr  du  jour  de  la  darte  dd- 
dires  Prefenrcs.  Faifôns  défenfc  à toutes  lottes  de  perfônncs  de  quelque 
qualirédr condition  quelles  fbient , d’en  introduire d’impreftîon étran- 
gère dans  aucup  lieu  de  nôtre  obéïflànce , à peine  de  trente  livres  pour 
chaque  volume  dcfditjfeuvragcs  qui  fc  trouveront  contrefaits.  Comme 
auü  à tous  Lib£Bres^  Imprimeurs  & aunes , d’imprimer,  faire  imprimer. 
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vendre . faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  aucun  deltiits  Ouvrages  ci- 
delius  expliqucz,cn  general  ou  en  particulier, ni  d’en  faire  aucuns  extraits, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit , d'augmentation , correâion , change- 
ment de  titre,  mclme  de  traduction  étrangère  ou  autrcment.que  nous  en- 
rendons  cftre  (àifis  en  quelque  lieu  qu'ils  (oient  trouvez,  (ans  le  confcntc- 
ment  exprès  & par  écrit  dudit  expolant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui, 
â peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefairs,dc  dix  mille  livres  d’a- 
mende contre  chacun  des  contrcvcnans , dont  un  tiers  à nous , un  tiers  4 
l’Hôtcl-Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  cxpolânt.&dc  tous  dépcns.dom- 
mages , & interdis  ; à la  charge  que  ces  Preléntes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  Reg.ftre  de  laCommunaute  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris,  & ce  dans  trois  mois  de  la  darte  d'iccllcs  ; que  l’imprcflion  dcfdits 
Livres  ci-dclfiis  fpccifiez , (i  ra  faite  dans  nôtre  Royaume  & non  ailleurs , 
en  bon  papier,  & en  beaux  caraéteres , conformément  aux  Reglcmens  de 
la  Librairie ,8c  qu’avant  que  de  les  cXpofcr  en  vente,  les  manulcrirs  ou  im- 
primez, qui  auront  fervi  de  copie  à l’imprcflion  dcfdits  Livres , feront  re- 
mis dans  le  même  état  où  les  approbations  y auront  été  donnée,  és  mains 
de  nôtre  trcs-cher&  féal  Chevalier  Garde  de  Sceaux  de  France,  le  (leur 
de  Voyer  de  Paulmy , Marquis  d’Argenfon  ; & qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaire*  de  chacun  dans  pôtre  Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  nôtre  Château  du  Louvre , & un  dans  celle  de  nôtredit  tres-cher 
& féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , le  (leur  de  Voyer  de  Paul- 
my, Marquis  d’Argcnlbn , le  tout  â peine  de  nullité  des  Prcfentes.  Du 
contenu  dcfquelles , vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  cx- 
pofanr  ou  fes  ayans  caufe>  pleinement  & pailiblçment , fans  fouffrir  qu’il 
leur  l’oit  fait  aucun  trouble  ou  empefehement.  Voulons  que  la  copie  def- 
dites  Prcfentes,  qui  (cra  imprimée  tout  au  long , au  commencement  ou  à 
la  fin  dcfdits  Livres  (bit  tenue  pour  duëment  lignifiée , Si  qu'aux  copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Conlcillcrs  &Sccretaires,  foi 
foit  ajoutée  comme  à l'Original.  Commandons  au  premier  nôtre  Huilfict 
ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d'icelles  tous  adlcs  requis  Si  neceflai- 
res  fans  demander  autre  pvrmillîon , mn-ob(lant  Clameur  de  Haro , 
Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  cl!  nôtre  plaifir. 
Donne’  à Paris  le  dix-hnitiénie  jour  du  mois  de  May , l’an  de  grâce  mil 
fept  cens  dix-neuf,  & de  nôtre  Régné  le  quatrième.  Signé , par  le  Roy 
en  fonConfeU,  DE  SAINT  HILAIRE. 

J'ai  fait  part  à Moniteur  Mariette  de  la  moitié  du  prefent  Privilège  . pour  ce  qui 
regarde  le.  Ouvrages  de  Moulicur  l'Abbé  Fleury  feulement  Et  de  l’autre  moitié 
dcfJits  Ouvrage, , comme  aullï  de  la  totalité  du  ptefent  Privilège , pour  ce  qui 
regarde  les  Ouvrages  du  R.  P D.  Calmet , à Emery  mon  fils , Saugrain  k Mar- 
tin , mes  gendres  ."pour  en  joint  en  mon  lien  !c  place , fuivant  l'accord  fait  entre 
nous , à Paris  le  vingt  May  171?.  Sijir  , P.  EMERY. 

Hegifirê  lé  prefent  Fri-jilegrtenfemHe  les  eefflont  ci -de fut  fur  le  RefiJIre  IV. 
Je  la  Communauté  Jet  Libraires  ^ Imprimeurs  Je  Tarss,page  48».  No.JiJ.  ton- 
rformément  aux  Reglement,  dr  notamment  À f Arrêt  élu  Cor  fret  du  ij.  Aeùt  1705. 
a Fans  le  U Jxsnipig  Signé,  UE  L AULNE.  Syndic. 
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